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T RE  F J CE, 

Où  l'on  pofe  les  fondemens , & l'on  ex - 
plique  le  dejfein  de  cet  ouvrage. 

SI  l’on  croyoit  en  lifant  le  titre  i. 

de  ce  livre  que  je  vouluffey  don-  de'ccP 
ner  des  régies  pour  tous  les  eftats°umsc> . 
d’oraifon  , ou  des  moyens  pour  y 
arriver  & s’y  bien  conduire,  on  m’at- 
tribueroit  un  delTein  trop  vafte,  & 
qui  aufTi  eft  bien  éloigné  de  ma  pen- 
fée.  Il  faut  fe  fouvenir  de  l’occaflon  * 
qui  m’a  engagé  à traiter  cette  ma- 
tière dan*  ne  ordonnance  &:  inftru- 
dion  paftorale,  & qui  m’a  fait  pro- 
mettre un  traité  plus  ample  fur  un 
fujet  fi  important.  J’ay  voulu  expo- 
fer  les  excès  de  ceux  qui  abufent  de 
i’oraifon,  pour  jetter  les  âmes,  fous 
prétexte  de  pcrfe&ion , dans  des  fem 
timens  & dans  des  pratiques  contrat 
tes  à l’Evangile,  & dans  une  ceffa- 

* * 
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tion  de  plufieurs  adtes  expreflement 
commandez  de  Dieu  & elfentiels  à 
la  pieté.  Je  les  ay  marquez  dans|l’in- 
ftru&ion  paftorale  autant  que  la  briè- 
veté d’un  difeours  de  cette  nature  le 
pouvoir  permettre,  & il  s’agit  main- 
tenant de  les  expliquer  plus  à fond. 

Il  faudra  aulli  faire  voir  que  les 
erreurs  que  l’on  entreprend  de  com- 
battre ne  font  pas  des  erreurs  ima- 

f inaires , mais  qu’elles  font  verita- 
Ierncnt  contenues  dans  un  grand 
nombre  de  livres  qu’on  trouve  entre 
• les  mains  de  tout  le  monde , & qu’on 
lit  d’autant  plus  qu’ils  fom:  ordinai- 
rement fort  petits.  * 

Dans  un  temps  où  chacun  fe  mefle 
de  dogmatifer  fur  l’oraifon,  & où  il 
n’y  a prefque  point  de  directeur  qui 
n’entreprenne  d’en  donner  des  ré- 
gies par  fon  propre  efprit  à fes  pé- 
nitens  & à fes  pénitentes , celuy  qui 
doit  traiter  un  fi  grand  fujet , & que 
l’obligation  de  fon  miniftere  jointe 
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aux  befoins  de  l’Eglife  obligent  à. 
s’expliquer  fur  cette  matière  , doit 
aufli  Vivant  toutes  chofes  demander 
à Dieu  Ton  efprit  de  difcernement 
& d’intelligence  pour  déniefler  le 
vray  d’avec  le  faux , & le  certain  ou 
le  feur  d’avec  le  fufpeâ:  &c  le  dange- 
reux. C’eft  ce  que  j’ay  tafehé  de  faire 
en  toute  {implicite,  6c  je  me  confie 
en  noftrc  Seigneur,  qu’il  aura  receu 
mes  voeux  dans  fon  fan&uaire. 

Je  me  fuis  du  moins  propofé  la 
régie  feure  & invariable  pour  juger 
de  toutes  ces  chofes , qui  eft  l’écri- 
ture fainte  6c  la  tradition.  Molinos 
6c  fes  feétateurs  voudroient  qu’on 
renvoyait  tout  à l’experience  -,  & pour 
biffer  un  champ  libre  à leurs  imagi- 
nations ils  décrient  la  fcience  6c  les 
fçavans.  Ces  fçavans  fcholaJHques , di- 
fent-ils , ne  f&njent  ce  que  cefique Je  per- 
dre en  Dieu  : on  fait  accroire  aux 
théologiens  quils  condamnent  la  fcien- 
ce myjtiqtte , parce  quils  riy  connoiffent 

a iij 


ii. 

F au  (Te  régie  de 
Molmos  & de 
les  (eélateurs , 
qui  veulent 
tout  rapporter 
à l'cxpericncc. 


Cuti.  fpir.  I.  3. 
ch.  17. 18. 
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rien  r & on  donne»  pour  régie  fans  ex- 
ception , qu’il  en  faut  fçavoir  la  prati- 
que avant  la  théorie , & en  rejjentir  les 
effets  par  la  contemplation  furnaturelle , 
avant  que  de  prononcer  deflfus.  Par- 
mi les  6 8.  proposions  de  cet  auteur 
condannées  par  la  bulle  d’innocent 
XI.  d’iaeureufe  mémoire,  une  des  plus 
remarquables  eft  la  64.  où  il  dit,  que 
les  théologiens  font  moins  difofe^  a la 
contemplation  que  les  ignorant  , parce 
qu’ils  ont  moins  de  foy  , moins  d’ humilité, 
moins  de  foin  de  leur  falut  ; qu’ils  ont 

la  tefe  remplie  de  fantômes,  d’efeces,  d’o- 
pinions & de  fteculations  qui  ferment 
l’entrée  à la  véritable  lumière  : de-là  on 
conclut  qu’ils  ne  font  pas  propres  a ju- 
ger de  telles  matières , & que  la  contem- 
plation ne  reçoit  point  d’autres  juges  que 
les  contemplatifs.  C’eftoit  la  3e  des  dix- 
neuf  proportions  qu’on  envoya  de 
ï^ome  aux  Evefques  pour  les  mettre 
on  garde  contre  les  nouveaux  contem- 
platifs. Et  c’cft  encore  à prefent  cc 
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qu’ils  ont  fans  celle  à la  bouche  pour 
éluder  les  cenfurcS  dont  on  les  flé- 
trit de  tous  coftez. 

Gerfon , que  n<*s  peres  ont  jufte- 
menc  appelle  doéteur  tres-chreftien 
tant  à caufe  de  la  pieté  , que  pour 
avoir  efté  en  Ton  temps  la  lumière 
de  ce  royaume,  remarquoit  deflors 
qu’un,  des  artifices  de  ceux  qui  veu- 
lent fe  donner  toute  liberté  d’enfei- 
gner  ce  qu’il  leur  plaift  fur  une  ma- 
tière fi  cachée  & fi  délicate , eft  d’en 
appeller  toûjours  aux  expériences. 
Iis  fe  propofent  certaines  perfonnes 
connues  ou  inconnues  qu’ils  préten- 
dent guidées' de  Dieu  d’une  façon 
particulière,  & avec  cette  fragile  au- 
rorité  ils  recufent  tous  les  juges  qui 
ne  leur  font  pas  favorables , fous  pré- 
texte qu’ils  ne  font  pas  expérimen- 
tez : ce  qui  ne  tend  à rien  moins 
qu’à  rendre  ces  nouveaux  doéleurs 
indépejjdans  des  cenfures  & des  ju- 
geniens  de  i’Eglife  -,  parce  qu’on  ne 


nr. 

Obforvatior» 
de  Gerfon  for 
ceux  qui  ren- 
voyen:cout  à 
l’cxpericnce  : 
quelles  font  les 
expériences  for 
lesquelles  il  fe 
faut  fonder. 
JP-piji.  ddfnttr. 
Burth.  Car- 
thuf.  & l'.b.  de 
de  dift.  verar. 
vif.  h ftlfis 
i.  part.  p.  41 St. . 
si  6-  cont.  epijt. 
’jo.  de  fehoen. 
p.  +66. 
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fçaura  jamais  qui  font  ccs  juges  ex- 
périmentez dont  il  faudra  fuivre  les  * 
îèntimcns,  ni  fi  les  docteurs,  les  Evef- 
ques  ou  les  pafte^rs  ordinaires  font 
certainement  de  ce  nombre.  Mais  il 
cft  clair  indépendamment  de  ces  pré- 
tendues expériences  qu’il  y a des  ré- 
gies certaines  dans  l’Êglife  pour  ju- 
ger des  bonnes  & mauvaises  orai- 
fons  , & que  toutes  les  expériences , 
qui  y font  contraires,  font  des  illu- 
fions.  On  ne  peut  douter  que  les  pro- 
phètes les  apoftres,  que  Dieu  nous 
a donnez  pour  do&eurs , n’ayent  efté 
tres-inftruits  & très -expérimentez 
dans  fes  voyes  : les  faints  Peres,  qui 
les  ont  ftiivis  & nous  en  ont  expli- 
qué la  fainte  doctrine,  ont  pris  leur 
cfprit , & animez  de  la  mefme  grâ- 
ce ils  nous  ont  laide  des  traditions 
infaillibles  fur  cette  matière  comme 
fur  toutes  les  autres  qui  regardent  la 
religion.  Voilà  les  expériences  fo- 
lennelles  & authentiques  fur  Iefquel- 
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les  il  fe  faut  fonder,  & non  pas  fut 
les  expériences  particulières  qu’il  eft 
difficile  ni  d’attribuer , ni  de  conte- 
fter  à perfonnepar  des  principes  cer- 
tains. 

Ce  mefme  do&eur,  pour  réfuter 
ceux  qui  prétendoient  que  ces  matiè- 
res de  l’oraifon  ne  dévoient  point 
eftre  portées  a l'école  3 mais  feulement  suite  a«  ob- 

• r il  . fervations  du 

traitées  par  les  hommes  expérimente % mefme  Gerfon. 
dans  cette  pratique,  découvre  les  illu- 
fions  où  tombent  ceux  qui  donnent  ,btd- 
pour  toute%aifon  leurs  expériences , & lit.  de  dift.  vt- 
qui  tranfyortéfjpar  des  ajfe  étions  déréglée  s fésts.  *Jc!' 
envers  les  vertus , & par  des  idées  in-  lini-  s8‘- 
diferétes  de  l’amour  de  Dieu  , ont  un  %éle 
qui  riefl  pas  Jelon  la  fçiençe.  Il  fe  trou-  . • 
ve,  ajoûte-t-il  , parmi  eux  des  fem- 
mes d’une  incroyable  fubtilité , dont  les 
écrits  quelquefois  contiennent  de  tres- 
bonnes  chofes  ; mais  leur  orgueil  & la 
vehemence  de  leur  excejjive  pajjion  leur 
perfuadant  quelles  jouijfent  de  Dieu  dés 
cette  vie  > elles  difent  des  chofes  fur  cette 
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hienheureufe  vif  on  } que  rien  nauroit 
égalées  3 fi  elles  les  avaient  appliquées  a 
la  vie  future.  Je  rapporte  ces  patfages 
pour  montrer  jufqu’où  peut  aller  l’ef- 
prit  de  fédu£tion , & enfemble  com- 
me fous  le  nom  de  l’amour  divin  il 
s’introduit  des  excès  qui  détruifent 
la  pieté.  C’eft  delà,  dit  ce  pieux  do- 
cteur , que  font  ne ^ les  Begards  & les 
Béguines  dont  on  connoift  les  énor- 
mes excès  ; mais  Gerfon  les  attaque 
icy  par  leur  bel  endroit,  je  veux  di- 
re par  la  trompeufe  apparence  de 
leur  fpecieux  commencement,  & il 
attaque  en  mefme  temps  les  autres 
femblables  folies  d'amants  infenfe % que 
la  fcience  ne  guide  pas  : infanias  aman- 
tium imo  & amentium  3 quia  non  fe- 
cundàm  feientiam  : d’où  il  conclut  qu’il 
en  falloit  croire  les  doéles  théologiens 
qui  Içavoient  les  régies  , plutoft  que 
les  dévots  qui  fe  glorifient  de  leur  ex- 
périence. 

C’eft  aufli  ce  qu’on  pratiqua  dans 
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le  concile  tic  Vienne  contre  ces  faux  «mette  de 
contemplatifs.  A les  entendre  , ils  Vlcnüe‘ 
eftoient  élevez  à la  plus  fublime  orai- 
fon  , pafhfs  fous  la  main  de  Dieu, 
tranfportez  par  un  amour  extatique 
êi  toûjours  mûs  par  des  impullîons 
ôc  impreffions  divines.  Mais  encore 
qu’ils  ne  ceflalfent  d’alleguer  leurs 
expériences , on  ne  les  écouta  pas  ; 

& malgré  ces  épreuves  tant  vantées 
qu’on  prit  pour  des  tromperies  du 
malin  cfprit,  & en  tout  cas  pour  de 
vains  transports  d’une  imagination 
échauffée,  ils  furent  frappez  d’ün 
anathème  éternel , dont  ils  furent 
plutoft  abattus  que  convertis  : Iaif- 
fant  au  monde  un  exemple  des  aveu- 
gles ôc  opiniâtres  engagemens  où 
l’on  entre,  en  préférant  des  expérien- 
ces particulières  & louvent  trom- 
peufes  à la  régie  invariable  de  la 
tradition.  .*•  • ;’*•  ' 

C’eftparlamefme  raifon  que  fain-  .vi. 
te  Therefe  a déliré  à la  vérité  de  trou-  faintc  Thercîc, 
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50»  ptcftre  u ver  dans  les  directeurs  la  feienee  & 

Icicncc  à l’ex-  »,  • , . , r 

perîcnce  : & les  1 expérience,  s il  le  peut,  unies  en- 
cHe's’appuyc.  faible  j mais  faute  ou  de  l’un  ou 
Cchuf't  ^autre>  e^c  a proféré  le  fçavant  à 

celuy  qui  riejl  que  fnrituel.  Ce  paflage 
n’eft  ignoré  de  perfonne  y mais  on 
n’a  peut-eftre  pas  aflfez  réfléchi  lui* 
les  raifons  de  cette  fainte  : l’une  eft 
que  l'homme  d'oraifon  renfermé  dans 
fon  expérience,  s'il  ne  marcheras  dans 
'voflre  njoye  , comme  il  en  fera  furpris  ( par 
le  défaut  de  fcience  ) il  ne  manquera 
pas  de  la  condanner  : ce  que  les  hom- 
mes fçavans  & bien  inftruits  de  la 
régie  ne  feront  pas  : ï autre , que  la 
connoiffance  que  leur  fcience  leur  donne 
d’autres  chofes  non  moins  admirables  re- 
cettes dans  l’Eglif , leur  fait  ajouter  foy 
à celles  que  'vous  leur  racontere ^ ( de 
voftrc  intérieur  ) quoyqu  elles  ne  leur 
foient  pas  encore  connues. 

Ainlî  ce  qu’on  n’aura  point  expé- 
rimenté en  foy-mefme , on  le  fentira 
dans  les  autres  ou  dans  des  cas  ap- 


Jbii.  s dem. 
thaf.  J.  733. 
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prochans.  La  fainte  n’y  mer  qu’une 
condition , qui  cft  , que  ccs  fçavans 
que  l’on  confulte  foient gens  de  bien: 
parce  qu’alors  en  joignant  enfemblé 
la  fçience  & la  vertu,  ils  feront  de  * 
ces  fpirituels  , au  fens  de  faint  Paul , i.  Cor.  U.  tfi 
qui  jugent  de  toutes  choses  , fans  que 
pour  cela  il  foit  necelfaire  qu’ils 
foient  arrivez  à ces  hautes -fpiritua- 
litez  de  ceux  qu’on  appelle  les  grands 
directeurs  : car  on  voit  que  le  faint 
Apoftre  dit  bien,  que  le  Jpirituel } dont 
il  parle  , juge  de  tout , mais  non  pas 
qu’il  ait  tout  expérimenté  par  Iuy- 
mefme,  ni  que  pour  juger  de  chaque 
maniéré  d’oraifon , il  faille  qu’il  y ait 
paflTe  : autrement  il  faudrait  aufli  a- 
voir  éprouvé  les  extafes  pour  en  por- 
ter un  jugement  droit  & difcerner  les 
bonnes  d’avec  les  mauvaifes , & le 
Jjfitituel  qui  juge  de  tout 3 feroit  uni- 
quement celuy  qui  auroit  expérimen- 
té toutes  les  oraifons  extraordinaires; 
ce  qui  bien  afleurementn’eft  pas  vé- 
ritable. 
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Ces  Direéteurs  renommez  dont 
on  vante  les  expériences  , & qui  ne 
doutent  de  rien,  ignorent -ils  que 
Dieu  dont  le  bras  s’étend  au  delà  de 
* toutes  leurs  epreuves  , aufquclles  ^ 
comme  Tain  te  Therefe  vient  de  nous 
le  dire,  ils  veulent  réduire  les  âmes,  les 
jette  bien  loin  à l’écart,  & fe  plaift 
a les  derouter  : en  forte  que  leurs  ex- 
périences qu  ils  prenoient  pour  gui- 
de, ne  ferviront  iouvent  qu’à  les  con- 
fondre? pendant  que  les  fçaVans  hom- 
mes bien  inftruits  des  réglés , pour- 
veu  feulement  qu’ils  foient humbles , 

& que  leur  cœur  foit  droit  avec  Dieu, 
fçauront  bien  quand  il  faudra  ne  pas 
jugcr,&  jugeront  au ffi  quand  illefau-  ; 

dra,  avec  d’autant  olus  de  feureté,  que 
Dieu,  dit  faintc  Therefe  , les  ayant 
choifîs  poureftre  des  lumières  de  fon  Egli - 
fe  » ils  ont  cet  avantage  pardejjus  les  au- 
tres , <jue  quand  on  leur  propofe  quelques 
fVerites  t fl  les  dijpoje  à les  recevoir  : de  \ 

forte  qu  en  les  fuivant,  ce  n’eft  pas  fur  I 
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eux , mais  fur  Dieu  feul  qu’on  s’ap- 
puye.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
fainte  ajoute , quelle  en  peut  bien  par- 
ler par  experiehee  : &C  puifque  c’eft  à 
l’experience  qu'on  voudroit  tout  ra- 
porter , on  en  peut  croire  la , fienne. 

C’eft  donc , pour  ainfi  parler , l’ex- 
perience  elle  mefme  qui  empefehe 
ae  tout  donner  à l’experience  : mais 
pour  penetrer  au  fond  de  cette  ma- 
tière , voicy  en  dernier  lieu  une  autre 
forte  d’expetience  marquée  par  cette 
fainte.  C’eft  qu’on  eft  contemplatif, 
fans  le  penfer  cftre:  le  diray-je?  on 
eft  expérimenté  fans  le  fçavoir:  je fçqy, 
dit  fainte  Therefe  , une  perfonne  qui 
ri ayant  jamais  pu  faire  d’autre  oraifon 
que  la  'vocale  ,poJfedoit  toutes  les  autres, 
& quand  elle  'voulait  prier  d’une  autre 
maniéré  ,fon  efprit  s’egaroit  de  telle  forte 
quelle  ne fe-pou'voit foujftr  elle-mefine : 
mais  pluft  à Dieu  que  nos  oraifons  men- 
tales fuffent  femblables  d l’oraifon  vo- 
ê cale  quelle  faifoip.  Vn  jour , conrinuë 

# • 


VII. 
Comment 
Dieu  cache 
aux  ames /im- 
pies leur  orai- 
fon  : & com- 
ment l’cftude 
peut  devenir 
une  contem- 
plation émi- 
nente. 

Chem.  de  ferf. 
ch.  3. 
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la  fainte , elle  me  vint  trouver  fort  af- 
fligée de  ce  que  ne  pouvant  faire  une  orai - 
fon  mentale  ni  s’appliquer  a la  contem- 
plation , elle  fe  trouvoit  * réduite  a faire 
fouvent  quelques  oraifons  vocales  : A la 
fin  pourtant  il  fe  trovua  quelle  eftoit  - 
fans  y avoir  feulement  fongé  dans  la 

Î)lus  fublime  contemplation.  Ce  font 
esfecrets,&  pour  ainfi  dire,  les  jeux 
merveilleux  de  la  fagelfe  éternelle  , 
qui  cache  aux  âmes  ce  qu’elle  leur 
donne , & qui  leur  fait  rechercher  la 
contemplation  pendant  quelles  la 
polfedent , les  gens  fçavans  font  fou- 
rnis comme  les  autres  , à ces  con- 
duites cachées  Dieu  les  fait  petits 
autant  qu’il  luy  plaift , & ils  ne  trou- 
vent en  eux  qu’ignorance  & aveu- 
glement. Par  ces  admirables  refforts 
de  la  divine  fagefle,  un  bon  & fim- 
ple  do&eur  qui  ne  croira  pas  fçavoir 
prier  autrement  que  le  commun  des 
fidèles  i fans  faire  le  grand  directeur 
ni  parler  de  fon  oraifon  ou  raconter  « 
• * les 
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les  expériences  que  les  autres  vantent  l 
vous  dira  en  (implicite  ce  que  Dieu 
demande  de  vous  : fôn  étude  qui  fé- 
lon la  réglé  de  faint  Auguftin  n’eft 
qu’une  attention  à la  lumière  éternel- 
le,&unfaintattachementdefoncœur 
à celuy  qui  cft  la  vérité  mefme  , ell 
une  forte  de  contemplation  : quand 
il  parlera  de  l’oraifon  il  croira  parler 
du  dond’autruy  plutoftque  dufien: 
plus  les  épreuves  luy  parodient  foi- 
oies,  ou  plutoft,  moins  il  les  connoift 
& moins  il  y fonge , plus  il  fe  met  en 
état  de  profiter  de  celles  des  autres  ; 

& en  fc  Iaiffant  luy-mefme, pour  cc 
qu’il  cft  aux  yeux  de  Dieu,  if  annon- 
cera la  doctrine  que  les  Ecritures  A- 
poftoliques , & la  tradition  des  faints 
luy  auront  apprife. 

Qif  on  ne  croye  pas  toutefois  que  coLLîJi’er. 
je  rejette  le  fccours  de  l’experience:  E"icn.ce  cl}  x 
ce  feroit  manquer  de  lens  & de  rai-  ia  fcience 

n ».  »,  • - theologique. 

ion  rmais  je  dis  que  1 expenence  qui 
peut  bien  regler  certaines  chôfes,eft 
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PREFACE. 
fubordonnée  dans  Ton  tout  à la  feien- 
ce  thcologique  qui  confulte  la  tra- 
dition & qui  polfede  les  principes. 
C’eft  icy  une  vérité  confiante  & in- 
ébranlable quon  ne  peut  nier  fans 
erreur  : le  contraire  comme  on  a veu 
cft  un  moyen  indirect  de  fe  fouftraire 
au  jugement  de  la  faine  théologie , & 
en  general  à l’autorité  desjugemens 
ecclefiaftiques. 

Appuyé  fur  ces  folides  fondemens , 
j’entreray  avec  confiance  dans  cette 
matière,  & pour  y procéder  avec  or- 
dre, je  diviferay  cet  ouvrage  en  cinq 
traités.  Je  propoferay  dans  le  premier, 
qui  eft  celuy-ci,  les  faux  principes  des 
myftiques  de  nos  jours  & leur  mau- 
vaife  tneologie,  avec  une  jufte  cen- 
fure  de  leurs  erreurs,  pour  les  réfuter 
plus  à fond.  Le  fécond  traité  fera  voir 
les  principes  communs  de  l’oraifon 
chreftienne.  Le  troifiéme  expofera  par 
les  mcfmes  réglés  les  principes  des 

oraifons  extraordinaires,  dont  Dieu 

* > 
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favorife  quelques-uns  de  Tes  fervi- 
teurs.  Les  épreuves  & les  exercices  fe- 
ront le  fujet  du  quatrième.  Enfin  je 
concluray  cet  ouvrage  en  expliquant 
les  fentimens  & les  locutions  des 
faints  docteurs  dont  les  faux  myfti- 
qucs  ont  abufé,  & par  tout  je  tafche- 
ray  d’cmpefcher  que  l’abus  qu’ils  en 
auront  fait,  ne  falTe  perdre  le  gouft  de 
la  vérité.  J’efpere  que  par  ce  moyen 
le  pieux  lecteur  n’aura  rien  à defirer 
fur  cette  matière:  les  erreurs  feront  dé- 
couvertes : ceux  qui  manquent  moins 
par  malice  que  par  imprudence,  fe 
rejoüiront  d’eftre  redrelfez  : les  âmes 
fîmples  & encore  infirmes  feront  at- 
. tirées  à l’oraifon , & celles  qui  y font 
déjà  exercées  craindront  moins  de  fe 
livrer  aux  attraits  divins.  Dieu  fçait 
que  ce  n’eft  pas  de  moy-mefme , mais 
de  la  doctrine  des  faints  & de  la  force 
de  la  vérité  que  j’efpere  ces  avantages. 

Quoyque  mon  deffein  principal  DiiScultez  de 

• j i j 1 1 cette  matière. 

foie  de  répandre  dans  tous  les  cœurs  , 

e ij 
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les  doux  attraits  de  la  parfaite  oraifotl, 
neanmoins  en  divers  endroits,  & fur 
tout  lorfqu’il  s’agira  de  l’oraifon  qu’- 
on nomme  paffive,  je  ne  pourray  évi- 
ter l’abftra&ion  & la  fecherefle  qui 
dans  un  fujet  fi  fublime  & fi  délicat, 
accompagnent  necelfairement  les  dé- 
finitions & les  refolutions  precifes. 
D’ailleurs , il  faudra  entrer  dans  des 
matières  que  le  monde  ne  goufte 
gueres,  & dont  fouvent  if  fait  le  fujet 
de  fes  railleries.  On  y traite  ordinai- 
rement les  contemplatifs  de  cerveaux 
foibles  & bleffez  les  raviffemens , les 
extafes , & les  faintes  delicateffes  de 
l’amour  divin,  de  longes  & de  creufcs 
i.  ctr.11.x4.  vifions.  L'homme  animal,  comme  dit 
faint  Paul , qui  ne  veut  ni  ne  peut 
entendre  les  merveilles  de  Dieu , s’en 
fcandalife  : ces  admirables  operations 
du  faint  Efprit  dans  les  âmes , ces 
bienheureufes  communications  & 
cette  douce  familiarité  de  la  fageffe 
éternelle,  qui  fait  fes  delices  de  con- 
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Verfer  avec  les  hommes,  font  un  fe- 
cret  inconnu  dont  chacun  veut  rai- 
fonner  à fa  fantaifie.  Parmy  tant  de 
differentes  penfées  qui  fe  forment 
fur  ce  fujet  dans  tous  les  efprits , com- 
ment empefeheray  - je  la  profana- 
tion du  myftere  de  la  pieté  que  le 
monde  ne  veut  pas  goufter  ? Dieu  le 
fçait,  & il  fçait  encore  l’ufage  que 
je  dois  faire  des  contradictions  ou 
iecrettes  ou  déclarées  qu’on  trouve 
fur  fon  chemin  > dans  une  matière  où 
tout  le  monde  fc  croit  maiftre,  & où 
l’on  ne  voit  que  trop  que  les  clprits 
prévenus,  fe  paffionncnt  d’une  étran- 
ge forte  pour  leurs  fentimens»  Mais 
qu’importent  ces  oppofitions  à qui 
cherche  la  vérité  ? Dieu  connoift  ceux 
à qui  il  veut  parler  : il  fçait  les  trou- 
ver, & fçait  malgré  tous  les  obfta- 
cles , faire  dans  leurs  cœurs  par  nos 
foibles  difeours , les  impreffions  qu’il 
a refoluës.  Son  œuvre  dont  une  par- 
tie & peut-eftre  la  principale,  du 
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moins  la  fondamentale,  eft  de  décou- 
vrir les  erreurs, s’accomplit  avec  pa- 
tience, 8c  fouvent  s’avance  davan- 
tage par  les  contradictions  de  ceux 
qui  s’y  oppofent,quepar  les  applau- 
diflcmens  de  ceux  qui  l’approuvent. 
Marchons  donc  avec  confiance  , 8c 
n’épargnons  rien  pour  prévenir  le  ve- 
' nin  d’une  doctrine  qui  ne  cherche 
qu’à  s’établir  infenfiblement  tous 
couleur  de  pieté.  Pluficurs  feront  é- 
tonnez  de  la  necelfité  ou  je  me  fuis 
mis,  d’expoferle  fentiment  de  quel- 
ques pieux  contemplatifs  des  derniers 
temps  dans  la  doctrine  dcfquels  le 
public  s’interelfc  peu,  8c  que  fouvent 
il  ne  connoilt  gueres  ; on  me  dira 

C> 

qu’aprés  avoir  établi  la  vérité  revelée 
par  l’écriture  8c  par  les  Peres,je  dé- 
vots prefupofer  que  ces  fpiritucls  s’y 
font  conformez,  en  tout  cas  qu’ils 
ont  dû  le  faire  ; ainfi  que  je  pouvois 
m’épargner  le  loin  d’examiner  leurs 
penfées,  aufquelles  aufli-bien  on  ne 
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fe  croie  pas  obligé  de  deferer  beau- 
coup. Je  ne  fçai  que  dire  à cette  ob- 
jection, flcen’eft  que  la  charité  m’a 
infpiré  un  deffein  plus  étendu , Se  que 
je  me  fuis  propole  de  ne  laifler  au- 
cun refuge  à ceux  qui  n’épargnent 
rien  pour  trouver  des  approbateurs  à 
leurs  nouveautez.  Quj on  fouffre  donc 
ma  diligence  peut-eftre  excdïive: 
l’affaire  eft  plus  importante  que  ne  le 
peuvent  penfer  ceux  qui  n’en  font  pas 
tout-à-fait  inftruits  : Se  avant  que  de 
pafTer  outre  , j’en  reviens  à fléchir 
mes  genoux  devant  Dieu  Pere  de 
noftre  Seigneur  Jefus-Chrift,  pour 
luy  demander  non-feulement  la  net- 
teté Se  la  precifion  , mais  encore  la 
fïmplicité  Se  l’onCtion  de  fa  grâce, 
dans  un  ouvrage  où  il  s’agit  de  par- 
ler au  coeur  plutoft  qu’à  l’elprit* 
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^probatio»  de  Monfeigneur  ï Archevefgtte 
de  Paris. 

• » 

L’Experience  nous  apprend  aufli  bien  que  l’E- 
criture, que  le  Démon  à Tes  profondeurs  com- 
me Dieu,  mais  qu’elles  font  d'une  nature  bien  dif- 
ferente. Les  confcils  de  Dieu  eftant  conduits  par 
une  Cigeflè  toute  fainte  & toute-puiflànte , tendent 
toujours  à tirer  le  bien  du  mal  mcfme,  au  lieu  que 
les  artifices  du  Démon  ne  vont  qu’à  tourner  le 
bien  en  mal  : lors  qu’il  ne  peut  éloigner  les  aroes 
du  bien  où  la  grâce  les  attire , il  en  fait  un  mal  par 
le  poifon  qu’il  y répand.  C’eft  ce  qu’il  fait  fur  la 
matière  de  l’oraifon  depuis  quelques  années  fur 
tout.  Comme  il  fçait  que  la  priere  eft  le  grand 
moyen  de  le  defarmer , 8c  de  tout  obtenir  de  Dieu } 
ou  il  endégoufte  entièrement  par  le  mépris  qu’il 
en  infpire  aux  enfans  du  liecle , & par  les  vaines 
craintes  qu’il  donne  aux  âmes  timides  ; ou  il  la  cor- 
rompt par  l’illufion.  Il  y a fait  tomber  plufieurs  per- 
fonnes,  qui  faute  d’humilité  ont  donné  dans  le  pié- 
gé } l’orgueil  les  a féduites,  Scieur  a fait  enfeigner 
une  nouvelle  fpiritualité  que  les  Saints  n’ont  point 
connue,  elles  Ce  font  flattées  de  pouvoir  par  des 
méthodes  de  leur  invention,  rendre  faciles  & com- 
muns à tout  le  inonde,  les  dons  les  plus  précieux 
& les  plus  rares  que  le  Saint  Efprit  n accorde  qu’à 
quelques  âmes  choifies  que  Dieu  veut  favorifêr 
d’une  maniéré  particulière , fans  manquer  à ce  qu’il 
a promis  pourlefolut  des  autres.  Il  faut  donc  faire 
connoiftrelafouflctédeleurs  maximes,  & les  abus 
où  elles  jettent  : il  fout  expliquer  les  m y fier  es  les 
plus  profonds  de  l’amour  divin , que  l’Eglife  ne  dé- 
couvre qu’avec  referve  Sc  à proportion  de  fes  bé- 
nins , parce  que  les  âmes  fenfuelles  n’en  font  pas 
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capables  » mais  elle  le  fait  toùjours  fans  difîîmula- 
tion  & {ans  artifice,  parce  qu’elle  n’enfeigne  rien 
que  de  faim  & qui  ne  foit  digne  de  Dieu. 

Il  falloir  pour  traiter  une  matière  il  dimcile  & h 
délicate  une  main  aufli  habile  que  celle  du  grand 
Prélat  quia  compofë  cet- ouvrage.  Son  nom  feul 
porte  avecfoy  fon  approbation  & fon  éiogè:  car  qui 
ne  connoift  fa  profonde  érudition,  fon  zele  pour 
la  vérité , fon  application  continuelle  à combatte 
les  erreurs,  & les  autres  qualitez  Epifcopales dont 
Dieu  l'a  rempli?  On  en  trouvera  de  nouvelles  preu- 
ves dans  ce  livre  comme  dans  les  autres  cxcellens 
ouvrages  qu’il  a donnez  au  public.  Ainfi  ce  n’eft 
point  allez  de  dire  que  nous  n’y  trouvons  rien  de 
contraire  i la  Foy  ni  à la  morale  Chreftienne  : 
Nous  exhortons  de  plus  les  âmes  véritablement 
pieufes  de  le  lire  avec  attention,  & de  fe  fervir 
des  pures  lumières  quelles  y trouveront  pour  e- 
viter  les  routes  égarées  de  la  faulTe  fpiritualité , ÔC 
pour  marcher  toujours  dans  la  voyc  droite  de  la 
pcrfe&ion.  Donné  à Paris  dans  noftre  Palais  Ar- 
chiepifcopal , le  douzième  jour  du  mois  de  Fé- 
vrier, l*an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix 

fept.  » vj 

.]«  Loiiis  Antoine  Archevefque 
de  Paris. 
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Approbation  de  Monfeigneur  l'Evefque 
de  Chartres. 

J’Ay  leu  l’excellent  livre , intitulé , Inftruftion 
fur  les  états  dOraifon , oit  font  expofées  les  er- 
reurs des  faux  My fit  que  s de  nos  jours , avec  les 
attes  de  leur  condannation.  L’erreur  des  Quie- 
tiftes  y eft  demafquée , defarmée  & invincible- 
ment confondue.  Monfeigneur  l’E  vefque  de  Meaux 
toûjours  attentif  à défendre  l’Eglife  contre  toute 
nouveauté,  fait  voir  clairement  où  tendent  leurs 
principes  & le  fens  pernicieux  de  leurs  maximes. 
Ils  ont  penfé  ce  qu’ils  ont  écrit , ce  qu’ils  ont  tant 
de  fois  répété , ce  qu’ils  fe  font  efforcez  de  prou- 
ver, çe  qu’ils  ont  expliqué  par  des  comparaifon$ 
tres-fenfibles , ce  qui  forme  leur  fyftéme  , & ce  qui 
cft  le  fens  de  tous  leurs  ouvrages. 

Qif  ils  ne  tentent  donc  plus  de  rappelles  icy  en 
leur  faveur  la  fameufe  diftinékion  du  droit  & du 
fait,  ce  ne  pourroit  eftre  qu’un  artifice  pour  élu- 
der les  conaannations  de  l’Eglife,  dans  une  occa- 
sion où  les  écrits  condannez  parlent  fi  clairement 
& d’une  maniéré  fi  peu  équivoque. 

Les  légers  correctifs  qu’on  y trouve  quelque- 
fois, & ceux-là  mefme  où  ils  femblent  nier  ce 
qu’ils  afïèurent  ailleurs,  ne  fervent  de  rien  pour 
leur  exeufe*,  ils  fe  font  par  là  préparé  des.  éva- 
luons y ils  ont  dit  de  bonnes  chofes  pour  faire  paf- 
fer  les  manvaifes  ; & tout  ce  qu’on  peut  conclure 
de  ces  contrarierez , c’eft  qu’ils  ont  voulu  fc  dé- 

fuiferj  mais  ils  ont  beau  faire,  il  y a certains  en- 
roits  dans  leurs  ouvrages  qui  en  font  comme  les 
clefs  & le  dénouement  par  où  ils  fe  découvrent 
malgré  eux.  On  n’a  par  exemple  qu’à  les  fuivre 
dans  les  differens  degrez  de  leur  prétendue  perfe-  „ 
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ôion,  &à  feparcr  comme  ils  font  en  chaque  dé- 
gri  , le  commencement,  le  progrès,  &le  terme  j 
on  trouvera  que  ce  qu’ils  femblent  accorder  à la 
vérité  catholique  dans  le  degré  des  plus  parfaits , 
n'eft  vray  félon  eux,  que  pour  le  commencement 
du  degré , ou  tout  au  plus  dans  le  progrès  qu’on 
y fait , & que  quand  enfin  on  eft  arrivé  a leur  ter- 
me, il  n’y  a plus  rien  à faire  pour  la  créature  ; qu’a- 
lors  tout  a été  de  vie  chrcftknne , quelque  fimple 
& délicat  qu’il  foit  eft  entièrement  eteint,  & voi- 
là la  mort  myftiquc  félon  eux  qui  conduit  à la  vie 
parfaite,  mais  c’eft  en  effet  la  mort  de  la  grâce  qui 
mené  à l’indifference  du  fàlut  & à la  réprobation 
éternelle. 

Ils  ont  eû  la  hardiefïc  d’appeller  à leur  dpfenfe 
les  plus  faints  Myftiques  > mais  M.  de  Meaux  a 
réparé  l’injure  faite  à ces  grands  Saints,  en  mon- 
trant par  eux  mefmes  leurs  véritables  fentimens , & 
a confondu  les  novateurs  par  la  foy  & la  tradition 
confiante  de  l’Eglifê. 

Aptés  les  éclaircilfemens  de  ce  grand  Prélat,  il  . 
eft  évident  que  cette  nouveauté  eft  le  renverfe- 
ment  de  la  foy  & de  la  morale  de  l’Evangile.  Lu- 
ther & Calvin  attaquèrent  l’un  & l’autre  tous  pré- 
texte de  reforme  au  commencement  du  fieclc  pafi- 
fé,  & les  faux  Myftiques  d’aujourd’huy  attentent 
la  mefmechofe,  fous  le  voile  fpecieux  de  la  plus 
haute  perfe&ion.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  ü 
les  Calviniftes  ont  fait  l’Apologie- de  Molinos,  & 
fi  les  T rembleurs  d’Angleterre  ont  receu  dans  leur 
communion  les  Quietiftcs  fugitifs  d’Italie. 

C’eft  un  monftre , que  des  chreftiens  & des 
chreftiennes  ayent  peu  donner  de  tels  excès  au 
public  fous  les  noms  de  la  plus  parfaite  pieté.  Ils 
ont  réduit  l’exercice  de  la  foy  à des  idées  fi  coït') 
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fixfes  de  la  divinité , & les  pratiques  de  l’Evangild 
à une  telle  inaéfion  & infenfibilité , qu’un  licen- 
tieux  déifié , qui  auroit  voulu  fecoüer  le  joug  de 
la  Religion , & étouffer  les  remords  de  fa  confrien- 
ce , n’auroit  peu  rien  concerter  de  plus  favorable 
à ifon  libertinage. 

Quelles  fuites  d’une  fi  énorme  do&rine  , & 
quand  on  ne  les  auroit  pas  prcveûës  en  feroient- 
ellcs  moins  à craindre  J On  fçait  quelle  a efté  la 
vie  de  Molinos  : Dieu  punit  fouvent  l’orgueil  de 
l’efprit  par  les  humiliations  de  la  chair;  evanue- 
runt  tn  cogttattontbm  fuis  -,  die  ent  es  ertim  fe  ejfe  fa- 
p tentes  , finit  i fafti  funt. . . • tradid.it  tllos  Deux  tn 
rtprobum  fenfttm,  utfaciant  ea  qua  non  conveniunt. 
On  doit  tout  craindre  quand  on  eft  fuperbe , & 
l’orgueil  peut-il  monter  plus  haut  en  cette  valée  de 
larmes,  que  de  s’attribuer  une  juftice,  un  definte- 
refTemenr , un  raflàfiement , une  transformation  fi 
fort  au-deffiis  de  noftreeftat  prefentï 

Prétendre  avoir  extirpé  l’amour  propre,  c’eft 
fans  doute  le  comble  de  l’amour  propre , & quel- 
le plus  grande  marque  en  peuvent  donner  ces  âmes 
vaines,  que  leur  folle  prelomption,' de  n avoir  plus 
rien  à demander  à Dieu  î 11  n’eft  point  de  chute 
honteufe  où  un  tel  excès  d’orgueil  ne  puifTe  préci- 
piter : & plaife  au  Seigneur  que  fous  ces  noms  fpe- 
cicux  de  fimplicité  d’enfance,  d’obéiflance  trop 
aveugle,  de  néant,  il  n’y  ait  rien  de  caché  de  ce 
que  l’on  a découvert  ailleurs  dans  ces  orgueilleufcs 
& fpirituelles  fingularitez. 

Après  l’inftruéfion  exa&e  qu’on  donne  icy  fur 
un  iujet  fi  délicat  & fi  important , nous  efperons 
que  toutes  les  perfonnes  de  bonne  foy  & de  bon 
efprit , qui  fe  feroient  laifTé  prévenir  par  l’endroit 
fpecieux  de  cette  nouveauté»  reviendront  de  leurs 
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préventions  , Sc  que  les  auteurs  mefmes  des  oui 
vrages  condannez  dételleront  avec  humilité  & fin- 
cer.té  leurs  erre'  rs , fi  l’infaillibilité  que  quelques- 
uns  d’entr -eux  s’attribuent,  & le  mépris  qu’ils 
font  de  toute  la  terre , n’oppol’epas  aux  remedes  de 
l’Eglife,  un  orgueilleux  enraiement  qui  rende  leur 
mal  incurable. 

Nous  ne  cefTerons  d’offrir  à Dieu  nos  prières  êc 
nos  facrifices , pour  qu’il  détourne  de  deffus  leurs 
teftes  un  fi  grand  malheur,  par  une  retra&ation  & 
une  pénitence  fincere , qui  confole  Jefus-Chrift  & 
fon  Eglife  de  leurs  égaremens  partez.  Que  fi  au  con- 
traire ils  continuoient  de  refifter  toujours  opjniatré- 
mentà  la  vérité,  ainfi  que  Jannésôc  Mambre's  re- 
fifterent  à Moyfe,  du  moins  leurs  opinions  infen- 
fées  ne  feront  plus  aucun  progrès  : car  leur  folie  va 
eftre  maintenant  connue  & dereftée  de  tout  le  mon- 
de , comme  le  fut  celle  de  ces  Magiciens  : fed  ultra 
non  proficient  > infipientia  emm  eorum  manifefiu  erit 
omnibus  , ftcut  & illorum  fuit. 

C’cft  le  grand  fruit  que  nous  avons  tout  lieu 
d’attendre  de  l’excellent  livre  de  M.  l’Evefque  de 
Meaux  , fi  rempli  de  la  profondeur  , de  la  lu- 
mière , de  la  pureté  , & de  la  force  de  la  vérité 
catholique,  dont  ce  grand  Prélat  s’eft  toujours 
montré  fi  utilement  pour  l’Eglife,  le  zélé  défen- 
feur  contre  toute  erreur  qui  l’a  ofé  attaquer  dans 
ces  derniers  temps.  Fait  à Chartres  ce  troifiémç 
de  Mars,  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-fept.  ! 

• • . J- 

* Paul»  Ev.  de  Chartres. 
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Premier  Traite', 

Ou  font  expofécs  les  erreurs  des  faux 
myftiques  de  nos  jours. 


LIVRE  PREMIER. 

I 

Les  erreurs  des  nouveaux  rnyfliques  en 
general  3 & en  particulier  leur  aile 
continu  & univerfel. 

J i. 


L y a déjà  quelques  fiecles  que  plu- 
Gcurs  de  ceux  qu’on  appelle , myfti- 
iques  ou  contemplatifs,  ont  intro- 
duit dans  l’Eglife  un  nouveau  langage  qui 
leur  attire  des  contradi&eurs.  En  voicy  un 
échantillon  dans  le  livre  de  Jean  Rufbroc , 

A 


Obfcrva  rions 
generales  fur  le 
ftylc  des  au- 
teurs myfti- 
ques , & fur 
leurs  exagéra- 
tions depuis-  «. 
quelques  fîe- 
des. 
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Chanoine  régulier  de  l’Ordre  de  S.  Augus- 
tin, Prieur  &:  Fondateur  du  Monaftere  de 
Vauvert,l’un  des  plus  célébrés  myftiques,  > 
qui  mourut  vers  la  fin  du  quatorzième  fie- 
cle.  Cet  homme  donc  dans  Ton  livre , de 
l’ornement  des  nopces  Spirituelles,  qui  eft 
Ton  chef-d’œuvre,  a avancé  ces  propofitions, 
que  Gcrfon  qui  florifloit  quelque  temps  a- 
Gerf.  ad  car-,,  prés,  luy  a reprochées  ; Que  non-feulement 
fT+fio  **rt  » l ame  contemplative  voit  Dieu  par  une  clar- 
jRttfb.  de  om.  » té  qui  eft  la  divine  eflénee  ; mais  encore, que 
frmt.  mpt.  m Pâme  mefme  eft  cette  clarté  divine  s que  l’a- 
* *•  mc  ce^e  d’eftre  dans  l’cxiftence  quelle  a eue 
» auparavant  en  fon  propre  genre  ; quelle  eft 
» ^changée,  transformée , abforbée  dans  l’eftre 
» divin , & s’écoule  dans  l’eftre  idéal  quelle 
» avoit  de  toute  éternité  dans  l’effence  divi- 
„ ne  ; & qu’elle  eft  tellement  perdue  dans  cet 
* abifme , qu’aucune  créature  ne  la  peut  re- 
„ trouver  : Non  ejl  reperibilis  ab  ulla  creaturâ. 
Quoy;  l’Ange  faint,  qui  eft  prépofé  à la 
conduite  de  cette  ame  & les  autres  efprits 
bienheureux  ne  peuvent  plus  la  diftinguer 
de  Dieu?  Elle  ne  connoift  pas  elle-mefme 
fa  diftin&ion , ou  comme  parle  cet  auteur , 
fon  altcritf  ?E\\c  ne  font  plus  de  foibleffe  -, 
elle  ne  fent  mefme  plus  quelle  eft  créatu- 
re ? c’eft  luy  donner  plus  qu’on  ne  peut  avoir 
t.Câr.xV.iS.  mefme  dans  le  ciel  ; & lors  que  Dieu  fera  tout 
en  tous , ceux  que  l’Apoftrc  comprend  fous 
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fur  les  états  d’Oraifon.  $ 
le  nom  de  tous,  connoi liront  qu’ils  font  & 
demeurent  plufieurs,  bien-que  reunis  à un 
feul  Dieu.  Quoy  qu’à  force  de  fubtilifer 
d’affoiblir  les  termes,  on  puifle  à la  fin  peut- 
eftre  réduire  ces  expremons  de  Rufbroc  à 
quelque  fens  fu  p portable  ,Gerfon  foûtienc 
que  malgré  la  bonne  intention  de  celuy  qui 
s’en  eft  fervi,  elles  font  en  elles-mefines  di- 
gnes de  cenfure , & propres  à favorifèr  la 
do&rinc  des  Heretiques,  qui  difoient  qua 
l’homme  pouvoir  eftre  réellement  changé 
en  Dieu  & en  l’eflence  divine  : mais  fans  en- 
trer dans  cette  difpute , il  me  fuffit  icy  de 
remarquer , que  cet  auteur  Sc  fes  femblables 
(ont  pleins  d’expreflions  de  cette  nature, 
dont  on  ne  peut  tirer  de  bon  fens  que  par 
de  bénignes  interprétations , ou  pour  parler 
nettement  que  par  des  glofes  forcées.  En 
effet  il  ne  faut  que  lire  les  explications,  qu’un 
pieux  chartreux  de  ce  temps-là,  en  répon- 
dant à Gerfon, donne  aux  paroles  deRuk 
broc  dont  il  eftoit  difciple , pour  eftre  bien- 
toft  convaincu  qu’on  ne  doit  attendre  ni  ju- 
ftefie  ni  precifion  dans  ces  expreffions  étran- 
ges, mais  les  exeufer  tout  au  plus  avec  beau- 
coup d’indulgence. 

Ce  qui  parêift  principalement  leur  avoir  jj. 
iafpiré  ce  langage  exageratif,  c’eftquepre-  Livr«  *■ 
nmt  pour  modèle  les  livres  attribuez  à Saint 
Denys  l’Areopagite,  ils- en  ont  imité  le  ftyle  g*c, 
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4 Infb'uttion 

extraordinaire  que  Gerfon  a bien  connu  ; 
félon  le  naturel  de  refprit  humain, qui  s’étanc 
une  fois  guindé  ne  peut  plus  fe  donner  de 
bornes , ils  n ont  ccfl'e  d’encherir  les  uns  fur 
les  aucres  : ce  qui  à la  fin  les  a mis  au  rang  des 
auteurs,  dont  on  ne  fait  point  d’ufage.  Car 
qui  connoift  maintenant  Harphius  ou  RuG 
broc  luy-mefme , ou  les  autres  écrivains  de 
ce  caraélere  ? Non  que  la  do&rine  en  foit 
mauvaife , puifque  comme  l’a  fagement  re- 
marqué le  Cardinal  Bellarmin,  elle  eft  de- 
meurée fans  atteinte  : ni  que  leurs  écrits 
foient  méprifables , puifque  beaucoup  de 
fçavans  auteurs  les  ont  eftimez  & en  ont  pris 
en  main  la  défenfe  : mais  à caufe  qu’on  n’a  pu 
rien  conclure  de  précis  de  leurs  éxagera- 
cions  : de  forte  qu’on  a mieux  aimé  les  aban- 
donner, & qu’ils  demeurent  prefque  incon- 
nus dans  des  coins  de  Bibliothèques. 

De-là  au  fil  il  eft  arrivé  que  leur  auto- 
rité eft  fort  petite , pour  ne  pas  dire  nulle 
dans  l’ecoJc  : tout  ce  qu’on  y dit  de  plus 
favorable  pour  eux  , c’eft  que  ce  font  des 
auteurs  qu’il  faut  interpréter  benignement, 
& quand  on  obje&e  à Suarez  l’autorité  de 
Taulere  qui  eft  pourtant  à mon  avis  un  des 
plus  folides  & des  plus  corrâôs  des  myfti- 
ques , il  répond,  Que  cet  auteur  ne  parlant 
pas  avec  la  précifion  & fubtilité  fcholaftii 
que,  mais  avec  des  phrafes  myftiques , on  ne 
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y«r  /«  états  d’OraiJon.  f 
peut  pas  faire  grand  fondement  fur  Tes  paro-  « 
les  quand  on  voudroit  deferer  a fon  autorité.  «* 

Ce  qu’on  dit  de  plus  vrai-femblable  ôc  lVf 
de  plus  avantageux  pour  exeufer  leurs  ex-  ^Tu/dôn* 
preffions  exorbitantes,  c’eft  qu’elevez  à une  ne  : reflexion 
ovaifon,  dont  ils  ne  pouvoient  expliquer  les  deGcrfon*. 
lublimkez  par  le  langage  commun , ils  ont 
été  obligez  d’enfler  leur  ttyle  pour  nous  don- 
ner quelque  idée  de  leurs  tranfports.  Mais  le 
faint  hommeGerfon  qui  ne  leur  eft  point  op-  jb\L 
pofé  puifqu’ilafait  expreflement  leur  apo- 
logie , ne  laide  pas  de  leur  reprocher  de  pra- 
tiquer tout  le  contraire  de  Jefus-Chrill  &c 
de  fes  apôtres , qui  ayant  a developer  des 
mylteres  impénétrables  & cachez  à tous  les 
fiecles  , les  ont  propofés  en  termes  fimples 
& vulgaires.  Saint  Auguftin,  S.  Bernard,tous 
les  autres  Saints  , les  ont  imitez  au  lieu 
dit  le  docte  & pieux  Gerfon , que  ceux-cy 
dans  une  moindre  élévation  femblent  ne  fon- 


ger  qu’à  percer  les  nues  & à fe  faire  perdre 
de  veüe  par  leurs  lecteurs.  : 

C’elt  de  quoy  je  vais  donner  un  fécond  v- 
exemple  tiré  du  mefme  Rufbroc  dans  le  tion^du'mcfmc 
mefme  livre , plus  étrange  que  le  premier;  Rultroc. 

Car  en  parlant  d’un  homme  abandonné  à De  om.  ffirit. 
Dieu  afin  qu’il  fade  de  luy  tout  ce  cju’il  vou-  nHtu  3 t- 
dra  dans  le  temps  & dans  l’eternite  , il  dit, 
que  cela  luy  parokra  meilleur  , id  meliu?  ei 
fapict , que  s’il  pouvoir  aimer  Dieu  éternel* 
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lement  : qui  eft  une  pcnfée  qu’on  ne  peut 
■ comprendre  j car  qu’y  a-t’il  au  deftus  d’aimer 
Dieu  d’un  amour  éternel  ; c’eft  à dire  de 
l’aimer  comme  les  efprits  bienheureux,  com- 
me l’amc  fainte  de  Jefus-Chrift  , comme 
Dieu  s’aime  luy-mefme?  Cependant  ce  con- 
templatif trouve  quelque  chofe  de  meil- 
leur. Mais  ce  qu’il  veut  mettre  à la  place  de 
cet  amour  éternel , fera  pourtant  de  l’amour  ; 
cet  amour  en  fera-t-il  meilleur  pour  n’eftrc 
pas  éternel , & pour  eftre  de  cette  vie  plûtoft 
. que  de  l’autre  ? Quoy  perdra-t-il  fon  prix  , 
parce  qu’il  fera  immuable  &:  béatifiant?  La 
M propofition  paroift  étrange  , mais  ce  n’eft 
,J  rien  en  comparaifon  de  la  raifon  qu’il  en 
M rend  ; Car  encore,  continue-t-il,  que  de  tou- 
» tes  les  a&ions  la  plus  agréable  foit  de  loüer 
*»  Dieu , il  eft  encore  plus  agréable  d’eftre  le 
bien  de  Dieu , parce  que  cela  mcine 
lus  profondément,  & que  c’eft  plu- 
reccvoir  l’operation  que  d’agir  foy- 
mefme  : rajfio  potius  eft  B et  quant  a (Ho  : 
Comme  fi  Dieu  agifl'anten  nous  ypouvoit 
operer  quelque  chofe  de  meilleur  en  foy,ou  » 
qui  nous  unift  davantage  à luv , ou  qui  nous 
tinft  davantage  dans  fa  dépendance , que  de 
fe  faire  aimer  & loüer  de  nous  par  un  éternel 
amour  î ou  bien  qu’eftant  dans  le  Ciel  avec 
cet  amour,  ilfalluft  encore  rechercher  des 
moyens  imaginaires  de  s’en  dépouiller  : en- 
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fur  les  états  d’Oraifon.  7 
forte  que  par  amour  &c  par  foumiffion  à Dieu, 
on  confentift  de  ne  plus  aimer  , s’il  le  vou- 
loir , ou  d’aimer  moins  & d’avoir  un  genre 
d’amour  plus  imparfait  que  celuy  qui  eft 
éternel  & beatifique  : abfurditez  fi  effran- 
ges qu’on  ne  fçait  par  où  elles  ont  pu  en- 
trer dans  l’efprit  d’un  homme  ; & neanmoins 
l’homme  qui  nous  les  propofe  , c’eft  Rus- 
broc  , le  plus  célébré  de  tous  les  myftiques 
de  fon  temps  &:  le  maiftre  de  tous-  les  au- 
tres y le  maiftre  d’Henry  Harphius  qui  l’a 
copié  & de  Jean  Taulere  qui  l’a  fuivi  : ce- 
luy que  fes  difciples  donnoient  comme  un 
homme  immédiatement  infpiré  de  Dieu, 
fur-tout  dans  le  traité  dont  il  s’agit.  Que 
de  violens  corre&ifs  ne  faut-il  point  appor- 
ter à fes  propofitions  pour  les  rendre  lup- 
portables  î Concluons  donc  encore  un  coup, 
que  fi  l’on  ne  trouve  aux  prodigieux  dis- 
cours de  Rufbroc  & de  fes  femblables  de 
charitables  adouciifemens  qui  les  reduifenc 
a de  juftes  bornes , on  fe  jette  dans  un  laby- 
rinte  dont  on  ne  peut  fortir. 

. Un  des  caraderes  de  ces  auteurs , c’eft 
de  pouffer  à bout  les  allégories  * je  ne  dis 
pas  feulement  en  fe  jettant  comme  fait  Rus- 
broc  dans  de  vaines  fpeculations  fur  les  pla- 
nètes leurs  enfans , tirées  des  aftrologues , 
mais  en  pouffant  les  allégories  jufqu’aux 
plus  mauvaifes  confequences;  comme  quand 
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pe Tbeol.myjl.  Je  bon  Harphius  en  parlant  des  nopcesfpi- 
rituelles  de  l’amcavec  Jefus-Chrift  , dit  &: 
tepctc  qu  elles  produifent  une  entière  infe- 
farabitité  : ce  qui  eftant  pris  à la  lettre,  ne 
feroit  rien  moins  que  l’hçrefie  de  Calvin  & 
de  Tes  icSateurs, 

Mais  il  ne  faut  pas  pouffer  à toute  ri-î 
gueùr  des  gens,  dont  les  intentions  ont  été 
meilleures  que  leurs  expierions  n’ont  été 
exactes:  Par  exemple,  quand  Sufon  dit  & in-r 
culque , que  les  parfaits  contemplatifs  ne  n f 
Jèntent  fin*  aucune  tentation  : il  vaut  mieux  en-? 
tendre  qu’il  parle  ainli,non  abfolument,mais 
par  comparaifon  à d’autres  états  qui  en  font 
plus  travaillez,  que  de  prendre  au  pied  de  la 
lettre  une  expreflion  par  où  ces  contem- 
platifs feroient  tirez  deS  communes  infirmi-, 
tcz  do  tous  les  juftes , jufqu’à  n’avoir  plus 
befoin  de  l’oraifon  dominicale  : ce  qui  eft 
Comme  on  verra  un  des  excès  ou  font  tom- 
bés les  myftiques  de  nos  jours. 

On  trouve  dans  un  livre  intitulé , Infii 
Ecratioa  {îans  tufions  de  Taulere , qui  parmi  les  livres  Myfti- 
Fts  inftimtions  ques  eft  un  des  pluseftimez,  une  hiftoire 
de  Taulcrc.  affc?  étrange  d’un  f’aint  homme,  qui  aprçs  a- 

frfit.TAtlUap,  . ? J 1 r 

f.  edit.  parif  voir  expole  dans  ion  orailon , qu  il  ne  vou-* 
\6l6-  loir  plus  de  confolation  fur  la  terre , entend 
Tx«dttfl.  de  „ le  Pere  celefte  qui  luy  dit  : Je  vous  donneray 
„ mon  fils.,  afin  qu’il  vous  accompagne  tou-s 
H jours  çn  quelque  lieu  que  vous  foyez  ; non 


Vil. 

étrange  exa- 
gération dans 
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fur  les  états  d’Oraifen.  y 
mon  Dieu,  repartie  ce  faine  homme,  je  de-  * 
fite  demeurer  en  vous  &:  dans  voftre  effence  * 
mefrne.  Alors  le  Pere  celeftc  luy  répondit,  •* 
vous  elles  mon  fils  bien-aimé  dans  qui  j’ay  «* 
mis  toute  mon  affection.  « 

C’eft  alfeurément  une  étrange  idée  de  re- 
fufer  Jefus-Chrift  avec  un  non  fi  formel 
fî  fec  , pour  avoir  l’eflence  divine.  Crai- 
gnoit-il  d’en  eftre  privé  ayant  Jefus-Chrift, 

&:  avoit-il  oublié  S.  Paul  qui  nous  dit  : Ce - Rm- F1R 
luy  qui  nous  a donné  fin  propre  fils  , comment 
ne  nom  a-t-il  pas  donné  toutes  chofis  avec  luy  ? 
Combien  de  tours  violens  faut-il  donner  à 
fon  efprit , pour  réduire  ce  difeours  à un  bon 
fens  ? Mais  quelle  oreille  chreftiennc  n’eft 
point  bleflee  de  cette  parole  du  Pere  éter- 
nel à eeluy  qui  refufe  fon  Fils , en  luy  difant 
à luy-mefme  : Vous  efies  mon  fils  bien -aimé 
dans  qui  j’ay  mis  mes  complaifances  ? En  vé- 
rité cela  eft  oütré , pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Conclurons-nous  pour  cela , qu’on  enfeigne 
a refufer  le  fils  de  Dieu  , ou  bien  qu’on 
luy  égale  une  créature  , en  luy  appliquant 
ce  que  le  Pere  éternel  n’a  jamais  dit  qu’à  fon 
Fils  unique  ? C’eft  àquoy  ni  le  bonTaulere, 
ni  Surius  qui  a compilé  fes  Inftitutions, 
n’ont  jamais  fongé.  Je  veux  feulement  con- 
clure qu’une  ardente  imagination  jette  fou- 
vent  ces  auteurs  dans  des  expreftions  ab- 
iurdes , & qui,  fans  rien  vouloir  diminuer  de 
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la  réputation  de  Taulere,  nous  apprennent 
. du  moins  à ne  pas  prendre  au  pied  de  la 
lettre  tout  ce  qui  luy  eft  échappé. 

Si  je  voulois  recueillir  toutes  les  façons 
de  parler  exceffives  & alambiquées,  qui  fe 
trouvent  dans  cet  écrivain  &dans  les  fem- 
blables,  je  ne  finirois  jamais  ce  difeours.  Il 
me  fuffit  d’obfcrver  que  les  plus  outrées  font 
celles  que  les  myftiques  de  nos  jours  aiment 
le  mieux  : enforte  que  leur  cara&ere , je  le 
puis  dire  fans  crainte  ,c’dl  d’outrer  ce  qui 
l’eft  le  plus , ic  d’encherir  au  defïus  de  tous 
les  exces. 

vin.  Enfin  pour  dernier  exemple  des  exage- 
Autrc exemple  rations  dont  je  me  plains,  l’allegueray  ce 
as  au-  que  ^ niyftiques  repetent  a toutes  les  pa- 
xw*.À  ges,  que  la  contemplation  exclut  non  feu- 
lement toutes  images  dans  la  mémoire  & 
toutes  traces  dans  le  cerveau , mais  encore 
toute  idée  dans  l’efprit  & toute  efpece  in- 
tellectuelle, ce  qui  elt  fi  infoutenable  & fi  in- 
intelligible, qu’en  mefme-temps  qu’ils  le  di- 
fenr,  ils  font  contraints  de  le  détruire , non 
feulement  à l’égard  des  efpeces  & des  idées 
intelleétuelles  , mais  encore  à l’égard  des 
images  mefme  corporelles  , puifque  les  li- 
vres où  ils  les  excluent,  en  font  tout  rem- 
plis } témoin  Rufbroc  dans  celuy  des  nopces 
îpirituelles  , où  en  s’oppofant  à ces  images 
de  toute  fa  force , il  ne  peut  écrire  une  pa- 
ge fans  y revenir. 
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Tous  les  autres  myftiques  fui  vent  fan 
exemple  : le  plus  fublime  de  tous  les  états  • 

• d’union  eft  en  effet  & félon  eux , celuy  où 
l’ame  eft  élevée  d’une  façon  particulière  à 
la  dignité  d’époufe  de  Jefus-Chrift  ; mais 
icy  n’employe-t-on  pas  à chaque  moment 
les  images  des  fiançailles  &:  des  nopces  î de 
la  chalte  confommation  de  ce  divin  ma- 
riage î de  la  dot  de  famé  mariée  au  Verbe, 
aulfi  bien  que  des  prefens  quelle  en  reçoit  i 
& cent  autres  de  cette  nature  tirées  des 
faintes  Ecritures,  & qu’on  ne  peutrejetter 
en  aucun  eftat , fans  anéantir  le  facré  my- 
ftere  du  Cantique  des  Cantiques. 

Par  une  femblable  exagération  les  my- 
ftiques les  plus  fages  inculquent  fans  celle 
leur  ligature  ou  fufpenfion  des  puiflances  î 
fi  on  les  entend  à la  lettre,  en  certains  états 
on  n’eft  plus  uni  à Dieu  par  l’intelligence, 
par  la  volonté , par  la  mémoire  ; mais  par 
la  fubftance  de  l’ame  : chofe  reconnue  inv 
polfible  par  toute  la  Théologie  qui  con- 
vient , que  l’on  ne  peut  s’unir  à Dieu  que 
par  la  connoi  (Tance  &par  l’amour  : par  con- 
fisquent par  les  facilitez  intellectuelles  : ÔC 
il  eft  confiant  que  les  vrais  myftiques  dans 
le  fond  n’entendent  pas  autre  chofe  , en- 
core que  leur  exprelfion  porte  plus  loin.  I x. 

Il  falloit  donc  s’accouftumer  à tempérer  Err!ur  *es. 
par  de  laines  interprétations  les  exçcilives  nos  jours. 
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exagérations  de  ces  auteurs  fur  les  états  de 
contemplation  ou  d’oraifon  extraordinaire. 
On  a fait  tout  le  contraire  , & les  myfti-  * 
ques  de  nos  jours , non  contens  de  prendre 
à la  lettre  ces  expreflions , les  ont  pouffées 
julqu’a  un  excès  qu’il  n’y  a plus  moyen  de 
fupporter , & y ont  ajouté  des  chofes  que 
pcrïbnne  n’avoit  penfées  avant  eux  ; d’où 
font  enfin  venues  toutes  les  erreurs  incon- 
nues aux  anciens  myftiques , que  nous  allons 
expofer. 

x.  J’cntreprens  icy  pour  l’amour  de  Dieu  &: 

prefem  Trait  '.  dc  fon  Eghfe  , un  travail  ingrat , qui  eft  ce- 
luy  d’aller  rechercher  dans  de  petits  livres 
de  peu  de  mérité  un  nombre  infini  d’er- 
reurs , qu’il  faudroit  ce  fcmble  plûtoft  bif- 
fer tomber  d’elles-mefmes , que  de  prendre 
foin  de  les  réfuter  , ou  mefme  de  leur  don- 
ner quelque  forte  de  réputation  par  nos  cen- 
fures.  Plufieurs  croiront  que  ces  livres  ne 
meritoient  que  du  mépris , fur-tout  celuy  qui- 
a pour  auteur  François  Malaval , un  laïque 
fans  Théologie,  & les  deux  qui  font  com- 
pofez  par  une  femme,  comme  font  le  Moyen 
court  & facile , & ï interprétation  fur  Le  Can- 
tique des  Cantiques.  On  pourra  dire  qu’il 
fuffiroit  en  tout  cas  , après  les  avoir  no- 
rez , de  faire  paroiftre  les  a&es  où  elle  en  a 
fouferit  b condemnation  , le  refte  ne  mé- 
ritant pas  d’occuper  des  docteurs  & cnco-* 
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re  moins  desEvefques  : mais  je  ne  fuis  pas 
de  cet  avis  : j’entre  au  contraire  dans  les* 
fentimens  de  tant  de  Prélats  & des  Papes 
mefmes  , dont  les  judicieufes  cenfures  font 
voir  de  quelle  importance  leur  a paru  cetté 
affaire,  & pour  l’inftru&ion  du  leéteur  on 
les  trouvera  recueillies  à la  fin  de  cet  ouvra- 
ge. ' Ceux  qui  veulent  qu’on  méprifetout, 
veulent  en  mefme  temps  laifler  tout  cou- 
rir. Les  Saints  Peres  n’ont  pas  dédaigné  d’at- 
taquer les  moindres  éctits,  quand  ils  les  ont 
veus  entre  les  mains  de  plufieurs  & répan- 
dus dans  le  public.  Dieu  me  préferve  de  la 
vanité  de  croire  mon  temps  & mon  travail 
plus  précieux  que  celuy  de  ces  grands  hom- 
mes : Il  ne  faut  pas  méprifer  le  péril  des 
âmes , ni  leur  refufer  les  préfervatifs  necef. 
faires  contre  des  livres  qui  corrompent  en 
tant  de  rrianieres  la  fimplicité  de  la  foy. 
Ces  livres,  quoyque  dans  le  fond  j’en  avoue 
le  peu  de  mérité , ne  font  pas  écrits  fans  arti- 
fice : le  mal  qu’ils  contiennent  eft  adroite- 
ment deguifé  : s’ils  font  courts,  ils  remuenc 
de  grandes  queftions  ; leur  brièveté  les  rend 
plus  infinuans  : le  nombre  s’en  multiplie  ail 
delà  de  toute  mefure  : On  les  trouve  par- 
tout & en  toutes  mains.  Ceux  qui  font  com- 
pofez  par  une  femme  font  ceux  qui  ont  le 

£Ius  piqué  la  curiofité  & qui  ont  peut-eftre 
: plus  ébloui  le  monde  ; encore  qu’elle  en 
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ait  foufcrit  la  condamnation  , ils  ne  lâifTent 
pas  de  courir  & de  fufciter  des  di {Tendons 
en  beaucoup  de  lieux  d’où  il  nous  en  vient 
de  ferieux  avis.  Toute  la  nouvelle  contem- 
plation y a été  renfermée  &:  réduite  métho- 
diquement à certains  Chapitres.  On  y voit 
l’approbation  des  doéteurs  dont  une  appa- 
rence trompeufe  a furpris  la  fimplicité , &: 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Ton  appréhende 
de  voirrenaiftre  en  nos  jours  plufieurs  er- 
reurs de  la  feéfce  des  Beguards. 

X I.  Cette  feéte  ne  pretendoit  pas  fe  fepater 

&”«{BegutS  l*Egüfe : e^e  fe  couloit dans  Ton fein  fous 
ne*.  pretexte  de  pieté  : il  y avoit  au  commence- 

ment plus  d’ignorance  & de  femerité  que 
de  malice.  C’étoit  principalement  des  fem- 
jn  mes  qui  dogmatifoient  fous  le  voile  de  U 

"doimb.  ’kiff.  fiintetê  y comme  dit  la  Clémentine  : Cumde 
tdf.t.  quibufdam.  On  ne  les  épargna  p&  fous  pre- 
texte quelles  eftoient  femmes  & qu’elles 
4foc .*«.  eftoient  ignorantes.  L’Eglife  a veu  dés  fon 
origine  des  femmes  qui  Ce  difoient  Prophe- 
tefles , & les  Apôtres  n’ont  pas  dédaigné  de 
les  noter.  Ceux  qui  ont  réfuté  Montan , 
n’ont  pas  oublié  dans  leurs  écrits  fes  Pro- 
phetefles.  Je  ne  parle  pas  des  autres  exem- 
ples que  nous  fournit  l’hiftoire  de  TEglife  : 

Il  ne  faut  pas  toujours  attendre  que  l’igno- 
rance prelomptucufe  , qui  eft  la  mere  de  ' 
l’obftination  fe  tourne  en  feéte  formée,  ôc 
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dés  que  le  mal  commença  à fe  déclarer, 
la  follicitude  paftorale  le  doit  prévenir. 

Je  me  fens  donc  obligé  à découvrir  ce-  - X11* 
luy  qui  eft  renfermé  dans  les  livres  cenfu-  «lier  *!£*!£* 
rez  : & pour  cela  je  feray  deux'  chofes  qui  premier  Trair- 
diviferont  ce  premier  Traité  en  deux  par- 
ties  : la  première  qui  occupera  la  plus’gran-  des  dix  livrés 
de  partie  de  l’ouvrage,  montrera  la  taufl’e  do"tileftcom' 
idée  de  perfeûion  que  les  nouveaux  my-  p° c* 
ftiques  ou  contemplatifs  connus  fous  le 
nom  de  Quietiftes , çafehent  d’introduire: 

& Ton  verra  dans  la  fécondé  en  particulier 
l’abus  que  font  ces  nouveaux  auteurs  de 
l’oraifon  de  quiétude  , aufli-bien  que  des  # 
expériences , & de  la  do&rine  des  Saints  qui 
l’ont  pratiquée. 

On  voit  fort  bien  fans  que  je  le  dife, 
qu’il  y a des  chofes  dans  ce  deflein  qui  de- 
mandent un  peu  d’étenduë  , dont  la  pre- 
mière eft  la  neceflité  de  rapporter  les  paf- 
fages  des  nouveaux  auteurs  pour  juftifier 
la  vérité  des  cenfurcs , & de  peur  que  quel- 
qu’un ne  croye  qu’on  leur  en  impofe  : la 
féconde , c’eft  qu’en  découvrant  le  poifon  il 
faudra  aufli  commencer  à propofer  l’anti- 
dote &oppofer  la  Tradition  à cé$  riotiveau- 
rez  : la  troifiéme  qui  ne  fera  pas  la  moins 
importante  , c’eft  qu’il  eft  de  rtion  devoir 
d’ofter  aux  nouveaux  myftiques  quelques 
auteurs  renommez  dont  ils  s’appuyent , &5 
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entre  autres  SJFrançois  de  Sales  qu’ils  lié 
cèdent  d’alleguer.  comme  leur  eftant  favo- 
rable , quoiqu’il  n’y  ait  rien  qui  leur  foie 

S lus  oppofe  que  la  doctrine  la  conduite 
e ce  faint  Evefque  : voilà  en  general  ce 

que  j’ay  à faire  dans  ce  Traité  * qui  eft  le 
premier  des  cinq  que  j’ay  promis  au  public. 

Pour  en  donner  une  idée  encore  plus 
particulière , & aider  en  toutes  maniérés  au- 
tant qu’il  fera  poftible  le  pieux  le&eur } je 
luy  propofe  d’abord  en  peu  de  paroles  le 
fujec  de  chacun  des  dix  livres  dont  ce  Trai- 
té fera  compofé* 

Dans  le  premier  on  verra  apres  une  idée 
generale  de  ce  qu’on  appelle  Quietifme, 
le  premier  principe  de  cette  doctrine  qui 
confite  dans  un  certain  acte  continu  de 
univerfel  qu’on  y établit , & qu’il  faudra 
non-feulement  expliquer,  mais  encore  ré- 
futer aulfi  brièvement  qu’il  fera  polfiblc. 

Le  plus  dangereux  effet  de  ce  faux  prin- 
cipe eft  d’induire  la  fuppreflion  des  actes  ex- 
ploits j & premièrement  de  ceux  de  la  foy 
tant  envers  les  perfonnes  divines , en  y com- 
prenant Jefus-Chrift  c’eft-à-dire  le  Fils  de 
Dieu  incarné,  qu’envers  les  principaux  attri- 
buts de  Dieu , que  nos  nouveaux  auteurs  ne 
craignent  pas  d’ofter  aux  contemplatifs,  fous 
pretexte  de  les  attacher  à la  feule  elfence 
divine,  & ce  fera  le  fujet  du  fécond  Livre. 

Da 
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De  la  fuppreffion  des  a êtes  de  foy*  on 
paflèra  dans  le  troifiéme  Livre  à celle  des 
defirs  fit  des  demandes , où  les  faux  myfti- 
ques nous  montrent  quelque  chofe  d’inte- 
reflé  fit  de  bas  qui  les  rend  indignes  des  âmes 
fubhmes  : contre  les*  exprès  commande- 
mens  de  l’Evangile,  * 

Comme  le  prçtexte  de  la  fuppreffion  des 
demandes  elt  une  faufl’e  conformité  à la  vo- 
lonté de  Dieu  fort  vantée  par  les  nouveaux 
myftiques,  on  employera  le  quatrième  Li- 
vre à montrer  cômbien  elle  elt  mal  ent^- 
due  , St  à combien  d erreurs  fit  d’illufions 
elle  ouvre  la  porte. 

On  examine  au  cinquième  Livre  les  aétes 
dire&s  St  réfléchis  ; diîtinéts  fit  confûs  ; ap- 
perceus  fit  non  apperceus  : par  où  Ton  ofte 
aux  nouveaux  myftiques  une  faufle  idée  de 
recueillement  St  une  fource  intariflable  de 
faufles  maximes,  dontoqme  peut  expliquer 
icy  tout  le  détail.  * 

Avant  que  de  palier  outre  à la  découver- 
te des  erreurs , le  fixiéme  Livre  oppôfera  à 
celles  qu’on  vient  d’expofer  la  Tradition  des 
famts. 

On  commence  au  feptiéme  Livre  à dé- 
couvrir l’abus  que  font  nos  faux  myftiques 
del’oraifon  paffive  ou  de  quiétude , St  on  en 
expliquera  la  pratique  St  les  vrais  principes 
par  la  doctrine  conftantc,des  myftiques  ve* 

' £ 
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ritafBes  &:  approuvez  ; tels  que  font  le  Bien- 
heureux Pere  Jean  de  la  Croix,  & le  Véné- 
rable Pere  Baltafar  Alvarez  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  un  des  confdleurs  de  faintc 
Terefe. 

La  doètrine  de  S.Prançois  de  Sales  &la 
conduite  de  la  Vener'abic  Mere  de  Chantal 
fa  fille  fpirituelle  fervant  d’un  vain  refuge 
aux  faux  myftiques , le  huitième  & le  neu- 
vième Livres  feront  utilement  employez  à 
expliquer  les  maximes  de  ce  faintEvefque, 
d01s  feront  foûtenus  par  les  fentimens  con- 
formes de  fainte  Terefe,  de  fainte  Cathe- 
rine de  Gcnnes , & de  quelques  autres  ex- 
cellents fpirituels. 

Enfin  dans  le  dernier  Livre , qui  eft  l’un 
des  plus  importans , parce  que  c’elt  comme 
un  refultatde  la  doctrine  de  tous  les  autres, 
on  rendra  raifon  des  articles  expofez  dans 
les  ordonnances  de  M.  l’Evefque  de  Châ- 
lons  à prefent  Arehevefque  de  Paris , & de 
l’Evefque  de  Meaux , & de  toutes  les  quali- 
fications qui  y font  appofées  aux  propofi- 
tions  des  Quietiftes.  On  expliquera  les  ré- 
tractations, &:  le  moyen  de  connoiftre  ceux 
qui  perfiftent  dans  leurs  maximes.  Je  pro- 
pofe  d’abord  cette  analyfe  des  dix  Livres 
de  ce  T raité , afin  que  les  lecteurs  conduits 
par  la  main  , entendent  toutes  les  démar- 
ches qu’on  leur  fora  faire,  & connoifl'ent  iç 
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fur  les  états  d'Oraifon.  ip 
progrès  de  leurs  connoiflances  : heureux  fl 
en  mefme  temps  ils  s’avancent  dans  l’union 
avec  Dieu,  qu^sft  la  fin  de  tout  ce  difcours. 

Pour  maintenant  entrer  en  matière,  difons 
que  l'abrégé  des  erreurs  du  Quietifme , eft  f™era,e 
de  mettre  la  fublimite  & la  perfection  dans  pdle  Qmctif- 
des  chofes  qui  ne  font  pas , ou  en  tout  cas  “*•  ' 
qui  ne  font  pas  de  cette  vie  : ce  qui  les  obli- 
ge à fupprimer  dans  certains  états, & dans 
ceux  qu’on  nomme  parfaits  contemplatifs, 
beaucoup  d’a&es  effcntiels  à la  pieté  Se  ex- 
preffement  commandez  de  Dieu , par  exem- 
ple leftuftes  de  foy  explicite  contenus  dans 
le  Symbole  dès  Apoftres , toutes  lès  deman- 
des &:  mefme  celles  de  l’Oraifon  Dofnini- 
cale , les  reflexions , les  aétions  de  grâces  , & 
les  autres  aétes  de  cette  nature  qu’on  trou- 
ve commandez  pratiquez  dans  toutes  les 
pages  de  l’Ecriture , & dans  tous  les  ouvrages 
des  faints.  Ces  fentimens  en  general  pren- 
nent leur  naiflance  de  l’orgueil  naturel  à l’efi.  * 
prit  humain,  qui  affeéte  toujours  de  fe  diftin- 
guer  : &c  qui  pour  cette  raifon  mefle  par  tout, 
fi  l’on  n’y  prend  garde , &:  mefme  dans  l’o- 
raifon,  c’eft  à dire,  dans  le  centre  de  la  Reli- 
gion , de  fuperbes  fingularitez.  Mais  pour 
en  venir  maintenant  aux  principes  &:  aux 
conclufions  particulières  ; les  voicy. 

Un  des  principes  du  Quietifme  & peut-  „ xrv. 
cftreie  premier  de  tous,  eft  propole  en  ces  cipc  des  no«- 
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vcant  myfti-  termes  par  le  Pere  Jean  Falconi  dans  une 

qiies , que l°rC-  iect:rc  qu’on  a imprimée  à la  fin  du  Livret 

fois  donné  à „ mtitulc  , Moyen  Court  8cc.  J^voudrois , dit- 

Dieu , l’aéic  ^ il } qUe  tous  vos  foins  , tous  vos  mois , toutes 

toûjouM^s’il I vos  années  8c  voftre  vie  toute  entière  fuit 

n’eft  revo-  employée  dans  uh  aéle  continuel  «de  con- 

qué , & qu’il  templation.  En  cette  difpolition , continuë- 

pint  reïte-  t-u , il  n eit  pas  neceliaire  que  vous  vous 

rernirenou-  ’ donniez  à Dieu  de  nouveau , parce  que  vous 

Aflyln court  ” l’avez  déjà  fait  : où  il  apporte  la  comparai- 

f.  i+i.  ni.  é-  Ton  d’un  diamant , qu’on  auroit  donné  à un 

fuyv.  „ am  ^ quj  après  l’avoir  mis  entre  les  mains. 
Jbid.isf.  7 r j ■ 1 i 3 

»»  il  ne  raudroit  plus  repeter  tous  les  joârs  que 

*»  vous  luy  donnez  cette  bpgue*:  il  ne  faudroit 

*»  que  la  laifl’er  entre  fes  mains  fans  la  repren- 

»»  dre , parce  que  pendant  que  vous  ne  la  luy 

« oftez  pas,&  que  vous  n’en  avez  pas  mefme 

**  le  defir , il  cft  toujours  vray  de  dire  que  vous 

« luy  avez  fait  ce  prefent , 8c  que  vous  ne  le 

« révoquez  pas.  Ainfi  en  eft-il , conclut  cet 

auteur , du  don  que  vous  avez  fait  à Dieu 

de  vous-mefme  par  un  amoureux  abandon. 

La  comparai  Ion  a paru  fi  belle  à nos  nou- 
veaux myîtiques,  qu’ils  neceflent  de  la  re- 
Cuid.  liv.  i.  peter , 8c  Molinos  qui  l’a  prifedu  Pere  Fal- 
cb.  ij.  n.  conj  pe  ja  renc}  pr0pre#  par  une  {'emblable  fi- 

MuUval  i.  f.  militude,  Malaval  reprefente  aulFi  qu’une 
**•  époufe  ne  répété  pas  à chaque  moment,  je 

fuis  à vous  j 8c  tout  cela  pour  montrer  que 
• content  de  s’eftre  donné  une  fois  à Dieu, 
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Jkr  tes  états  iTOraijbn.  ±i 
tsti  né  doit  pas  fe  mettre  en  peine  dé  réité- 
rer un  a&e  fi  efl'entiel,  ou  craindre  qu’il  nous 
foit  ofté  4 ni  par  les  occupations  de  cette  vie 
ni  mefme  par  les  pechez  où  nous  tombons 
lou s les  jours,  puifqué  de  foy  il  eft  perpe-  FaU.iHd.jgt-. 
tüel  s’il  n’eft  révoqué  , comme  ce  Père  l’ex- 
plique en  cés  termes  : Ce  qui  eft  de  plus  im-  " 
portant  j c’eft  de  n’ofter  plus  à Dieu  ce  que  " 
nous  luÿ  avons  donné  en  faifant  quelque 
chofe  notable  contre  Ton  divin  bon  plaifir  : " 
car  pourveu  que  cela  n’arrive  pas , l’efl'ence  v> 

& la  continuation  de  Voftre  abandon  & de  rt 
Voftre  conformité  au  vouloir  de  Dieu , dure  rt 
toujours;  parce  que  les  fautes  légères  que  “ 
l’on  fait  fans  y bien  penfer  ne  détruifent  pas  * 
le  point  eflentiel  de  cette  conformité.  " 

•Selon  ces  principes , il  reprend  ceux  qui  x v. 
troyent  aue  les  exercices  de  la  vie  humaine  Q^ecetaftc 

i ■ 1 * . . rt . • T»  . continué  coiî- 

tnterromfent  cet  acte  d amour  continu.  Parmi  ^ ma]„ré 
ces  exercices  de  la  vie  humaine , il  com-  îesdiftraÆons, 
prend  les  occupations  les  plus  diftrayantes.  oyLcnt'âTe 
En  effet  j c’eft  une  maxime  dans  le  Quietif-  renouvciier. 
me , que  fiülles  diftra&ions  n’interrompènt  16 1- 

l’aûe  d’àmôur , & qu’encore  que  dans  l’o- 
raifon  on  foit  diftrait  jufqu’au  point  de  ne 
plus  du  tout  fonger  à Dieu,  c’eft  foiblefléj 
t’eft  inquiétude  de  fenouveller  l’aéte  d’a- 
jraour^  parce  que  là  diftraétioh  h’eftantpas 
la  révocation  de  cet  aétè  3 il  a tdû jours  fu b-  : : 

Sic  pendant  qu’oii  eftoit  ainfi diftrait; 
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■XVI. 
Qu’il  fubfifte 
pendant  le 
îcunmcd. 


I jid.  lâo. 


il  ‘ Inftruftion 

Il  n’eft  pas  mefme  interrompu  par  le 
fommcil  i autrement  il  faudroit  du  moins 
le  renouveller  tous  les  jours  en  s’éveillant , 
comme  le  pratiquent  les  faints:  mais  c’eft 
dequoy  ce  religieux  ne  dit  pas  unmot;« 
il  défend  en  general  de  jamais  renouvel- 
ler cet  atte , li  ce  n’eft  dans  le  feul  cas  où 
on  l’auroit  révoqué  : par  tout  ailleurs, 
vous  ri  Avez, , dit-il , qu’à  demeurer  là  ; gar- 
de^ vous  de  1‘ inquiétude  & des  efforts  qui 
tendent  à faire  de  nouveaux  atfes  : gardez 
vous-en  par  confequent  après  le  fommeil } 
car  le  renouvellement  feroit  trop  frequent, 
& on  auroit  tort  d’appeller  perpétuel  ce 
qui  cefteroit  tant  de  fois  & fi  long-temps. 
C’eft  pourquoy  l’auteur  du  Moyen  court 
dans  fon  Interprétation  du  Cantique  des 
Cdnt. ch. ss.  v.  Cantiques,  a trouvé  que  les  âmes  fort  a- 
*'  111 ’ ” vancées  dans  i’oraifon  paffive  ou  de  quic- 

**  tude,  éprouvent  une  chofc  fort  furpre- 
” nante,  qui  eft  quelles  n’ont  la  nuit  qu’un 
. " demy  fommeil , & Dieu  opéré  plus  ce 

" femble  en  elles  durant  la  nuit  & dans  le 
. **  fommeil  que  pendant  le  jour.  Ce  n’eft 
point  à une  grâce  extraordinaire  & mi- 
raculeufe  qu’elle  attribue  cet  événement  : 
c’eft  un  effet  de  l’avancçment  dans  certains 
états  d’oraifon,  ce  qui  n’eft  qu’une  confe- 
quence  de  ce  qu’elle  avoit  dit  au  commen- 
üii-bt i cernent,  que  cet  afte  fubjijlc  toujours  parmi 


fur  les  états  d’Oraifon.  z$ 
toutes  chojès;  8c  il  le  faut  bien  félon  le  prin- 
cipe, puifque  do^pir  n’eft  pas  révoquer, 

8c  que  l’amy  à qui  j’ay  donné  le  diamant,  en 
demeure  également  poflèlleur , foit  que  je 
dorme , foit  que  je  veille. 

L’abfurdité  de  cette  doétrinc  fe  Fait  ^x,Yri:t  „ 

. i,  , i i A • Combien  ileft 

fentir  d abord  aux  plus  ignorans.  Attn-  groffar&àb- 
buer  une  perpétuelle  confiitance,  8c  mef-  torde i Falconi 
me  pendant  le  fommeil , ou  parmi  les  plus  d^^com-’ 
grandes  diftraélions  à un  aéle  du  libre  ar-  paré  le  do»  de 
bitre  ; c’eft  confondre  l’acte  avec  la’difpo- 
fition  habituelle  qu’il  peut  mettre  dans  mant. 
le  cœur.  La  comparaifon  du  joyau  donné  9 
qui  paroilt  fi  fpecicufe  aux  Quietiftes , eft» 
dans  le  fond  bien  groffiere.  C’en  autre  cho- 
ie qu’une  donation  faite  une  fois  ait  un  ef- 
fet perpétuel  : autre  chofe  qu’un  aéfce  du  lir 
bre  arbitre  de  foy  8c  par  fa  nature  fublifte 
toujours.  11  n’en  elt  pas  de  mefme  de  don- 
ner fa  volonté  comme  de  donner  una  ba- 
gue ou  quelque-autre  prefent  corporel.  Car 
dés  que  l’on  a donné  en  cette  derniere  ma- 
niéré , VÈn  ne  peut  plus  foy-mcfme  révo- 
quer le  don  : mais  au  contraire  on  ne  peu|^ 
que  trop  révoquer  le  don  qu’on  a fait  à Dieu 
de  fa  liberté  , 8c  tous  les  aétes  par  pu  l’on  a 
tâché  de  l’en  rendre  maître  : mais  fans  mef- 
me  les  révoquer  , d’autres  aéles  , d’autres 
exercices  les  interrompent,  & les  font  trop 
Couvent  oublier.  Qui  ne  doit  pas  craindre 
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que  ce  malheur  ne  luy  arrive  fouvent  ? Qui 
ne  doit  point  réchaud!#  une  volonté  lan- 
guilfante  ? On  peut  faire  de  li  bon  cœur  le 
don  d’une  bague  qu’il  n’y  ait  rien  en  nous 
qui  y répugné  : quoiqu’il  en  foit,  lorfqu’on 
l’a  livrée , &c  qu’on  en  eft  venu  à cet  acte  qui 
s’appelle  Tradition , on  eft  tellement  deflaifi 
que  nul  aéte , nulle  répugnance  contraire 
n’aftoiblir  pour  peu  que  ce  foit  l’effet  de  ce 
don.  Mais  puis-je  Venir  à bout,  quelque  bel 
acle  que  je  fafl'e , de  me  deft’aifir  éternelle- 
ment du  libre  arbitre  que  Dieu  m’a  donné , 
* & qi^jl  ne  veut  point  me  ravir  dans  cette 

G*l.  v.  u.  * vie  ? Ec  puifque  dans  ce  lieu  d’exil  oit  la  chair 
convoite  contre  ïefprit , cr  l’efprit  contre  la 
chair  t le  don  de  foy-mefme  qu’on  fait  à 
Dieu  par  un  aéte  de  fa  liberté  étant  combat- 
tu , c’eft  l’expofer  à fe  ralentir , à fe  chan- 
ger , à fe  perdre , que  de  négliger  de  Iç  re- 
Rouveller  fouvent. 

X.viii.  L’obje&ion  de  Malaval  fe  refout  par  le 
Malaval  mtro-  mefme  principe.  Une  femme  qui  s’eft  une 

ou»  auiîi  mal-  . i 1 , ^ 1 • 

à-propos  la  tois  donnée  dans  le  mariage  par  un  legiti- 
comparaifon  confentement , ne  dit  pas  à chaque  mo- 

d’une  femmt  ment  à fon  mary  ; je  fuis  à vous  : ainfi  en 
t.p.p.27.  eft-il  d’une  ame  qui  s’eft  une  fois  donnée  à 
Jcfus-Chrift.  C’eft  bien  parler  fans  entendre 
que  de*aifonner  de  cette  forte.  Cette  fem- 
me eft  à fon  mary  en  deux  maniérés , par  le 
droit  du  nœud  cortjuga!  qui  eft  perpétuel  &£ 
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fur  les  états  d’Oraifon.  ïf 
irrcvocable  &:  qui  fubfiftc  de  foy , l'oit  qu’on 
le  veuille , foit  qu’on  ne  le  veuille  pas.  Elle 
eft  à luy  d’une  autre  forte,  par  fon  cœur* 
par  fa  volonté , par  fon  choix  quelle  vou- 
droit  toujours  faire  quand  elle  feroit  enco- 
re en  fa  liberté  ,&  cette- manière  de  fe  don- 
ner fe  renouvelle  fouvent.  Il  ne  fuffic  pas  d’a- 
voir un  amour  habituel  pour  un  pere,pour 
une  mere,  pour  une  époufe,  pour  un  amy  % 
pour  un  bienfaiteur  j il  faut  que  l’habitude 
fe  reduife  en  ate:  il  faut  de  mefme  réduire 
en  ate  la  difpofition  habituelle  à aimer  Dieu 
& à fe  donner  à luy.  Oftcz-vous  de  l’efprit 
l’envie  inquiété  de  vous  tourmenter  fans 
celfe  à former  de  nouveaux  a tes , puifqu’a- 
prés  qu’ils  ont  efté  faits , on  fent  par  expé- 
rience , qu’ils  fubliftent  long-temps  en  ver- 
tu : mais  de  vouloir  donner  pour  réglé  qu’à 
moins  qu^on  révoqué  ces  ates , ils  foient  de 
nature  à fubfifter  toute  la  vie  bc  par  là  indui- 
re les  âmes  à ne  prendre  jamais  aucun  foin 
de  les  renouvcller , c’eft  introduire  un  re-  • 
lâchement  qu’on  ne  peut  allez  condamner. 

Aufli  Rome  a-t-elle  flétri  par  decret  ex-  XI X”. 
prés  cet  écrit  du  Pere  Falconi , & on  trou-  de^ako^ex^ 
vc  les  propofitions  équivalentes  à la  lienn#prcflcmentccn- 
parmi  les  68.  que  le  Pape  a expreflément  rur“aRome* 
condamnées , comme  il  paroift  par  les  1 1. 1 y. 

17. 24.  zy.  bc  autres  femblables.  aftfcon- 

Par  ce  principe  Falconi  tombe  dans  1er-  tinu&p«p!> 
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tuel  de  (à  na- 
ture n’eftquc 
pour  le  ciel. 
Sentiment  de 
S.  Auçulhn  re- 
marqué par  le 
Pere  Falcom  <Sc 
ccluy  des  autres 
Pères. 

, iM.  p.  isy. 
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reur  de  mettre  la  perfection  de  cette  vie  dans 
un  acte  qui  ne  convient  qu’à  la  vie  future. 
l' eft  vray  comme  cet  auteui  l’enleigne  après 
S. Thomas,  que  la  vie  des  bienheureux  es- 
prits n'ejl  qu'un  acte  continué  de  contempla- 
tion dr  d’amour:  mais  de  conclure  la  mefme 
continuité  dans  cette  vie  où  nous  ne  voyons 
qu’à  travers  un  nuage  & parmi  des  énigmes 
fous  prétexté  que  la  contemplation  efl  plus  du- 
rable dans  un  mefmc  u&e  continué  que  dans 
plufieurs  aétes  differents  ; c’eft  de  la  terre  fai- 
re le  ciel , &c  de  l’exil  la  patrie. 

Le  Pere  Falconi  devoir  avoir  veu  la  ré- 
futation de  fa  doétrine  dans  un  paffage  de 
5.  Auguftin  qu’il  cite  luy-mefme , puifqu’a- 
prés  avoir  donné  le  chapitre  io.  du  livre  ?. 
de  fes  Confefliôns , comme  une  preuve  que 
le  parfait  abandon  qu’il  veut  établir  , eft  un 
paradis  fur  la  terre  : il  ajoute  que  le  mefme 
Pere  au  lieu  qu’il  en  a cité , dit  encore  que  fi 
cette  contemplation  eftoit  de  durée , elle  fc- 
roit  quafi  la  mefme  chofe  que  celle  dont  les 
faints  joiiiffent  au  ciel  : où  il  marque  tres- 
clairement  que  les  actes  d’une  fi  fublime  con- 
templation font  d’une  courte  durée;  & S.  Au- 
l^uftin  le  répété  en  cent  endroits  : tous  les 
autres  Peres  le  difent  de  mefme  : S.  Bct  rtard 
inculque  fans  ceflè  qu’on  ne  joüit  qu’en  paf- 
fantde  cette  parfaite  contemplation  , rap- 
tim.  S.  Grégoire  s’eftoit  fervi  de  la  mefme 
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expreffion.  Mais  les  Quietifles  plus  élevez 
que  les  plus  grands  faints  &:  les  plus  parfaits 
contemplatifs , veulent  introduire  fur  la  ter- 
re ce  qu’ils  ont  unanimement  refervé  au 
ciel. 

' Apres  tout  il  faudroit  nous  dire  où  l’on  a xxi. 
pris  ce  nouveau  principe,  que  tout  a été  dure  ^“^ncïont 
de  fo y s’il  n’eft  révoqué:  car  au  contraire  c’eft  pas  perpétuels 
un  principe  confiant  par  la  raifon  & par  l’ex-  en  œtte  vie* 
perience  que  tout  acte  efl  paflager  de  foy,  & 
qu’un  acte  perpétuel  efl  un  acte  de  l’autre 
vie.  La  raifon  en  efl  qu’en  l’autre  vie , l’ame* 
entièrement  réunie  à fon  premier  principe 
fans  eflre  partagée, & appefantie  par  le  corps, 
parles  foi  ns  inévitables,  par  la  concupifcen- 
ce,  parles  tentations, par  aucune  diftraétion 
quelle  qu’elle  foit , agit  de  toute  fa  force , & 
c’eft  pourquoy  le  precepte  d’aimer  Dieu  de 
tout  fon  cœur  , & de  toute  fon  intelligence 
ayant  alors  fon  dernier  accompli flément , 
cet  aéte  d’amour  ne  peut  fouffrir  d’interrup- 
tion. Mais  icy  où  nous  nous  trouvons  dans 
un  état  tout  contraire , nos  actes  les  plus  par- 
faits qui  viennent  toujours  d’un  cœur  en 
quelque  façon  divifé  , ne  peuvent  jamais 
avoir  toute  leur  vigueur,  & font  fujetsà  s’é- 
teindre naturellement  parmi  les  occupations 
de  cette  vie  fi  on  ne  les  fait  revivre.  C’eft 
pourquoy  on  ne  jireferit  rien  tant  au  chré- 
tien que  le  renouvellement  des  actes  inte-. 
rieurs. 
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xxii.  Il  ne  faut  pas  écouter  nos  faux  myftiques 
lorf<lu’ils  répondent,  qu’auffi  ne  deftendent- 
& demon/ha-  ils  pas  ccs  actes  renouveliez  au  commun  des 
txon  contraire,  chrétiens , mais  feulement  aux  parfaits  : c’eft 
à dire,  félon  leur  langage,  à ceux  qui  font 
élevez  aux  oraifons  extraordinaires  : car 
pour  détruire  cette  réponfe  il  ne  faut  que 
demander  à nos  prétendus  parfaits , fi  les  juf- 
tes  qui  vivent  dans  les  voyes  communes  n’ac- 
% complifl’ent  pas  félon  la  mefure  de  cette  vie 
le  précepte  d’aimer  Dieu.  Cet  aéte  eft  un 
#aéte  fort  puifqu’il  confifte  à aimer  Dieu  de 
toute  fa  force  ; pourquoy  un  aéte  fi  fort  ne 
fera-t-il  pas  perpétuel , dans  tous  ceux  qui 
le  produifent  ? Il  ne  faudroit  donc  obliger 
perfonne  à le  renouvellera  la  defenfc  de  reï-  * 
terer  les  aétes  de  charité  devroit  s’eftendre 
à tous  les  juftes  qui  confervent  la  grâce  de 
de  Dieu  , ce  qui  feroit  un  renverfement  de 
toute  la  morale  chreftienne. 

X x 1 1 1.  Pour  une  plus  claire  conviction  de  ceux 
Exemple  de  qui  nous  difent  des  chofesfi  étranges  , de- 
de^erù^chrift  mandons-leur  fi  David  n’avoit  jamais  fait 
mefme.  d’aéte  d’amour  quand'il  chanta  de  cœur  & 
Pfal.xvtl.  de  bouche  le  Pfeaume  ? Di  Li  gain  te  dre.  ou 
il  commence  pat  dire  : Mon  Dieu  qui  tfies  ma  , 
force,  mon  appuy  dr  mon  feul  Dieu,  je  vou*  aime- 
ray  & le  relie  -,  ou  s’il  ne  l’a  pas  réitéré  quand 
pfal. Ixu.cit.  ila  die  &c  répété  tantde  fois  \Mon  amebenile 
iv.  exiv.  Seigneur  : mon  ame  lotie  le  Seigneur  !o  Seigneur 
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mon  ame  a foifde  vous , en  combien  de  maniérés 
& combien  Jôuvent  ,Quam  mul  ci  pli  citer,  ma. 
chair  meftne  vous  dejire-t-elle  ? Saint  Paul  n’a- 
voit-il  pas  fait  un  a£te  fort,  lorfqu’il  deman- 
doit à J.  C.  d’eftre  delivre  de  cette  importu- 
ne tentation,  &:  cependant  il  y revient  par 
trois  fois  : j’ay  frie  trois  fois  le  Seigneur , & on  z.cn.  xu.  t. 
fait  que  trois  fois,  c’eft  tres-fouvent  ; & ce- 
pendant c’eft  un  des  parfaits,  c’eft  un  Apôtre 
diftingué  entre  tous  les  autres,  &:  en  un  mot, 
c’eft  unS.Paul  qui  réitéré  cet  aifte.Mais  Jefus- 
Ghrift  vouloit-il  foiblement  fa  palïion, quand 
il  dit  : dejîre  d'tjlre  baptifé  d’un  baptejme  : & Lue.xxi.sn 

encore , que  vojlre  volonté  foit faite  & non  pas  Matt.  xxvi. 
ld  mienne  ; & cependant  il  revient  auffi  par  39‘  ++ 

trois  fois  à cette  demande , & l'Evangile  ra- 
porte  que  jujqu’a  trois  fois  il  répéta  le  mefme 
' difeours.  Si  l’on  dit  qu’il  le  fit  pour  noftrc 
exemple  feulement  , &:  encore  en  la  per- 
fonne  des  infirmes  : J’ay  bien  ouy  dire 
qu’il  difoit  en  la  perfonne  des  infirmes , dé- 
tournez, de  moy  ce  Calice  : mais  de  dire  & de 
repeter  : que  vojlre  volonté  foit faite , ce  n’eft 
le  langage  des  infirmes  qu’au  fens  où  tous  les 
hommes  le  font  durant  tout  le  cours  d^leur 
vie  : fi  ce  n’eft  qu’il  faille  excepter  de  cette 
loy  ceux  qui  nous  vantent  une  oraifon  con- 
tinuelle de  quiétude  , & qui  difent  tout  ce 
qui  Icurplaift  autant  fans  preuve  que  fans 

*'ële-  ' 
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Le  P.  Falconi 
auteur  de  ce 
dogme:  Moli- 
nos le  fiiit  : Sa 
comparailôn 
tirée  de  l’e- 
xemple d’un 
voyageur. 
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Au  refte  je  dois  avertir  que  je  ne  trouve 
perfonne  avant  le  Pere  Jean  Fakoni  qui 
ait  enfeigné  le  nouveau  prodige  de  cet 
aétc  irreiterable  : mais  nous  avons  déjà  veu 
que  Molinos  qui  a embrafle  cette  doétri- 
ne,  s’apuye  fur  l’autorité  de  Falconi, qui  cft 
bien  fragile  : il  en  adopte  les  ternies , &:  il 
ajoute  à la  comparaifon  du  joyau  celle-cy 
d’un  voyageur  : il  marche , dit  - il , & fans 
avoir  befoin  de  dire  toujours je  vais  a Rome , il 
continue  fin  voyage  en  vertu  de  la  première  re- 
fiolution  qu’il  a faite  d'y  aller.  Voilà  comme 
ces  fpeculatifs,  fans  principe,  fans  autorité, 
ou  de  l’Ecriture  ou  des  Peres  endorment  les 
âmes  par  des  comparaifons  qui  flattent  leur 
nonchalance.  Il  falloir  fonger  que  fi  le  voya- 
ge étoit  difficile  & qu’il  s’elevaft  à chaque 
pas  de  nouveaux  obftacles  , on  auroit  be- 
foin fouvent  ae  ranimer  fon  courage , & 
fcomme  de  remonter  fon  premier  defir  \ & 
quand  mefme  tout  feroit  facile  & heureux, 
il  ne  faudroit  pas  pour  cela  s’imaginer  qu’on 
allaft  tout  feul,  mais  demander  à Dieu  qu’il 
luy  plufl:  nous  continuer  des  forces  propor- 
tionnées à la  longueur  du  chemin , qui  eft 
une  maniéré  auffi  folide  que  neceffaire  de 
renouveller  fes  a êtes. 

Molinos  dans  les  chapitres  qu’on  vient 
de  marquer  ajoute  a l’autorité  du  PereFal- 
com  celle  de  Saint  François  de  Sales , donc 
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nous  parlerons  en  Ton  lieu.  Ceux  qui  ont 
fait  imprimer  le  Moyen  court  ont  aulli  im- 
primé avec  ce  livret  les  mefmes  autoritez , 
tant  celles  de  ce  religieux  que  Celles  du  faine 
Evêque  de  Geneve  , &:  on  voit  manifefte- 
ment  que  dans  la  publication  de  ce  petit  li- 
vre on  jeft  entré  dans  le  deflêin  de  Mo- 
linos. 

On  voit  aulfi  dans  ce  livre  le  mefme  prin- 
cipe de  la  perpétuité  de  l’aétede  converfion , 
par  lequel  on  fe  donne  une  fois  à Dieu  : Si- 
to bydit-on,  que  l’ame  s’apperçoit  qu’elle  s’eft  «Moyen  court 
détournée  dans  les  choies  du  dehors , il  faut  „ch-2224-ltl- 
que  par  un  acte  limplequi  eft  un  retour  vers  « 

Dieu , elle  fe  remette  en  luy  -,  puis  fon  aéle  « 
fublille  tant  que  fa  converlion  dure.  On  « 
ajoute  par  un  fentiment  alfés  extramdinaire, 
que  cet  acte  devient , comme  habituel , à force 
ae  l’avoir  réitéré  ; de  forte  qu’il  ne  faut  plus 
le  renouveller  comme  il  paroift  par  ces  pa- 
roles : L’ame  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  «JW.  102; 
de  chercher  cet  a&e  pour  le  former  parce  « 
qu’il  fublille, elle  trouve  mefme  qu’elle  fe  tire  « 
de  fon  état  fous  pretexte  de  le  chercher , c e «« 
QU^EPLE  NE  DOIT  JAMAIS  FAIRE,puis  « 
qu’il  fublille  en  habitude,  & qu’alorselle  efl  « 
dans  laconverfion&  dans  un  amour  habituel.  <*  ^ 

Si  J'o n vouloir  dire  feulement , comme  l’en- 
feigne  la  philofophie,que  fouvent  par  un  feul 
aûe  très-fort  on  produit  une  habitude , oh 
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ne  diroit  rien  que  de  commun , mais  on  veut 
que  Yatfe  fubjifte  > &c  encore  qu’il  y ait  beau- 
coup d’ignorance  à croire  qu’il  fubfifte  en 
habitude , puifque  l’aûe  & l’habitude  font 
chofes  diftin&es,  on  ne  laifle  pas  d’aflurer 
que  cet  amour  qu’on  nomme  habituel,  eft  à 
la  fois  a&uel,  puifque  c’eft  un  a&e.  C’eft 
pourquoy  on  s’élève  enfuite  contre  ceux  qui 
cherchent  cet  afte , c’eft  à dire  qui  le  re- 
nouvellent en  leur  faifant  ce  reproche  : On 
cherche  un  atfe  par  un  acte  au  lieu  de  Je  tenir 
attaché  par  un  atfe  fimple  avec  Dieu. 

Si  on  demande  combien  cet  aéte  peut  du- 
rer, on  répondra  félon  ce  principe  qu’il  du- 
reroit  naturellement  toute  la  vie , puifque 
l’homme  s’eftant  donné  à Dieu  dans  le  com- 
mencement de  lavoye,  afin  qu’il  fift  deluy 
& en  luy^tout  ce  qu’il  voudroit  , il  donna 
déflors  un  confentement  aélif  &;  general 
pour  tout  ce  que  Dieu  feroit  : D'ou  l’on  con- 
clut, que  dans  la  fuite  il  fuffit  qu’il  donne  un- 
confentement  palfif  afin  qu’il  ait  une  pleine . 
& entière  libcrté.Qvf  on  explique  comme  on 
voudra  ce  confentement  pajjif,  dont  nous  au- 
rons à parler  ailleurs } toujours  bien  certai- 
nement ce  n’eft  pas  une  réitération  d’un 
a«fte  qui  fubfifte  de  foy  : c’eft  pourquoy  aulfi 
elle  allure  : lorfqu’  on  a facilité  de faire  des  affes 
diJHnfts , que  cejl  une  marque  que  l’on  s’ejloit 
détourné , mais  qu’au  refte  naturellement  on 
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üê  renouvelle  pas  l'attcdirctt  une  fois  pro- 
duit, à moins  qu’on  l’ait  révoqué , comme 
difoitFalconi  : quieft  icy  ce  qu’on  appelle 
Je  détourner.  L’aâe  donc  ftibfifte  toujours , 

&:  à moins  qu’on  ne  fe  détourne,  il  y a un  Mi* 
acte  toujours  fubfijlant , qui  eft  un  doux  enfon- 
cement en  Dieu. 

On  n’a  donc  qu’à  s’y  enfoncer  une  fois  5 
il  ne  faut  plus  après  cela  que  laifl'er  fubfifter 
fon  a&e , fans  fe  mettre  en  peine  de  lé  rc- 
nouveller  jamais  ; &;  plus  on  aura  de  facilité 
à fe  pafTcr  de  ce  renouvellement , que  la 
pratique  & la  doétrine  de  tous  les  faints 
nous  montrent  fi  necefl’aire , plus  on  fera  af. 
fou  ré  qu’on  ne  s’eft  point  détourne  de  la 
voye , ce  qui  eft  precifément  la  doétrine  re- 
prouvée du  P.  Falconi , qu’auffi  pour  cette 
raifon  on  a imprimée  avec  le  livre  du 
Moyen  court,  comme  eftant  vifiblement  du 
mefme  delfein. 

Par  la  mefme  raifon  l’on  y pouvoit  joia-  x * V n. 
dre  non-feulement  Molinos,  mais  encore  form'rdc  M^ 
Malaval,  avec  fon  aéle  qu’il  appelle ttmver-  laval. 

Jèly  qui  comprend  éminemment  tous  les  2.  part.  p.  197. 
autres  actes  du  chreftien,  & exempte  aufli  '9s.3s7.3f. 
del  obligation  de  les  pratiquer.  Carceltun 
acte  comme  permanent  par  une  continuelle  & l-  Part-  P ■ 2 ?• 
infenfible  réitérations  par  une  fimple  refolution 
de  ne  point  fort  ir  de  la  prefence  de  Dieu , le  fpi- 
ritucl  s y confrve  incejfamment , quoiqu’il  fajfe: 
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aulïi  a-t-on  veu,  félon  cet  auteur , que  l’é- 
poufe  ne  dit  plus  à un  cher  époux  : Je 
me  donne  a 'vous  : il  fulfit  de  l’avoir  dit  une 
fois;  c’cft  un  aéfc  qui  ne  pafl'e  point  : la. 
protcjlation  une  fois  bien  faite  de  vouloir  en- 
tièrement eftre  à Dieu,  devient  habituelle , 
c’eft-à-dire  dans  ce  langage  , devient  un 
aétc  habituel  &c  continu , ou  comme  parle 
l’auteur,  un  afle  non  interrompu , non  point 
par  cette  intention  qu’on  nomme  'virtuelle  : 
celle-là , dit-il , ne  fujfit  pas , n’eftant  pas  af- 
fez  a&uclle  à fon  gré.  C’eft  pourquoy  il  a 
inventé  une  intention  éminente  s car  il  n’y  a 
qu’à  trouver  un  mot  qui  ébloüifle  le  mon- 
de ; c’en  eft  allez  pour  dire  fans  preuve  tout 
ce  qu’on  veut,&  pour  décharger  les  fidel- 
les  du  foin  de  renouveller  les  aftes  les  plus 
importans. 

Au  refte , pour  bien  entendre  le  fenti- 
ment  de  ces  auteurs , je  dois  icy  avertir  le 
fage  leéteur,  qu’il  ne  faut  point  s’arrefter 
à certains  petits  corre&ifs  qu’ils  fement  de- 
çà & delà  dans  leurs  écrits;  mais  regarder 
où  va  le  principe,  où  portent  les  exprefc 
fions , & quel  eft  en  un  mot  l’efprit  du  li- 
vre. Par  exemple, on  peut  avoir  remarqué 
que  Malaval  femble  hefiter  à nommer  l'on 
a fie  univerfel  abfokiment  permanent  ,•  il  eft 
comme  permanent , dit-il  : mais  il  ajoute  aulïi- 
toit  après , & il  répété  fans  fin , quil  ejl  per - 
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pet /tel  j non  interrompu  , & le  relie  qu’on  vient 
de  voir.  Le  principe  portc-là  ; toute  la  fui- 
te du  difcours  y conduit , &:  ces  légers  cor- 
rectifs font  voit  feulement  que  ces  auteurs 
ont  fenti  quelquefois  les  excès  où  ils  fe  jet- 
toient,  &c  en  ont  efté  étonnez.  Souvent 
mefme  ils  femblent  nier  en  un  endroit  ce 
qu’ils  ajOfeurent  en  l’autre,  pour  fe  prépa- 
: rer  des  exeufes  & fe  donner  des  échapatoi- 

res.  Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  parmy 
tant  d’abfurditez  on  puilfe  confcrver  une 
a doétrine  fuivie.  Les  principes  fondamen- 
a taux  du  chriftianifme  ne  peinent  pas  s’éloi- 
i-  gner  tout-à-fait  de  la  penfée.  De-là  vient 
it  qu’on  trouve  mefme  dans  les  Atriens , dans 
1-  les  Pelagiens , dans  les  Eutyquiens,  dans  tous 
as  les  autres  heretiques  des  proportions  ou 
échapées,  ou  artificieufes , dans  lefquelles  ils 
•j-  femblent  quitter  leur  erreur  : à plus  forte  rai- 

le  fon  en  doit-on  trouver  dans  les  nouveaux 

er  myftiques , où  la  teinture  de  la  pietc  s’eft  en- 

iC„  core  plus  confervée  : la  force  de  la  vérité  ar- 

jet  rache  toujours  beaucoup  de  chofes  à ceux 

cf.  qui  s’égarent,  &:  il  en  faut  dire  quelquefois 

Ü*  qui  faflent  paffer  les  autres.  L’Eglife  (ans  s’y 
ué  arrefter,  & fans  chercher  des  exeufes  a ceux 

'0d  qui  veulent  tromper , a condamné  les  he- 

cft  retiques  par  la  force  de  leurs  principes , &; 

jji,  par  le  gros  de  leurs  expreflïons  ; &:  tout  ce  . 

if  qu’on  pourra  conclure  de  celles  qui  fem- 

c U 
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blent  contraires,  c’eft  qu’ils  ont  voulu  fc 
déguifcr. 

Quoiqu’il  en  Toit,  il  eft  bien  confiant 
Clue  nouvelle  oraifon  myflique  tend  à 
cette  docirwc.  relâcher  dans  les  parfaits  le  foin  de  renou- 
veller  les  aéles  les  plus  eflentiels  à la  pieté. 
Falconi  a ouvert  la  carrière,  Molinos  l’a 
fuivi  en  termes  formels  , Malaval  qui  a 
voulu  quelquefois  biaifer,  ne  laiffe  pas  de 
s’expliquer  clairement;  & pour  le  livre  du 
Moyen  court,  la  perpétuité  des  aéles  irréï- 
terables  de  leur  nature  y eft  afteurée  à plei- 
ne bouche.  * 

C’eft  encore  une  confequencc  de  cette 
doélrine  qu’il  ne  faut  point  fe  donner  de 
peine  pour  fe  recueillir  quelque  diftrait  & 
occupe  qu’on  ait  efté  ; car  les  ades  bien- 
faits une  fois , comme  l’eft  fans  doute  ce- 
luy  du  recueillement  produit  au  commence- 
ment de  la  vie  intérieure , ne  pcrifTent  point. 
Ainfi  on  n’a  point  à craindre  de  fe  difliper , 
puifqu’à  moins  que  de  révoquer  fes  pre- 
miers aéles , on  y demeure  toujours,  en  dor- 
mant & en  veillant , occupé  ou  non  occu- 
pé. Ce  font-là  les  moyens  faciles  qu’on 
propofe  pour  l’oraifon , & on  poulie  la 
facilite  jufqu’à  exempter  les  prétendus  par- 
faits du  foin  de  renouveller  leur  recueille- 
ment : on  porte  infenfiblement  tout  le 
monde  au  repos , &:  la  ré  itération  des  aélcs 
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eftant,  fclon  ces  principes  , une  marque 
qu  on  les  a mal-faits  la  première  fois  ; autant 
quon  veut  avoir  bien  fait,  autant  veut-on 
éviter  de  les  réitérer.  Telles  font  les  facilitez, 
de  la  nouvelle  méthode  : en  voicy  d’autres 
qui  ne  font  pas  moins  confiderables. 


LITRE  IL 

De  la  fupprejjion  des  Ailes  de  foy. 

NO  u s entrons  dans  l’expofition  d’une 
erreur  des  plus  importantes  de  la  nou- 
velle oraifon  : c’eft  que  tous  les  a&es  ex- 
ploits fur  la  Trinité,  fur  l’Incarnation , fur 
les  attributs  divins,  fur  les  articles  du  Cre- 
do , fur  les  demandes  du  Pater , ne  font  plus 
d’obligation  pour  ces  prétendus  parfaits, 
&:  la  raifon  en  eft  évidente»  car  s’il  n’y  a 
pour  eux  qu’un  feul  afte  perpétuel  & uni- 
verfel , ce  feroit  inutilement  qu’on  leur  pre* 
feriroit  tant  d’a&es  de  foy  explicite,  tant 
de  demandes  expreflès»  tout  eft  renferme 
pour  eux  dans  un  atte  confus  & éminent  où 
tous  les  autres  fe  trouvent  autant  qu’il  eft 
needfaire  pour  contenter  Dieu,&  ce  font 
les  facilitez  que  l’auteur  du  Moyen  court 
nous  vouloir  donner. 

Nous  avons  donc  à faire  voir  par  ordre 
que  tous  les  a&es  énoncez,  dans  le  Symbo- 

C.iij 
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le  des  Apoftres,  toutes  les  demandes  for- 
mées dans  l’Oraifon  Dominicale  ne  font 
plus  pour  nos  fuperbes  parfaits.  Commen- 
çons dans  ce  fécond  livre  par  ce  qui  re- 
garde les  aûes  de  foy , & en  particulier  les 
a&cs  de  foy  fur  la  Trinité  &c  fur  l’Incar- 
nation. 

TI-  On  en  fupprime  l’obligation j le  pafl’age 

n^'  des  nou-  cn  exprès  lur  le  Cantique  des  Cantiques; 
veaux  myfti-  mais  il  en  faut  avant  toutes  chofes  bien  ex- 
Suel  *"PPnmc  cliquer  le  langage.  On  y diftinguc  d’abord 

J union  avec  r i o ) & 

jcfus-chnften  deux  fortes  d union  avec  Jelus-Chrilt,  1 u- 
auaiiré  d’hom-  nc  clfentielle , & l’autre  perfonnellc.  L’ef- 
ivrfo^c  divjC  fcntielle  eft  celle  où  l’on  eft  uni  à l’eflénce 
ne:  PaTagcdc  de  la  divinité:  la  perfonnelle  eft  celle  où 
{mil S-  ,>on  cft  uni  a la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu, 
ques.  Cette  union  perfonnelle  eft  encore  double, 

ch.  t . v.  i.  parce  qu’ou  l’on  s’unit  à Jefus-Chrift  com- 

me eftant  fimplemenc  le  Verbe  divin , ou 
bien  l’on  s’unit  à luy  comjne  eftant  auflî  un 
homme  parfait.  Je  n’allegue  point  ce  lan- 
gage pour  le  reprendre  -,  car  il  ne  faut  ja- 
mais difputcr  des  mots,  mais  tâcher  de  les 
bien  entendre.  Ceux-cy  eftant  expliquez  , 
il  n’y  a plus  qu’à  écouter  ces  mots  de  nô- 
cant.f.  tre  auteur:  L’on  peut  icy  réfoudre  la  difficulté 
de  quelques  perfonnes  Jpirituelles  qui  ne  veu- 
lent pas  que  l’ame  eftant  arrivée  en  Dieu  ( ee 
qui  eft  l’état  d’union  efl'entielle  ) parle  de  • \ 

Jcfus-Chrft  de  [es  états  inferieurs , difant 
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que  pour  une  telle  ame  cet  état  ef  pajfé.  Voilà 
du  moins  la  difficulté  bien  pro  potée  : il  eft 
queftion  de  favoir  fi  Taine  unie  à Dieu, 
ejfence  à ejfence , qui  eft  félon  le  langage  de 
1 auteur  la  derniere  & la  plus  parfaite  u- 
nion  , peut  encore  parler  de  ffus-  Chrijl 
homme , &:  de  fes  états  intérieurs.  En  vérité 
eft-ce  là  une  queftion  entre  les  cnreftiens  ï 
&:  peut-on  parmi  eux  chercher  un  état  où 
il  ne  fe  parle  plus  de  Jefus-Chrift  î Si  Ton 
difoit  qu’abforbé  dans  la  divinité , il  y a de 
certains  momens  où  la  pentée  ne  s’occupe 
pas  d’un  Dieu  fait  homme , il  n’y  auroit  là 
rien  d’impoffible:  mais  il  s’agit  d’un  état  où 
l'on  ne  parle  plus  de  fefus-CbriJl , où  par  état 
on  l’oublie,  à caufc  que  cet  état  (où  Ton  par- 
le de  Jefus-Chrift  ) eft  pajfé  pour  une  telle 
ame  : au  lieu  de  détefter  un  tel  état,  fans 
mefme  l’examiner , on  fe  tourmente  à jufti- 
fier  ceux  qui  veulent  que  cet  état  ou  l’on 
parle  encore  de  Jefiis-Chrift  foit  un  état 
paflàger.y<?  conviens,  dit  cet  auteur  avec  eux, 
que  l’union  a fefus-Cbrifi  ( comme  perfonne 
divine  ) a précédé  de  tres-long-temps  P uni  on  ef 
fentielle ; c’eft-à-dire  l’union  à Jefus-Chrift: 
félon  Teftence  de  fa  divinité  ; dont  on  rend 
cette  raifon  : Jgue  l’union  à Jfefus-ChriJl com- 
me divine  perfonne  s'éprouve  dans  l’union  des 
puijfinces  ( qui  eft  encore , félon  ce  langa- 
ge, une  forte  d’union  inferieure  ) & que  Pu* 
3 C iii; 
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ni  on  a fefùs-Chrift  Homme-Dieu  ejl  la  première 
de  toutes , & qu'elle  fe  fait  dés  le  commence- 
ment de  la  vie  illuminative.  Voilà  donc  déjà 
deux  degrez  d’union  avec  Jefus-Chrift  très- 
diftin&cment  marquez:  l’un  dés  le  com- 
mencement de  la  vie  illuminative  avec  Je- 
fus-Chrift  homme-Dieu -,  l’autre  aveejefus- 
Chrift  fimplement  comme  Perfonne  divine , 
qui  appartient  à ceux  dont  l’avancement  eft 
déjà  plus  grand  : à quoy  fi  nous  ajoutons  le 
dernier  degré  , où  l’ame , dit-on , eft  arri- 
vée en  Dieu  feul , c’ eft- à-dire  à l’effence  feule 
fans  plus  parler  des  perfonnes , on  trouvera 
trois  états.  Le  premier  où  l’on  eft  uni  à Jefus- 
Chrift  Homme-Dieu , qui  eft  le  plus  imparfait 
de  tous  : le  fecotid  où  l’on  eft  uni  a Jejùs- 
Chrijl  comme  Perfonne  divine , qui  eft  à la 
vérité  plus  élevé  ; mais  encore  inferieur  au 
troifiéme , que  l’on  explique  en  difant  que 
l ame  y ejl  établie  en  Dieu  par  l'union  effen - 
tiellc,  & non  plus  parla  perfonnellc  com- 
me auparavant. 

Sans  examiner  en  particulier  ces  rafinc- 
mens,  ni  les  fuites  qu’on  en  propofe,  il 
nous  fuffit  d’avoir  veu  trois  états  d’union  ' 
avec  Jefus-Chrift,  que  l’on  doit  pafler  l’un 
après  l’autre.  L’union  qu’on  a avec  \\xy  com- 
me Hommt-Dieu , précédé  celle  qu’on  a avec 
luy  fimplement  comme  Perfonne  divine , en 
faifant  abftra&ipn  de  l’humanité  i & cçllç- 
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cy  précédé , dit-on , de  tres-long-temps  celle  ibii. 
quon  a avec  luy  félon  l’ejfence  divine. 

Ces  trois  degrez  font  établis  pour  réfou- 
dre la  difficulté  de  ceux  qui  veulent  que 
dans  l’union  avec  l’effience  divine  on  ne  doi- 
ve plus  parler  de  Jefus-Chrifl  & de  fes  états 
intérieurs,  parce  qu’alors  cet.  état  ejl  paffé. 

Ainfi  l’état  où  Y on  parle  encore  deJefus-ChriJl 
comme  homme  eit  un  état  paffiager  : l’état 
où  Y on  s'y  unit  comme  perfonne  divine , l’eft 
auffi;  &:  le  feul  état  permanent,  auffi-bien 
que  parfait , eft  celuy  où  l’on  eft  uni  à l’ef* 
fcnce  mefme  de  Dieu,  fans  plus  parler  de 
Jefus-Chrift,  ou  de  fes  états  inteneurs,  ny 
s’unir  à fa  divine  Perfonne. 

Voilà  les  prodiges  de  la  nouvelle  do&ri-  11 1. 
ne-,  voilà  les  degrez  de  l’union  aveejefus- 
Chrift  établis , de  forte  que  dans  le  dernier  «dente, 
degré  où  l’on  s’unit  à fon  effence , l’on  celle 
de  s’unir  à luy  comme  P evfonne  divine,  &:  en- 
core plus  de  s’y  unir  félon  fon  humanité  &: 
fes  états  intérieurs.  Si  on  ceflb  de  s’unir  à 
Jefus-Chrift  comme  Perfonne  divine,  on 
cefle  par  confequent  de  s’unir  de  cette  forte 
au  Pere  & au  faint  Efprit.  Si  on  ceffe  de 
s’y  unir,  on  ceffe  d’exercer  fur  ces  divins 
objets  aucun  aéfe  de  foy  explicite;  car  ces 
aéles  nous  y uniroient.  Par-là  on  en  veut  , 
venir  comme  à un  état  plus  parfait  à s’éta- 
blir en  Dieu  feul,  confideré  félon  fon  effen- 
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cej  & on  y veut  imaginer  plus  de  perfection 
qu’à  s’unir  à Dieu  félon  la  diflinction  des 
trois  Perfonnes  divines.  En  effet  nous  ver- 
rons bien-toft  qu’on  poulfe  le  rafinement 
jufques-là,  & mcfme  encore  plus  avant, 
puifcju’on  trouve  une  efpece  de  perfection 
plus  eminente  dans  l’exclufion  des  attributs 
divins,  pour fe réduire  à la  nature  confufcdr 
indijlinàe  de  l’effence  feule.  C’eft  le  lan- 
gage commun  de  tous  nos  nouveaux  myfti- 
ques.  Quand  ils  fecroyent  arrivez , comme 
ils  parlent,  en  Dieu  feul>  c’eft  redefeendre 
que  de  contempler  la  Trinité  ou  l’Incarna- 
tion. L’on  ne  dit  donc  plus  le  Credo , &l’on 
fe  trouve  trop  parfait  pour  en  produire  les 
aétes.  Croiroit-on  que  les  chrefticns  puf- 
fent  donner  dans  ces  excès?  Une  préten- 
duë  Jîntplif cation , une  prétendue  réduction 
de  tous  nos  aétes  à un  atte  perpétuel  dr  uni- 
'vcrfel  a introduit  ces  prodiges. 

Que  fi  l’on  peut  encore  douter  des  fenti- 
mens  de  ces  auteurs , on  n’a  qu’à  lire  ces 
mots  dans  la  mcfme  interprétation  fur  le 
Cantique:  Dés  que  l’ame  commence  de 
recouler  à fon  Dieu  comme  un  fleuve  dans 
fon  origine , elle  doit  eftre  toute  perdue  &C 
abîmée  en  Dieu  j il  faut  mefme  alors  quelle 
perde  la  veuë  apperceuë  de  Dieu , & toute 
connoiflànce  diftin&e  pour  petite  quelle 
foit.  Il  n’y  a donc  plus  de  diftin&ion , je 
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ne  dis  pas  d’attributs , mais  de  perfonncs 
divines  : ce  qu’elle  explique  plus  clairement 
en  parlant  ainfi  : Lorjque  je  parle  de  diftintiïon , 
je  ne  l’entens  pas  de  la  dijlïnttion  de  quelque 
perfection  divine  en  Dieu  mefmei  car  elle  eft 
perdue  il  y a long-temps.  On  perd  donc  bien- 
toft  ces  diftinébons  des  perfections  divines, 
& dés  les  premiers  abforbcmens  l’amen’ a qu’u- 
ne veut  de  foy  confnfe  & generale  de  Dieu  en 
luy , fans  difiinciions  de  perfections  ni  d’at- 
tributs relatifs  ou  abfoluSj  car  une  fois  la 
diftinétion  eft  alors  entièrement  oftée:  on 
ne  diftingue  plus  de  perfonnes  divines , par 
confequent  plus  de  Jefus-Chrift  * & tout  ce- 
la qu  eft-ce  autre  chofe  fans  exagerer  qu’un 
artifice  de  l’ennemy  pour  faire  oublier  les 
myftercs  du  chriftianifme , fous  pretexte  de 
rafinement  fur  la  contemplation. 

Conformement  à cette  doétrine , on  trou- 
ve dans  un  exemplaire  tres-bien  avéré  du 
manuferit  intitulé  les  Torrens  , qui  eft  du 
mefmc  auteur  que  le  Moyen  court,  & l’in- 
terpretation  fur  les  Cantiques , qu’une  ame 
fans  avoir  penfé  à aucun  état  de  fcfus-ChriJt 
depuis  les  dix  du  vingt  ans,  trouve  que  toute 
la  force  en  eft  imprimée  en  elle  par  état , quoy- 
que  l’ ame  dans  toute  favoye  n’ait  point  de  veut 
diJHntfe  defefus-Chrijl.  Vous  le  voyez  , fa- 
ge  ieéteur:  qui  ne  penfe  à aucun  état  de 
Jeiûs-Chrift,  ne  penfe  ni  à fa  croix  ni  à 
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fa  gloire  : qui  demeure  fins  en  avoir  aucune 
veut  dijtinffe , ne  fonge  ni  s’il  eft  diftin&e- 
jncnc  le  Fils  de  Dieu,  la  fécondé  perfonne 
de  la  Ttinité,  ni  s’il  eft  le  Fils  de  l’hom- 
me, comme  il 's’appelle  luy-mefmc,  qui 
nous  a fauve  par  fon  fang.  Dans  ces  étran- 
ges fublimitez , on  paflc  tranquillement  les 
dix  & les  vingt  ans  fans  feulement  penfer 
à luy  ni  à aucun  de  fes  états  : & tout  cela 
encore  un  coup , qu’eft-ce  autre  chofe  fi- 
non  de  faire  fervir  la  contemplation  aune 
extinction  totale  de  1a  foy  explicite  en  Je- 
fus-Chrift? 

On  dira  que  cette  objection  eft  préveuë 
&:  réfoluë  dans  le  Moyen  court  par  ces  pa- 
niques pour  rôles  : L’on  m’obieélera  que  far  cette  voye  ( où 

explicite  en  Je^  ^0n  n a que  CCS  veuës  COllfufeS  & Uldlf- 
fus-chrift.  tinéles  de.  Dieu  ) l’on  ne  s’imprimera  pas  les 
fag.  31. 33.  myjleres  ,•  c’efl  tout  le  contraire , ils  font  donneTf 
en  réalité  à l’ame,  comme  S.  Paul  dit  qu’il  les 
fortoit  fur  fon  corps.  Mais  tout  cela  n’eft  qu’é- 
luder, il  ne  s’agit  pas  de  porter  fur  fon  corps , 
avec  cet  Apoftre , la  mort  & les  blejfures  de 
Je  fis  s mais  de  s’y  unir  par  un  a&e  de  foy 
explicite,  comme  faifoit  fans  cefl’c  &c  dans 
toutes  fes  Epiftres  le  mefmc  S.  Paul , juf- 
qu’à  dire  qu’il  ne  fçavoit  rien  que  Jefis-Chrifi 
non  pas  le  voyant  en  Dieu  par  des  veucs 
confufes&  generales,  mais  diftinClcment&î 
expreflement  comme  crucifié  : Je fim  cr  hune 
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trucifxum  : mais  au  contraire  nos  nouveaux 
myftiques  donnent  pour  réglé,  que  l’atten-  «/&/■**. 
tion  amoureufe  à Dieu  renferme  toute  de-  « 
votion  particulière , &:  que  qui  eft  uni  à « 

Dieu  feul  ( dans  fa  feule  effence  comme  on  « 
aveu)  par  fon repos  enluy,  eft  appliqué  du-  « 
ne  maniéré  plus  excellente  à tous  les  myf-  <* 
teres.  C’eft-là  encore  une  fois  un  moyen  « 
pour  éluder  tout  aéte  de  foy  en  Jefus-Chrift; 
c’eft  faire  oublier  à cette  ame,  qui  croit  ef- 
tre  dans  de  fublimes  oraifons  , le  befoin 
qu’elle  a de  fa  grâce  & de  fa  médiation  per- 
pétuelle : c’cft  enfin  ne  le  propofer  à ces 
âmes  qu’en  Dieu  & en  general , fans  con- 
noiflance  & application  diftinéle  : contre 
faint  Paul  qui  difoit  \Je  vis  en  la  foy  du  fis  g J.  u.  a*. 
de  Dieu,  qui  m’a  aimé  & s’ ef  donné  four  moy. 

Ce  n’eft  point  fatisfaire  à la  difficulté  vil 
que  d’ajouter  , comme  on  fait,  que  qui  ai -r  Suite  de  ces  ar- 
me  Dieu , aime  ce  qui  eft  de  luy  ; car  c eft  pre-  ae  Molinos. 
eifement  la  mefme  chofe  que  ce  que  difoit  Jtid. 
Molinos  : Celuy  qui  fenfe  à Dieu , & qui  le  seB.  2.  n.  12. 
regarde , fenfe  & regarde  Jefus-Chrift  s ce  qui  PaS ■ 7* 
ne  fort  point  d’un  amour  confus,  où  fans 
penfer  à Jefus-Chrift  par  un  acte  de  foy 
explicite,  on  croit  tout  faire  en  penfant  a 
Dieu  en  general.  Je  ne  veux  pas  dire  qu’il 
faille  aftreindre  les  âmes  dans  chaque  mo- 
ment de  leur  oraifon  à penfer  tiîCijours 
actuellement  à Jefus-Chrift,  encore  moins  à 
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raifonner  fur  luy  , puifque  la  foy  n’a  pas  be- 
foin  de  raifonnement.  Les  faux  contempla- 
tifs doivent  fçavoir  que  ce  n’eft  pas- là  cc 
qu’on  leur  demande  : on  leur  dit  & on  leur 
répété  que  d établir  des  oraifons,  où  par  état 
& comme  de  profeflion , on  celle  de  penfer 
à Jefus-Chrift , à les  myfteres , à la  Trinité, 
fous  prétexté  de  fe  perdre  mieux  dans  l’ef- 
fcnce  divine,  c’eft  une  faulle  pieté  &:  une 
illufion  du  malin  efprit. 

Molinos  tres-artincieux,  a paru  avoir  de 
la  peine  à venir  à ces  explications , qui  ren- 
doient  fa  myftagogie  oaieufe  ,&  il  fc  con- 
tente ordinairement  d’exclure  la  penféc  dif- 
tin&e  &:  particulière  de  Jefus-Chnft , ou  de 
fes  myfteres , & des  perfonnes  divines , en 
propofant,  comme  il  fait  fans  c cftc,fa  foy 
& fa  connoijfance  generale  & confufe  : autre- 
ment fa  foy  amoureufè  & obfcure  , fans  aucune 
difinciion  des  perfections  & attributs  , com- 
me la  feule  & perpétuelle  a&ion  du  con- 
templatif: ce  qui  emporte  l’exclufion  des 
aéles  de  foy  explicite  &C  diftinéte  dans  cer- 
tains états.  Mais  à la  fin  il  faut  parler  : S£ 
entraîné  par  la  force  de  fes  principes , il  a 
prononcé  les  mots  qu’on  vient  d’entendre  : 
^tùpenfe  a Dieu , penfe  àJefus-Chrifl;  à quoy 
il  ajoute,  qu’on  ne  Je  fert  plus  des  moyens  lors- 
qu'on a obtenu  la  fn. 

Il  cft  y ray  qu’il  femble  réduire  l’exclu- 
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(îon  de  ces  moyens  à celle  de  la  médication 
difcurfivc;  mais  Tes  exprelfions  aufli-bien 
que  Tes  principes  vont  plus  loin , puifqu’il 
reftreint  l’ame  a la  prcfence  de  la  Divinité,  & 
a la  connoiffance  generale  & confufe  que  la  foy 
luy  en  donne  : ce  qui  dans  tout  Ion  langage 
ne  contient  que  ces  notions  generales  &: 
indiftindes , où  l’on  ne  voit  ni  perfonnes 
ni  attributs  divins. 

C’eft  precifément  ce  que  difoit  Malaval  l x.  • 
fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Je  fuis  la  <Ic 

voye;  où  ce  temeraire  contemplatif  inter- 
prète ainli:  S’il  efi  la  voye , pajfons  par  luy  ; z.p.zss. 

& il  repcte  encore  une  fois  un  peu  après  : 

Puifju’il  ef  la  voye  pajfons  par  luy  i mais  ce - jbid.ztss; 
luy  qui  paffe  toujours  n’arrive  jamais  ; à quoy 
il  ajoute  en  d’autres  endroits  ces  foi  blés 
comparaifons:  Que  celuy  qui  eft  arrivé  ne  « pag. s+. 
fonge  plus  par  quel  chemin  il  a cfté  obli-  « 
gé  de  paftfer , fuft-il  un  chemin  pavé  de  « 
marbre  ou  de  porphyre , & que  s’il  penfe  « 
quelquefois  au  chemin , c’eft  pour  s’en  fou-  « 
venir , & non  pas  pour  y retourner.  Quel-  « 
que  infenfée  que  foit  cette  exprelfion , l’au- 
teur enchérit  encore  par  celle-cy  : Comme  la 
boue  tombe  quand  les  yeux  de  l’aveugle  font 
ouverts , ainf  l’Humanité  s’évanouit  pour  at- 
teindre a la  Divinité.  Voilà  les  delicateffes 
de  la  nouvelle  contemplation  , & c’eft  ainft 
qu’on  apprend  a y goûter  Jefus-Chrift. 
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C’eft  l’efprit  de  Jefus-Chrift  & de  l’E- 
vangile, qu’un  Dieu  a voulu  que  la  plénitu- 
de de  la  Divinité  habitajl  corporellement  &:  ex* 
preflement  en  fefaus-Lhrtfa,  afin  quon  s’in- 
corporaft  à l’homme  femblable  à nous , à 
qui  nous  touchons  de  fi  prés , & qu’on  le 
faifift  pour  ainfi  dire  par  la  foy , fans  per- 
dre la  divinité  qui  luy  eft  unie  en  unité  de 
perfonne  ; & cependant , félon  ces  dodeurs, 
l’humanité  de  Jefus-Chrift  fera  la  boue, 
dont  il  faudra  nous  laver  pour  avoir  les 
yeux  ouverts  à la  contemplation.  Peut^on 
chercher  des  explications  à ces  paroles  in- 
fenfées , & qui  jamais  ouït  parler  d’un  tel 
prodige  ? 

Cependant  il  ne  faut  point  s’en  étonner , 
c’eft  la  fuite  des  principes  de  la  nouvelle 
oraifon.  On  s’y  attache  à cet  aile  confus  & 
univerfael,  fans  penfée  quelconque  qui  fait  difa- 
tinfte  : où  il  n’y  a que  la  feule  notion  de 
Dieu  d’une  maniéré  obfaure  & univerfillej  & 
il  y faut  tellement  regarder  Dieu  fans  aucune 
notion  difaincle:  Dieu  pur  y eft  tellement  lob- 
jet  de  la  contemplation , & il  fa  faut  tellement 
garder  d’y  rien  ajouter  à la  fample  veu  'é'  de 
Dieu  y que  Jefus-Chrift  homme  n’y  peut  en- 
trer. Les  Perfonnes  divines  n’y  entrent  non 
plus , puifquV#  y doit  confadercr  Dieu  en  luy - 
mefine  fans  attributs , fa>ns  aucune  action  difa 
tin  cl e filon  faon  ejfaence , & entant  qu’il  a,  dit  : 
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fur  les  états  d’Oraifon. 
fe  fuis  celuy  qui  fuis  : ou  fi  l’on  veut  une  autre 
phrafe;  on  doit  fe  le  reprefenter  fous  la  notion  ibtd.  232. 
la  plus  univcrftlle,  qui  elt  celle  d’efrc  par  effen- 
ce.  Or  tout  cela  ne  fouftre  point  de  diltia- 
étionde  perlonnes,  par  confequent  point  de 
Jefus-Chrift  ; &.  ainfi  comme  d’autres  l’ont 
remarqué,  un  vrai  adorateur  de  Dieu  devroit 
Suivre  les  notions  les  plus  approchantes  de 
celles  des  Mahometans  ou  des  Juifs,  ou  fi 
l’on  veut  des  Déifiés  ; autrement  il  feroit  dé- 
gradé de  la  haute  contemplation, & il  retom- 
beroit  dans  ce  qu’on  appelle  multiplicité. 

Je  jfçay  qu’on  pourroit  pçnfer  que  cette  . X 1 r. 
dodrine  n’a  lieu  que  dans  les  temps  de  l’o-  cdl3pa' 
raifon  : mais  ceux  qui  fe  contenteront  de 
cette  réponfe,  feront  peu  inftruits  des  fe- 
crets  de  la  nouvelle  dodrinc,  puifqu’on  y » 

enfeigne  que  l’orailôn  des  prétendus  par- 
faits n’a  point  d’interruption , & que  leur 
contemplation  ell  perpétuelle;  réduite. par 
confequent  à ces  idées  generales  & indis- 
tinctes , où  les  Perfonnes  divines  n’entrent 
point , & où  Jefus-Chrift  ne  fe  trouve  qu’en 
Dieu  regardé  confulement. 

On  a pu  remarquer  icy  une  autre  fubli-  X 1 1 r. 
mité  ; c’eft-à-dire , une  autre  ignorance  & D°annc  dcs 
un  autre  égarement  de  la  nouvelle  content-  ftTqucs^lir'^iel 
placion.  C’eft  qu’aprés  avoir  laifléaux  plus  attributs 
imparfaits  les  trois  Perfonnes  divines , & vins' 
l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , elle  veuts’é- 
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lever  encore  au-deflus  de  tous  les  attributs 
divins  pour  s’attacher  à la  feule  efl'ence: 
mais  qu’eft-ce  que  cette  efl'ence  ? qui  la  con- 
noift  en  cette  vie?  qui  peut  fe  vanter  d’y 
connoître  certainement  l’eflencc  ou  la  fub- 
ftance  d’aucune  chofe  creée  quelle  qu’elle 
foit?  Combien  plus  l’eflënce  divine  eft-elle 
au-deflus  de  nos  conceptions  ? & fi  l’on  dit 
que  l’on  ne  parle  ainfi  que  félon  nos  foibles 
maniérés  de  concevoir  , & félon  les  idées 
de  l’école  ; y convient-on  de  la  notion  où 
il  faut  mettre  la  raifon  effentielle  & confti- 


tutive  de  Dieu  t félon  nos  maniérés  impar- 
faites de  la  connoître;  Malaval  qui  vient 
faire  la  leçon  au  monde , & luy  donner  des 
idées  nouvelles  de  la  contemplation,  ignore- 
t-il  qu’une  partie  de  l’école  établit  l’eflènce 
de  Dieu  dans  un  aûe  d’une  fimple  & pure 
intelligence  ; ceux  qui  font  de  ce  fentiment 
font-ils  obligez  de  changer  d’avis  dans  la 
contemplation , ou  ne  faut-il  pas  plûtoft 
avouer  qu’on  y doit  regarder  Dieu  d’une 
maniéré  plus  fimple,  8c  pour  ainfi  parler 
anterieure  à la  diftinélion  de  l’eflènce  &; 


des  attributs  ; Cependant  Malaval  s’obfti- 
ne  à ne  vouloir  attacher  la  contemplation 
qu’à  la  feule  efl'ence  de  Dieu  , entant  que 
par  la  penfée  on  la  diftingue  de  fes  perfec- 
tions i & la  raifon  qu’il  en  rend , c’eft  que 
les  divines  perfections  ne  font  que  quelque  chofi 
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fur  les  états  d’Oraifon.  yt 
de  Bieu,  au  lieu  que  l’eflence  eft  Dieu  mê- 
me : idée  qui  pour  la  fublime  contempla- 
tion divife  trop  cette  nature  infinie,  6c  en 
fait  tres-mal  entendre  la  perfection. 

Mais  c’eft  que  toutes  les  fois  qu’on  fe 
veut  guinder  au-dcfl'us  des  nues  on  s’y  perd , 
ou  pour  parler  plus  Amplement,  on  manque 
de  précifion  & de  jufteflê , 6c  on  montre 
fon  ignorance.  N’eft-ce  pas  encore  une  bel- 
le idée  dans  l’explication  éu Cantique,  que 
celle  où  l’on  nous  dit  que  les  foixante  forts 
d’Ifraël,  ces  vaillans  guerriers  qui  gardent 
le  lit  de  repos  du  véritable  Salomon , font 
les  attributs  divins  qui  environnent  ce  lit 
royal , 6c  qui  en  empefchent  l’accès  à ceux 
qui  ne  font  pas  entièrement  anéantis.  C’eft 
une  bizarre  penfée  de  détacher  les  attributs 
de  Dieu  d’avec  luy-mefme  , pour  en  faire 
les  fatellites  qui  le  gardent  î 6c  une  étrange 
ignorance  de  dire  que  ces^ttributs  abfolus 
ou  relatifs  indiftinétement  empcfchentV  accès 
auprès  de  Dieu , 6c  le  repos  dans  fon  ef- 
fence.  Mais  c’eft  une  erreur  extrême  de 
vouloir  infinuer  par-là  que  pour  entrer  dans 
la  haute  contemplation  de  l’eflèncede  Dieu, 
il  faille  laiffer  les  attributs  au-defl'ous  d’elle , 
6c  ne  s’y  attacher  non  plus  que  l’on  fait  aux 
gardes  quand  on  eft  avec  le  Roy.  On  dira 
qu’il  ne  faudroic  point  demander  tant  d’e- 
xacUtude  à uüe  femme  : je  le  veux , pour- 
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veu  qu’on  m’avoue  qu’il  ne  falloit  non  plus 
avancer,  comme  on  ofe  faire  dés  l’entrée  de 
c Mt.  pref.  ce  Livre,  que  cette  nouvelle  explication,  fau- 

tive par  tant  d’endroits,  ne  peut  ejlre  que  le 
fruit  d une  afjijlarice  particulière  du  faint  hf- 
. prit.  * 

xv.  ‘ Pour  prefcnter  quelque  chofe  de  plus 
Pa(Tage  de  s.  utîic  de  plus  agréable  au  leéleur , en- 
k!aX.dA'  nuyé  peut-eftre  aufli-bien  quemoydu  récit 
de  tant  de  vajnes^ubcilitez , je  le  prie  d’en- 
smm.  s.  p*g-  tendre  un  partage  de  faint  Clement  d’A- 
s*7.  lexandrie  fur  les  noms  &:  les  attributs  di- 

„ vins:  Dieu  eft  infini,  dit-il,  &fans  figure, 
M & ne  peut  eftre  nommé , quoyque  nous  le 
* . „ nommions  quelquefois  improprement, com- 

» me  quand  nous  le  nommons  Dieu , & en- 
« core  aufli  que  nous  lé  nommions  ou  un , 
„ ou  bon,  ou  intelligent,  ou  celuy  qui  eft 
„ ou  pere  ou  Dieu , ou  Créateur  ou  Seigneur, 
„ nous  ne  prétendons  point  par-là  dire  fon 
„ nom } mais  nous  nous  fervons  de  tous  ces 
» beaux  noms , à caufe  de  la  difette  de  noftre 
" langage  ; car  aucun  d’eux  pris  à part  n’ex- 
„ prime  Dieu,  mais  tous  enfemble  en  indi- 
„ quent  la  fouveraine  puiflànce.  Voilà  com- 
me on  eft  contraint  pour  contempler  & 
connoître  la  perfection  de  l’Eftre  divin , de 
conduire  avec  l’Ecriture  fon  efprit  par  plu- 
fieurs  idées , eftant  impoflible  d’en  trouver 
aucune  dont  on  foit  content  i & celle-cy  9 


Digilized  by  Google 


fur  les  états  iïOraifon.  $$ 
teluy  qui  ejl , quoy  quelle  foie  en  effet  la 
plus  grande  & la  plus  fimple  de  toutes  > 
eftant  rangée  comme  on  vient  de  voir  par 
ce  doCte  Pere  avec  les  autres  ’fi  défeCtueu- 
fes,  dont  le  concours  nous  eft  .neceflaire 
pour  exprimer  Dieu  à noftre  maniéré  imr 
parfaite.  Il  femble  avoir  voulu  exprefle- 
ment  réfuter  la  rêverie  de  Malaval  &;  de  fes 
fcmblables,  qui  s’attachent  à cette  idée, 
Celuy  qui  efi , pour  exclurre  toutes  les  au- 
tres de  .la  parfaite  oraifon  &:  de  l’état  con- 
templatif. 

On  fait  icy  une  objection  qu’il  ne  faut 
pas  diflimuler  ; c’eft  que  les  fcholaftiques 
demeurent  d’accord  que  la  plus  parfaite 
contemplation  de  la  nature  divine,  eft  celle 
où  on  la  regarde  félon  les  notions  les  moins 
refl’errées  , comme  celles  d’eftre,  de  vérité, 
de  bonté,  de  perfection  :tant  à caufe  que 
ces  notions  font  en  effet  celles  qui  font  les 
plus  pures,  les  plus  intellectuelles  , les  plus 
abltraites , les  plus  élevées  au-deffus  de  ces 
images  corporelles  que  l’école  appelle  fàn- 
tofmes  ; qu’à  caufe  auftï  que  par  leur  uni- 
verfalité  , elles  font  en  quelque  façon  mieux 
entendre  l’univerfelle  perfection  de  Dieu 
dans  toute  fon  étendue , que  n®  font  les 
idées  plus  particulières  &:  plus  reftraintes  , 
de  jufle,  de  fage,  de  faint.  C’eft  l’excellen- 
te doCtrine  de  Scot  & de  Suarez.; & j’avoyë 

D iij 


xvr. 

ObjcéHon  tirée 
de  la  doctrine 
de  Scot  & de 
Suarez. 


* 

® 

S 


Seti.  r.  ru  ru 
dift.  3,  q-  3- 
Suarez»  u u 


Digitized  by  Google 


lib.  2.  de  orat. 
me'.t.  c.  13.  ». 
19. 20. 


Tf-  vin.  1. 

rf-  Ixiv.  r. 
XVII. 

On  exploite  en 
quel  fens  les 
notions  univer- 
fêlles  font  les 
plus  fublitncs , 
fins  pour  cela 
ravilj*  les  au- 
tres. 


fj.  • Injb-u  fit  on 

que  dans  ces  idées , Dieu  efi  l'efire  mejme% 
Dieu  efi  la  bonté , ou  comme  il  dit  à Moyfc  >il 
efi  tout  le  bien;  on  luy  attribue  davantage 
d’une  certaine  maniéré  les  perfections  infi- 
nies qui  font  comprifes  confùfément  &:  uni- 
verfellcment  dans  ces  notions  abftraites  ; 
par  où  auffi  l’on  excite  plus  cette  admira- 
tion , cet  étonnement , ce  filence  pair  où 
commence  la  contemplation , &:  qui  fait 
dire  à David  : O Seigneur,  nofire  Seigneur,  que 
vofire  nom  efi  admirable  dans  toute  la  terre  :■ 
& encore  le  filence  efi  vofire  louange. 

Mais  cette  doctrine  eft  bien  éloignée  de 
celle  des  nouveaux  myftiques,  qui  fous  pré- 
texte qu’en  un  certain  fens  on  attribue  à 
Dieu  plus  de  perfections  dans  les  notions 
les  plus  generales,  excluent  de  la  contem- 
plation celles  qui  font  plus  particulières, 
comme  celles  de  la  juftice,dc  la  clemence 
&:  de  la  faintetc  de  Dieu  ; en  quoy  leur  er- 
reur eft  vifible , parce  qu’encore  qu’il  foie 
beau  de  louer  &:  d’admirer  la  grandeur  de 
Dieu  par  ces  notions  generales , on  a pour 
luy  une  admiration  à fa  manière  aufli  ex- 
cellente, quand  on  contemple  diftinétemenr, 
& qu’on  explique , pour  ainfi  dire , à fon 
efprit  étonne  les  perfections  plus  particu- 
lières de  cet  eftre  infiny.  Car  comme  cha- 
cune de  nos  conceptions , &:  toutes  nos  con- 
ceptions enfemble , ainfi  que  nous  le  difoic 
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fur  les  états  â'Oraifori, 
faintClement  d’Alexandrie , demeurent  in- 
finiment au-deflous  de  la  perfection  de  le- 
tre  divin , l’Ecriture  prefente  à noftre  ef- 
prit  toutes  les  maniérés  de  le  contempler  ; 
qui  à la  fin  feront  toutes  également  parfai- 
tes , parce  qu’elles  nous  replongent  toutes, 
pour  ainfi  parler , dans  l’immenfité  delà  per- 
fection de  Dieu , & dans  fou  incomprehen- 
fible  vérité.  Par  exemple , qui  oferoit  dire 
qu’Ifaïe  &c  fes  Séraphins  n’ayent  pas  efté  Jf-  v# 
élevez  à la  plus  haute  contemplation  dans 
cette  admirable  vifion  de  Dieu  trois  fois 
faint,  ou  que  dans  une  veuc  fi  haute  de 
fa  fainteté  ils  ne  fe  foient  pas  abifmez 
avec  un  amour  immenfe  dans  cette  profon- 
de incomprehenfibilité  de  l’eftre  divin  ^ 
puifque  c’eft  ce  qui  les  oblige  à s’envelop- 
per dans  leurs  ailles,  & à s’en  faire  une  cou- 
verture ; c’eft-à-dire  à trouver  toujours  une 
ignorance  infinie  dans  leurs  plus  fublimes 
pen  fées.  . * . 

Par  là  on  voit  clairement  que  c’eft  une 
faufle  fubtil i té  & une  erreur  Sangereufe  des 
nouveaux  myftiques  de  renvoyer  aux  corn-  dansieiÿmbo- 
mençans  la  contemplation  des  attributs  di- 
vins , & de  referver  aux  parfaits  celle  de  de  la  foy  & de 
l’eflcnce  feule.  C’eft  faire  pour  les  parfaits  |a 
un  autre  fymbole  que  celuy  qu’on  a tou-  *°rt‘ 
jours  révéré  comme  le  fymbole  des  Apô- 
très,  puifque  tous  les  attributs  divins  nous. 

D iiij. 
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y font  clairement  propofez  comme  l’ufiiquë 
fondement  de  noftre  efperance  : Et  d’abord 
la  toute-puifl’ance  y eft  exprimée  en  termes 
.formels,  &t  déclarée  par  la  création  du  ciel 
&:  de  la  terre  j où  l’éternité  paroift  aufti, 
fuifque  fi  Dieu  n’eftoit  éternel  &:  de  foy- 
mefme , il  feroit  créé  & non  créateur.  La 
mifericorde  s’y  trouve  dans  ces  paroles  : Je 
croy  la  remijjion  des  pechez. , qui  eft  le  com- 
mencement des  mifericordes  de  Dieu , com- 
me on  en  voit  la  confommation  dans  l’ar- 
, ticle  où  eft  énoncée  la  refurrecïion  de  la  chair 

6'  la  nie  éternelle.  La  juftice  eft  dans  cellc- 
cy  : Il  viendra  juger  les  vivans  & les  morts. 
Là  mcfmc  fc  doit  entendre  en  Dieu  la  par- 
faite comprehenfîon  de  toutes  chofes , &: 
mefmc  du  fccret  des  cœurs , puifque  c’eft 
par  là  que  les  hommes  feront  jugez , félon 
i.  car.  tv.  s.  ce  que  dit  faint  Paul , qu'il  revelera  ce  quon 
croira  avoir  recelé  dans  les  tenehres  , & mettra 
en  évidence  le  fecret  des  cœurs  y & alors  chacun 
recevrade  Dieu  la  louange  qu'il  mérité.  Ce  qui 
i induit  l’immenfité  de  l’eftre  divin  prefent  à 
tous , fans  qu’on  puifle  fe  fouftraire  à fa  con- 
noiflançe  , à fa  puiftance ,à  fa  providence, 
à fa  juftice.  Lavrayeidée  de  la  fainteté  de 
• Dieu  eft  dans  ces  articles  : Je  croi  au  faint 
è B [prit } la  communion  des  faint  s , la  remijjion 
" des  pechez,  i où  l’on  nous  montre  que  la 
fainteté  de  Dieu  confifte  en  ce  qu’il  eft 
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/aint,non  pas  d’une  fainteté  empruntée, 
mais  faint  & fanCtifiant  ; non  fanétifié  par  l’in. 

- fui^n  d’une  fainteté  étrangère,  mais  opérant  . 
par  luy-mefme  ^vec  la  re million  des  pechez 
la  communion  des  faints  par  la  charité  vivi- 
fiante & fan&ifiante  qui  les  unit  entr’eux  &: 
avec  Dieu.  On  ne  peut  nier  fans  impiété 
que  tous  les  fideles  ne  foient  obligez  à con- 
cevoir chacun  félon  leur  mefure  Ces  divi- 
nes perfections , renfermées  fi  clairement 
dans  le  fymbolç , fans  lefquelles  Dieu  h’eft 
pas  Dieu,&fon  culte  eft  "anéanti.  Que  s’il 
y a quelques  attributs  plus  cachez , &c  peut- 
eftre  moins  neceffaires  à la  connoifl’ance 
de  tous  les  particuliers , on  fçait  en  Théo- 
logie qu’ils  font  renfermez  dans  ceux-cy, 
que  perfonne  ne  peut  oublier  fans  mettre 
fon  faluc  en  péril , qui  eft  aufli  la  raifon 
pour  laquelle  on  les  a mis  fi  expreflement 
dans  le  fymbole  des  Apoftres. 

Que  s’ils  font  l’objet  de  noftre  foy  en  tout 
état,  ils  le  font  aufli  de  la  contemplation, 
dont  la  foy  eft  le  fondement , & on  ne  peut 
s’élever  au-defliis  de  la  foy  qui  nous  les 
propofe,  que  par  une  faufle  & imaginaire 
tranfcendance. 

Dieu  pardonne  à ceux  qui  ont  dit , ou  x I x. 
quidifent  peut-eftre  encore,  que  pouréta-  *nvo1'  obJ^“ 
bür  la  neceflité  des  aétes  de  foy  explicite  ques - uns^fur 
dans  les  articles  1.Z.3.4.&J.  des  ordonnan-  iesades  de  foy 
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explicite  qui  CeS  ^eS  & t6‘  Avril  l691‘  °n  Y 3 pOuffè 
font  de  aeccfll-  trop  avant  les  points  de  foy  qu’il  Faut  croire 
tédcfoJut.  explicitement  pour  eftre  fuuvé  : quelques- 
uns  ont  demandé  entr’autres  chofcs  fi  Ton 
pouvoit  obliger  des  gens  ruftiques  & grof. 
fiers  à croire  expreflement  la  toute-pui fian- 
ce ; & leur  objection  ne  nous  a pas  cfté  in- 
connue. Ceux  qui  l’ont  faite  dévoient  pen- 
fer  que  les  auteurs  pour  qui  nous  parlions 
ne  font  pas  de  ces  grofliers  ni  de  ces  rufti- 
ques qui  peuvent  en  certains  cas  trouver 
leur  exeufe  dans  leur  ignorance;  mais  au 
contraire  qu’ils  fe  prétendent  les  plus  éclai- 
rez parmy  les  fpirituels.  Ils  ne  doivent  donc 
pas  ignorer  qu’ils  font  fujets  au  comman- 
dement d’avoir  & d’exercer  la  foy  catholi- 
que , du  moins  fur  les  points  qui  font  con- 
tenus dans  le  fymbole  des  Apoftres.  C’eft 
pour  eux  principalement  que  le  fymbole 
attribué  à faint  Athanafe  prononce  qu’ils 
doivent  croire  explicitement  la  Trinité, 
l’Incarnation , les  perfections  ou  les  attri- 
buts de  la  nature  divine,  parmy  lefquels 
cft  nommée  la  toute-pui  fiance , s’ils  veu- 
lent ejbre  fauvez,  : & en  effet  quel  article  eft 
plus  neceffaire  que  celuy  de  la  toute-puif. 
lance , fans  lequel  tout  le  fymbole  eft  anéan- 
ti ? Si  Dieu  n’cft  pas  tout-pui fiant , il  ne 
fera  point  créateur  ; Jefus-Chrift  ne  fera  pas 
nç  d’une  Vierge  ; car  il  a fallu  pour  le  faire 
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Croire  à fa  fainte  mere , que  l’ange  FajfTeu- 
raft  que  Dieu  pouvoir  tout.  Si  Dieu  n’eft 
pas  tout-puiffant , II  Jefus-Chrift  p’eft  pas 
reflufcité,ninous  ne  reffufciterons  ,ni  nous 
ne  ferons  fanûifiez  dans  le  temps , ni  nous 
n’aurons  la  vie  éternelle  au  fiecle  futur,  C’eft 
aulfi  pour  cette  raifon  que  la  toute-puiflan- 
ce  eft  expreflement  énoncée  à la  telle  du 
fymtale,  comme  la  bafe  inébranlable  de 
tout  le  refte.  On  ifoblige  pas  les  fimples 
à faire  de  fublimes  raifonnemens  fur  cet 
attribut  ; mais  il  eft  fans  doute  que  celuy 
de  tous  que  le  peuple  doit  le  mieux,  con- 
noiftre,  & connoift  le  mieux  en  effet,  eft 
celuyrlà.  Car  auffi  comment  pouvoit-il  met^ 
tre  en  Dieu , en  tout  & par  tout,  une  efpe- 
rance  fans  bornes  s’il  ne  fçavoit  qu’il  peut 
tout  ? Je  releve  expreffément  cette  objc&ion 
pour  faire  voir  au  pieux  lecteur  ce  que  peut 
fur  certaines  gens  l’efpritde  contradiction , 
qu’on  pouffe  à l’extrémiré  dans  noftre 
fiecle.  > ' . 

Au  refte  pour  juftifier  les  cinq  articles  de 
ces  ordonnances  dont  il  s’agit  en  ce  lieu , 
on  n’a  pas  befoin  que  les  aétes  de  foy  ex- 
plicite j aufquels  on  a obligé  les  nouveaux 
myftiques  , foient  neceffaires  de  neceflité  de 
moyen  ; il  fuffit  qu’ils  foient  neceffaires  de 
neceflité  de  precepte , pour  condamner  calot 
<jui  les  omettent  volontairement  : mais 
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quand  on  auroit  enleigné  que  les  aéles 
primez  dans  ces  cinq  articles  font  neceflai* 
res  de  neceflité  de  moyen , on  n’auroit  pas 
fujet  de  s’en  repentir  ; puilqu’aprés  tout  en 
cela  on  n’auroit  fait  autre  chofe  que  de 
fuivre  touce  l’école  apres  faint  Thomas , qui 
détermine  clairement  qu’il  efi  ncujfairc  de 
necejjité  de  falut  de  croire  explicitement  l’In- 
carnation, à eau  fe  quelle  propole  enlefus- 
CUrift  l’unique  moyen  de  s’unir  à Dieu. 
C’eft  par  la  mcfme  raifon  qu’il  faut  croire 
la  Trinité,  fans  laquelle  Jefus-Chriû  n’eft 
pas  connu  non  plus  que  le  baptefme  qu’on 
reçoit  en  luy.  Aumefme  endroit  le  mcfme 
faint  Thomas  établit , après  faint  Paul,  que 
ccluy  qui  veut  s’approcher  de  Dieu  doit  croire 
qu'il  ejt , é ' qu'il  ejl  rémunérateur  de  ceux  qui 
le  fervent  i & cela  explicitement,  comme 
le  conclut  faint  Thomas  des  paroles  mefmes 
de  l’Apoftrc j car  il  feroit  tres-abftirde  de 
ne  croire  que  confufément  que  Dieu  eft  , 
ou  qu’il  eft  rémunérateur.  Le  mcfme  Doc- 
teur Angélique  démontre  encore  que  tous 
les  articles  du  fymbole  doivent  eftre  connus 
par  tous  les  fideles , & l’article  où  eft  pro- 
pofée  la  toute- puifl'ance  eft  un  de  ceux  qu’il 
juge  des  plus  necdl’aires. 

Si  l’on  en  demande  davantage,  je  veux 
bkn  encore  ajouter  que  quelques-uns  des 
cafuiftes  relâchez  ayant  ofc  foutenir  que  ht 
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foy  explicite  en  Dieu  rémunérateur  n'eftoit  pas 
necejjaire  de  necejjité  de  moyens  mais  feulement 
la  foy  en  un  feul  Dieu  : toute  l’Eglife  s’eft 
élevée  contre  ce  blafpheme  ,&  cette  erreur 
a efté  rangée  pafmy  les  foixante-cing  pro- 
pofitions  reprouvées  par  Innocent  X I.  Deer.inn.x7. 
d’heureufe  mémoire,  avec  un  applaudifl'e»  p^fj**7** 
ment  univerfcl.  Qifon  celle  donc  de  croi- 
re alfez  éxecer  la  foy , en  l’exerçant  fur  la 
divinité , confiderée  indiftinélement  & en 
general , & qu’on  fçache  qu’il  eft  necefl'aire 
. à tout  chrétien  fans  exception , de  faire  des 
aéles  exprès  fur  les  autres  points  que  nous 
avons  remarquez  : que  fi  l’on  demande, 
quand , ce  n’eft  pas  là  de  quoy  il  s’agit  en 
ce  lieu,  & on  a dit  ce  qui  fuffifoit  pour 
noftre  fu jet  dans  l’article  des  ordonnances 
du  1 6.  &:  z 6.  Avril , où  l’on  a marqué  qu’il 
falloir  faire  ces  ailes  en  temps  convenables.  Mt.  21. 

Au  refte  on  ne  fçait  pourquoy  nos  faux  x x. 
myftiques  en  éloignant  les  attributs  divins  prefence 
de  ce  qu’ils  appellent  la  fublime  contem-  cwMtribufcft 
plation,  n’y  en  ont  refervé  qu’un  feul  , qui  plus  necefl'aire 
eft  celuy  de  la  prefence  de  Dieu  en  nous 
& en  toutes  chofes , ou  comme  parle  Ma-  tion. 
laval  de  Dieu,  qui  efiant  par-tout,  efaujji  1. part. y 7. 
par  confequent  dans  noflre  ame ce  qui  luy  d*- 
fâir  définir  la  contemplation  un  regard amou-  ibid.  1.  part, 
reux  fur  vie*  prefent  : &:  ailleurs  ,un  attecon-  +<,+‘ 
fus  & Die»  prefent.  S’il  faut  s’attacher  à l’ef- 
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fence  j perfonne  ne  la  conftituë  dans  la  pte* 
fênce  de  Dieu  : s’il  faut  rappeller  quelque 
attribut,  on  ne  woic  pas  pourquoy  celuy-cy 
plûtoft  que  les  autres. 

Mais  pour  ne  point  difpûter  du  mot, ex- 
pliquons en  combien  de  fortes  on  conçoit 
que  Dieu  eft  prefent.  Premièrement  il  eft 
prefent  dans  toute  créature  animée  & inani- 
mée , fainte  ou  pecherefl'e , glorifiée  ou  dam- 
née: ce  neft  pas  en  cette  maniéré  que  la 
foy  de  la  prefence  de  Dieu  eft  la  plus  par- 
faite j car  il  y fout  ajouter  d’abord  que  Dieu 
eft  prefent  comme  la  caufe  dont  l’influence 
infpire  par-tout  l’eftre,  le  mouvement  &la 
vie;  qui  eft  aufïi  l’idée  de  prefence  quefaint 
Paul  donnoit  aux  Athéniens , en  difantque 
yia.xvtz.zs.  Dieu  dijlribuè  À tous  la  vie , la  refpiration 
37.28.  & toutes  chofes  : d’où  il  concluoit  qu’il  n’eft 

pas  loin  de  nous.  Mais  il  n’y  a perfonne  qui 
ne  voye  qu’en  prenant  la  prefence  en  cette 
forte , on  y joint  neceffairement  la  toute- 
puiflance  ; c’eft-à-dire,  cette  vertu  créatrice 
& confervatrice  par  qui  tout  fubfifte.  Ce 
n’eft  pas  là  neanmoins  encore  ce  qu’il  y a de 
plus  excellent  dans  la  foy  de  la  prefence  de 
Dieu;  carfaint  Paul  qui  parloit  alors  à des 
infidelles  ne  leur  parle  que  de  la  prefence 

f>ar  laquelle  il  eftoit  en  eux, &mefme dans r 
es  démons.  Mais  il  y a une  autre  prefence: 
par  laquelle  il  n’eft  que  dans  les  faints,y  ^ 
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v ©perant  par  une  action  immortelle  la  fain- 
teté  & la  grâce.  C’eft  une  telle  prefence 
qu’il  faut  avoir  dans  l’oraifon , parce  que 
c’eft  par  la  foy  de  cette  prcfence  qu’on  prie 
Dieu  en  foy-mefme  comme  dans  fon  tem- 
ple , ce  qui  opéré  le  parfait  recueillement. 

Mais  dés-là  on  ajoute  à la  foy  de  la  prefen- 
ce  univerfelle  celle  de  Dieu  comme  faine 
& comme  fanclificateur , où  fe  trouve  en- 
core une  autre  prefence , ou  plûtoft  une 
* extenfion  admirable  de  celle-cy;  c’eft  que 
Dieu  nous  infpire  la  priere  ; qu’il  nous  fait 
prier}  qu’il  frie  en  nous,  félon  l’expreflion  Rom.  vuxi 
defaintPaul,  & c’eft  là  precifément  lapre-  2J’ 
fence  qu’on  doit  avoir  en  priant,  puilque  . 
c’eft  celle  qui  nous  unifiant  à l’auteur  de 
la  priere , nous  y fait  trouver  la  force  & le 
vray  efprit  de  prier.  C’eft  peu  de  croire 
que  Dieu  eft  prefent:le  premier  fentiment 
de  celuy  qui  prie,  c’eft  qu’il  eft  écouté, & 
que  l’oreille  de  celuy  qu’il  appelle  à fon  fe- 
cours  n’eft  pas  éloignée  ; mais  quand  on  le 
croit  prefent  de  cette  prefence  dont  Jefus- 
Chrift  a dit  à fes  Apoftres , deme^p,  en  moy , Jo.  xv.  tt 
& moy  en  vous  ; je  fuis  le  fep  de  la  vigne , d’ou 
•vous  tirez,  d chaque  moment  toute  l'influence  : 

•vous  ne  pouvez,  rien  fans  'moy  : fans  moy  vous 
ne  pouvez,  porter  aucun  fruit.  Vous  ne  pou- 
vez donc  pas  porter  le  fruit  de  la  priere  : 
je  fuis  çn  vous  pour  vous  i’infpirer , pour 
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vous  en  dicter  tous  les  fentimens , & le  refttf 
qui  eft  renfermé  dans  ce  grand  acte  de  foy  * 
Cette  foy  de  la  divine  prefence  fait  tout  le' 
fondement  de  l’oraifon  , ,ou  pour  mieux 
parler  l’oraifon  enticre.  Or-de  dire  qu’une 
telle  foy  choififte  parmy  les  attributs  la  pre- 
fence univerfelle  de  Dieu  en  toutes  chofes 
pour  en  faire  l’unique  objet  de  la  contem- 
plation , c’eft  réduire  la  contemplation  au 
moindre  degré  de  la  prefence  de  Dieu. 
La  vraye  prefence  de  Dieu  dont  le  con- 
templatif doit  eftre  imprimé  eft  celle  de 
Dieu  dans  les  âmes  comme  leur  fanCtifica- 
teur , 8c  comme  leur  infpirant  la  priere  ; 

. mais  par  là  on  doit  avouer  dans  la  plus  fu- 
blime  contemplation  la  prefence  d’un  Dieu 
faint  8c  fanchfiant,  d’un  Dieu  jufte  &:  in- 
fpirant la  juftice,  d’un  Dieu  tout-puiflant 
qui  opéré  dans  les  cœurs , d’tin  Dieu  mife- 
ricordieux  qui  établit  fa  demeure  dans  les 
hommes  dont  le  cœur  eft  droit, 
xxi.  Malgré  l’ambiguité  des  expreflions  de 
Equivoque  <le  nos  myftiques  je  ne  croy  pas  qu’ils*  puif- 
démène.  fent  ou  pillent  mer  la  necelute  8c  la  per- 
fection de  cette  prefence  dans  la  contem- 
plation , 8c  c’eft  en  vain  après  cela  qu’ils 
travaillent  tant  à l’cxclufion  des  attributs, 
puifqu’il  faut  malgré  qu’on  en  ait,  en  refer- 
yer  un  qui  les  ramene  tous  fous  un  autre 
nom.  Il  ne  refte  plus  qu’à  demander  à Ma- 
laval 
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laval  ; pourquoy  il  veut  fi  abfolument  que 
l’ade  de  contemplation  foitun  afte  confus  de 
Dieu  prcfent  ? Ce  mot  confus  dont  il  le  fert 
perpétuellement,  peut  eftre  pris  en  diffe- 
rent fêns.  Si  par  un  aile  confus  il  entend  un 
a de  fimple  ou  un  ade  obfcur , à caufe  de  la 
foyd’dùil  émane  i un  acte  diftinddela  pre- 
fence  de  Dieu  ou  de  tout  autre  attribut  par- 
ticulier, a fans  doute  cette  fainte  obfcurité 
& cette  fimplicité  de  la  foy.  S’il  veut  ap- 
peller  confus  ce  qui  nous  jette  dans  quelque 
chofe  d’incomprehenfible  ; nous  avons  veu 
que  les  ades  les  plus  diftinds  de  contem- 
plation, comme  ceux  où  l’on  s’arrefte  fur 
la  fainteté , ou  fur  la  juftice,  ou  fur  la  puif. 
fance  de  Dieu , nous  jettent  tous  pareille- 
ment dans  cet  abifme  de  l’incomprehenfi- 
bilité  divine.  N’aftraignons  donc  point  les 
contemplatifs  à des  ades  confus  au  mefme 
fens  qu’ils  font  indiftynds , puifque  les  ades 
diftinds  fur  les  attributs,  furies  perfonnes 
divines , fur  Jefus-  Chrift  Dieu  fait  homme 
& réconciliant  le  monde  en  /oy , & les  au- 
tres de  mefme  nature  font  également  faints 
& parfaits.  On  ne  penfe  pas  toûjours  à tous 
ces  objets  divins;  mais  on  n’en  exclut  au- 
cun, & la  contemplation  occupée  tancoft 
de  l’un  & tantoft  de  l’autre , trouve  dans 
chacun  l’infinité  de  Dieu  entière  ôc.  par- 
faite. 


2.  part.  p.  +o  4. 
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xxii.  Par  là  fe  voit  l’illuûon  du  raifonnement 
?SarcmcJîc  de  de  Malaval , qui  pour  détourner  les  fideles 
Attributs.  de  rationner  Jur  la  putjjance  de  Dieu,  & Jur 
îaZe  8\  la  création  du  ciel  dr  de  la  terre , remarque  que 

raifonnerde  tout  n'cjl  rien  à comparaifon  de  regar- 
der Dieu  en  luy-mefme  : Dieu,  dit-il,  nejl-il 
fas  plus  que  la  puijfance ? que  le  ciel, 'que  la, 
terre?  que  toutes  les  penfées  des  hommes  ? Je 
veux  bien  qu’un  contemplatif  n<j  raifonne 
paSj  &:  qu’il  agilfe  par  la  pure  foy , qui  de 
fa  nature  n’eft:  point  raifonnante;  &:  ce  n’eft: 
|)as  là  de  quoy  nous  difputons.  Mais  quant 
a cette  belle  interrogation  : Dieu  n'ejl-il pas 
plus  que  la puijfance  ? non,  Dieu  n’eft  pas  plus 
que  la  puilfance , parce  qu’il  eft  fa  puifiance 
meftne.  Il  n’eft  pas  plus  que  fa  fainteté  Sc 
que  fa  fagefte , parce  qu’il  eft  fa  fagdfe  mê- 
me, fa  fainteté  mefmc.  Il  ne  faut  que  le 
fouvenir  de  cette  définition  du  Concile  de 
cône.  Rhem.  Reims,  tirée  de  fain^  Auguftin , & diétée 
m Par  ^int  Bernard  : Dieu  eft  faint,Dieu  eft 
fage,Dieu  eft  grand  par  la  fainteté  , par  la 
fagefte,  par  la. grandeur  qui  eft  luy-mefme. 
C’eft  donc  une  ignorance  grofliere  de  dire 
que  Dieu  foit  plus  que  fa  propre  toute- 
puiflànce  : c’en  eft  une  autre  de  dire  que 
penfer  à Dieu  tout-pui fiant  ou  faint , ne  foit 
pas  le  regarder  en  luy-mefme , puifque  fans 
doute  c’eft:  luy-mefme  qui  eft  tout-puiflânt 
&:  faint;  & quand  on  ajoute  qu’il  eft:  au*. 
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defïus  de  routes  les  pensées  des  hommes , il 
faudroit  fonger  qu’il  eft  donc  aufïi  au-defliis 
du  regard  confus  de  fa  prcfcnce,  qui  fans 
doute  eft  une  penfée,  & que  s’il  faut  fup- 
primer  les  aétes  qui  font  au-deftous  de  Dieu 
il  n’en  faut  laifter  aucun , puifqu’il  les  fur- 
pafte  tous  jufqu  a l’infini. 

On  dira  que  cet  auteur  n’ignore  pas  que  xxiu. 
la  bonté , la  indice , la  pui (Tance , l’éternité  dp  Vaine  clefaice 

^ "fi",  puifqu’il  le  dit  ÎSTdf 

tres-exj>reflement:  je  l’avoue , mais  fon  per-  mefine  auteur, 
petuel  égarement  eft  de  ne  pas  voir  ce  qu’il  f“ge  6*‘ 
voit,  & après  avoir  pofé  de  bons  principes 
d’en  tirer  de  mauvai  fes  confequences.  Car 
par  exemple,  dans  le  lieu  qu’on  vient  de 
citer , quelle  erreur  de  dire  qu’en  penfant 
aux  attributs  particuliers  on  femble  partager  m. 

Dieu  en  plufteurs  pièces  ? Ifaïe  & les  fera- 
phins  qui  adoroient  Dieu  comme  faint 
mettoient-ils  en  pièces  fa  fimplicité  ? Que 
ces  rafineurs  font  groffiers  i ils  ne  fongent 
plus  que  Dieu  n’eft  pas  faint , ni  fage,  ni 
puiflant  comme  le  font  les  créatures  par  des- 
dons particuliers  ; mais  qu’eftanc  tout  par 
luy-mefme  &:  par  fa  propre  fubftance , tou- 
te l’infinité  de  ce  premier  eftre  fe  voit  dans 
chacune  de  fes  perfections.  Ce  n’eft  donc 
pas  les  partager,  comme  le  dit  trop  char- 
nellement ce  temeraire  fpeculanf,  qLlc  de 
les  conftderer  par  des  veuës  diftinftes  à la  • 
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maniéré  qu’on  vient  d’expofer.  C’eft  au  con- 
traire les  réunir , & feulement  aider  la  foi- 
blefl’e  humaine , qui  ne  peut  pas  tout  por- 

liid,  ter  à la  fois.  Et  quand  il  ajoute  quV#  re- 

gardant Dieu  en  Itiy-mefme  far  fa  fimple  pre- 
fnce,  il  le  voit  tel  qu’il  efi  en  foy , ç-r  non  pas 
tel  qu’il  ejl  conçu  par  nous:  il  oublie,  que  ce 
regard  de  Dieu  prefent  cft  en  nous  une  des 
maniérés  de  le  concevoir;  & qu’enfin  de 
quelque  collé  que  fe  tourne  fa  vaine  fubti- 
lité , il  ne  fera  jamais  que  nous  voyons  Dieu 
autrement  que  par  quelqu’une  de  nos  veuës, 
ni  que  nous  le  concevions  autrement  que 
par  quelqu’une  de  nos  conceptions.  Et  fi 
l’on  dit  qu*il  faut  s’élever  au-deffus  de  fes 
conceptions , qui  en  doute , & ces  faux  fub- 
tils  penfent-ils  apprendre  au  monde  cette 
vérité  ? Mais  cela  mefme  n’eft-ce  pas  en- 
core une  des  conceptions  de  l’efprit  hu- 
main? que  s’ils  veulent  dire  feulement  que 
les  feules  conceptions  dignes  de  Dieu  font 
celles  qu’il  nous  infpire , & que  fans  tant 
fbnger  aux  conceptions , il  fe  faut  livrer  à 
l’amour  ; c’eft  de  quoy  tout  le  monde  con- 
vient dans  tout  état  d’oraifon , & il  ne  fal- 
loit  pas  recourir  icy  à des  oraifons  extraor- 
dinaires. 

xxiv.  On  voit  donc  que  ces  grands  mylliques 

Parabole  ou  fi-  ^ force  de  rafiner  fe  perdent  dans  leurs  pen- 

U'uiaflba  de  fees , &:  ne  font  qu  éblouir  les  amples  par 


fur  les  états  d'Oraifbn. 
un  langage  qui  n’a  point  de  fens , ou  en  tout  Malaval:  qu’d- 
cas  s’attribuer  à eux  feuls  des  pratiques  ^i^toudrcnc1,^ 
communes  à tous  ceux  qui  font  un  peu  2—  criturc  & de 
vancez  dans  la  pieté.  Le  mefme  Malaval  Jefus-Chrift. 
amufe  le  monde  par  une  fimilitude  qu’il  ^ a!  Kf  n. 
recommence  fans  ce(fe,&:  où  il  croit  avoir  $z.  $3-  &c. 
renfermé  toute  la  finefte  de  fon  oraifon  > 
c’eft  celle  de  cette  fille  qui  appellée  par  un 
Roy  à fa  couche  nuptiale , au  lieu  d’aller 
droit  à.  luy  s’ arrejleroit  à confderer  la  lettre  du 
Roy  3 c’eft-à-dire , félon  cet  Auteur , l’Ecri-  9. fart. 37- 
ture  fainte  : ou  fes  beaux  appartcmens,  fes  ri- 
ches ha  bits , qui  font  les  attributs  divins , tu 
fa  pourpre , qui  cft , dit-il , l’humanité  du  S au-  fage  <s+.  ».  19. 
veur,  dont  un  Dieu  s’ejl  revcftu  pour  ï amour  de  • 
nous.  Mais  à quoy  fert  cette  allégorie , fi- 
non , fous  prétexté  de  regarder  le  vifage  du 
Roy , à détourner  famé  de  fes  divines  per- 
fections d’une  maniéré  indirecte  ; luy  infpi- 
rer  du  dégoulî  ou  pour  l’Ecriture , ou  mê- 
me pour  un  Dieu  fait  homme  ? Qui  n’a  ap- 
pris de  fâint  Irenée,  de  faint  Auguftin  &c 
des  autres  , ou  qui  ne  voit  par  expérience 
qu’il  y a des  âmes  que  Dieu  éleve  à lafain- 
teté  fans  la  lcCture  des  faints  livres  ? mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  faire  imaginer  aux 
contemplatifs  que  pour  ne  lire  plus  l’Ecri- 
ture fainte , ils  foient  plus  parfaits  qu’un 
faint  Auguftin , un  faint  Bernard  & les  au- 
tres , dont  la  dévotion  cftoit  attachée  à un 
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gouft  divin  ,qui  leur  eftoit  infpiré  pour  cotte 

leéture. 

Malaval  hefite  quelquefois  , &;  femble 
marcher  à tâtons  fur  Jefus-Chrift , fansofer 
dire  ce  qu’il  dit  ; mais  en  gros  on  a pu  voir, 
& il  cft  certain  qu’il  en  dégoûte  les  âmes. 
Je  ne  veux  pour  l’en  convaincre  que  ce  pe- 
tit mot  à fa  Philothée , qui  luy  avoiioit  Am- 
plement que  les  confiderations  des  oeuvres  de 
nojlrc  Seigneur  l’élevoient  à fa  perfonne , & que 
cette  perfonne  infinie  luy  fai  fait  trouver  quelque 
chofc  d’infini  dans  l’a  SI  ion  du  Sauveur.  A quoy 
ce  froid  directeur  luy  répond  dédaigneufe- 
ment  comme  à une  perfonne  imparfaite  : 
*&fez>  bien  de  cette  grâce , & ne  vous  attache ^ 
qu’à  Dieu  qui  vous  l’a  faite  ,•  comme  A Jefus- 
Chrift  l’en  euft  empefehée.  De  tels  difeours 
qui  font  femez  dans  tout  le  livre  détour- 
nent les  âmes  de  Jefus-Chril^}fous  pretexte 
d’inculquer  toujours  Dieu  en  luy-mefme  : 
au  lieu  qu’il  faudroit  penfer  qu’une  ma-, 
niere  excellente  de  contempler  Dieu  en 
luy-mefme,  eft  de  le  contempler  en  Jefus- 
Chrift,  dans  lequel  la  divinité  habite  corpo- 
rellement & dans  fa  plénitude  , félon  l’ex- 
preffion  de  S. Paul:  qui  dit  encore  ces  pa- 
roles d’une  A fublime  & A douce  contem- 
plation : Dieu  eftoit  en  Jefus-chrifi  fe  récon- 
ciliant le  monde  , & fe  l’uni  flanc  d’une  fa- 
çon fl  intime  & fi  admirable. 


fur  les  états  d’OraiJon.  yi 
Je  fuis  obligé  d’avertir,  que  ces  do&eurs 
font  bien  plus  outrez  que  ceux  dont  parle 
fainte  Terefe  , & donc  elle  ne  peut  ap- 
prouver le  fentiment,  lorfqu’ils  difent  trop 
généralement  que  l’humanité  de  Jefus-Chrift 
eft  un  obftaclc  à la  contemplation.  Nous 
traiterons  ailleurs  plus  à fond  cette  ma- 
tière, mais  vouloir  tout  dire  à la  fois  c’eft 
embrouiller  un  difçpurs.  Je  diray  donc  feu- 
lement icy  qu’un^me  attirée  par  un  in- 
fime! particulier  à contempler  Dieu  comme 
Dieu,  peut  bien  durant  ces  momens  ne 
penfer  ni  à la  fainte  humanité  de  Jefus- 
Chrift,  ni  aux  perforées  divines , ni  fi  vous 
voulez  à certains  attributs  particuliers  ; car 
ellefortiroitde  l’attrait  prefent  ,&mettroic 
obftacle  à la  grâce.  Ce  qu’on  re prouve  dans 
les  myftiques  de  nos  jours , c’eft  l’exclufion 
permanente  &C  par  état  de  ces  objets  divins 
dans  la  parfaite  contemplation , & ce  qui 
cft  encore  plus  pernicieux  dans  toute  la 
durée  de  cet  état,  puifque  l’aéte  de  con- 
templation y eft  félon  eux  contin^i  &c  per- 
pétuel j par  où  bim  eft  induit  à la  fuppref- 
fion  des  aétes  de  foy  explicite , abfolument 
commandez  par  l’Evangile  , ainfi  qufc  je 
tn’eftois  propofé  de  le  faire  voir  dans  ce 
livre.  ■ • . 
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L I V R.E  III . 

De  la  fuppVejJîon  des  demandes  > & de 
la  conformité  a la  'volonté  de  Dieu. 

Apre' s avoir  veu  les  actes  de  foy  ex- 
plicite que  fuppriment  nos  nouveaux 
docteurs , fans  rcfpcétePle  fymbole , il  eft 
aife  de  comprendre  qu’ils  n’épargnent  pas 
davantage  les  demandes  qui  font  contenues 
dans  l’oraifon  dominicale.  Tous  ces  actes 
& les  demandes  comme  les  autres  font  éga- 
lcment  renfermez  dans  cet  acte  unique , 
continu  & perpétuel , &:  nous  allons  voir 
aufli  par  cette  raifon  les  demandes  entière- 
ment fufpenduës.  Mais  outre  cette  raifon 
commune  aux  actes  de  foy  &:  aux  deman- 
des , il  y en  a une  particulière  pour  les  de- 
mandes; c’eft  qu’elles  font  toutes  interef- 
fées  , indignes  par  cqnfequent  de  la  gene- 
rofité  de  nos  parfaits,  à la  referve  peuc- 
cftre  de  celle-cy  ,fat  volmtas  tua, , voftre  vo- 
lonté foit  faite  i encore  que  Jefus-Chrift,  qui 
fa#  doute  en  a bien  connu  toute  la  force , 
n’ait  pas  laide  de  commander  également 
toutes  les  au#es. 

Ces  fondemeris  fuppofez , il  ne  faut  plus 
qu’entendre  parler  nos  faux  doéteurs.  Mo- 
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Jur  les  états  ctOraifon.  y y 

linos  ouvre  la  carrière  par  cet  aneantif-  preffiondetous 
4p^ent  de  tous  actes , de  tous  defirs,  de  lesdcfirs- 
toutes  demandes  qu’il  prefche  par  tout.  L’a- 
neantijfement  y dit-il , four  ejlre  far  fait  s' étend 
Jur  le  jugement , allions , inclinations , defirs , 
pensées , fur  toute  la  fubjlancé  de  la  vie.  En 
voilà  beaucoup  ,&  on  ne  fçait  plus  ce  qu’il 
veut  lailfer  à un  chreftien.  Il  poulie  pourtant 
encore  plus  loin  : L’ame  doit  eftre  morte  à ** 
fes  fouhaits , efforts,  perceptions , voulant  " 
comme  li  elle  ne  vouloit  pas , comprenant  ** 
comme  fi  elle  ne  comprenoit  pas,  fans  avoir  « 
rnefme  de  l’inclination  pour  le  néant  ; c’eft-  « 
à-dire,  fans  en  avoir  pour  l'indifference, 
ce  qui  eft  la  pouffer  enfin  jufqu’à  fe  détrui- 
re elle-mefme.  Ce  parfait  aneantifTement 
qui  a fupprimé  les  defirs , avec  eux  a fup- 
primé  les  cTemandes  &:  les  prières  qui  en 
font  1 effet  : & un  peu  apres , c'ejl  a ne  con - tbïi.  20.  1991 
Jtderer  rieny  à ne  dejîrer  rien , à ne  vouloir  202’  tp9è 
rien , à ne  faire  aucun  effort y que  confifle  la  vie , 
le  repos , & la  joye  de  l’ame. 

C’eft  ce  qu’il  appelle  en  termes  plus  ge- 
neraux : Se  plonger  dans  fon  rien  ; c’eft  - à-  Md.  20.  n. 
dire,  ne  produire  aucun  defir.  Le  néant , 
dit-il,  doit  fermer  la  porte  à tout  ce  qui  n'efl 
pas  Dieu:  le  defir  rnefme  de  Dieu  n’eft  pas  ibii.n.201. 
Dieu , &:  le  néant  luy  ferme  la  porte  comme 
à tout  le  refte:  Autrefois  l’ame  efloit  affamée  ch-  2-P-  2l-n' 
des  biens  du  ciel , elle  avoit  foif  de  Dieu  29<f’  *01‘ 
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craignait  de  le  perdre  : mais  c’eft  autrefois; 
maintenant  &:  depuis  qu’on  eft  parfait 
ne  prend  plus  de  part  a la  béatitude  de  ceux 
qui  ont  faim  & foif  de  la  jujlice , à qui  le  fus - 
Cbr  f a promis  qu’ils  fir oient  raffafez,.  C’eft 
par  là  qu’on  parvient  à la  faute  (f  celefe 
jhd.  ch.  iç.  „ indifférence.  Ceux  qui  avoient  receu  avec 
fof  'p,  » faint  Paul  les  prémices  du  faint  Efpric 

1 99-  ch.  2i.  „ efloient  dans  un  gemiftement  perpétuel,  &C 
n^207*2»<s.u  dans  jes  douars  de  l’enfantement , en  de- 
» firant  l’adoption  des  enfans  &:  l’héritage 
« celeftc.  Maintenant  qu’on  eft  plus  fort  on 
» eft  aufti  content  dans  la  terre  que  dans  le 
» ciel  ; on  revient  à la  première  origine. 
L’homme  n’avoit  point  à gémir  en  cet  état, 
il  eftoit  aufti  tranquille  qu’innocent  ,&  /’ in- 
différence celefe  nous  ramene  aufti  a l’heureuje 
innocence  que  nos  parens  ont  perdue  ; au  con- 
traire , notes  arrefons  les  grâces  celefes  en  vou- 
lant faire  quelque  ebofe.  C’eft  faire  quelque 
choie  que  defirer  & demander  ; ainfi  tout 
defir  doit  eftre  indiffèrent  & anéanti. 

1 1 1.  Malaval  ne  parle  pas  moins  clairement  j 
fomcd^Maia"  ^on  fondement  eft  dés  le  commencement  de 
val  : fuppref-  fon  livre , que  content  de  jetter  ce  regard 
fiondesdeman-  amoureux  fur  Dieu  prefent,  il  ne  faut  rien 
j.  part,  p s.  penfer  ni  rien  defrer  autant  de  temps  qu’il  fera 
fojjible.  S’il  fe  reftraint  d’abord  à un  certain 
Cy-icffus Uv  2 temPs>  c’eft  en  faveur  des  commençans  ; 
ch. i6.  mais  aureftenous  avons  veu qu’on  envient 


fur  les  états  à' Or  al f on.  7/ 

a un  note  continu  & perpétuel  : la  veu'è  fimple 
& amour  eu fe  comprend  tous  les  ailes , foy , efi 
perance , amour , action  de  grâce , & tout  le 
refte:  on  n’excrce  plus  ni  entendement , ni 
volonté , ni  mémoire  , comme  fi  l’on  n’en 
avoit point:  vojhre  acte  éminent  abforbe  tout , 
& contient  tout  en  ‘vertu  & en  valeur : il  n’y 
a qu’à  pouffer  l’abandon  à l’operation  divine 
jufqu  a ne  rien  faire  & laiffer  tout  faire  à 
Dieu  : il  faut  fiufpendre  tous  les  actes  difiincts 
& particuliers  pour  faire  place  à l'acte  confus 
& uni'vcrfel  de  la  prefince  de  Dieu  : cet  acte 
univerjei  emporte  la  jufpcnfion  des  ntt  es  par- 
ticuliers■;  que  ferviroient  les  dcfirs&les  de- 
mandes ? toutes  les  demandes  font  renfermées 
dans  ce  grand  acte  univerfcl.  Il  y a dans  un 
entretien  un  endroit  expiés  deltiné  à cette 
matière , & il  y eft  décidé , que  l’ame  qui 
pojfede  Dieu  par  une  prefince  amourettfie , ne  de- 
mande rien  que  le  Dieu  qu’elle  pojfede  : c’eft-à- 
dire , qu’elle  en  eft  fi  contente  , quelle  n’en 
defire  plus  rien  que  ce  qu’elle  en  a,  comme 
fi  elle  n’eftoit  plus  dans  le  lieu  de  pèlerina- 
ge & d’exil.  Une  fécondé  raifon  contre  les 
demandes,  c’eft  que  fi  Dieu  s’eft  donné luy- 
mefme , il  nous  donnera  nos  befoins  fans  que 
nous  les  demandions  : & que  les  âmes  dépouil- 
lées de  tout,  font  bien  en  peine , que  demandera 
Dieu  fi  ce  n’efi  fk  volonté.  Elles  font  donc 
bien  en  peine , fi  elles  doivent  luy  demander 
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ce  qu’il  leur  explique  luy-mefme , ce  qu’il 
leur  ordonne.  Ainli  quand  on  veut  contre 
fon  precepte  tout  réduire  à cette  feule  de- 
mande : Voftre  'volonté  foit  faite , & que  l’on 
ajoute  que  l’homme  qui  n’a  qu’une  volonté  ; 
c’eft-à-dire , celle  de  Dieu , n’a  jamais  qu’u- 
ne demande  à faire  >•  on  fuppofe  que  ceux 
qui  font , pour  ainfi  parler  , tout  du  long  les 
fept  demandes  du  Pater , ont  une  autre  vo- 
lonté que  celle  de  Dieu.  Pour  troifiéme  & 
derniere  rai  fon , on  demande  tout  en  s’ unijfant 
amoureufement  à celuy  qui  ejltout.  Sans  doute 
Jefus-Chrift  aura  ignoré  ce  myftere , il  ne 
fongeoit  pas  à la  force  de  cette  demande: 
Fiat  voluntas  tua.  S’il  falloit  fupprimer  les 
autres,  à caufe  qu’elles  font  comprifesdans 
cellc-cy  feule , pourquoy  Jefu$-Chrift  ne  les 
a-t-il  pas  fupprimées , de  d’où  vient  qu’il 
nous  a donné  l’orai fon  dominicale  comme 
elleeft?  Qui  pourroit  fouffrir  des  chreftiens 
qui  difputcnt  contre  Jefus-Chrift,  de  qui 
viennent  reformer  une  priere , qui  dans  fa 
{implicite  de  dans  fa  grandeur  eft  une  des 
merveilles  du  chriftianifme? 

Mais  le  livre  où  l’on  fc  déclaré  le  plus 
contre  les  demandes , c’eft  fans  doute  le 
Moyen  court  & facile  : on  n’y  attend  pas 
que  l’ame  foit  arrivée  à la  plus  haute  per- 
fection, de  dés  les  premiers  degrez  elle  Je 
trouvera , dit-on , dans  un  état  d’impuijfanct 
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de  faire  des  demandes  à Dieu , quelle  faijoit  * 

,,  auparavant  avec  facilité.  Remarquez  cecy; 
ceux  qui  veulent  qu’on  réduife  à.  rien  les 
expreflions  par  des  interprétations  forcées , 
entendent  par  cette  impuifl’ancc  un  man- 
quement de  facilité , ne  fongeant  pas  que 
Ton  oppofe  la  facilité  d’autrefois,  à l’impuif- 
fance  d’aujourd’huy  -,  ce  qui  n’a  point  d’au- 
tre fens , fi  ce  n’eft  que  l’ame  qui  avoir  au- 
paravant des  facilitez  ne  trouve  plus  que  • 
des  impuiffanccs , des  impuiffances  par 
état,  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que  ce  foitdes 
impuiffances  paffageres.  La  rai  fon  qu’on  en 
allégué  cft  univerfellc:  car  ce  fi  alors  que  l’e/%am,VJlt.lu 
prit  demande  pour  les  faints , félon  la  parole 
de  faint  Paul  -,  comme  fi  cette  parole  ne  re- 
gardoit  qu’un  état  particulier  d’oraifon , & 
non  pas  en  general  toute  priere  bien-faite 
en  quelque  état  qu’on  la  faffe.  C’efi:  déjà 
une  erreur,  groffiere  bien  contraire  à faint 
Auguftin,  qui  prouve  par  ce  paflage  que  Lib.dtçrticfa 
toute  priere , & celle  des  commençans  com- 
me des  autres , cft  infpirée  de  Dieu  : mais 
c’eft  l’erreur  ordinaire  des  nouveaux  myfti- 
ques  d’attribuer  à certains  états  extraordi- 
naires & particuliers  ce  qui  convient  en  ge- 
neral à l’état  du  chreftien.  Laiffons  à part 
cette  erreur  qu’il  n’efl:  pas  temps  de  relever, 

& confiderons  feulement  la  confequence 
qu’on  tire  de  la  parole  de  l’Apoftre  : C’ejl,  foi. 
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* dit- on  , qu’il  faut  féconder  les  dejfàns  de  Dieu , 

qui  cft  de  dépouiller  l'ame  de  fes  propres  opera- 
tions pour  fitbftituer  les  fîennes  à la  place  : laif 
fezs-le  donc  faire.  Ce  laifjcz,  faire  dans  ce  lan- 
gage, c’ed  ne  faire  rien,  nedefirer  rien , ne 
demander  rien  de  fon  cofté  , & attendre 
que  Dieu  fade  tout.  On  ajoute  : La  volonté 
de  Dieu  efl  préférable  a tout  autre  bien  ; dé- 
faites-vous de  vos  interefis , & vivez,  d’aban- 
• don  & de  fey  ,•  c’ed-à-dire,  comme  on  va 
voir  : vivez  dans  l’indift'erence  de  toutes 
chofes,  &mcfme  de  voftre  falut&  de  vô- 
tre damnation  : défaites-vous  de  cet  inte- 
fl'elt  comme  de  tou*  les  autres  ; ne  regardez 
plus  comme  une  peine  l’impuiflance  de  fai- 
re à Dieu  aucune  demande , puifqu’il  ne 
Juy  faut  pas  mefmc  demander  le  bonheur 
jbii.  de  le  podbder:  Cejl  icy  , continuë-t-on , 

que  la  foy  commence  d'operer  excellemment , 
quand  on  fait  cedbr  toutes  les  demandes 
comme  imparfaites  &:  interedees.  Voilà  de 
tous  les  égaremens  des  nouveaux  mydiques 
le  plus  incomprchenfiblc  ; c’ed  un  definte- 
redbment  outré  qui  fait  que  le  falut  ed  in- 
diftbrent  ; une  faude  generofité  envers  Dieu, 
comme  d c’edoit  l’offenfer  & l’importuner 
dans  un  extrême  befoinde  demander  quel- 
que chofe  à celuy  dont  les  richedbs  auld- 
v bien  que  les  bontez  font  inépuifables. 

Le  défit  & u C’ed  ce  qu’on  explique  precifément  fur 
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le  Cantique  des  Cantiques,  où  l’on  remar-  demande  du  la- 
que que  l’époufe  demeure  fans  rien  deman-  ^entièrement 
5 1 ,,  r A ' J -A  lupprimez  : é- 

der  four  ellc-wejme.  A quoy  on  ajoute  un  transe  excès 

• peu  après  ces  étranges  pa  oies  : C’eftoitune  ««dans  l’mter- 
perfeCtion  qu  elle  avait  autrefois  que  de  de-  ««  da 

firer  ardemment  cetce  charmante  poftcflïon;  «*  ch.  s.  v.  ia. 
car  cela  eftoit  neceflaire  pour  la  faire  mar-  ««^f^0* 
cher  & aller  à luy  ; mais  maintenant  c’eft  ««  ' ' "°7* 
une  imperfection  qu’elle  ne  doit  point  ad-  «« 
mettre,  fon  bien-aimé  la  pofledant  par-  «« 
faitement  dans  fon  eft’ence  & dans  ’fes  «* 
puifl’ances  d’une  maniéré  tres-re' elle  «« 
et  invariable,  au-deffus  de  tout  temps , « 
de  tout  moyen,  & de  tout  lieu.  EUe  eft  « 
donc  parfaitement  heureufe  ; elle  eft  dans  la 
patrie,  & non  pas  dans  l’exil:  autrement  elle 
auroit  encore  &des  defirs  à poufler,  &des 
demandes  à faire:  mais  au  contraire,  elle  „ 
n’a  plus  que  faire  de  foupirer  après  des  mo-  « 
mens  de  jouïftance  diftinCtc  &;  apperceuëi  „ 
outre  qu’elle  eft  dans  une  fi  entière  defapro-  „ 
priation,  quelle  ne  fçauroit  plus  arrefter  „ 
un  seul  désir  fur  quoy  que  ce  foit , „ 

SON  PAS  M E S M E SUR  LES  JOYES  DU  „ 

paradis,  quoyque  ces  joyes  du  paradis  ft 
ne  foient  autre  chofc  que  le  comble,  la 
ftirabondance , la  perfection  de  l’amour  de 
Dieu , & le  dernier  accompliflemcnt  de  fa 
volonté. 


Çependant  cette  ame  eft  tellement  pleine 
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ou  indifférente,  quelle  laifïe  l’époux  ce- 
lefte  répandre  où  il  luy  plaira , & dans  d’au- 
tres âmes  , comme  un  baume  précieux  , 
’fiid.  zo8.  „ toute  forte  de  faints  defirs  : Mais  pour  elle 
• » elle  ne  fçauroit  luy  rien  demander , ni  rien 
»»  defirer  de  luy,  a moins  qjje  cenk 
» f u s T lu  y-m  e s m e qui  luy  en  donnait  le 
„ mouvement,  non  quelle  méprife  & rejette 
» les  confolations  divines  ; mais  c’eft  que  ces 
„ fortes  de  grâces  ne  font  plus  guere  de  fai- 
„ forï  pour  une  ame  auffi  anéantie  qu’elle  l’eft, 
„ &:  qui  eft  établie  dans  la  jouis  s an  ce 
„ du  centre, &c  qu’ayant  perdu  toute vo- 
„ lonté  dans  la  volonté  de  Dieu,  elle  ne 
„ peut  plus  rien  vouloir;  pas mefme vou- 
loir voir  Dieu,  & l’aimer  comme  on  fera 
dans  le  ciel;  c’eft-à-dire , de  la  maniéré  la 
plus  excellente. 

1 v i.  On  ne  pouvoit  pouffer  plus  loin  la  prê- 
ta verni  d’ef-  fomptjon  & l’égarement;  car  encore  qu’il 

peranec  entie-  f * 

rement  fuppri-  ne  s agifle  en  apparence  que  des  vîntes  par- 
ticulières du  verbe  qui  vient  à nous  par  fes 
confolations , on  pouffe  l’indifference  juf- 
qu’à  l’éternelle  poffeffion  de  Dieu  ; on  pro- 
nonce generalement  qu’on  ne  fçauroit  luy 
rien  demander,  ni  defirer  rien  de  luy  ; par 
confequent  en  rien  efpercr , puifqu’on  de- 
defire  ce  qu’on  efpere , &c  que  l’efperance 
enferme , ou  eft  elle-mefme , félon  les  do- 
cteurs, une  efpece  de  defir.  Ainfi  de  trois 

vertus 


tuée. 


fur  les  états  d'Orafon.  tit 
Vertus  théologales,  on  en  éclipfe  la  fécon- 
dé , qui  eft  l’elperance , & on  porte  fi  avant 
l’extirpation  du  defir , qu’on  ne  fçauroit 
plus  en  former  ni  en  arrefter  un  Jèul  fur 
quoy  que  ce  foit. 

Mais  les  raifons  qu’on  allégué  de  cet 
état  font  encore  plus  pernicieufes  que  la 
chofe  mefme  : il  y en  a deux  dans  le  pafla- 
ge  qu’on  vient  de  produire  ; l’une  eft  la  pléni- 
tude de  la  jouïflànce  qui  empefehe  tous  les 
defirs , & par  confequent  toutes  les  deman- 
des : l’autre  eft  le  parfait  defnterejfement  & 
defapropriation  de  cette  ame  qui  l’empefehe 
de  rien  demander  pour  elle.  La  première  eft 
le  comble  de  l’égarement:  cette  plénitude 
qu  on  vante  dans  la  joiiijfance  du  centre , avec 
cette  parfaite  poll'ellion  du  bien-aimé  dans' 
fon  ejfence  dr  dans  fes  puijfinces  d'une  maniéré 
tres-reelle  & invariable , au-dejfus  de  tout  temps , 
de  tout  moyen , de  tout  lieu  : c’eft  comme  on 
verra  en  Ion  lieu  une  illufion  desBeguards. 
Il  y a une  telle  difproportion  entre  la  plé- 
nitude qu’on  peut  concevoir  en  cette  vie , 
& celle  de  la  vie  future,  qu’il  y refte  tou- 
jours icy-bas  dequoy  efperer,  dequoy  de- 
firer , de  quoy  demander  jufqu’a  l’infini  ; & 
que  Supprimer  fes  demandes,  c’eft  oublier 
fes  befoins , &:  nourrir  fa  prefomption  de 
la  maniéré  la  plus  dangereufe  ôc  la  plus 
outrée. 

’f  " 
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Deux  raifons 
des  nouveaux 
myftiques  pour 
fupprimer  les 
demandes  : la 
première  com- 
bien outree. 


VIII. 

Que  le  defir  du 
falutn’cft  point 
un  defir  intc- 
reffé  : trois  ve 
ritez  tirées  de 
S.  Paul  : abus 
d’une  doélrinc 
de  l’école. 
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La  fécondé  raifon  de  cet  état  où  l’on 
fupprime  les  demandes , c’eft  qu’il  les  faut 
regarder  comme  intereflees.  Je  fuis  icy 
obligé  d’avertir  que  nos  myftiques  fe  fon- 
dent principalement  fur  une  opinion  de 
l’école,  qui  met  l’efTence  de  la  charité  à 
aimer  Dieu , comme  on  parle , fans  retour 
fur  foy , fans  attention  à fon  éternelle  béa- 
titude. J’auray  dans  la  fuite  à faire  voir  que 
ce  n’eft  là  dans  le  fond  qu’une  difpute  de 
mot  entre  les  docteurs  orthodoxes , & qu’en 
tout  cas  cette  opinion  ne  peut  fervir  de 
fondement  aux  nouveaux  myftiques.  J’ofe- 
ray  feulement  avec  refpeét  avertir  les  théo- 
logiens fcholaftiques , de  mefurer  de  ma- 
niéré leurs  expreflïons,  qu’ils  ne  donnent 
point  de  prife  à des  gens  outrez.  Mais  en 
attendant  qu’on  développe  cette  théologie 
de  l’école  dans  le  traité  qui  fuivra  celuy-cy, 
je  diray  avec  afleurance  que  defirer  fon  fa- 
lut  comme  l’accomplifl'ement  de  la  volonté 
de  Dieu,  comme  une  chofe  qu’il  veut,  8>c 
qu’il  veut  que  nous  voulions;  &:  enfin  corn-» 
me  le  comble  de  fa  gloire , & la  plus  par- 
faite manifeftation  de  fa  grandeur,  c’eft 
conftamment  de  l’avis  de  tout  le  monde 
un  aéle  de  charité.  C’eft  là  une  vérité  ma- 
nifeftement  revelée  de  Dieu  par  ces  paroles 
de  faint  Paul , où  en  exprimant  avec  toute 
l’énergie  poflible  le  defir  de  pofleder  Jefus* 
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Chrift , il  conclut  que  nous  l’avons  par  une  *.cor.r.  « 
bonne  volonté  : bonam  voluntatem  habemus  : 
or  la  bonne  volonté  c’eft  la  charité.  Saint 
Paul  nous  exprime  encore  cette  bonne  vo- 
lonté comme  un  effet  de  noftre  choix  : Je  « Ph:l-  *•  2 
fuis  ,*  dit-il , preffé  d’un  double  defir , l’un  « *3' 
d’eftre  avec  Jefus-Chrift , ce  qui  eft  le  mieux  « 
de  beaucoup  ; l’autre  de  demeurer  avec  vous,  « 
ce  qui  vous  eft  plus  neceffaire , & je  ne  fçay  « 
que  choifir  : nous  montrant  tres-exprefl’é-  * 
ment  par  ces  paroles  que  lequel  des  deux 
qu’il  euftfait , c’euft  efté  l’effet  de  fon  choix. 

Mais  ce  choix  auroit  eu  pour  fin  naturelle 
la  gloire  de  Dieu , comme  le  mefme  faint 
Paul  le  témoigne  manifeftement , lorfqu’il 
fe  propofe  dans  l’adoption  éternelle  des  en- 
fans  de  Dieu  la  poffcffion  de  l’heritage  ce-  fyh.  1.  g. 
lefte  pour  la  louange  de  la  gloire  de  fa  grâce , 
à laquelle  il  rapporte  aufti  tout  le  confeil  *«».  **•  a* 
de  la  predeftination.  Ainfi  le  faint  Efprit 
nous  a révélé  expreffément  par  faint  Paul 
trois  veritez  importantes  fur  le  defir  d’eftre 
avec  Jefus-Chrift.  Premièrement,  que  c’eft 
un  a&e  de  charité  : fecondement,  que  c’eft 
un  afte  tres-déliberé  : troifiémemcnt,  que 
c’eft  un  aétc  d’amour , d’un  amour  pur 
& parfaitement  defintereffé , où  l’on  rap- 
porte non  point  Dieu  à foy , mais  foy-mê- 
me  tout  entier  à Dieu  & à fa  gloire.  Dés- 
lors  donc  on  l’aime  plus  que  foy-mefme,. 

F ij 
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I X. 

Deux  cxcufès 
des  nouveaux 
myftiques  : la 
première  qu’ils 
n’excluent  pas 
les  demandes 


84.  Inftruflton 

puifqu’on  ne  s’aime  roy-mefme  qu’en  luy 

& pour  luy. 

Pour  réduire  ce  raifonnement  en  peu 
de  paroles  : un  aûen’eft  point  interefie  lorf- 
qu’il  a pour  fin  naturelle  & premièrement 
regardée  la  gloire  de  Dieu.  Ce  principe 
eft  inconteftable.  Or  eft-il  que  le  defir  du 
falut  a pour  fa  fin  naturelle  & première- 
ment regardée  la  gloire  de  Dieu.  La  preu- 
ve en  eft  manifefte  dans  les  pafl'ages  de 
faint  Paul  qu’on  vient  d’alleguer:  j’ajoute 
celuy  de  David  lôrfqu’il  efpere  à la  vérité 
Æejlre  rajjafiéi  mais  feulement  quand  la  gloire 
de  Dieu  luy  apparoijlra  : Satiabor  cum  apparuerit 
gloria  tua.  Donc  le  defir  du  falut  ne  peut 
eftre  rangé  fans  erreur  parmi  les  a&es.in- 
tereffez. 

Sur  ce  fondement,  il  eft  certain  que  tous 
les  defirs  de  pofl’eder  Dieu  qu’on  voit  dans 
les  pfeaumes , dans  faint  Paul , & dans  tous 
les  laints,  font  des  defirs  infpirez  par  un 
amour  pur , & qu’on  ne  peut  accufej:  d’eftre 
imparfaits  fans  un  manifefte  égarement , ni 
s’élever  au-deflus  fans  porter  la  prefom- 
ption  jufqu’au  comble. 

Audi  nos  nouveaux  myftiques  tâchent  de 
temperer  leurs  excès  par  deux  exeufes  : l’u- 
ne en  difant  que  lorfqu’ils  rejettent  fi  ex- 
preflément  dans  l’ame  parfaite  tous  defirs 
& toutes  demandes,  ils. y apportent  cetce 
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exception  : A moins  que  ce  fufi  Dieu  mejme  mfpir^cfe 
qui  Luy  en  donnafi  le  mouvement.  Ce  que  Ma-  ‘ 
laval  explique  en  ces  termes  : £)u’il  fautefire  tante. 
fans  aucune  pensée  diftintte  , fi  ce  n’efi  que  le  Cant- 1- 2oS- 
faint  E/prit  nous  y applique  par  la  volonté  di-  l'  ^ 
vine , dr  non  par  la  nofire  qui  n'agit  plus , ni  par 
nofire  choix.  L’autre  excufe,  c’cft  qu’en  ex- 
cluant ainfi  les  defirs  & les  demandes , ils 
entendent  feulement  les  defirs  connus  & les  JM.  zo7. 
demandes  interejfées  & apperceues , fans  pré-  '^c‘ 
. tendre  exclure  les  autres. 

Les  faux-fuyans  de  l’erreur  ne  fervent 
qu’à  la  découvrir  plus  clairement , & une 
courte  diftinétion  le  va  faire  voir.  Quand 
on  dit  qu’on  ne  fiçauroit  plus  rien  demander  à îbU.f.z**. 
Dieu , ni  rien  defirer  de  luy  qu’il  rien  donne  le 
mouvement i ou  l’on  entend  par  ce  mouve- 
ment l’infjnration  prévenante  de  la  grâce 
commune  a tous  les  juftes , ou  l’on  entend 
une  infpiration  particulière  : fi  c’eft  le  pre^ 
mier  on  dit  vray,  mais  on  ne  dit  rien  qui 
foit  à propos.  On  dit  vray  , car  il  eft  de  la 
foy  catholique  qu’on  ne  peut  faire  aucune 
priere  agréable  à Dieu , ni  produire  aucun 
bon  defir,  qu’on  ne  foit  prévenu  par  fa 
grâce  : mais  en  mefme-temps  on  ne  dit  rien 
à propos  , puifqu’on  n’explique  point  ce 
qu’on  prétend , qui  eft  de  montrer  dans  un 
état  particulier  la  ceflàtion  des  demandes. 

^iais  fi  pour  *dire  quelque  chofe  qui  foit 

F iij 
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particulier  à cet  état,  on  veut  dire  qu’on 
y attend  une  infpiration  particulière  pour 
faire  à Dieu  les  demandes  qu’il  a comman- 
dées , c’eft  en  cela  qu’eft  l’erreur.  L’erreur 
cft,  dis-je , de  croire  que  pour  prier  ou  de- 
mander, le  commandement  expiés  de  Je- 
fus-Chrift,  fon  exemple,  5c  celuy  de  tout 
ce  qu’il  y a de  faints  ne  fuffifent  pas  à cer- 
taines âmes,  comme  fi  elles  eftoientexem- 
tes  de  pratiquer  ces  commandemens  y ou 
de  fuivre  ces  exemples.  Cette  erreur  eft 
dire&cment  condamnée  dans  cette  déter- 
mination du  concile  de  Trente , tirée  de 
faint  Auguftin , & de  la  tradition  de  tous 
'»  les  faints:  Dieu  ne  commande  rien  d’im- 
>»  poffible  ; mais  en  commandant  il  nous  aver- 
» tit  de  faire  ce  que  nous  pouvons , & de  de- 
»»  mander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas , 8c  il 
» nous  aide  à le  pouvoir.  Selon  cette  défini- 
tion, toute  ame  jufte  doit  croire  que  la 
priere  luy  eft  poftible  autant  qu’elle  cft  ne- 
ceftairè  5c  commandée  : que  Dieu  frappe  à 
la  porte , Sc  que  ce  n’eft  que  par  fa  faute 
qu’on  la  tient  fermée  : 5c  enfin  que  le  mou- 
vement de  la  grâce  ne  nous  manque  pas 
pour  accomplir  ce  précepte  de  Jefus-Chrift  : 
r-  Demandez, , & vous  obtiendrez ; : cherchez, , & 
•vous  trouverez,  : frape d“  il  vous  fera  ouvert 
ni  celuy-cy  de  faint  jacques:  SI  l’on  a bc- 
foin  de  figejftt  8c  qui  n’en  a pas  befoin  fur* 
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la  terre?  qu'on  U demande  au  Seigneur.  Que 
fi  la  foy  nous  affeure  que  ce  mouvement  de 
la  grâce  ne  manque  point  au  fidele , en  at- 
tendre un  autre , & en  l’attendant  demeu- 
rer en  fufpens  ; attendre  que  Dieu  nous  ap- 
plique , &:  encore  fans  noflre  choix , par  fa  vo- 
lonté particulière,  & non  par  lanoftre,  à 
caufe  qu’elle  n’agit  plus , c’eft  pecher  con- 
tre ce  precepte  : Vous  ne  tentere'f  point  le  Sei- 
gneur voftre  Dieu  ; c’eft  refifter  à fa  grâce 
commune  à tous  les  fideles , & à Ton  com- 
mandement exprès  : c’eft  enfin  ouvrir  la 
porte  à toute  illufion , & pouffer  les  âmes 
infirmes  jufqu’au  fanatifme. 

Par  là  il  eft  aifé  d’établir  la  note  ou 
cenfure  précife  dont  la  propofition  des  nou- 
veaux myftiques  doit  eftre  qualifiée  ; en  di- 
fant^u’on  ne  peut  plus  rien  demander  que 
Dieu  n’en  donite  le  mouvement  j fi  par  ce 
plus  on  entend  qu’on  le  pouvoir  auparavant 
Tans  le  mouvement  de  la  grâce  prévenante , 
c’eft  une  herefie  : & fi  l’on  entend  qu’on  ne 
le  peut  plus , parce  que  le  commandement 
general , & la  grâce  commune  à tous  les 
juftes  ne  nous  fuffifent  pas  dans  de  certains 
états,  en  forte  qu’il  y raille  attendre  pour 
nous  remuer  , que  Dieu  nous  remue  par 
une  infpiration  plus  particulière  ; c’eft 
une  autre  herefie  contraire  à la  manifefte 

révélation  de  Dieu,  Si.  à l’expreffe  détér- 
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Seconde  exeufe 
des  nouveaux 
myfttques:  que 
rejetter  tout 
a (fie  apperceu , 
c’eft  la  mcfinc 
choie  que  de 
rejetter  tout 
adeen  general. 
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mination  du  concile  de  Trente. 

Que  fi  l’on  en  revient  à dire  qu’en  affai- 
rant qu’on  ne  peut  plus  faire  de  deman- 
des ou  produire  de  defirs , on  ne  veut  exT 
dure  que  les  demandes  connues  & les  de? 
firs  apperceusi  j’avouë  que  c’eft  lado&rine 
perpétuelle  des  nouveaux  do&eurs , &:  que 
lesaétes  qu’ils  veulent  fufpendre  ou  fup  pri- 
mer font  par-tout  les  aétes  connus  : mais 
c’eft  là  precifément  retomber  dans  l’erreur 
qu’on  veut  éviter.  Qui  ne  peut  fouffrir  en 
foy-mefine  la  connoiflànce  d’un  aûe , par 
foy-mefme  n’en  veut  aucun.  On  trouve  en 
effet  cette  décifion  dans  le  Moyen  court, 
qu’il  faut  renoncer  a toutes  inclinations 
particulières , quelques  bonnes  qu’elles  ÿaroijfent, 
Ji-toft  qu’on  les  fent  naijlre.  Ces  inclinations 
particulières  font  celles  où  l’on  voudroittjuel* 
qu’autre  chofe  que  la  volonté  de  Dieu  en 
general  : & c’eft  pourquoy  on  conclut  après, 
pour  /’ indifférence  à tout  bien  , ou  de  l’ame , 
ou  du  corps , ou  du  temps , ou  de  l’éternité. 
Ainfi  il  ne  fuffit  pas  de  ne  produire  aucun 
de  ces  aétesi  il  y faut  renoncer  dés  qu’tf# 
les  fent  naijlre  ,•  ce  qui  n'emporte  rien  moins 
que  l’entiere  excinétion  de  tout  aéte  de  pie- 
té , dont  le  moindre  commencement , Ja 
moindre  étincelle , & la  penfée  feulement 
pourroit  s’élever  en  nous.  Si  l’on  y doit 
renoncer  lorfqu  ils  paroiflent , à plus  forte 
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raifon  fe  doit-on  empefcher  d’en  produire  : 

& par  confequent  dire  qu’on  n’en  veut  ja- 
mais avoir  qui  foit  connu  ou  apperceu , 
c’eft  dire  qu’on  n’en  veut  point  avoir  du 
tout;  ce  qui  eft  precifément  la  mcffne  he- 
refie  dont  on  vient  de  voir  la  condamna- 
tion. " 

Cet  endroit  eft  plus  important  qu’on  ne  x r. 
fçauroit  dire  fi  l’on  ne  fçait  entendre  Equivoques  & 

* r rr  \ n • , , mutions  des 

ces  hnelles  des  nouveaux  myltiques , oh  n en  nouveaux  my- 
évitera  jamais  les  illufions:  car  ils  vous  di-  tiques  fur  les 
lent  Couvent  qu’ils  font  des  demandes,  qu’ils  ^ 

font  des  a êtes  de  Foy  explicite  en  Jefus-Chrift 
&:  aux  trois  perfonnes  divines,  qu’ils  ont 
mefme  des  dévotions  particulières  aux  my- 
fteres  de  Jefus-Chrift , comme  à fa  croix  ou 
à fon  enfance  : mais  ce  n’eft  rien  dire , puis- 
qu’ils entendent  qu’ils  font  de  tels  aétes  y 
eftant  poufl’ez  par  infpiration  extraordinai- 
re & particulière  à certains  états , &c  aufli 
que  pour  en  produire  ils  attendent  toujours  • 
cette  infpiration  ; en  forte  que  fi  elle  ne 
vient,  c’eft-à-dire, s’ils  ne  s’imaginent  que 
Dieu  la  leur  donne  par  une  infpiration  ex- 
traordinaire , ils  vivront  paifiblement  dix  &c 
vingt  ans  fans  penfer  à Jefus-Chrift,&:fans  Cy-Jejfusliv.si 
faire  un  feul  aéte  de  foy  explicite  fur  aucun  eh' 
de  fes  myfteres , comme  on  a veu  ; ce  qui 
eft  vifiblement  retomber  dans  l’erreur  qu’ils 
font  femblant  de  defavoüer. 
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Et  pour  achever  de  les  convaincre  lorfl 
qu’ils  laiflent  fubfifter  dans  leurs  âmes  des 
a&es  qu’ils  y remarquent , à caufe  qu?ils  Te 
perfuadent  qu’ils  leur  font  infpirez  d’en- 
haut  par  ce  genre  d’infpir^tion  particulière 
aux  états  d’oraifons  extraordinaires}  il  leur 
faut  encore  demander  à quoy  ils  connoif- 
fent  cette  infpiration.  S’ils  répondent  félon 
leurs  principes,  que  s’eftant  abandonnez  à 
Dieu  afin  qu’il  fift  feul  en  eux  ce  qu’il  lu  y 
plairoit,  ils  doivent  croire  que  rien  ne  leur 
vient  dans  la  penfée  qui  ne  foit  de  Dieu  : 
leur  prefomption  qui  n’eft  foûtenuë  d’aucu- 
ne promefl’e  les  met  au  rang  des  hommes 
livrez  à l’illufion  de  leurs  cœurs , &c  prefts 
à appeller  Dieu  tout  ce  qu’il  leur  plaift. 

C’en  feroit  aftez  quant  à prefent  fur  cette 
matière , s’il  ne  falloir  expofer  les  fonde- 
mens  des  nouveaux  contemplatifs.  Les  voi- 
cy  dans  le  Moyen  court , au  chapitre  de  la 
demande , où  en  traitant  ce  paflage  de  faint 
Paul  : Nous  ne  fçavons  pas  ce  qu’il  nous 
faut  demander  ; mais  le  faint  Efprit  prie  en 
nous  avec  des  gemiffemens  inexplicables: 
Cecy,  dit-on,  eft  pofitif:  fi  nous  ne  fça- 
vons pas  ce  qu’il  nous  faut , & s’il  faut  que 
l’efprit  qui  eft  en  nous , à la  motion  duquel 
nous  nous  abandonnons,  le  demande  pour 
nous,  ne  devons-nous  pas  le  laifler  faire? 
C’eft  bien  là  un  raifonnement  capable  d’é- 
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blouïr  l’cfprit  ignorant  & prévenu  d’une 
femme  qui,  ne  fçait  pas  ou  ne  fonge  pas 
que  faint  Paul  ne  dit  pas  cecy  d’une  orai- 
fon  extraordinaire  ; mais  de  l’oraifon  com- 
mune à tous  les  fidelles  : où  U laiffer  faire 
qu’on  veut  introduire,  c’eft-à-dire,  la  fuf- 
penfion  de  tout  aéle  exprès , & de  tout  ef- 
fort du  libre  arbitre , n’a  point  de  lieu.  Car 
le  deflein  de  l’Apoftre  vifiblement  eft  de  Rom.  ««/. 
faire  voir  que  le  faint  Efprit  eft  l’auteur,  z<s'  2T’ 
non  pas  des  prières  d’un  certain  état,  mais 
de  celles  de  tous  les  fidelles.  Mais  fi  dire 
que  le  faint  Efprit  forme  nos  prières , c’cft 
dire  qu’il  ne  faut  pas  s’exciter  foy-mefmc, 
mais  attendre  comme  en  fufpens  que  cet 
efprit  nous  remue  d’une  façon  extraordi-  * 

naire , c’eft  attribuer  cet  état  à tous  les  ju- 
ftes  ; c’eft  leur  ofÆr  cet  effort  du  libre  arbitre , Aug.inpf.  311 
conatus , que  faint  Auguftin&tous  lesfaints 
y reconnoiftent  ; c’eft  introduire  la  pafliveté, 
comme  on  l’appelle,  dans  l’oraifon*la  plus 
commune.  Au  lieu  donc  de  dire  comme  on 
fait , fi  le  faint  Efprit  agit  en  nous , il  n’y  a 
qu’à  lé  laiffer  faire  j il  falloit  dire  au  con- 
traire, s’il  agit  en  nous,  s’il  nous  excite  à 
de  faints  gemiflèmens , il  faut  agir  avec  luy* 
gémir  avec  luy , avec  luy  s’exciter  foy-me- 
me,  & faire  de  pieux  efforts  pour  enfanter 
icfprit  de  falut  & d'adoption , comme  S.  Paul  Rm.  vm.zz: 
bous  y exhorte  dans  tout  ce  paflagc. 
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xm.  Ainfi  la  confequence  qu’on  tire  en  ces 
l’abus  qu’ils  mots . p0urquoy  apres  cela  nous  accabler  de 
parole  : il  n’y  a Joins  Juyerfus , & nous  fatiguer  dans  la  multi - 
qu’une  feule  pltcité  de  nos  atfes , fans  jamais  dire , demeu - 

w«^Jre:qucl-  rons  en  reP0S  un  abus  manifefte  de  l’E- 
Ic  multiplicité  vangüe  : car  c’eft  mettre  au  rang  des  foins 
nouseftdéfen-  fuperflus  le  foin  de  s’exciter  à prier  Dieu; 
jlnips.  c’eft  attribuer  à une  mauvaife  multiplicité 
la  pluralité  des  actes  que  Dieu  nous  com- 
mande; c’eft  induire  les  âmes  à un  faux  re- 
pos^ un*repos  cjue  Dieu  leur  deftend,  &: 
où  elles  font  livrées  à la  nonchalance  : c’eft 
avoir  une  faufl'e  idée  de  cette  parole  où  le 
lue.  x.  4-r.  Sauveur  reprend  Marthe  de  fe  troubler  dans 
flujieurs  chofes , au  lieu  qu’il  ri  y en  a qu’une 
qui  foit  necejfaire.  Il  eft  vray,une  feule  chofe 
• eft  necefl’aire  qui  eft  Dieu;  mais  il  y a plu- 
fieurs  aétes  pour  s’y  unft.  Il  n’y  a qu’une 
fin,  mais  il  y a plüfieurs  moyens  pour  y ar- 
river , autrement  la  foy , l’efpcrance , & la 
txor.xm.is.  charité , qui  félon  faint  Paul , font  trois  cho- 
fes , feroient  fupprimées  par  cette  unité  où 
le  fils  de  Dieu  nous  réduit , & fon  Apoftre 
luy  feroit  contraire.  On  ne  peut  donc  pas 
tomber  dans  un  plus  étrange  égarement  que 
de  tourner  contre  les  actes  de  pieté  ce  que 
Jefus-Chrift  vifiblement  a prononcé  contre 
la  multiplicité  des  aétes  vains  & turbulens 
que  donnent  les  foins  du  monde  , ou  qu’une 
dévotion  inquiété  ôc  mal-reglée  peut  infpi- 
rer. 
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Nos  nouveaux  dotteurs  pofent  encore  xiv. 
un  autre  fondement , & celuv-cv  eft  le  prin-  Comment  lIs 

. , ...  , . v \ . . v - abulcnt  decct- 

cipal  : qu  il  n y a rien  a vouloir  ni  a delirer  te  demande  : 
que  la  volonté  de  Dieu , &:  qu’ainfi  toute  vofire  volonté 
autre  demande  eft  fupeifluë.  Nous  avons  f0,t  fa,te' 
déjà  répondu  que  Jefus-Chrift  fçavoit  bien 
la  force  de  cette  demande:  Vofire  'volonté 
foit  faite.  Il  devoit  donc  fupprimer  les  au- 
tres demandes  ; & s’il  les  juge  neceffaires , 
il  ne  faut  pas  eftre  plus  fage  que  luy. 

C’en  feroit  affez  pour  convaincre  l’erreur  j 
mais  pour  en  connoiftre  toute  l’étendue, 
il  faut  développer  un  peu  davantage  ce 
qu’on  entend  dans  le  Quietifme  par  fe  con- 
former à la  volonté  de  Dieu  : c’eft  en  un  mot 
eftre  indiffèrent  à eftre  fauve  ou  damné, 
ce  qui  emporte  une  entière  indifférence  à 
eftre  en  grâce , ou  n’y  eftre  pas  ; agréable  à 
Dieu , ou  haï  de  luy  ; avoir  pour  luy  de  l’a- 
mour, ou  en  eftre  privé  dans  le  temps  &: 
dans  l’éternité  par  une  entière  fouftraftion 
de  fes  dons. 

Ges  fentimens  font  horreur,  &c  ceux  qui 
ne  fçauront  pas  les  prétenfions  des  myfti- 
ques  d’aujourd’huy , auront  de  la  peine  à 
croire  qu’ils  aillent  jufqu’à  ces  excès  ; mais 
il  n’y  a rien  pourtant  de  fi  véritable. 

C’efticy  qu’il  faut  expliquer  cet  abandon,  xv. 
qui  eft , dit-on , ce  qu'il  y a de  confequence  Abandon  des 
dm  toute  la  voye,  & U clef  de  tout  l meneur,  ^ues prodî-. 
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ged’indifEèren-  Qifon  retienne  bien  ces  paroles:  il  fautfe 
Moyen  court,  rendre  attentif  à cet  endroit  de  la  do&rine 
fa%.  zà.  nouvelle , dont  on  voit  que  c’eft  icy  le  nœud. 

principal.  L’abandon,  félon  qu’il  eft  révélé 
Pet.  v.7.  dans  ces  paroles  de  faint  Pierre,  jettez,  en 
luy  toute  vofire  follicitude , tous  vos  foins, 
toutes  vos  efperances  , & dans  cent  autres 


femblables , eft  d’obligation  pour  tous  les 
fideles  : il  faut  donc  que  nos  prétendus  par- 
faits , qui  veulent  nous  expliquer  des  voyes 
particulières , entendent  auffi  dans  l’aban- 
don , qui  en  fait  le  fond , quelque  chofe  de 


particulier.  Or  jetter  en  Dieu  tous  fes  foins, 
&c  s’abandonner  à luy,  félon  ce  que  dit  fainr 


Pierre,  c’eft  vouloir  tout  ce  qu’il  veut  ; par 
confequcnt -vouloir  fon  falut,  parce  qu’il 
veut  que  nous  le  voulions  ; en  prendre  foin, 
parce  qu'il  veut  que  nous  prenions  ce  foin  ; 
luy  demander  pour  cela  tout  ce  qui  nous  eft 
neceflaire  ; c’eft-à-dire , la  continuation  de 


fes  grâces  & noftre  perfeverance  ; croire 
avec  une  ferme  & vive  foy  que  noftre  fa- 
lut eft  l’œuvre  de  Dieu  plus  que  la  noftre; 
dans  cette  foy,  en  attendre  l’effet,  & les  grâ- 
ces qui  y conduifent  de  fa  pure  libéralité  , 
& luy  demander  fes  dons  qui  font  nos  mé- 
rités : voilà  jufqu’où  l’abandon  fe  doit  por- 
ter , félon  les  communes  obligations.  Il  n’y 
a rien  au-delà  pour  compofer  un  état  &:  une 
©raifon  extraordinaire  que  l’abandon  à eftre 
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damné , dont  nous  avons  déjà  veu  un  petit 
effay  dans  l’indifference  de  Molinos  ic.  de 
Malaval  ; mais  dont  nous  allons  voir  le  plus 
grand  excès  dans  l'interpretation  du  Canti- 
que: fc’ame  arrivée  à ce  degré  entre  dans  "TnterPr- f» 
les  interefts  de  la  divine  juftice,  & à Ton  " * 

égard  & à celuy  des  autres , d’une  telle  forte  « Pas- 20lf- 
quelle  ne  pouvoit  vouloir  autre  chofe, foit  ct 
pour  elle  ou  pour  autre  quelconque , que  fC 
celuy  que  cette  divine  juftice  luy  vouloit  « 
donner  pour  le  temps  & pour  l’éternité.  « 

Voilà  dans  cette  ame  prétendue  pârfaite 
une  indifférence  inouïe  parmy  les  faints  : 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  jfoient  fauve^j  t.  rim.  il 
celle-cy  ni  ne  veut,  ni  ne  peut  avoir  cette 
volonté.  Une  des  interprétations  de  ce  paf 
fage  de  faint  Paul  î c’eft  cjue  Dieu  infpireà 
tous  les  juftes  la  volonté  du  falut  de  tous 
les  hommes.  Celle-cy  fe  met  au-deflus  de 
cette  infpiration , & auffi  indifférente  pour 
les  autres  que  pour  elle-mefme , quoy  quelle  " ibii. 
fuft , dit-elle , toute  prefte  d’eftre  anatheme  “ 
pour  fesfreres,  comme  faint  Paul,  & qu’elle  « . 
ne  travaille  à autre  chofe  qu’à  leur  falut,  « 
elle  eft  neanmoins  indifferente  pour  le  fuc*  « 
cés,  & elle  ne  pourroit  eftre  affligée  ni  de  « 
fà  propre  perte, ni  de  celle  d’aucune  créa-  « 
ture  regardée  du  cofté  de  la  juftice  de  Dieu. 
Cecorre&ifeft  bien  foible,  puifque  l’aban- 
don où  cette  ame  vient  de  déclarer  qu’elle  ’ 
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fe  trouvoit , l’empefche  de  regarder  les  au- 
tres âmes , non  plus  quelle  mefme , d’un 
autre  codé  que  de  celuy  de  la  volonté  &: 
de  la  judice  de  Dieu.  Les  excès  énormes 
où  fe  jettent  ces  efprits  outrez, les  obligent 
de  temps  en  temps  à de  petits  correéhfs , 
qui  ne  difent  rien  dans  le  fond , 6c  qui  ne 
fervent  qu’à  faire  fentir  qu’en  Voyant  l’iné- 
vitable cenfure  de  leurs  fentimens , ils  ont 
voulu  fe  préparer  quelque  échapatoire  ; mais 
ibid.  109.  » en  vain } puifqu’aprés  ttmt,  difent-ils,  l’in- 
« différence  ed  fi  grande , que  l’ame  ne  peut 
»»  pancher  ni  du  codé  de  la  joüiffance , ni  du 
« codé  delà  privation;  6c  quoyque  fon  amour 
»>  foit  incomparablement  plus  fort  qu’il  n’a 
» jamais  edé , elle  ne  peut  neanmoins  defirer 
« le  paradis,  ni  pour  elle  , ni  pour  aucun  au- 
tre , comme  on  a veu  ; 6c  la  raifon  qu’on 
en  apporte,  c’cd  que  L'effet  le  plus  profond  de 
l’ anéantissement  doit  efre  l’ indiffé- 
rence pour  lefuccés  de  tout  ce  qu’on  fait  pour 
fon  falut , 6c  pour  celuy  du  prochain.  Saint 
• Paul  dont  on  allégué  l’exemple  ne  fut  ja- 
mais anéanti  de  cette  forte.  Pendant  qu’il  fe 
dévoile  pour  edre  anatheme , il  déclaré  qu’il 
Km.  ix.  2.  ed  faifi  d'une  triffffe  profonde , 6c  redent  une 
continuelle  & violente  douleur,  odüvr,  pour  le 
falut  de  fes  f reres  les  ifraelites.  Celle-cy  le- 
pouffe  plus  loin  que  cet  apodre,  6c  ne  peut 
tftre  affig*e  ni  de  fa  propre  prte , ni  de  celle 

d’aucune 
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d'aucune  autre  créature.  Voilà  une  nouvelle 
generofité  de  ces  âmes  fi  étrangement  dc- 
fintereflées  -,  la  perfeélion  de  faint  Paul  ne 
Jeur  fuffit  pas  , il  leur  faut  faire  un  autre 
Evangile. 

La  mefine  do&rine  eft  établie  dans  le 
Moyen  court , &:  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  livres,  c’eft  que  le  Cantique 
va  plus  par  faillies , que  l’autre  va  plus 
par  principes.  C’eft  pourquoy  après  avoir 
fuppofé  l’idée  generale  du  délaijjement  total, 
on  en  vient  à l’application  par  ces  paroles  : 
Il faut  ne  'vouloir  que  ce  que  Dieu  a 'voulu  dés  fon 
éternité.  Voilà  fous  une  expreflîonfpecieufe 
d’étranges  fentimens  cachez.  Dieu  a voulu 
de  toute  éternité  priver  les  reprouvez  de 
luy-mefme , & ne  leur  pardoftner  jamais  ; 
ce  qui  eft  le  plus  malheureux , & auffi  le 
plus  jufte  effet  de  leur  damnation.  Au  lieu 
donc  de  demander  pardon  pour  eux,  ou 
de  le  demander  pour  foy-mefmc  ; dans  l’i- 
gnorance où  l’on  eft  du  fecret  de  Dieu , 
n faut  fupprimer  ces  demandes , à moins 
de  fe  mettre  au  hazard  de  vouloir  autre 
chofe  que  ce  q&e  Dieu  veut  de  toute  éter- 
nité: d’où  auffi  l’on  eft  forcé  de  conclure 
qu’il  faut  eftre  indifferent  à toutes  chofes , 
foit  pour  le  corps , foit  pour  l’ame , pour 
les  biens  temporels  &:  éternels,  laifler  le 
paffé  dans  l’oubly , l’avenir  à la  providence, 
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Suite  de  l’in- 
difference  fous 
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Dieu. 

§.-  T>c  l'aban- 
don , p.  zs. 
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„ donner  le  prefent  à Dieu  ; c’eft-à-dire , pour 
le  parte  &c  pour  l’avenir  fe  mettre  dans  la 
difporttion  la  plus  oppofée  au  foin  que  Dieu 
nous  commande  d’avoir  de  noftre  falut, 
au  fouvcnir  de  nos  péchez  pour  luy  en  de- 
mander pardon , à la  prévoyance  des  périls 
&:  à la  demande  des  grâces.  Voilà  où  l’on 
en  vouioit  enfin  venir  par  ces  mots  fpecieux 
de  délairt'ement  & d’abandon  j & par  tout 
ce  bel  appareil  où  l’on  femble  n’avoir  d’au- 
tre but  que  de  fe  livrer  foy-mefme  à la  vo- 
lonté divine.  * 

XVII.  Oeft  donc  icy  que  l’on  tombe  manifefte- 
Quciie volonté  ment  dans  ce  dérèglement  étrange,  & fi 

derons  fuivre , juftement  reproche  aux  nouveaux  myfti- 
& qu’il  y a des  qUes , qui  eft  fous  pretexte  de  s’abandonner 

nesTrClVqucî-  aux  volonteî  inconnues  de  Dieu , de  mê- 
les Dieu  ne  prifer  celles  qu’il  nous  a revelées  dans  fes 
nous  demande  COmmandemens  pour  en  faire  noftre  réglé. 

aucun  acte.  . , * j 1 

La  volonté  que  Dieu  nous  déclaré  par  les 
faints  commandemens , c’eft  qu’il  veut  que 
, nous  délirions  noftre  falut , que  nous  luy 

demandions  fes  grâces,  &:  que  nous  crai- 
gnions plus  que  toutes  chofes  d’en  mériter 
la  fouftraélion  par  nos  peîhcz  ; que  nous 
en  demandions  tous  les  jours  pardon  à 
Dieu,  &:  le  prions  qu’il  nous  farte  vaincrez 
les  tentations  qui  nous  y portent.  Voilà  ce 
que  Dieu  commande , & à quoy  les  nou- 
veaux myftiques  ne  peuvent  plus,  feulement 
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fonger;  au  contraire  ils  font  fur  les  volon- 
tez  inconnues  de  Dieu  des  aétes  qu’il  ne 
leur  demande  pas , comme  fur  leur  répro- 
bation & celle  des  autres:  il  eft  certain,  & 
il  faudra  peut-eftre  bien-toft  démontrer 
plus  amplement  que  Dieu  ne  commande  à 
fes  créatures  aucun  acte  de  leur  volonté  fur 
cefujet  : de  forte  qu’il  n’y  a rien  de  moins 
conforme  à la  volonté  de  Dieu  que  cet  aban- 
don à fa  dannation  éternelle , &c  ce  tran- 
quille confentement  à celle  des  autres. 

Cette  barbare  indifférence  emporte  une 
plusfuneftedifpofition  que  celle  des  liber- 
tins , qui  fe  contentent  de  dire  en  leur  cœur  : 
Dieu  a décidé  de  mon  fort  5 je  n’ay  qu’à 
demeurer  fans  rien  faire , & attendrela  fuite 
de  ma  deftinée  : mais  ceux-cy  y ajoutent 
encore  > je  ne  m’en  mets  point  en  peine , & 
je  tiens  poqr  indifférent  d’eftre  lauvé  ou 
danné.  On  dételle  l’impiété  d’un  Prodique 
& des  autres  qui  rejettoient  la  priere,  fous 
pretexte  que  Dieu  fçait  de  toute  éternité 
ce  qu’il  nous  faut , & ce  qu'il  a refolu  de 
nous  donner.  Ces  impies  ne  fongeoient  pas 
que  ce  n’eft  point  pour  inftruire  Dieu  que 
nous  luy  offrons  des  prières  -,  mais  pour  nous 
mettre  nous-mefmes  dans  les  bonnes  dif- 
pofitions  où  nous  devons  eftre  envers  luy. 

. On  ramene  le  mauvais  effet  de  cette  doéfri- 
oe  fous  pretexte  de  perfection , puifqu’oa 
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en  vient  à la  fupprelfion  de  la  priere,  &5 
qu’on  celle  d’honorer  Dieu  par  les  deman-» 
des  qu’il  a daigné  luy-mefmc  nous  mettre 
à la  bouche. 

C’eft  une  fuite  de  cette  dourine  que  ni 
l’oraifon  dominicale , ni  les  pfeaumes  qui 
font  remplis  de  tant  de  demandes,  ne  font 
pas  les  oraifons  des  parfaits.  Sur  cela  il  faut 
écouter  le  Pere  François  la  Combe  dans  fon 
livre  intitulé , Analyfis  orationis  : encore 

qu’il  n’ait  oie  déclarer  une  erreur  fi  infup- 
portablc  qu’avec  quelque  forte  de  détour, 
fon  fentiment  ne  paroîtra  point  obfcur  à 
ceux  qui  fçauront  entendre  toute  la  finelfe 
de  fes  trois  efpeces  d’oraifon  mentale  : Celle 
de  méditation  ou  de  difeours}  celle  d'ajfettion , 
dr  celle  de  contemplation.  La  diftinétion  eft 
commune  j mais  cet  auteur  y ajoute  deux 
chofes  : l’une, qu’il  eft  certain  qu’on  doit 
quitter  la  méditation  ou  le  difeours  dans 
l’oraifon  d’affeélion , & qu’il  faut  auifi  s’ab- 
ftenir  des  affe&ions  lorfque  l’oraifon  de  û- 
lence  ou  de  quiétude  ( qui  eft  celle  qu’il 
appelle aulfi  contemplation)  nous  eft  com- 
mandée*, ce  que  l’on  connoift , poürfuit-il  , 
par  des  règles  feures  & tres-excellentcs  que 
les  bons  directeurs  fçavent  difeerner:  & il 
confirme  fa  propofition  par  cette  fentence  : 
que  celuy  qui  a la  fin  quitte  les  moyens  ; 
que  celuy  qui  eft  au  terme  quitte  le  che- 


Digitized  by  Google 


fur  les  états  d? Oraifon.  toi 

min  ; que  celuy  qui  demeure  toujours  dans  « 
les  moyens  & veuc  toujours  eftre  dans  la  « 
voye,  n’arrivera  jamais  ; c’eft-à-dïre,  félon  « 
fes  maximes , qu’il  faut  quitter  la  médita- 
tion & les  aftcdions , qui  font  les  moyens 
& la  voye,  aufl'i-toft  qu’on  eft  parvenu  à la 
contemplation  qui  eft  la  fin  le  terme. 

Mais  l’autre  chofe  qu’ajoute  le  Pere  la 
Combe , c’eft  que  les  pl'eaumes , les  lamen-  « tM.  c 
tâtions  des  prophètes , les  plaintes  des  peni-  « zs • zS% 

tens,  les  joyes  des  faints,  toutes  les  hymnes  » 
de  l’Eglife,  & toutes  fes  oraifons,  princi-  «« 
paiement  l’oraifon  divine  que  Jefus-Chrift  « 
nous  a enfeignée , avec  fa  préfacé  où  nous  « 
adorons  Dieu  dans  les  cieux  comme  noftre  « 
pere,;  &:  fes  fept  demandes  appartiennent  à „ 
l’o.raifon  d’affe&ion  ; par  confequent  aux  «, 
moyens  qu’il  faut  laifler,  au  chemin  qu’il 
faut  quitter,  lorfqu’on  eft  dans  la  quiétude; 

& enfin  à cette  oraifon  qui  doit  ceder  la 
place  à une  meilleure. 

Il  confirme  cette  doûrine  en  répétant, 
que  l' oraifon  dominicale  eft  entièrement  afpira-  jb,d.  <s.  p 
tive;  c’ell- à-dire  , qu’elle  appartient  à l’af- 
feftion:  d’où  il  conclut  , qu’ encore  qu'elle 
femble  contenir  toute  la  plénitude  de  la  perfe- 
ttion , elle  éleve  ceux  qui  fe  la  rendent  fami- 
lière à tin  état  plus  haut:  où  il  abufe  d’un 
paftage  de  Caflicn  que  nous  examinerons 
ailleurs  ; quoyqu’il  en  foit , il  eft  confiant 
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félon  luy , que  les  pfeaumes  & le  Pater  ap- 
ticnnent  à un  genre  d’oraifon  inferieure  à 
celle  des  parfaits. 

Et  en  effet  comment  ajufler  nulle  de- 
mande avec  fept  demandes  exprefles  ; nul 
ade  di-ftind  avec  cent  ailes  diftinds , fans 
lefquels  on  ne  peut  dire  les  pfeaumes  ; nulle 
affdion,  nul  defir  avec  ces  perpétuelles 
affections  & defirs , dont  font  pleins  ces  di- 
vins cantiques:  enfin  nul  foin  de  s’exciter 
foy-mefmc  à produire  des  ades  & des  de- 
firs , avec  ces  continuelles  excitations , où 
David  fe  dit  à luy-mefme  : Mon  ame  be- 
nifl’cz  le  Seigneur;  encore  un  coup,  benif- 
fez  le  Seigneur:  mon  ame  loüez  le  Sei- 
gneur : Seigneur  je  vous  aimeray , élevez- 
vous  ma  langue , élevez-vous  ma  lyre  & ma 
guittarre , je  chanteray  au  Seigneur  tant  que 
je  feray  en  vie  : & le  refte  qu’on  ne  peut 
citer  fans  tranferire  tous  les  verfets  des 
Pfeaumes. 

On  a veu  en  plufieurs  mains  une  défenfe 
du  Moyen  court  de  fon  auteur  mefme , où  il 
eft  dit  que  les  plus  refignez  ne  s’exemptent 
jamais  de  dire  le  Pater , dont  on  rend  cette 
■rai  fon  i car  quoyque  l’on  fçache  que  l’or\ 
■puifle  en  cette  vie  acquérir  l’entiere  refi- 
gnation , nul  ne  prefume  de  l’avoir  : & l’on 
en  inféré  Cette  confeqüence  : concluons 
donc  que  l’on  peut  acquérir  la  parfaite  re- 
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fignation}  mais  que  cette  acquifitioneftant  « 
ignorée  prcfque  toujours  de  celuy  qui  la  « 
pofledc  n’cft  pas  une  cxclufion  de  dire  le  M 
Pattr.  .Cette  rcponfe  contient  une  erreur  in- 
fupportable  avec  une  illufion  manifcfte. 
L’erreur  eft  que  la  parfaite  refignation  foit 
incompatible  avec  les  demandes  du  Pater , 

& l’illufion  de  faire  croire  au  lecteur  qu’on 
ne  fçait  pas  quand  on  a atteint  cette  par- 
faite refignation.  Car  lorfqu  on  fupprime 
jufqu’au  moindre  petit  mouvement  de  de- 
mande ou  de  defir  qu’on  appcrçoitdans  fon 
cœur:  ou  l’on  fçait  que  l’on  eft  dans  ce  haut 
état  de  refignation  prétendue , ou  I on  ne 
le  fçait  pas  : fi  on  le  fçait,  c’cft  une  illufion 
de  dire  qu’on  n’en  fçait  rien  ; fi  on  ne 
le  fçait  pas , c’cft  une  autre  illufion  bien  plus 
dangereule  de  fe  difpenfer  de  l’obfervance 
d’un  commandement  exprès , fans  fçavoir  fi 
on  eft  dans  le'  cas  où  l’on  prétend  que  ce  pré- 
cepte n’oblige  plus:  quoyquil  en  foit  on 
voit  allez  que  tout  le  fyfteme , tout  l’efprit 
du  livre,  tous  les  principes  & tous  les  rai- 
fonnemens  de  la  nouvelle  myftiquc,  con- 
fpirent  à la  ceftàtion  de  toute  demande, 
anefme  de  celles  qui  font  les  plus  pures , les 
plus  expreflement  contenues  dans  l’oraifon 
dominicale. 

II  ne  refte  qu’une  défaite  aux  nouveaux  q, 
myftiques  s c’eft  de  dire  qu’ils  font  toutes  du 
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diP  les  demandes  & tous  les  ades  commandez 
tous  dans  un  feul  acte  éminent  qui  comprend  les 
’i'E-  autres  > comme  on  1 a veu  exprime  ôc  il  lou- 
aux  vent  répété  par  Malaval.  Qu’on  mq  défi- 
nifle  cet  ade;  où  le  trouvera-t-on?  dans 
quel  endroit  de  l’écriture  ? eft-ce  l’ade  de 
charité?  mais  cet  ade  eft  commun  à tous 
les  juftes,  qui  pourtant  ne  prétendent  pas 
cftre  exempts  de  tous  les  autres  ades.  Saint 
Paul  a compté  trois  chofes  ou  trois  vertus 
principales,  lu  foy,  l’cfperance  & la  charité , 
* qui  ont  chacune  leur  ade  diftind  fi  l’on 
veut  ne  faire  qu’un  ade  de  ces  trois  ades 
&r  de  tous  les  autres  qui  en  dépendent,  à 
caufe  qu’ils  fe  rapportent  à la  charité , ou 
à caufe  quelle  les  anime , ou  à caufe  qu’elle 
les  commande , félon  cette  parole  de  faine 
Paul,  la  charité  croit  tcut , elle  ejpere  tout , 
elle  foutient  tout  ; cela  eft  encore  commun  à 
tous  les  états.  Enfin  de  quelque  maniéré 
que  l’on  définifle  ce  prétendu  ade  éminent 
ou  abandon,  ou  indifférence,  ou  prefence 
fixe  de  Dieu,  ou  comme  on  voudra,  cet 
ade,  s’il  eft  véritable,  aura  efté  connu  de 
Jefus -Chrift , & cependant  il  n’en  a pas 
moins  commandé  les  autres  à tout  le  mon- 
de indifféremment. 

Il  a bien  fçû  que  la  charité  en  un  certain 
fens  comprenoit  toutes  les  vertus  -,  qu’elle 
pouffoit  tous  les  'bons  defirs  ; quelle  exci- 


Digitized  by  Google 


fur  les  états  d’Oraifon.  lof 
toit  toutes  les  demandes:  il  n’en  a pas  moins 
pour  cela  commandé  tous  les  exercices  par- 
ticuliers pour  eftre  faits  au  temps  convena- 
ble. Il  a bien  fçû  ce  que  vouloit  dire  ,fat 
voluntas  tua,  &:  li  quelqu’un  ofçit  deman- 
der, pourquoy  donc  fl  a ordonné  les  autres 
demandes , que  celle-la  en  un  certain  fens 
contenoit  toutes , on  pourroit  dire  à ce  té- 
méraire demandeur  : o homme , qui  eftcsvous  Rom.  ix.  2#. 
pour  difputer  avec  Dieu  ? Mais  fans  luy  fer- 
mer la  bouche  avec  une  autorité  fi  abfoluë, 
difons  luy  que  vouloir  fupprimcr  les  aéles 
que  la  charité  contient  en  vertu  d’une  cer- 
taine maniéré , ou  les  dqfnandes  fous  pré- 
texte qu’elles  femblent  renfermées  dans  une 
feule , c’eft  de  mefme  que  fi  l’on  difoit  qu’il 
ne  faut  point  développer  dans  un  arbre  les 
branches  , les  feuilles  & les  fruits , fous  pré- 
texte que  la  racine  ou  le  pépin  mefme  les 
contiendra  en  vertu.  C’eft  au  contraire  dans 
ce  développement  que  confifte  non-feule-  • 
ment  la  beauté  &:  la  perfection , mais  en- 
core l’eftre  de  l’arbre  : & pour  aller  jufqu’au 
fond , il  eft  aifé  de  comprendre  que  ce  n’eft 
pas  pour  inftruire  Dieu  que  nous  luy  faifons 
nos  demandes , car  il  fçait  tout  ce  qu’il  nous 
faut,  je  ne  diray  pas  avant  que  nous  luy 
parlions,  mais  avant  que  nous  pouflions  le 
premier  defir:  ni  pour  le  perfuader  ou  l’é- 
mouvoir comme  on  fait  un  homme,  ni 
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pour  luy  faire  change;  (es  decrets,  puifqu’ort 
fçaic  qu  ils  font  immuables , mais  pour  faire 
ce  que  demandent  nos  devoirs.  De  cette 
forte  il  faut  croire  d’une  ferme  foy  queje- 
fus-Chnft  xqui  (çait  ce  qui  nous  eft  propre, 
a veu  qu’il  eltoit  convenable  ôc  necefl’aiie 
à l’homme  de  développer  tous  les  aétes  , & 
déformer  toutes  fes  demandes  pour  entrer 
dans  la  dépendance  où  l’on  doit  cftre  en- 
vers Dieu;  pour  exercer  les  vertus  & les 
mettre  au  jour , pour  s’y  affermir,  pour  fe 
rendre  attentif  à fes  bdfoins,&  aux  grâces 
qui  font  neceflàircs  : en  un  mot  pour  exer- 
cer davantage,  &^par  là  mieux  confcrver, 
ou  mefme  accroiftre  & fortifier  la  charité 
mefme.  Ceux  qui  en  veulent  fçavoir  da- 
vantage ,ou  qui  recherchent  des  lublimitez 
exorbitantes  , fans  preuve , fans  témoigna- 
ge , fans  exemple , fans  autorité , ne  fçavent 
ce  qu’ils  demandent,  il  n’y  a plus  qu’i 
prov.  xxvi.  s.  leur  répondre , avec  Salomon , félon  leur  foli e » 
c’eft-à-dire , à condamner  leur  erreur. 
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Ou  il  cjl  traité  plus  a fond  de  la  conformité 
à la  'volonté  de  Dieu; . y \ 

> ' f ' ' 

On  demande  en  théologie  fi  tous  les  fi- 
dèles peuvent  &:  doivent  demander  à 
Dieu  ces  grandes  grâces  qui  lont  fivivies 
de  l’effet , &:  fur  tout  ce  don  f^ecialde  per- 
fevetance  qui  n’eft  donné  qu  aux  élus';  &: 
tous  répondent  unanimement  qti’ôfi  doit 
demander  tous  ces  dons , fans  outrer  dans 
la  queftion  fi  Dieu  a réfolu  de  toute  «éter- 
nité de  les  accorder  ou  non.  La  raifon  eft 
en  premier  lieu  qu’il  eft  de  la  foy  que  Dieu 
veut  donner  tous  ces  dons , & môfme  ce 
grand  don  de  perfcverance  à ceux  qui  l’cfi 
prient  de  la  maniéré  dont  il  vcüt  èftre  prié; 
d’où  il  s’enfuit  qu’il  l’«en  faut  priât  de  tout 
fon  pouvoir.  Secondement  on  eft  obligé 
de  demander  à Dieu  fon  royaume  celefte, 
& par  confequent  ce  qui  y Conduit.  En  ttoi- 
fiéme  lieu  , on  eft  oblige  de  s’aimer  foy- 
mefine  cohformernerft  à ce  precepte  : Vous 
aimerezi  ’vojire  prochain  tomme  •vous-mefrie  ; 
lelon  lequel  il  eft  olair  qü’ori  ne  peut  aimer 
fon  prochain  fans  s’aimer  foy-mefine  aupa- 
ravant; mais  on  ne. s’aime  pas  foy-mcfme 
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comme  il  faut,  fans  fe  procurer , du  moins 
fans  fe  defirer  tous  les  biens  que  Dieu  a 
propofez  à noftre  foy.  En  quatrième  lieu , 
c’eft  à nous  une  perfection  &:  une  verni  de 
faire  cette  demande, -8c  au  contraire  ne  la 
faire  pas,ç’eft  négliger  les  moyens  d’éviter 
le  péché , &:  entretenir  dans  nos  cœurs  une 
.pernicieufe  indifférence  à pecher  ou  ne  pé- 
cher pas.  Enfin  en  cinquième  8c  dernier 
lieu , tout  le  monde  demeure  d’accord  que 
la  demande  des  grâces  qu’on  nomme  effi- 
caces , & celle  du  don  de  perfeverance  font 
clairement  & formellement  renfermées  , 
non-feulement  dans  les  prières  de  l’Eglife , 
mais  encore  ( ce  qui  efl;  bien  plus  impor- 
tant ) dans  les  demandes  du  Pater,  8c  en 
particulier  dans  celle-cy  : Ne  foujfrez,  pas 
cjue  nous  fuccombions  à la  tentation , mais  dé- 
UvnT^nous  du  mal}  ce  qui  cmporce  une  dé- 
livrance éternelle  du  péché , & une  viétoire 
entière  fur  la  tentation. 

Par  ces  raifons  les  doéteurs  décident  fans 
hefiter  qu’on  peut , & par  confequent  qu’il 
y a obligation  de  demander  à Dieu  toutes 
ces  grâces , 8c  en  particulier  le  don  fpecial 
de  perfeverance , 8c  mefme  de  le  demander 
abfolument;  car  on  met  cette  différence 
entre  la  demande  des  biens  temporels  8c 
celle  des  éternels,  que  les  premiers  n’eftant 
pas  des  biens  abfolus , on  ne  peut  auffi  les 
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demander  abfolument, mais  feulement  fous 
la  condition  de  la  volonté  de  Dieu;  au  lieu 
que  les  biens  éternels  eftant  les  vrais  biens 
& abfolument  tels , il  n’y  a point  à hcfiter 
à les  demander  abfolument  à Dieu , &:  on 
ne  peut  fans  luy  faire  injure  les  luy  deman- 
der avec  la  condition  s’il  veut  les  donner , 
parce  qu’on  ne  peut  pas  douter , qu’il  ne*  % 
les  veuille  donner  à ceux  qui  les  luy  deman- 
dent , puifqu’il  s’y  eft  engagé  par  fa  pro- 
mefl'e. 

Ainfi  on  ne  peut  douter  de  l’obligation 
ni  de  dcfirer,  ni  de  «demander  de  fi  grands 
biens , &:  tous  les  moyens  préparez  de  Dieu 
pour  nous  y conduire , fans  entrer  dans  la 
queftion  de  ce  que  Dieu  a voulu  ou  n’a  pas 
voulu  fur  ce  fujet  par  fes  decrets  éternels  ; 
parce  que  comme  raifonnent  tres-bien  ces 
théologiens,  & entr’ autres  Suarez,  nous 
n’avons  pas  à e^ftminer  ce  que  Dieu  a vou- 
lu en  cette  forte , mais  ce  qui  nous  con- 
vient, & ce  qu’il  nous  ordonne  de  vou- 
loir. 

C’eft  aufli  à qtfoy  aboutit  cette  diftin&ion  1 1. 
de  l’école:  il  y a une  volonté  qu’on  nom-  Difiinftiondes 
me  de  bon  plaifir,  par  laquelle  Dieu  dé-  d^figne  &de 
eide  des  évenemens , & il  y a une  volonté  k>n  plaifir  ,& 
qu’on  appelle  fignifiée,  par  laquelle  il  nous  c^doit 
commande  ce  qu’il  veut  de  nous.  Cette  principes  de  s. 
derniere  conftamment  eft  la  réglé  de  noftre  AuSuftm- 
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vie, & il  y a des  occafions  où  nous  ne  pou- 
vons ni  ne  devons  regarder  l’autre. 

Et  pour  remonter  a la  fource , il  convient 
à Dieu  comme  caufe  univerfelte , abfoluë, 
première,  & toute- pu  i (Tante  de  vouloir  des 
chofes  qu’il  ne  convient  pas  aux  hommes 
de  vouloir.  Saint  Auguftin  qui  a établi  do- 
# élément  cette  réglé  contre  les  Pelagiçns, 
en  a donné  cet  exemple , que  Dieu  peut 
ne  vouloir  pas  empefcher  les  crimes  qu’il 
pourroit  empefcher  s’il  vouloir } au  con- 
traire il  veut  les  permettre  , èc  cependant 
il  demeure  tres-bon;  au  lieu  que  fiThom- 
me  agiflbit  ainfi , il  ne  pourroit  eftre  que 
très-mauvais.  De  cette  forte , dit  ce  Pere , 
Dieu  veut  des  chofes  par  une  bonne  volon- 
té que  nous  ne  pouvons  vouloir  que  par 
une  volonté  perverfe  * & ainfi  fans  raifon- 
ner  fur  ce  qu’il  veut  ou  ne  veut  pas  enluy-, 
mefme , nous  n’avons  qtfli  confiderer  ce 
qu’il  veut  que  nous  voulions, 
m.  . Toutes  ces  réglés  font  renverfées  parles 

L’abandon  mal  fondemens  dans  l’abandon  & l’indifference 
entendu  des  , n-  T4r  i r i 

nouveaux  my-  des  nouveaux  myitiques.  Unaesrondemens 
itiqucs  eft  con-  des  demandes  qu’on  doit  faire  pour  foy  &: 
— crtes  pour  les  autres , & peut-eftre  le  principal  , 
c’eft  l’amour  que  Dieu  nous  commande  pour 
le  prochain  comme  pour  nous  ; mais  nos 
faux  myftiques  y renoncent,  & ils  ne  s’en 
cachent  pas,  puifqu’ils  parlent  de  ceuc 


Digitized  by  Googl 


fur  les  états  d’OraiJon.  ni 
forte:  Il  faut  que  cette  amc,  laquelle  par  „ 
un  mouvement  de  chanté  le  vouloit  tous  „ 
les  biens  polfiblespar  rapport  àDieujs’ou-  „ 
b-’ie  entièrement  de  toute  elle-mefme  pour  „ 
ne  plus  penfer  qu’à  fon  bien-aimé.  Remar-  „ 
quez  que  ce  qu’elle  oublie  ce  n’eft  pas  un 
amour  propre , mais  le  mouvement  de  charité 
quelle  avoit  pour  elle-mefme  par  rapport  à Dieu y 
c’eft-à-dire , qu’elle  s’oublie  du  fécond  pré- 
cepte de  la  charité,,  par  lequel  Dieu  luy 
commandoit  de  s’aimer  foy-mefme  avec  le 
prochain , d’un  mefme  amour  : elle  refufe 
au  contraire  d’exercer  cet  a&e , & ne  veut 
plus  ni  à foy-mefme , ni  au  prochain  tout 
le  bien  qu’elle  luy  vouloit  par'  rapport  à 
Dieu.  Si  on  luy  demande  qui  l’a  exemptée 
de  ce  commandement,  & où  en  eft  écrite 
la  difpenfe,  & qu’elle  réponde  que  c’eft 
qu’elle  craint  de  vouloir  ce  que  Dieu  ne 
veut  pas , ou  ce  quelle  ne  fçait  pas  que  Dieu 
veuille;  nul  ne  le  fçait  fur  la  terre , & voilà 
uneraifon  generale  de  fupprimer  ce  fécond 
precepte.  Mais  fi  elle  dit  que  c’eft  l’abon- 
dance de  fon  amour  envers  Dieu  qui  l’em- 
pefche  de  s’aimer  foy-mefme , & lès  freres 
par  rapport  à luy,  c’eft  precifément  où  eft 
l’erreur  de  croire  qu’on  s’en  aime  moins , 

& qu’on  aime  moins  le  prochain  en  aimant 
Dieu  davantage , puifqu’au  contraire  ce  fé- 
cond amour  eftant  une  fuite  de  ccluy  qu’ont» 


Cant.  du 
Cant.  eh.  2j 
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a pour  Dieu,  nous  le  pratiquons  d’autant 
plus  que  nous  aimons  Dieu  plus  fortement; 
ainfi  Cette  ame  prétendue  parfaite  prend 
un  vain  prétexte  de  ne  plus  exercer  l’amour 
qu’elle  fe  doit  à elle-mefme , en  difantqu’el- 
Jbid.  le  s’ oublie  de  tout  interejl  de  falut  & de  fer - 

* fetlion  four  ne  f enfer  qu’à  l’ interejl  de  Dieu  : 
comme  fi  Dieu  avoit  un  autre  intereft  que 
celuy  de  faire  du  bien  à ceux  qui  l’aiment , 
ou  une  autre  gloire  plus  grande  que  celle 
de  fe  rendre  admirable  dans  fes  feints. 

On  voit  donc  que  cette  maniéré  de  le- 
parer  nos  interefts  d’avec  ceux  de  Dieu , 
poulfée  à l’extremité  où  la  pouffent  les  faux 
myftiques , éteint  le  fécond  precepte  de  la 
charité.  La  mefme  fcchereffe  qu’ils  ont  pour 
eux-mefmes , ils  l’ont  aufli  pour  les  aimes  ; 
& au  lieu  que  Samuel  ne  ceffoit  de  pleurer 
& de  prier  pour  Saül , &:  que  pour  faire 
ceffer  fes  gemiffemens  il  fallut  que  Dieu  re- 
ir.  uteg.  xvz.  i.  vêlait  expreffément  au  faint  Prophète  la  ré- 
probation de  ce  malheureux  Roy  ; ceux-cy 
au  contraire  fuppriment  d’eux-mefmes  leurs 
lamentations.  Dieu  nous  tient  fes  decrets 
cachez  de  peur  que  nos  prières  ne  difeon- 
tinuent;  & comme  dit  faint  Auguftin,  il 
n’y  a que  le  diable  & fes  anges  pour  qui  il 
ne  foit  plus  permis  de  prier , parce  que  leur 
lèntcnce  eft  déclarée , & leur  éternel  en- 
, durciffement  révélé  : par  où  l’on  voit  en 

quel 
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tjud  rang  nos  myftiques  fe  mettent  eux- 
mefmes,  & tous  ceux  pour  qui  ils  décla- 
rent qu’ils  ne  peuvent  plus  faire  aucune  de- 
mande. 

Il  eft  vray^gju’en  nous  tenant  le  fort  des 
reprouvez  fi  caché , Dieu  dont  les  jugemens 
font  toujours  juftes  n’a  pas  laifFé  de  reveler 
qu’il  ne  donne  pas  à tout  le  monde  le  don 
de  perfeverance , ni  la  gloire  éternelle  qu’il 
y a attachée.  A ceux-là  il  eft  certain  qu’il 
.a  voulu  6c  deftiné  par  fa  jiîftice  la  fouftra- 
ûion  de  fes  dons  , de  fon  amour , 6c  de 
tout  luy-mefme , comme  une  jufte  peine  de 
leur  defeélion  volontaire,  conformement  à 
cette  réglé  de  juftice  expreflément  décla- 
rée dans  l’Evangile  : Il  fera  donné  à celuy  qui 
0:  la  gtoire  fera  donnée  à celuy  qui  a la 
£tace  ; la  couronne  de  juftice  fera  donnée 
a celuy  qui  a les  mérités:  mais  pour  celuy 
qui  n’a  pas  ( la  grâce  - & la  charité  ) me  (me 
ce  qu’il  a ( ces  petits  reftes  de  grâces  6c  de 
juftice  qui  demeurent  dans  les  plus  me- 
chans  ) luy  fera  ofié , 6c  par  cette  fouftra- 
ftion,  il  fera  jette  dans  les  tenebres  du  dehors: 
c’eft-à-dire  , feparé  de  Dieu  6c  livré  à luy- 
mefme.  Tel  fera. donc  le  fort  de  ces  mal- 
heureux , & nui  ne  fçait  en  cette  vie  s’il 
eft  digne  d’amour  ou  de  haine.  Mais  Dieu  n’e- 
xige des  hommes  aucun  confentement  à 
leur  perte , quoyque  juftement  réfoluë  par 


1 v. 

Pourquoy  c’cft 
un  fcnriment 
dcteftable  de 
contenue  à fa 
damnation 
quoyque  jufte. 
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un  irrévocable  decret  ; au  contraire  il  nous 
défend  ex preflement  d’exercer  fur  ce  fujct- 
ü aucun  a&c  de  volonté , parce  que  cet 
aéle  eft  de  ceux  qui  ne  conviendroient  pas 
à noftre  nature.  Il  ne  conviawiroit,  dis-je, 
pas  avec  l’horreur  que  nous  clevons  avoir 
de  l’état  où  l’on  eft  privé  de  Dieu  j & ce 
feroit  diminuer  cfctte  horreur,  & pour  ainfi 
dire  nous  apprivoifer  &:  nous  familiarifer 
avec  un  fi  grand  mal , que  de  nous  permet- 
tre d’y  confentir  5 ce  feroit  nous  rendre, 
cruels  & envers  nous  & efivers  les  autres , 
& nourrir  dans  les  cœurs  chreftiens  la  feche- 
reflè  & l’inhumanité.  Mais  nos  myftiques 
méprifent  ces  réglés  invariables  de  la  fa- 
gcfl’e  divine , & nous  avons  oiiy  de  leur 
bouche  cette  étonnante  parole  : Bile  entre 
( cette  ame  prétendue  parfaite)  dans  les  in- 
terdis de  la  jufiiee  de  Dieu , confentant  de  tout 
fin  coeur  a tout  ce  qu’elle  fera  d’elle , fioit  four 
le  temps  y foi t pour  l’éternité  s fans  fongÊr  que 
ce  que  Dieu  veut  faire  des  reprouvez  par 
fajuftice , c’eft  de  les  priver  de  luy-mefme, 
de  fes  grâces,  de  fon  amour, de  tout  bien, 
à quoy  une  ame  pieufe  ne  peut  jamais  con- 
fentir, tanta  caufe  des  maux  que  tondent 
cette  privation , qu’à  caufç  de  ceux  qu’elle 
attire , comme  font  la  haine  de  pieu , le 
defefpoir,  &:  pour  tout  dire  en  un  mot, 
l’endurciflcmcnt  dans  le  péché. 
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tl  arrive  auflfi  delà  que  ces  âmes  prétcn-  V. 
dues  parfaites,  mais  qui  déclarent  l’cxtin- 
£tion  de  leur  charité  par  les  difpofitions  nouveaux  rèy- 
qu’on  vient  de  voir,  perdent  peu  à peu  ftisues  d,n,i- 
l’horreur  du  péché  que  la  pieté  infpire  à J1J “j* 
toute  ame  jufte:  car  dans  ces  fauffes  fubli-  pcdjé. 


mitez,  premièrement  nous  avons  veü  qu’on 
ne  demande  point  pardon  à Dieu , pu  if- 
qu’on  ne  luy  demande  rien  du  tout  : fècon* 
demertt  qu’on  n’y  lai(Te  aucun  lieu  à 1 & com- 
ponction. De  telles  amej  en  approchant  du  Mo^m  10.63. 
confeffional , au  lieu  du' regret  & d’un  a fît 
de  contrition  qu’elles  oient  accoutumé  défai- 
re, n’ont  plus  à ce  qu’elles  difent,  qu’un 
amour  doux  & tranquille  qui  s’empare  de  leur 
coeurs  & toute  la  vivacité  de  la  compon- 
ction , avec  les  douces  larmes  de  la  peni- 
tence  , demeure  à jamais  éteinte.. 

Il  eft  étrange  qu’on  ofe  faire  ici  une  réglé 
pour  tout  un  état  de  cette  cefTation  de  la  ton* 
trition.  C’eft  une  doctrine  commune  que  les 
pechez  veniels,mcfmc  hors  de  la  confeffion, 
peuvent  eftre  effacez  par  un  aûe'  d’amour, 
je  ne  veux  pas  entrer  dans  la  queftion  fi  Sc 
comment  un  acte  d’amour  fans  regret  de 
chaque  péché ou  du  péché,  fi  l’on  veut, .en 
general , peut  concourir  ou  fuffire  félon  Ces 
divôrfeü  circonftances  à la  juftification  dû 
pécheur:  ce  que  je  condamne* fans  hefitet 
avec  tous  les  faipts  do&eurs , c’dt  de  vou* 
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. loir  dire  ainfi  par  état;  d’exclure,  dis-^e,’ 
par  état  l’aéte  de  contrition  de  fes  pechez , 
&c  non  feulement  de  le  fupprimér  quand  il  fe 
prefente , mais  encore  faire  profeffion  de 
ne  s’y  exciter  jamais:  car  avec  ces  exclu- 
rions &ces  fuppreflions,l’aéle  d’amour  qu’on 
croit  avoir  n’eft  qu’imaginaire.  C’eft  pour- 
tant où  l’on  veut  mener  les  âmes  par  ces 
prétendus  états  d’oraifon  ; on  y blâme  en 
ibid.  pdg.  63.  generâl  ceux  qui  veulent  fe  retirer  de  là.  ( de  ce 
doux  & tranquille^mour  ) four  faire  un  a£le 
de  contrit! ôn , farce  qu  ils  ont  oùy  dire  que  cela 
ejl  necejfaire , & il  ejlvray.  On  a bien  peur 
que  ces  âmes  ne  fe  portent  à la  contrition. 
S’il  eft  vray  quelle  foit  ncceflàire  & qu’on 
le  reconnoifle  de  bonne  foy , falloit-il  blâ- 
mer comme  fortant  de  leur  état,  ceux  qui 
forment  un  aéle  de  contrition , ni  leur  dire 
qu’ils  ferdent  1$  *■ véritable  contrition , qui  ejl 
cet  amour  infus  infiniment  fltu  grand  que  ce 
qu’ils  fourroient  faire  far  eux-mefmes  ? Tout 
ce  difeours  eft  plein  d’erreur  : car  premiè- 
rement s’ils  font  vraiment  chreftiens , loin 
de  prétendre  rien  faire  far  eux-mefines , ils 
croyent  que  fans  Jefus*Chrift  on  ne  peut 
riçn  : fecondcment  fi  par  a<fte  infus  ils  en- 
tendent cette  infuûon  extraordinaire  & paf. 
five  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu , il  eft 
faux  que  cet  acte  là  foit  la  veritdble  contri- 
tion, à l’exclufion  de  celuy  qui  eft  répandu 
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d’une  autre  forte  dans  les  coeurs;  & faux 
encore  que  cet  aéte  d’amour  infus  exclue 
la  contrition  , comme  s’il  eftoit  incompa- 
tible avec  elle  ; au  contraire  , on  fçait  que 
l’a<ftc  de  gontrition  peut  eftre  infus  com- 
me tons  les  autres.  C’eft  d’ailleurs  un  pro- 
dige inoüy  dans  la  Théologie  de  dire  que 
Ja  contrition  déroge  à l’amour  : &c  quand 
après  pour  exclure  l’a£te  de  contrition  de 
certains  états  d’oraifon  , l’on  ajoute  qu’en 
ces  états  on  a un  a£le  éminent  qui  comprend 
les  autres  avec  plus  de  perfection  , quoy  qu’on 
n’ait  pas  ceux  - cy  comme  dijîintts  & multi - 
plieTj  nous  avons  veu  que  c’eft  v*n  pré- 
texte pour  détruire  la  pluralité  des  a&es 
expreflement  & diftin&ement  comman- 
dez , fous  couleur  d’un  aCte  éminent  qu'on 
ne  trouve  nulle  part,  ni  dans  l’Ecriture , ni 
dans  les  faints  Pères  , comme  il  a efté  dé- 
montré. • 

Pour  fupprimer  la  contrition  on  a un 
dernier  recours  à l’excellence  de  l’operation 
divine , & l’on  dit  que  c’eji  h air  le  péché  com- 
me Dieu  le  hait  de  le  haïr  de  cette  forte  ( fans 
en  eftre  contrit  ni  affligé)  à quoy  on  ajoute 
cette  autre  fentcnce  : £)ue  c’eft  l’amour  le 
plus  pur  que  celuy  que  Dieu  opéré  en  l'ame: 
mais  tout  cela  eft  faux  encore  dans  toutes 
Tes  parties.  Car  pour  commencer  par  la 
dernierc  , où  l’on  définit  l’amour  le  plus  pue 
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celuy  que  Dieu  opéré  en  famé  : on  a déjà 
veu  qu’il  n’y  a point  d’amour  que  Dieu  n’o- 
pcre  dans  l’ame 8c  celuy  qu’il  y opéré  par 
cette  infufion  qu’on  nomme  paffive  , n’eft 
pas  plus  pur  que  les  autres  ni  pj,ps  parfait* 
parce  que  la  pureté  & fa  perfection  dépend 
de  fon  objet  ,&  non. pas  de  la  maniéré  dont 
il  cft  produit , comme  il  fera  plus  ample*, 
ment  démontré  ailleurs.  Quant  à cette  fu. 
perbe  fentence  où  l’on  affleure  qu’il  eft  plus 
parfait  de  haïr  le  péché  fans  s’en  affliger 
& fans  en  cftre  contrit , parce  que  c’ejî  U 
haïr  comme  Dieu  le  hait  luy-mefme  ; ce  font* 
là  de  fpecieufes  paroles, mais  dont  la  ligni- 
fication eft  pernicieufe  , 8c  l’on  y recon, 
noift  ces  âmes  qui  ne  conçoivent  la  per*» 
fcétion  qu’en  la  pouffant  fans  melùre  au-de- 
là du  but.  Car  la  créature  doit  haïr  le  péché, 
non  pas  comme  Dieu  qui  n’en  peut  cftre 
ni  affligé  ni  contrit;  qui  le  peftnet  pouvant 
l’empefcher;  8c  qui  par  fon  éternelle  fa, 
gelfe  a mieux  aimé  en  tirer  du  bien  que 
d’empefeher  qu’il  ne  fuft.  Il  n'appartient 
pas  à la  créature  de  haïr  le  péché  en  cette 
. forte.  Dieu  nous  commande  de  le  haïr  com- 
me le  doivent  haïr  des  créatures  pechereft 
les  ; c’eft-à-dirc  , comme  eftarit  en  elleS  le 
fouverain  mal  -,  le  plus  nuifible  de  tous  les 
maux  j ce  qui  n’eft  point  à l’égard  de  Dieu,  à 
qui  fes  cnnçmis  ne  peuvent  nuire  > & enççrç 
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comme  eftant  un  mal  qui  eft  de  leur  fond , 
qui  les  tente , & qui  les  attire,  qui  fe  for- 
me en  elles  naturellement  depuis  le  pé- 
ché originel , & qui  les  fepare  de  Dieu* 
contre  lequel  auflfi  il  nous  eft  expreifé- 
ment  commandé  de  nous  munir , en  difant, 
non  pas  toujours , mais  en  tout  état  , & 
dans  les  teqjjps  convenables  : Pardonne^ 
mus  nos  fautes , & ne  nous  indufieT^  pas  en 
tentation.  . % 

C’eft  encore  un  autre  excès  également 
condamnable  de  donner  pour  réglé  gene- 
rale que  l'oubly  ejt  une  marque  de  la  purifica- 
tion de  fi  faute;  car  faint  Pierre  n’a  pas  ou- 
blié fon  reniement  qu’il  a pleuré  toute  fa 
vie,  jufqu'à  s’en  caver  les  joues, fi  l’on  en 
croit  une  fainte  & pieufe  tradition  faint 
Paul  bien  certainement  s’eft  fouvenu  avec 
douleur  durant  toute  fa  vie  des  perfccutions 
* qu’il  a voit  faites  à l’Eglife  dans  fon  igno- 
rance. A fon  exemple  S.  Auguftin  a pleuré 
dans  fon  extrême  vieilleflc,  &;  apres  trente 
ans  d’une  vie  fi  fainte , les  pechez  qu’il  avoir 
commis  avant  fon  baptefme,  David  a qui 
le  Prophète  avoit  annoncé  la  rcmiffion  de 
fon  péché , ne  laide  pas  de  demander  à Dieu 
qu'il  l'en  lave  encore  davantage  , amplius  la- 
vante : luy  èc  tous  les  faints  ont  repafté  leurs 
années  dans  l’amertume  de  leur  ame.  J’ac- 
çordferay  donc  fi-fon  veut  à Caftîen  , ou  à 

Hiüi 


v ir. 

S’il  eft  vfjjy 
que  l’oubli  dé 
(on  péché , eft , 
comme  le  pré- 
tendent les  nou- 
veaux myfti- 
ques , une  mar- 
que qu’il  eft 
pardonné. 

Ibid.  SS. 
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quelque  autre  fpirituel  ancien  ou  moderne, 
que  quelquefois  dans  certains  momens , 
lorfque  l’abondance  des  mifericordes  fe 
fait  fentir  plus  pleinement  à une  ame , le 
grand  calme  où  elle  fe  trouve , peut  eftre 
une  marque  que  Dieu  a oublié  fon  péché: 
mais  de  faire  de  cette  marque  une  réglé 
.generale  & une  chofe  d’éc^:  perpétuel, 
c’eft  une  erreur  infupportable  & un  ma- 
nifcfte  affoiblifl'ement  de  l’horreur  qu’on 
doit  avoir  en  tout  état  pour  le  péché. 
v 1 M*  Ces  parfaits  pallent  pourtant  encore  plus 

tireurs  font  avanc  i puilqu  ils  imputent  leurs  pechez  a 
«n  myrtere  de  Dieu  j témoin  celle  qui  dit  fur  le  Cantique  ; 

& iu§ez  Pas  moy  Par  ^a  couleur  brune 

une  à Dieu:”  que  je  porte  au  dehors,  ni  par  mes  defauts 
de  " extérieurs,  foit  réels  ou  apparents  v car  cela 
c^,t.  i f.  ” ne  vient  pas  comme  aux  âmes  commençan- 
/p.  » tes  faute  d’amour  & de  courage  -,  mais  c’eft 

*»  que  mon  divin  foleil  par  fes  regards  conti-  * 
w nuels , ardens  &;  brfilans  m’a  décolorée , 

»»  c’eft  la  force  de  l’amour  qui  me  feche  la 
•*  peau  &:  la  brunit.  On  ne  fçait  ce  que  c’eft 
. que  ces  defauts  qu’on  attribue  à Dieu  &c  à 
les  regards  ,/oit  qu'ils  faient  réels  ou  apparens. 
On  entend  encore  moins  que  ces  defauts 
ne  foient  des  defauts  que  pour  les  antes  qui 
commencent , & n’en  foienc  plus  pour  les 
*>  âmes  parfaites.  Cette  noirceur,  pourfuitr 
» on , cft  un  avancement  & non  pas  un  de-* 
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faut , mais  un  avancement  que  vous  ne  de-  « 
vez  pas  confiderer  vous  qui  elles  encore  « 
jeunes , parce  que  la  noirceur  que  vous  vous  « 
donneriez  feroit  un  defaut.  Elle  ne  doit  <♦ 
venir  pour  eftre  bonne  que  du  foleil  de  ju-  « 
ftice.  Ce  que  c’eft  dans  les  âmes  que  cette  « 
noirceur  &c.  que  ces  defauts  qui  viennent 
du  foleil  de  juftice , c’eft  un  myftere  qui 
m’eft  inconnu , &:  que  l’écriture  ni  les  faints  « 
ne  m’apprennent  pas  : nos  defauts  &:  noftre 
noirceur  vient  de  nous-mefmes , & le  con- 
traire cft  impie. 

Dans  la  fuite  l’amante  fidelle  prie  l’époux  • 
d’ofter  les  petits  renards,  qui  font  quantité  ibi4.  z.  ts.<f2i 
de  petits  défauts ,•  qu’on  veut  appeller  petits, 
encore  qu’ils  gajlent  la  vigne  , qu'ils  la  ra- 
vagent , qu'ils  en  abbattent  la  fleur  & y faf- 
fent  d'étranges  ravages.  On  avoue  pourtant 
que  ces  defauts  viennent  du  maiftre  de  la 
vigne;  c’eft-à-dire,  de  Dieu  mefme:  caron 
ajoute  Que  ferez-vous  pauvre  ame  pour  « 
abandonner  cette  vigne  à laquelle  vous  elles  « 
attachée  fans  le  connoiftre.  Ah  ! le  maiftre  « 
y mettra  luy*  mefme  de  petits  renards;  « 
ceft-à-dire,  ces  defauts  qui  la  ravagent,  «« 
qui  en  abbattent  les  fleurs  ; c’eft-à-dire , a 
du  moins  les  ornemens , & y font  tout  le 
degaft  qu’on  vient  de  voir.  Au  lieu  de  s’hu- 
milier de  ces  defauts  on  les  impute  à Dieu 
mefme  , & on  s’en  fait  un  fujet  de  gloire.  . 
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Ve  dijt.  rer.  Le  fai nt  homme  Gerfon  dans  le  fçavant 

'to' 3 a/atcr- " ^vre  9U1^  a coraP°^  de  la  diflinction  des 
tium  igitur  « véritables  vifions  d’avec  les  fauffes , dit , 
u qu’on  trouve  de  faux  dévots  qui  fe  glori- 
>8s'  » fient  temerairement  de  leurs  defauts , de 

*»  leurs  négligences  &:  de  leurs  neceflitez  ( ou 
« de  leurs  foibleffes  ) chofe  abfurde  à pen- 
» fer  : mais  il  ell  vray  qu’ils  s’en  glorifient 
• " de  telle  maniéré , qu’ils  penfent  que  Dieu 

» les  permet , comme  dans  faint  Paul  , de 
" peur  que  la  grandeur  des  révélations  ou 
11  de  leurs  vertus  ne  les  enfle.  Quelle  mife- 
• ” re , pourfuit-il , d’une  confcience  arrogant 

» te  , qui  n’eft  ni  humiliée,  ni  guerie  de  fes 
” defauts,  loin  de  s’abaifler  s’en  fait  un 
” argument  de  fon  élévation  i Cellcs-cy  pouf- 
fent encore  la  chofe  plus  loin  , puifqu’el- 
les  difent  qu’il  a fallu  pour  les  détacher 
d’elles-mefines , non-feulement  que  Dieu 
fiermift , mais  qu’il  mift  en  elles  ces  de- 
fauts. * 

i x.  C’efl  encore  une  autre  maxime  qui  tend 
Suite  «Je  nuu-  ^ éteindre  l'horreur  du  péché  , de  dire  que 
mes  fur  l’er»  la  pcrteaion  coniiite  a ne  s' en  plus  fouvenirx 
tmftion  de  b fous  prétexte  qu’on  cfl:  arrivé  à an  degré  ou « 
ïujZ™'  & •meilleur  eft  d’oublier  ce  qui  nous  concerne 
four  ne  fe  fouvenir  que  de  Dieu.  Quoy  donc 
c’cft  oublier  Dieu  que  d’eftre  affligé  de  fon 
péché  pour  l’amour  de  luy  î faut-il  pour 
-oublier  ce  qui  nous  concerne  ne  fonger  plus 

- <4 
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» que  le  péché  fouille  noftre  confcicnce,nous 
rend  odieux  à Dieu , nous  en  fepare  ? où 
prend-t-on  ces  rafinemens , & pourquoy  par 
tant  d’artifices  aftoiblir  l’efprit  de  com- 
ponétion  ? 

Cependant  fur  ces  fondemens  on  annon- 
ce aux  âmes  qui  tâchent  de  s’affliger  de  leurs  ibid.  <s«. 
pechez  dans  le  confeffional , qu'elles  s'en  tien- 
nent à leurs  fimples  occupations  ; c’eft-à-dire  , 
que  la  fimplicicé  fe  perd  par  la  compon- 
viion.  Onditdemefmeàyégard  de  la  com- 
munion j que  les  âmes  de  ce  degré  laijfent 
agir  Dieu  j & qu'elles  demeurent  en  filem:. 

On  a déjà  entendu  ee  que  c’eft  que  ce  filen - 
ç e & ce  laisser  agir;  c’eft-à-dire , de- 
meurer perpétuellement  & par  état  fans 
s’émouvoir  à la  contrition } ni  à aucun  aéle 
de  pieté,  C’eft  la  feule  préparation  qu’on 
leur  permet,  avec  cette  imperieufe  déefi- 
fion:  Quelles  fe  donnent  bien  de  garde  de 
chercher  d’autre  difpofttion , quelle  qu'elle  fbit  , ibid.th.i^ 
que  leur  fimple  repos  ( dans  l’entiere  celfation  ftt*'  S7‘ 
de  tous  les  aéles.  ) Cet$c  loy  s’étend  à tout , 
a la  confejfwn , 4 la  communion , à l’action  de 
grâces;  en  tout  cela,  leur  dit-on,  il  n'p  4 
rien  à faire  qu'à  $.e  laisser  remplir  de 
cette  ejfufion  divine , fans  jamais  s’aider  à bien 
faire.  Voilà  toutes  les  leçons  que  l’on  don- 
ne aux  âmes  dans  ce  degré  d'oraifon , qui 
n’eft  pourtant  encore  que  le  fécond.  A 
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quelle  ceffation  de  toute  componction , de 
tout  defir , & en  un  mot  de  tout  aéte  ne 
viendra-t-on  pas  dans  la  fuite  ? 

On  a poûrtant  reflenti  que  ces  hardies 
déterminations  feroient  de  la  peine  au  le- 
cteur , & on  tâche  de  l’amufer  par  cette  re- 
K-  s?<  ftriction  : Je  n’entens  pas  parler  des  prépara- 
tions necejjàires  pour  les  facrtmens  ; mais  de  la. 
plus  parfaite  difpofttion  intérieure  dans  laquelle 
on  puijfe  les  recevoir , qui  efi  celle  que  je  viens 
de  dire.  On  n’entçnd  rien  dans  ce  difeours  ; 
quand  on  eft  dans  la  plus  parfaite  difpofi- 
tim  inferieure  * ù.  plus  forte  raifon  doit-on 
• avoir  les  préparations  necejjàires  : ainfi  cet- 
te reftriéhon  apparente  n’eft  dans  le  fond 
qu’un  amufemenr  ; &:  on  laiffe  pour  afl'euré 
que  ni  la  confelfion , ni  la  communion , ni 
1’aétion  de  grâces , ni  aucun  exercice  chré- 
tien ne  demande  ni  componction  de  cœur  , 
. ni  aucun  effort  quel  qu’il  foit  pour  s’élever 
à Dieu. 

X.  La  réglé  de  nos  myftiques  pour  connoî- 

^rVnôuVeagux  tre  volonté  de  D^u , ne  peut  pas  eftre 
myftiques  pour  foufferte,  puifqu’elle  oblige  à fe  convaincre 
connoiftre  la  fortement  que  tout  ce  qui  nous  arrive  de  mo- 

volonté  de  ^ •*  n t j » * / » ^ * 

Dieu.  ment  en  moment  eft  ordre  & volonté  de  Dieu  , 

Moyen  ch.  <s.'  tout  ce  quil  nous  faut.  Si  nous  po#ffons 

îaSe  ccs  paroles  dans  toute  leur  étendue , le  pé- 

ché y fera  cofnpris.  On  le  trouve  encore 
plus  dans  celles-cy,  où  l’on  nous  oblige  à 
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nous  contenter  du  moment  atfuel  de  Dieu , qui  ibid.  z?; 
nous  apporte  avec  foy  l’ordre  éternel  de  Dieu 
fur  mus  : à la  fin  pourtant  après  avoir  fi  long- 
temps frappé  le  leéfceur  par  des  propofitions 
fi  univerfelles , on  en  relient  le  mauvais  ef- 
fet, & on  conclut  en  difant:  Jgjt’il  ne  faut  fagt 
rien  attribuer  a la  créature  de  tout  ce  qui  mus 
arrive , mais  regarder  toutes  chofes  en  Dieu  com- 
me venant  infailliblement  de  fa  main , à la, 
referve  de  nèflre  propre  péché.  Je  recevrois 
l’exception  (ans  peine  fi  elle  eftoit  plus  pre- 
cife  : mais  que  veut  dire  cette  referve  de 
noftre  propre  péché  ? eft-ce  que  le  péché  d’au- 
truy  peut  eftre  imputé  à Dieu  plûtoft  que 
le  noftre  propre?  Mais  s’il  faut  excepter  de 
l’abandon  du  moins  noftre  péché  propre , 
il  ne  faut  donc  pas  y demeurer  indifferent 
jufqu’à  ne  vouloir  plus  s’en  affliger,  ni  en 
demander  pardon , ou  prier  d’eftre  délivré 
de  tous  les  maux  qu’il  attire  en  cette  vie  & 
en  l’autre. 

Pour  foûtenir  ces  excès  & la  fuppreffion  x r. 
des  demandas , il  falloir  changer  la  nature  Va,nc? 
de  la  pnere , &:  c eft  a quoy  ip  rapporte  tout  rc  pour  en  «- 
un  chapitre  dans  le  Moyen  court , où  d’abord  cIure  lcs  dc~ 
on  définit  ainfi  la  priere  : La  priere  n’efi  autre  f.  7 3. 
chofe  qu’une  chaleur  d’amour  qui  fond  & qui  7+. 
diffout  l’ame , la  fubtilife , £r  la  fait,  monter  puf 
qu’a  Dieu  : à mejùre  qu’elle  fe  fond  elle  rend 
fin  g dm,  & cette  odeur  vient  de  la  charité 
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qui  la  brûle.  Voilà  en  paftant  comme  ceS 
ipirituels  bannifl'ent  les  images;  tout  en  eft 
plein  dans  leurs  livres , &c  il  n’y  a pas  une 
demie  page  qui  en  Toit  exempte  : mais  ce 
n’eft  pas  dequoy  il  s’agit,  & il  nous  fuffit 
de  remarquer  que  dans  cet  amas  de  phrafes, 
il  n’y  en  a pas  une  feule  où  il  foit  parlé  de 
demande.  Voicy  au  mefme  chapitre  une  au* 
tre  définition  : La  priere  ejl  un  état  de  facrL 
fee  ejfentiel  à la  religion  chreftiennc , par  la- 
quelle l'ame  fe  laijfe  détruire  & anéantir  pour 
rendre  hommage  a la  fouveraineté  de  Dieu.  On 
ne  voit  non  plus  la  demande  dans  cette  dé- 
finition que  dans  la  première , & vous  di- 
riez qu’elle  ne  foit  pas  efi’entielle  à la  reli- 
gion chrefiiennc.  JSous  pouvons  donner 
pour  troifiéme  définition  de  la  prière  ce 
petit  mot  : L’aneantijfement  ejl  la  véritable 
priere . On  ajoute  mille  belles  chofes  fur  la 
gloire  que  la  priere  donne  à Dieu  ; mais  f^ns 
fonger  feulement  à l’humble  demande  , 
quoy  qu’elle  glorifie  Dieu  d’une  maniéré  fi 
admirable.  Enfin  tout  ce  chapitre  n’eft  fait 
que  pour  montrer  la  priere  lans  demande. 
Ce  n’eft  pas  ainfi  que  les  faints  ont  traité 
cette  matière.  Saint  Jean  de  Damas  a défini 
la  priere;  L’élévation  de  l’efprit  a Dieu , ou 
la  demande  quon  fait  à Dieu  des  chofes  conve- 
nables. Aucun  do&eur Accepté  ceux-cy  , 
n’a  expliqué  la  pricre  fans  expliquer  la  de- 
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mande,  & c’eft  l’efprit  de  l’Evangile.  Jefus* 

Chrift  fupplié  par  Tes  apoftrcs  de  leur  ap- 
prendre à prier , leur  donne  les  feptdeman* 
des  du  Pater  y pour  leur  montrer  combien 
la  demande  étoit  de  l’intention  de  la  pnere. 

C’eft  pourquoy  l’apoftre  faint  Paul , le  plus 
divin  interpretede  l’Evangile , parle  en  cette 
forte  : Ne  vous  inquiétez.  Je  rien , mais  qu’en  l’biL  m <y,- 
toute  prière  & /application  vos  dânandts  pa- 
roijfent  devant  Dieu  accompagnées  d'attions  de 
grâces  y ou  comme  porte  l’original  d’une  ma- 
niéré encore  plus  univerfelle  : £>uen  quelque 
état  ou  vous  [oyez,  vos  demandes  paroijfent  de- 
vant Dieu  dans  la  /application  & dans  la 
priere  : ce  qui  décidé  en  termes  formels  que 
la  demande  eft  renfermée  dans  l’efprit  2>c 
dans  le  defl'ein  de  la  priere , &:  que  l’exer-  ■ . 
cice  aftuel  en  doit  eftre  tres-frequent  en 
* quelque  état  qu’on /e  trouve , comme  dit  faint 
Paul.  jL  ’ 

Si  la  demande  eft  au-deflous  des  nou- 
veaux parfaits,  l’a&ion  de  grâces  ne  leur 
conviendra  paS  davantage,  puifque  ce  font 
deux  aébes  qui  fe  répondent  l’un  à l’autre, 

& qu’ après  avoir  demandé,  il  eft  naturel 
qu’on  rendfc  grâces  d’avoir  obtenu.  Cepen- 
dant une  a&ion  fi  convenable  & fi  juftequi 
fo  trouve  à toutes  les  pages  de  l’Ecriture 
dans  la  bouche  des  plus  fain*,  & qui  eft 
d’ailleurs  fi  exprcffément  ccmimandce , & 


xir. 

L’aftion  Je 
grâces  egale- 
ment fuppri- 
mée  dans  la 
nouvelle  orai» 
fon. 
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en  termes  fi  uni venels,  eft  rayée  du  nom-» 
bre  des  actes  parfaits  à deux  titres;  l’un 
plus  general,  parce  qu’elle  eft  inter eflfée 
comme  la  demande  ; l’autre  plus  particu- 
lier , parce  que  c’eft  un  aéte  réfléchi , &:  que 
toute  reflexion  eft  proferite  dans  la  nouvelle 
voye  de  perfection  qu’on  veut  introduire, 
qui  eft  une  des  erreurs  des  nouveaux  my- 
ftiques  , qû’il  faut,  examiner  avec  plus  de 
foin. 


LIVRE  V. 

Des  ailes  dire  Ils  & réfléchis , apperceus 
& non  apperceus , <&c. 

* • 

Deffein  de  ce  T ^ nOUS  ^aut  ^onc  *CY  examiner  la  nature 
livre. m C M X & la  perfection  des  aCtes  directs  & refle- 

, chisA  où  il  faudra  aufli  parler  des  actes  di- 
ftinas  & confus , des  aétes  apperceus  & non 
apperceus;  & voilà  une  ample  carrière  ou- 
verte à noftre  difeours  : mais  que  nous  pou- 
vons expliquer  en  allez  peu  de  paroles  en 
la  réduifant  à fes  principes. 

Pour  y procéder  avec  ordre , pdfons  avant 
toutes  chofes  la  doctrine  des  nouveaux  my- 
ftiques  fur  les  reflexions  : voyons  enfuite  ce 
qui  eft  certaü^fur  cela  dans  les  faintes  écri- 
tures : en  troSéme  lieu  nous  réfoudrons  par 

ces 
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tes  principes  les  difficultez  qui  Ce  prefen- 
tent.  C’elt  icy  un  des  noeuds  les  plus  im- 
porcans  de  toute  cette  matière , &c  il  n’y 
faut  laifler  aucun  embarras. 

Premièrement  il  ell  certain  que  la  nou- 
velle fpiritualité  rejette  généralement  les 
reflexions  de  tout  l’état  des  contemplatifs , 
ou  des  parfaits.  • . 

, Molinos  marche  à la  telle , & d’abord 
il  pofe  pour  fondement  de  l’état  contem- 
platif, eC abandonner  toutes  les  réflexions  pour 
marcher  dans  lavoyequ’ôn  nomme  directe . 
Il  pourfuit:  Vous  ne  f auriez.  avec  tous  vos 
efforts  faire  une  feule  réflexion.  Aufli  la  refle- 
xion cft-elle  un  fi  grand  obftacle  à la  vie 
intérieure , qu’une  raifon  de  blafmer  certains 
fenumenSjC  eft  qu’ils  font  réfléchis:  félon  luy 
une  reflexion  de  l'ame fur  fs  actions  l’empefehe 
de  recevoir  la  vray  e fumier e , & de  faire  un  pas 
vers  la  perfection.  Il  ne  cortipte  pour  de 
vrais  a&es  de  pieté  que  les  dire&s  ; & au 
relie  , il  faut  marcher  fans  reflexion  fur  vous - 
mefines , ni  fur  les  perfections  de  Dieu.  Ce  fe- 
roit  perdre  le  temps  que  d’en  rapporter  da- 
vantage. 

Malaval  a fuivi  .Ion  exemple , & fi  l’on 
penfe  ou  qu’on  fe  fouvienne  de  Jefus-Chrill 
homme-Dieu , il  veut  que  ce  fit  d’une  feule 
vêtit  d’efprits  c’eft-à-dire , par  un  âéle  dircét, 
fans  aucune  pensée  difiinftc  , & fans  nofire 
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Etranges  dis- 
cours fur  les 
reflexions  dans 
le  livre  du 
Moyen  court. 
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ijo  Injbruftion  * 

choix  : ce  qui  emporte  l’exclufion  de  tout 
a&e  réfléchi  : c’eft  à quoy  tend  encore  tout 
ce  qu’on  a veu  de  cet  a£te  continu  & uni- 
verlel , de  cette  ni  eue  Jim  fie  dr  amoureufe  qui 
comprend  tous  les  a fies , de  cet  acte  éminent  qui 
les  abforbe , &:  qui  fait  ainfi  cefl'er  toute  re- 
flexion. 

Mais  le  livre  où  l’on  s’explique  le  plus 
hardiment,  &:  avec  le  moins  de mefures  fur 
ce  fujet  comme  fur  les  autres , c’ eft  le  Moyen 
court.  Le  principe  eft  que  le  mouvement  du 
faint  Efprit  que  l’ame  doit  fuivre , ne  1a.  por- 
te jamais  a reculer  i c' eft- a- dire , à reftechir  fur 
la  créature  y ni  a fe  recourber  contre  elle-me fine  i 
mais  a aller  toujours  devant  elle  avançant  in- 
cejfamment  vers  fa  ftn.  On  voit  icy  que  recu- 
ler dette  réfléchir , ce  qu’on  appelle  fe  recour- 
ber contre  foy-mejme , &:  on  oppofe  ce  mou- 
vement à celuy  d’avancer  toujours  à fa  fin , 
comme  fi  la*  reflexion  f eftoit  un  obftacle  , 
ou  que  les  bons  mouvemens  directs  ou  ré- 
fléchis ne  fufl'ent  pas  également  du  faint  Et* 
prit.  C’eftce  qu’on  appelle  ailleurs  fe  repren- 
dre foy-mcfme , à quoy  l’on  oppofe, y?  quit- 
ter foy-mefme  , laiffer  faire  Dieu , &:  les  au- 
tres chofes  femblables;  c’eft  cefl’er  d!;  s’ex- 
citer au  bien  & attendre  que  Dieu  nous 
mené.  Voilà  ce  qu’on  appelle  l’abandon, 
ou  cette  renonciation  abfoluè  d toutes  incli- 
nations particulières  quelque  bonnes  quelles 
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fjmjfent.  Quand  donc  on  réfléchit  fur  Tes 
befoins&fur  les  ades  que  Dieu  nous  coin, 
mande , ou  que  l’on  commence  à s’y  ex- 
citer, c’eft  alors  qu’on  fe  reprend  foy-mefme  , 
qui  eft  comme  on  verra  la  plus  grande  fau- 
te que  l’on  puifle  commettre  dans  la  nou- 
velle voye. 

En  confequence  de  ce  principe,  on  lit  cant.  ch. +.  v. 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  que  la  ver-  ^fase8f' 
tu  de  [implicite  tant  recommandée  dans  l’Ecri- 
ture , nous  fait  agir  à l’égard  de  Dieu  inccjfam- 
mentfans  hefltation,  directement  [ans  reflexion. 

Par  cette  limplicité  lame  dont  le  regard  efl  ibid.  v.  9.  97, 
toujours  dired  & fans  reflexion  ne  connoifl 
pas  fin  regard , où  l’on  met  deux  chofes  en- 
semble. La  première  de  n’avoir  plus  que 
des  ades  direds  &:  fans  reflexion  ; d’où  cy-deflus  liv. 
fuit  aufli  la  fécondé , qu’tJh  n’a  plus  d’ade  *• ch- t0- 
apperceu  ; principe  dont  on  a veu  les  mau- 
vaifes  fuites.  Au  refte-  quand  on  jette  encore  Md.  ch.  <s.v% 
quelques  regards  fur  foy-mefme , c’eft  une  infl-  lso> 

délité;  cela  fe  poufle  fi  avant  que  par 
cette  legcre  faute  l’ame  periroit , fi  fin  b'ten-ai - 
rué  ne  l’eufl  fiûtenu'e  ; par  où  l’on  voit  jufques 
à quel  point  les  reflexions  font  bannies,  ôC 
onnefçait  plus  où  en  trouver  d’innocentes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  dit  que  Md.  ch.  7 . v, 
cette  belle  ame  a deux  qualités , dont  l’une  7'17i‘ 
qui  fait  a noftre  fujet  eft  de  ne  fe  courber  ja- 
mais vers  elle-mefme  pour  aucune  grâce  qu’elle 

ïij  * 
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Que  la  réfle- 
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& ne  doit  pas 
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aux  états  im- 
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tyz  Infor utlion 

ait  recette  de  Dieu , pas  mcfme  pour  lu^en 
faire  fes  remer  cimens.  Il  eft  maintenant  aifé 
de  voir  dans  quels  périls  on  jette  les  âmes 
en  les  rendant  fi  ennemies  des  reflexions  ; 
puifquc  fuivant  à-l’aveugle  les  mouvemens 
dire&s  qu’on  leur  donne  dans  certains  états 
pour  infpirez , elles  iront  par-tout  où  les 
portera  leur  inftinét  avec  une  rapidité  fans 
bornes. 

Il  eft  pourtant  véritable , tant  cet  état  eft 
peu  naturel , qu’on  ne  celle  de  réfléchir , en 
difant  qu’on  ne  réfléchit  pas , &c  quand  cette 
ame  non  réfléchi  flan  te  dit  tout  court  '.Je  ne 
fuis  plus  en  état  de  me  regarder , c’eft  dans  la 
plus  apparente  extinction  des  reflexions  une 
des  reflexions  les  plus  affectées  fur  foy-mê- 
me  & fur  fon  état. 

Comment  adborder  ce  fentiment  avec 
ces  préceptes  dont  les  faints  livres  font  rem- 
plis: Veillez,  fur  vous,  confidereT^yos  voyes  y 
que  'vos  yeux  precedent  vos  pas , preneT^garde 
à vous  i c’eft-à-dire,  félon  faint  Bafile,  ob- 
fervez,  le  temps  prefent , prévoyez,  1 avenir , 
cent  autres  de  cette  forte  : en  vérité  je  ne 
l’entens  pas.  Je  n’accorde  non  plus  ces  dif- 
cours  avec  ces  fentences  des  Peres , où  l’on 
nous  montre  que  les  précautions , les  cir- 
confpeétions , les  examens  de  la  confcience, 
& les  autres  qu’on  nous  preferit  fontlafeu- 
rccé  de  la  vie.  On  pourroit  rapporter  icy 
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fur  les  étdtdtOraifon.  ijj 
toutes  les  réglés  des  folitaires , tous  les  trai- 
tez afcetiques  de  faint  Bafile  & des  autres  > 
& fi  l’on  répond  fans  autorité  &:  fans  preu- 
ve que  ces  faintes  inftitutions  ne  regardent 
que  les  commençans  : je  répondray  au  con- 
traire que  la  reflexion  eft  une  force  de  l’a- 
rae  , & que  l’attribuer  fi  univerfellement  à 
foibleffe,  c’eft  un  manifefte  paraiogifme. 
l’avoue  bien  qu’en  general  la  reflexion  eft 
une  imperfection  de  la  nature  humaine; 
puifqu’on  ne  la  trouve  point,  je  ne  diray 
pas  dans  la  divinité , mais  dans  les  plus  fu- 
blimes  operations  de  la  nature  angelique , 
ou  des  efprits  bien-heureux.  Mais  en  l’état 
où  nous  fommes , c’eft  une  force  de  l’ame 
que  l’Ecriture  nous  marque  dans  les  plus 
parfaits  pour  trois  raifons. 

La  première  eft,  que  la  reflexion  affer- 
mit nos  aéles , & cet  affermiflément  nous 
eft  neceflaire  tant  que  nous  fommes  dans 
cette  vie , où  nous  ne  voyons  au’ en  partie , 
comme  dit  faint  Paul  ; c’eft-à-dire , impar- 
faitement. De  la  foiblefife  de  nos  veuës  vient 
celle  de  nos  refolutions.  En  cet  état  Dieu  a 
voulu  mettre  dans  l’efprit  humain  la  for- 
ce , pour  ainfi  parler , de  redoubler  fes  aéles 
par  la  reflexion , pour  donner  de  la  ferme- 
té à fes  mouvemens  direéls  ; ai»fi  les  a&es 
direfts  ont  quelque  chofe  de  plus  fimple , 
de  plus  naturel , de  plus  fincere  peut-eftre  * 

Iiij 
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v.  • 

Trois  raifons 
de  cette  vérité 
première  raifon 
od  eft  démon- 
trée la  nature , 
la  neceflïté  & 
la  force  de  la 
réflexion. 
i.  Cor.  xin.  9. 
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134.  Inflfoftion  . • 

qui  vient  plus  du  fond  fi  vous  voulez  5 
mais  les  reflexions  qui  ont  la  force  de  les 
confirmer  venant  pardelîus , elles  font  dire 
xvxxu,  à David  juré , & j'ay  refila  de  garder 
les  loix  de  vofire  jufiiee.  , 

C’eft  pourquoy  la  reflexion  eft  appellée 
l’œil  de  l’ame,  parce  que  l’acle  direâ:  n’é- 
tant pas  le  plus  fouvent  allez  apperceu  ,1a 
reflexion  en  l’appercevant  l’affermit  avec 
connoiflance , & comme  par  un  jugement 
confirmatif.  Elle  a auffi  fes  profondeurs, 
lorfque  nous  faifons  ces  reflexions  profon- 
des, qui  font  entrer  fi  avant  nos  refolutions 
dans  noftre  cœur.  C’eft  une  vaine  penfée 
de  s’imaginer  qu’à  force  d’avoir  réfléchi  on 
n’a  plus  befoin  de  le  faire  ; ce  qui  pourroit 
eftre  vray  jufqu’à  un  certain  degré , mais 
non  jamais  fimplement  & abfolument.  Tant 
que  le  jugement  peut  vaciller,  & que  la 
volonté  eft  muable , la  reflexion  leur  eft  ne- 
ceflaire.  Saint  Thomas  n’a  pas  prétendu  af- 
faiblir les  aétes  de  la  volonté  lorfqu’il  a dit 
q.  za.  2.  qu’elle  efioit  naturellement  reflechijfante  fier  elle - 
me  fine  ? qu'on  aimoit  à aimer , qu'on  vouloit 
vouloir  y & le  refte.  Tout  cela  grave , forti- 
fie , imprime  les  aétes  dans  le  cœur  , infpire 
<fcs  précautions  i & fi  l’on  dit  que  les  par- 
faits n’en  ®nt  pas  befoin  tant  qu’ils  font  en 
cette  vie,  on  dément  encore  David,  lorfi- 
S9’  69'  h qu’il  dit  : J’ay  repafl’é  mes  années.  Et  encore: 
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fur  les  états  et  Or  ai  fon.  73/. 

J’approfondiray  vos  commandemens.  Et 
encore  : J’ay  confiderc  mes  voyes , & j’ay 
tourné  mes  pas  du  cofté  de  vos  préceptes. 
Et  encore:  Combien  ay-je  aimé  voftre  loy  ? 
Et  encore:  Voftre  ferviteur  garde  vos  pré- 
ceptes : on  eft  bien  récompenfé  en  les  gar- 
dant: ôzle  refte  qu’on  trouve  à toutes  les 
pages. 

Le  fécond  effet  de  la  reflexion  , c’eft 
qu’elle  produit  l’aétion  de  grâces  tant  com- 
mandée à tous  les  fideles  par  faint  Paul  : 
RcndeT^  grâces  a Dieu  en  toutes  chofes  ,•  ejue 
•voftre  action  de  grâces  luy  [oit  preftnté^fn 
tout  état , en  toute  prtere , en  toute  [application , 
& le  refte.  Cette  aftion  appartient  aux  plus 
forts,  & elle  eft  de  la  parfaite  juftice.,  puif- 
qu’elle  glorifie  Dieu  dans  fon  Cuvrage  le 
plus  excellent  qui  eft  la  communication  de 
fes  grâces.  Marie  pleine  de  grâces  & de 
Jefus-Chrift  quelle  porte  dans  fon  fein, 
chante  les  merveilles  que  le  tout- puiffant 
a fait  en  elle  : elle  s’en  j^jouïr  & l’en  glori- 
fie. Après  fon  exemple  faudroit-il  parler 
des  autres  faims  î fouvenons  - nous  nean- 
moins du  faint  homme  Job , qui  difoit  : J’ay 
efté  l’oeil  de  l’aveugle  & le  pied  du  boi- 
teux: j’ay  efté  le  pere  des  pauvres , la  con- 
lolation  & la  défenfe  du  delaifle  : j’ay  fait 
un  pa&e  avec  mes  yeux  pour  ne  point  laif- 
fer  aller  un  regard  furtif,  ni  le  moindre 
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» dcfir  vers  une  vierge  : fi  j’ay  mangé  mon 
» pain  feul , & que  je  ne  Paye  point  partage 
« avec  l’orphelin  & l’étranger ,&  le  relie,  que 
tout  le  monde  fçait  par  cœur  : il  n’y  a qu’à 
dire  que  ce  font-là  des  difeours  d’un  impar- 
fait , &:  ne  trouver  la  perfection  que  dans 
les  Quietiftes. 

J’en  connois  un  des  principaux  , dont  j’ay 
lu  un  commentaire  fur  job,  ou  il  ofe  dire  que 
ce  difeours  du  faint  homme  Job  que  luy 
infpire  la  confiance  d’une  confcicnce  inno- 
cente, eft  celuy  que  Dieu  a repris  dans. le 
ch^itre  xxxvm.& dans  les  fuivanss  pen- 
dant que  Dieu  déclaré  luy-mefme  que  le  fu- 
jet  de  fes  invectives  eftoient  les  difeours,  non 
pas  ou  Job  racontoit  les  bienfaits  de  Dieu 
pour  le  glorifier,  mais  ceux  où  il  fembloic 
vouloir  difputer  avec  luy,&  fulminer  con- 
tre fa  juftice  ; ce  que  Dieu  rabat  en  ces  ter- 
ch.  xl.  z.  &c.  mes  : AneantireT^-vous  mes  jugemens , & me 
condamnereT^vous  four  vous  jujfijter?  & le 
refte  qu’il  elt  inuti^dc  rapporter. 

-Y,1  l;  . Le  troifiéme  effet  de  la  reflexion  eft 
fbn  pour  la  rc-  celuy  d’animer  noftre  confiance,  &:  dcxci- 
'h"  ter  nos  Pr*ercs  : Si  noftre  cœur  nous  re- 
pncrc'&-  prend , Dieu  eft  plus  grand  que  noftre  cœur,  < 
confiance.  „ & connoift  toutes  chofes  : fi  noftre  cœur 
i m.  m ne  nous  reprcn(i  paSj  nous  trouvons  de  la  * 
- confiance  auprès  de  Dieu,&  nous  pouvons 
tfid.  ip.  •*  tout  obtenir  par  nos  prières.  Voilà  ce  qui 


Digitized  by  Google 


3 


fur  les  états  d'Oraifon. 
nous  fait  connoiftre  que  nous  fommes  en-  « 
fans  de  la  vérité , & nous  fortifions  noftre  « 
cœur  en  fa  prefence.  Si  c’eft-là  encore  un  « 
difcours  adrefïç  aux  imparfaits , c’eft  donc 
aufli  imperfection  de  dire:  J’ay  achevé  un  « z.rim.tvi 
bon  combat;  j’ay  accompli  ma courfc  ; j’ay  „ r* 
gardé  la  foy , & au  refte  la  courônne  de  „ 
juftice  m’eft  refer vée , &c.  „ 

Tels  font  les  fruits  de  la  reflexion  dans 
les  plus  grands  faints , &:  dans  l’apoftrc  faint 
Paul  à la  veille  de  Ion  martyre  &:  de  la 
confommation  de  fon  facrifice.  Une  faintc 
indignation  faifit  le  leCteur  , quand  il  voit 
éluder  ces  beaux  fentimens  par  de  vaines 
fubtilitez , qui  n’ont  pour  rout  fondement 
qu’une  perfection  imaginaire. 

Voicy  pourtant  un  paflage  qu’on  allégué,  v 1 1 1. 

& c’eft  dans  le  chariot  d’Ezechiel:  Cet  ef-  p.aflfgc^E*t! 
pnt  de  vie  qui  ejt  dans  Les  roués , cette  impe-  pofe  à la  refle- 
tttofitc  de  l'efprit  qui  les  portoit , & portoit  les  g 
Animaux  myfiiques  chacun  toujours  devant  foy,  MC  ' 
fans  s'arrejler  dans  leur  marche  ni  retourner  fur 
leurs  pas  > par  où  l’on  entend  la  cefl’ation  des 
reflexions:  je  le  veux,&  je  conclus  que  cette 
ceffation  fe  trouve  en  effet  dans  l’infpiration 
& impreflion  prophétique  ; mais  non  pour 
cela  dans  un  certain  état  d’oraifon  d’une 
maniéré  fixe  & perpétuelle.  Dieu  fufpend 
la  reflexion  quand  il  luy  plaift  : la  queftion 
çft  de  fçavoir  s’il  y a des  états  en  cette  vie 
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où  il  1 ofte  tout-à-foir , & fi  l’on  peut  pafler 
en  réglé  quelle  n’appartient  qu’aux  impar- 
faits, contre  tant  dfc  témoignages  exprès 
qu’on  vient  de  voir  du  contraire  dans  l’E- 
• criture. 

i x.  On  prétend  décrediter  la  réflexion  en  l’ex- 
Quds  retours  primant  bar  ces  odieufes  paroles  , de  retour 
fontfoybhfm«  fur foy-mefime  ; mais  c’eft  encore  une  illufion  : 
par  les  fpiri-  il  y a des  reflexions  & des  retours  fur  foy- 
dTs  François  me^me  d’ un  orgueil  groflier , comme  celuy 
de  Sales  après  du  Pharifien  pour  vanter  fes  œuvres , fous 
faiut^Antome,  prétexte  d’action  de  grâces.  Mais  faint 
n^lè  connoift  François  de  Sales  nous  apprend  des  tours 
pas  clle-mefme.  plus  délicats  de  l’amour  propre,  lorfque 
Am.ded.liv.,,  fans  cefle  & par  des  replis  ou  retours  per- 
6*  ch‘  *'  » petuels  fur  nous-mefmes , nous  voulons  pen- 

» fer  quelles  font  nos  penfées  ,confiderernos 
» conflderations,  voir  nos  veuës,  difeerner  que 
» nous  difeernons  ; ce  qui  jette  l’ame  dans 

» UN  LABYRINTE  ET  UN  ENTORTIL- 

« lement,  qui  ofte  toute  la  droiture  de  nos 
« actions , & toute  la  bonne  feve  de  la  pieté. 
L’oraifon  de  telles  gens  eft  un  trouble  perpe- 
ibid.  ch.  i3.  tuel  dans  l’oraifon  mefme , dont  ils  quittent 
les  doux  mouvemens , pour  voir  comment  ils 
fe  comportent,  s’ils  font  bien  contens  ,■  fi  leur 
tranquillité  efi  bien  tranquille  , leur  quiétude 
ajfez,  quitte i jamais  occupez  de  Dieu,  & 
toujours  attentifs  à leurs  fentimens. 

V’eft  aiTeurément  un  des  plus  dangereux 


fur  les  états  d'Oraifon.  ijp 
amufemens  de  ceux  qui  prient , parce  qu’a- 
lors,  dit  ce  grand  maiftie  de  la  vie  fpirir 
tuelle,  ce  nef  plus  Dieu  qu’on  regarde , mais  ' jbid.  nv.  9.  cb. 
foy-mefme  : d’où  il  conclut , que  celuy  qui 
friant  s’ df perçoit  qu’il  prie  > n'efi  pas  parfaiter 
rnent  attentif  à prier , & divertit  foq  attention 
pour  penfcr  à la  prUre , par  laquelle  il  prie  » 
ce  qu’au  rapport  de  l’Abbé  Ilaacchez  Caf-  cott.  9.  A* 
fien,  faint  Antoine  exprimoit  encore  plus  sr4f- 31  • 
fortement,  lorfqu’il  difoit  que  l'oraifon  du 
folitaire  n’ejl  point  véritable , lorfquil  fe  con- 
noifi  luj-mefme  & fa  priera,  qui  eft,  difoit 
Caffien,  une  fentence  celejle , & plus  divine 
qu humaine . 

De  tels  retours  fur  foy-mefme  font  une 
pafture  cle  l’amour  propre , &:  un  obftacle 
à la  priere:  Si  vous  voulez  regarder  Dieu,  ndid. 
pourfuit  faint  François  de  Sales , regardez-  « 

Je  donc;  fi  vous  reflechifl’ez  & fi  vous.  re-  «* 
tournez  vos  yeux  fur  vous-mefme  pour  voir  „ 
la  contenance  que  vous  tenez  en  le  regar-  « 
dant,  ce  n’eft  plus  luy  que  vous’ regardez,  „ 
mais  vofixe  maintien.  • „ 

L’on  voit  icy  quel  retour  fur  foy-mefme 
ce  grand  directeur  des  âmes  a voulu  com- 
battre  : c’eft  dans  l’oraifon  un  retour  de  l'ar- 
mour  propre  fur  foy-mefme,  pour  s’appuyer 
fur  fes  a êtes  comme  fiens  -,  car  fi  on  les  re- 
gar doit  comme  eftant  de  Dieu  & allant  à 
Dieu,  comme  ayant  Dieu  pour  principe  & 
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Dieu  pour  objet,  on  ne  fe  retoumeroit 
point  fur  eux  pour  s’y  complaire,  comme 
• 4 pour  fe  mirer  dedans  & y regarder  fa  pro- 

pre beauté  ; mais  tout  en  mouvement  vers 
Dieu,  on  ne  feroit  d’attention  fur  fes  actes 
que  poui;  en  rendre  à Dieu  toute  la  gloire  -, 
ce  qui  eft  à la  vérité  une  forte  de  reflexion, 
mais  qui  bien  loin  d’arrefter  l’homme  en 
luy-méfme , fe  joint  à l’impreflion  de  l’aéte 
direét , & ne  fait  que  le  confirmer  ; en  forte 
que  l’oraifon  avec  fes  reflexions  •&  actions 
de  grâces , eft  un  encens  brûlé  devant  Dieu 
qui  monte  tout  entier  vers  le  ciel, 
x.  . Remarquez  donc  cette  différence  des  fain- 
reflaSf  qu’-  tes  ^flexions  qu’infpire  l’amour  de  Dieu , 
infpire l’amour  & des  retours  fur  foy-mefme  qu’infpire  l’a- 
dc  Dieu  d’avec  mour  propre.  Dans  les  premiers  l’ame  uni- 

rlmour1  Cpro  ! quement  poflédée  de  Dieu , ne  réfléchit  fur 
p«-  fes  mouvemens  que  pour  les  luy  rapporter  : 

dans  les  autres  elle  fe  complaift  en  elle- 
mefme  y elle  veut  fe  pouvoir  dire  à elle-mê- 
me dans  fon  cœur  : je  prie , je  m’occupe  de 
Dieu  ; pendarit  que  fous  ce  pretexte  au  fond 
elle  s’occupe  d’elle-mefme , & quelle  cher- 
che à fe  glorifier  de  faire  bien , ce  qui  eft 
fe  remercier  foy-mefme,  & non  pas  Dieu, 
x 1.  Saint  Paul  explique  cette  impreffion  de  la 
“T  véritable  pieté  par  ces  paroles:  Tout  ce  que 
rha.u1.t3.  je  fais  c'ejl  qu’en  oubliant  ce  qui  ejl  derrière 
moy , & m’avançant  vers  ce  qui  efi  devant , 
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je  cours  incejfamment  vers  le  bout  de  la  carrière , 

& a la  récompenfe  qui  m'ejl  deftinée.  Voilà 
un  homme  dans  un  mouvement  bien  direèt, 
puisqu’il  ne  regarde  que  le  terme  où  il  doit 
tendre , qu’il  oublie  tout  ce  qu’il  a fait  : 
neanmoins  après  tout  il  fe  fent  aller,  & il 
dit  : Je  four  fui  s ma  courfe , je  m’avance,  je  îbuL 
m’étends.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  pen- 
fions  que  ce  foit.là  un  mouvement  de  com- 
mençant , puifqu’il  ajoute  : Ayons  ce  fentiment  ibii. 
tant  que  nous  fommes  de  parfaits.  Que  fi  l’on 
dit  que  faintPaul  fe  fent  aller  par  confiden- 
ce , comme  on  parle , de  fon  fentiment,  plû- 
toft  que  par  reflexion;  quoy  qu’il  en  foit, 
il  fe  fent  aller  fans  aucun  retour  d’amour 
propre  t & quand  il  en  vient  à la  réflexion 
manifefte , qui  luy  fait  dire  : J’ay  livré  un  a.  Tim.  tv. 
bon  combat , j’ay  gardé  la  foy , j’ay  achevé  ma 
courfe,  & la  couronne  de  jujlice  mefl  refervée, 
l’amour  propre  ne  le  domine  pas  davanta- 
ge , puifque  toutes  fes  reflexions  ne  font  que 
fe  joindre  au  mouvement  droit  qui  le  porte 
à Dieu  & le  fortifie,  pour  accomplir  ce 
qu’il  dit  luy-mefme:  Nous  avons  receu  un  z Ctr-  "• 
efrit  qui  nous  fait  f avoir  ce  qui  nous  ef  don- 
né de  Dieu. 

On  voit  donc  icy  un  homme  parfait , qui 
fe  lent  luy-mefme ,.  qui  réfléchit  fur  luy- 
mefme  , mais  uniquement  pour  glorifier 
Dieu  davantage;  & en  paflant  ce  parfait-là 
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Explication  de 
faine  Antoine 
& des  autres 
faints , qui  di- 
ftntque  Torai- 
fon  ne  fe  con- 
noift  pas  elle- 
mefmc  , & en 
quel  fens  : priè- 
re d’Anne  me- 
tc  de  Samuel. 
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fe  propofe  la  récompenfe  au  bout  de  ta 
carrière  , où  il  réfuté  deux  erreurs  des  nou- 
veaux myftiques  : l’une  que  les  parfaits  ne 
reflechiflent  pas;  l’autre  qu'ils  ne  fongent 
point  à la  récompenfe , & que  cen’eft  point 
là  un  aéte  d’amour  pur  ; direétement  contre 
faint  Paul,  qui enfeigne  que  c’eft  l’aéte  d’un 
homme  parlait , par  confequent  un  acte  d’a- 
mour tres-pur,  fans  quoy  il  n’y  a point  de 
perfection. 

On  demande  icy  comment  il  faut  pren- 
dre cette  parole  de  faint  Antoine , & après 
luy  du  faint  Evefque  de  Geneve , que  la 
vraye  oraifon  ne  fe  connoift  pas  elle-mê- 
me ; à quoy  je  répons  que  fi  cela  eftoit  vray 
universellement , fainte  Terefe  par  exemple 
n’auroit  pas  écrit  avec  tant  de  fimplicité  &c 
d’humilité  de  fi  grandes  chofes  fur  fon  orai- 
fon. Saint  François  de  Sales  luy-mefme  n’au- 
roit pas  dit  avec  lafimplicicé  & la  magna- 
nimité qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  gran- 
des âmes  : f’ay  ejlé  ce  matin  un  peu  en  folitu- 
de , ou  j’ay  fait  un  atte  de  rejignation  nompa- 
reille  : il  prioit  fans  doute , Sc  il  pnoit  tres- 
parfaitement , puifqu’il  produifoitune  telle 
refignation  ; mais  en  mefrne-temps  il  enten- 
doit  fa  refignation  & fa  priere , & dans  cette 
veuë  il  s’écrie  : 0 que  bienheureufes  les  âmes 
qui  vivent  de  U fiule  volonté  de  Dieu!  Dieu 
luy  imprima  dans  le  coeur  qu’il  s’eftoit  paffo 
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en  luy  quelque  chofe  qui  fe  reflentoit  de 
cet  état.  Cent  traits  femblables  de  ce  faint 
auteur,  &:  des  autres  faints  , feront  voir 
qu’on  ne  peut  fans  abfurdité  prononcer  que 
tous  ceux  qui  prient  parfaitement  n’enten- 
dent rien  dans  leur  oraifon  ; Sc  faint  Antoi- 
ne luy-mefjpe  de  qui  eft  cette  belle  fenten- 
ce,  lorfqu’il  vflyoit  venir  le  foleil,  & qu’il 
s’écrioit  dans  la  ferveur  de  fon  efprit:  0 
foleil  pourquoy  me  troubles-tu  ? fentoit  bien 
qu’il  avoir  prié  avec  un  doux  recueillement 
pendant  toute  la  nuit,cequin’eft  pas  igno- 
rer abfolument  fa  priere.  Il  veut  donc  dire 
que  fouvent , fréquenter  , dans  l’oraifon  de 
transport,  que  Caflien  qui  nous  a confervé 
cette  parole  de  faint  Antoine , appelle  pour 
cette  raifon  l’oraifon  de  feu  , dans  le  ra- 
vijfement , dans  le  tranfport,  in  excejfu  men- 
tis; il  le  paffe  bien  des  chofes  dans  le  cœur 
que  des  amans  tranfportez  difent  en  fe- 
cret  au  bien -aimé  qui  voit  tout,  plû- 
toft  qu’ils  ne  les  reflentent  ou  n’y  réfléchit 
fent  ; car  tout  n’eft  p^reflexion  , &:  par- 
my  les  reflexions  il  y™  a de  fl  délicates , 
quelles  échapent  à l’efprit.  On  voit  aufli 
par  toute  la  fuite, que  la  fentence  de  faint 
Antoine  regardoit  un  genre  d’oraifon  exta- 
tique, &noopas  en  general  toute  oraifon, 
mefme  parfaite.  Quand  ^ ne  mere  de  Sa- 
* muel  fit  juger  au  faint  homme  Heli  par  le 
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mouvement  irrégulier  de  fes  lèvres , qu’ellfc 
eftoit  yvre,  elle  feeut  bien  luy  répondre 
qu'elle  ne  l’efioit  pas , mais  feulement  quelle 
av oit  parlé  dans  l'excès  de  fa  douleur  : il  elt 
dit  expreflement  quelle  ne  palloit  que  dans 
le  cœur  ; fes  levres  alloient  fans  proférer  au- 
cun mot.  Ce  mouvement  marquoit  le  faint 
tranfport  de  fon  ame,  & pouvoir  l’empefeher 
d’entendre  diftin&ement  ce  qu’elle  difoit  à 
Dieu , dans  l’amertume  de  fon  cœur,  & avec 
tant  de  larmes.  Elle  fçavoit  bien  neanmoins 
ce  quelle  avoir  voulu  demander  à Dieu , & 
le  vœu  qu’elle  luy  avoit  fait  pour  obtenir 
un  fis.  Ce  font  de  ces  oraifons  de  tranf- 
port où  la  reflexion  a peu  départ,  &:  peut- 
eftrc  point.  Tout  fe  pafl’e  entre  Dieu  &:  l’a- 
me  avec  tant  de  rapidité,  & neanmoins 
( quand  il  plaift  à Dieu  ) avec  tant  de  tran- 

Î[uillité  & de  paix , que  famé  étonnée  de 
e fentir  meuë  par  un  efprit  fi  puilfant  & 
fi  doux  à la  fois , ne  fe  connoift  plus  elle- 
mefme.  • 

On  peut  attribig»  à un  femblable  tranf- 
port & à une  cfpeœ  d’extafe,  ce  qui  arriva 
à faint  Pierre , lorfqu’il  fut  délivré  de  la  pri- 
fon  d’Herode.  Il  s’éveille  frappé  par  l’Ange, 
il  fe  leve,  & il  voit  tomber  toutes  les  chaî- 
nes de  fes  mains  ; il  prend  fe*  habillemens 
l’un  après  l’auttifcau  commandement  de  l’An- 
ge, fans  s’appercevoir  de  ce  qu’il  fait  ; en- 
fin 
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fin  après  avoir  pailc  tout  hors  de  luy-mef- 
me  deux  corps  - de  - gardes , & une  porte 
de  fer  qui  s’ouvrit  devant  luy  , marchant 
le  long  d’une  rue , il  commence  à reve- 
nir à foy , &:  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  au- 
paravant luy  avoir  paru  comme  un  fonge  : 
tant  il  fe  fentoit  peu  luy-mefme  dans  cet- 
te efpece  d’extaîe,  & tant  l’étonnement 
d’un  prodige  fi  inefperé  déroboit  tout  ce 
qu’il  faifoit  à fa  connoilfance.  C’cft  encore 
dans  un  tranfport  & dans  le  raviffementde 
fon  efprit  que  faint  Paul  enlevé  au  troifié- 
me  ciel , & étonné  des  paroles  qu’il  y en- 
tend, ne  fe  connoift  plus  luy-mefme  ne 
fçait  s’il  eft  dans  fon  corps , où  s’il  en  eft 
feparé.  Voilà  ce  qu’opere  le  traiifport , & 
il  ne  faut  pas  douter  que  dans  de  telles  ou 
defemblables  operations  de  l’efpritdeDieu,. 
il  ne  fe  paft'c  beaucoup  de  chofcs  que  les 
âmes  font  ou  fouffrent  fans  le  fentir  diftin- 
ftement. 

S’il  faut  encore  aller  plus  avant,  je  diray 
que  quelquefois  i’ame  s’apperçoit  de  fes  fen- 
timens , & quelquefois  elle  ne  s’en  apper- 
çoit  pas , ou  ne  s’en  apperçoit  que  confu- 
sément. 

Qu’on  s’apperçoive  fouvent  dé  fes  fenti- 
mens,  faint  Paul  l’a  déclaré  expreflement 
par  ces  paroles  : Qui  fçait  ce  qui  eft  en  l'hom- 
me fut  ri  eft  ï efprit  de  L'homme  qui  eft  en  luy  £ 


h 


« 


2.  Cor.  xn.j. 


XIV. 

Souvent  Pâme 
s’apperçoit  de 
lès  fentimens, 
& fouvent  elle 
ne  s’en  apper- 
çoit pas  : on 
ne  fçait  lequel 
des  deux  cil  le 
plus  parfait. 
i.  Cor.  ti.  ir. 
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XV. 

Si  & comment 
l’ame  qui  aime, 
connoift  fou 
amour. 
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Qu’il  y ait  aufti  dans  l’homme  des  fenti- 
mens  qu’il  n’apperçoit  pas , David  le  déci- 
de en  s’écriant  : £hri  connoift  fes  pochez. ? 
Purifiez,  moy  de  mes  fautes  cachées  : cela  arri- 
ve dans  les  bonnes  chofes  comme  dans  les 
mauvaifes , puifque  nul  ne  ftçait  s’il  eft  digne 
d’amour  ou  de  haine  ,•  l’on  ne  fçait  donc  aufii 
fi  foy-mefme  l’on  aime  Dieu , ou  fi  l’on  ne 
l’aime  pas  \ puifque  fi  on  fçavoit  afléurément 
qu’on  l’aimaft , on  fçauroit  aufli  qu’on  ne 
l’aime  pas  fans  en  eftre  aimé , & on  verroic 
l’amour  que  Dieu  a pour  nous  dans  celuy 
qu’on  auroit  pour  luy.  Mais  encore  un  coup, 
lequel  des  deux  eft  le  plus  parfait , ou  de 
connoiftre  fes  aftes  pour  en  rapporter  la 
gloire  à Dieu , félon  ce  que  dit  faint  Paul  : 
J^ui  ftait  ce  qui  eft  en  l’homme  ,finon  l’efprit 
de  l’homme  qui  eft  en  luy ? & après:  Nous 
avons  receu  de  Dieu  un  efprit  pour  connoiftre 
ce  qui  nous  eft  donné  de  Dieu  ,•  ou  de  ne  le 
pas  connoiftre , & d’aimer  Dieu  fans  fonger 
qu’on  l’aime , & fans  mefme  fçavoir  ou  fon- 
ger ce  que  c’eft  qu’aimer  : qui  entreprendra 
de  le  décider , fi  ce  n’eft  celuy  qui  veut  fça- 
voir ce  que  Dieu  a refervé  à fa  connoif- 
fànce? 

Toutcé  que  je  (çay,  c’eft  que  Dieu  veut 
quelquefois  rendre  une  ame  attentive  à l’a- 
mour quelle  a pour  luy  , à peu  prés  de  la 
mefme  forte  que  lorfqu’il  dit  à faint  Pierre 
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jufqu’à  trois  fois  : Pierre  m’aimez.- vous  ? 

Combien  de  femblables  interrogations  fe 
font  fouvent  dans  ces  fecrets  colloques  des 
âmes  avec  Dieu  , où  il  femble  leur  deman- 
der en  les  examinant:  U’ aimez-vous  ? &:  l’a-  Jo.  xxi.  n. 
me  ne  peut  répondre  autre  chofe , finon  , 
fans  hefiter , qu’elle  l’aime.  Mais  par  un  my- 
ftere  merveilleux , en  reconnoifl’ant  avec  un 
aveu  fincere  quelle  l’aime , fouvent  dans  un 
autre  fens , fi  elle  s’approfondiffoit  elle-mê- 
me, à moins  d’une  révélation  particulière, 
elle  n’oferoit  s’aflêurer  qu’elle  aime  comme 
il  faut , &;  contrainte  d’appeller  un  meilleur 
témoin  d’elle-mefme  qu’elle-mefine , elle 
diroic  enfin  comme  faint  Pierre:  Seigneur  Jtîd. 
vous  fçavez  tout,  & vous  fçavez  que  je  vous 
Aime , & fi  je  ne  vous  aime  pas  encore  com- 
me vous  voulez , vous  fçavez  m’infpirer  un 
vray  amour. 

Par-là  fe  découvre  manifeftement  *Ter-  xvr. 
reur  des  nouveaux  myftiques , lprfqu’ils  dé-  O-11’1*  ^u£ 

cident  hardiment  que  les  actes  non  apper-  jUoCr  quels  ac- 
ceus  ou  apperceus  confufément  font  les  plus  tes  lont  les  pIijs 
parfaits,  des  âmes  les  plus  parfaites.  Au  iufc* 
contraire  régulièrement  parlant , comme  un  non  apperceus. 
péché  commis  avec  reflexion  a plus  de  ma- 
lice, il  femble  auflï  qu’un  aéte  vertueux  pro- 
duit avec  reflexion , & avec  une  connoif- 
lànce  plus  exprefl’e,  ait  plus  de  bonté.  D’au- 
tics  raifons  peuvent  temperer  celle-là,  &; 
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c’eft  par  les  circonftances  & par  les  effets 
qu’il  faut  juger  du  mérité  de  ces  aétes.  Le 
mieux  eft  le  plus  fouvent  de  n’en  juger  point; 
il  faut  laiffer  voir  le  mérité  à Dieu  fans  le 
voir  foy-mefme;  & la  feule  réglé  certaine 
eft  de  rendre  à Dieu  tout  le  bien  que  nous 
appercevons  en  nous. 

Si  l’on  recherche  comment  &:  pour  quel- 
les caufes  nos  aêtes  intérieurs  bons  & mau- 
vais échapent  à noftre  propre  connoiffance, 
on  en  trouvera  d’infinies,  qui  toutes  ont 
lieu  dans  l’oraifon.  Un  a£te  nous  peut  é- 
chaper  quand  il  eft  fi  délicat  qu’il  ne  fait 
point  d’impreflion , ou  en  fait  fi  peu  qu’on 
l’oublie;  car  il  eft  alors  comme  fi  on  nel’a- 
voit  jamais  produit.  Il  peut  y avoir  des  aétes 
fi  fpirituels  &:  intellectuels , ou  en  tout  cas 
fi  rapides,  qu’ils  ne  biffent  aucune  trace 
dans  le  cerveau , ou  n’y  en  biffent  que  dp 
fort  4egeres , qui  s’effacent  comme  d’elles- 
mefmes,  ainfi  qu’un  flot  qui  fe  diffout  au  mi- 
lieu de  l’eau.  Une  grande  diflipation  diva- 
gation de  l’efprit  apporte  mille  penfées  qui 
fe  dérobent  à nous  en  mefme  temps  qu’ elles 
naiffent.  La  difpofition  oppofée,je  veux  dire, 
une  vehemente  occupation  de  l’efprit  d’un 
cofté,faitéchaper  ce  qui  s’infinuë  par  l’autre. 
La  même  chofe  nous  arrive,  comme  on  vient 
de  voir , par  le  tranfport , lorfqoe  l’ame  dans 
.une  efpece  d’extafç  f ou  faintement  empor* 
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tee  de  Tes  dcfîrs  ne  fe  poflede  plus.  De  mê- 
me lorfqu’il  s’élève  dans  l’interieur  un  vio- 
lent combat  de  nos  penfées , elles  partagent 
tellement  noftre  cœur  qu’on  ne  fçait  à la- 
quelle on  a cedéi  ce  qui  arrive  principale- 
ment dans  les  épreuves  dont  nous  parlerons 
en  leur  lieu.  Enfin  ce  qu’il  y a icy  de  plus 
important , nos  a&es  nous  échapent  par  leur 
propre  fimplicité  , ce  qu’il  faut  tâcher  main- 
tenant d’entendre. 


Souvenons-nous  donc  que  l’ame  décheuë  X v i r r. 
delà  juftice  originelle,  & entièrement  li- 
vrée  aiix  fens , ne  fe  connoift  plus  elle-mc-  ne  fe  plus  con- 
me  qu’avec  une  peine  extrême  -,  & comme  noe^.  &Cfcs 
dit  faint  Auguftin,  s’enveloppant  avec  les  aaes  intellè- 
images  fcnbbles  dont  elle  eft  toute  remplie  ftud? ou  fpiti- 
& toute  offufquée  ,clle  fe  fait  par  ce  moyen  Trm 
toute  corporelle,  ne  fe  diftingue  point 
clle-mefme  d’avec  fon  corps  ; ce  qui  eft  dans 
le  fond  ne  fe  pas  connoîtrc  nier  en  quel- 
que façon  fa  propre  exiftcnce.  Neanmoins 
par  un  fecret  fentiment , ou  comme  on  par- 
le, par  une  certaine  confcience  de  fa  fpiri- 
tualité,  dans  la  connoiflance  qu’elle  tâche 
d’avoir  d’elle-mefme , elle  fe  décharge  le 
plus  qu’elle  peut  de  la  matière , & s’imagi- 
ne qu’elle  eft  un  air  délié , ou  une  flâme 
fubule  , ou  une  vapeur  du  fang , & un  mou- 
vement des  efprits,  ou  quelque  autre  chofe 
de  fcmblable , le  plus  mince  & le  plus  me- 
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Comment  l'â- 
me commence 
à forcir  de  cette 
ignorance  clans 
la  contempla- 
tion , & ce  qui 
luy  arrive  a- 
lors. 
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nu  qu’elle  puifle  imaginer.  Par  une  fuite  de 
cet  état,  ce  quelle  ignore  le  plus, ce  font 
fes  a&es  &:  fes  mouvemens  intellectuels  : 
les  fens  occupent  tout , & on  fe  remplit  tel- 
lement des  objets  corporels  qu’ils  nous  ap- 
portent , que  ne  voyant  rien  qu’à  travers  ce 
nuage  épais  , on  croit  en  quelque  façon 
que  tout  eft  corps , & que  ce  qui  n’cft  pas 
corps  ou  corporel  n’eft  rien.  D’où  vient 
auffi  que  l’ame  eft  fi  peu  touchée  des  biens 
purement  intellectuels  , & que  toute  fa 
pente  eft  vers  les  fens  &:  les  objets  fen- 
fibles. 

On  ne  fort  de  ce  trifte  état  que  peu  à peu, 
& avec  d’extrêmes  efforts.  3’avouë  bien  que 
l’ame  peut  fe  redreffer  par  fon  raifonne- 
ment,  comme  ont  fait  quelques  philofo- 
phes.  La  foy  la  redreffe  auffi  d’une  maniéré 
plus  prompte  &:  plus  efficace;  mais  c’eft 
proprement  dans  la  contemplation  que  re- 
cueillie en  elle-mefme  elle  commence  à fe 
demefler  comme  expérimentalement  d’a- 
vec le  corps , dont  elle  fe  fent  appefantie  , 
&:  à feparer  fes  occupations  intellectuelles , 
qui  font  fes  véritables  aCtions  d’avec  celles 
des  fens  & de  la  partie  imaginative  , qui 
n’eft  autre  chofe  qu’un  fens  un  peu  plus 
intérieur  que  les  autres  ; mais  dans  le  fond 
auffi  groflier,  puifqu’aprés  tout  ce  qui  y 
entre  n’eft  toujours  que  corps. 
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L’ame  jjonc  dans  cetcc  ignorance , natu- 
rellement dominée  par  l’habitude  de  fentir 
&de  croire  en  quelque  façon  que  rien  n’eft 
réel  que  ce  qui  fe  fcnt , ce  qui  fe  touche , 
ce  qui  fe  manie,  en  fe  réduifant  peu  à peu 
à la  pure  intelleétion,  s’échape  à elle-mefme, 

&ne  croit  plus  operer  pendant  qu’elle  com- 
mence à exercer  fes  plus  véritables  & plus 
naturelles  operations.  Les  aétes  de  la  vo- 
lonté font  encore  plus  imperceptibles  que 
ceux  de  l’intelligence  ; car  encore  que  toute 
penfée  foit  prompte  & rapide  de  fa  natu- 
re, ce  qui  fait  dire  à ce  fublime  Poète, 
pour  exprimer  la  célérité  d’un  mouvement , 
qu’il  efi  vijle  comme  U pensée  : neanmoins  * 
l'aéte  de  la  volonté  fi  on  le  veut  ranger  par- 
my  les  penfées , fe  trouvera  le  plus  vifte  de 
tpus  les  aétes  humains , puifqu’il  l’eft  telle- 
ment qu’à  peine  a-t-on  le  loifir  de  le  fen- 
tir. L’entendement  fe  promene  fur  diver- 
fes  proportions  pour  former  un  raifonne- 
ment  &:  tirer  une  confequence  » mais  le 
coup  du  confentement , pour  ainfi  parler  % 
le  donne  en  un  inftant , & ne  fe  connoift 
que  par  fes  effets. 

L’ame  donc  dans  l’état  contemplatif , fe  x , 
trouve  fi  epuree,  ou  comme  parient  les  lpi-  aftesdcl’amc, 
rituels  après  Caflien  yfi  mince  & fi  déliée  : & ceflktion  du 

rtenuata  mens , & fes  penfées  fi  fubtiles  & coU^ft'c.7. 9. 
délicates , que  les  Cens  n’y  ont  point  de  a>li.  1.  c. 
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prife.  Mais  toutes  ces  expreffioni  quelque 
effort  que  nous  ayons  fait  pour  les  épurer 
font  groflieres , puifque  le  menu , le  mince, 
le  délié  ne  tombe  après  tout  que  fur  des 
corps.  Le  mefme  Caflien  a trouvé  une  au- 
tre expreffion  d’autant  meilleure  qu’elle  eft 
evangelique.  Il  dit  donc  que  dans  cet  état 
de  pure  contemplation  , l’ame  s’appauvrit , 
qu’elle  perd  les  riches  fubjlances  de  toutes  les 
belles  conceptions , de  toutes  les  belles  images  , 
de  toutes  les  belles  paroles  dont  elle  accompa- 
gnoit  fes  actes  intérieurs.  On  en  vient  donc 
jufqu’à  pârler  le  pur  langage  du  coeur.  Juf- 
qu’à  ce  qu’on  en  foit  venu  à ce  point , on 
parle  toujours  en  foy-mefme  un  langage 
humain , & on  reveftit  fes  penfées  des  pa- 
roles dont  on  fe  ferviroit  pour  les  exprimer 
à un  autre.  Mais  dans  la  pure  contempla- 
tion on  en  vient  tellement  à parler  à Dieu , 
qu’on  n’a  plus  un  autre  langage  que  celuy 
que  luy  feul  entend , qui  eft  celuy  que  nous 
avons  appellé  le  langage  du  coeur , fur  tout 
dans  l’aéte  d’amour , qui  ne  fe  peut  ni  ne 
fc  veut  expliquer  à Dieu  que  par  luy-mê- 
me.  On  ne  luy  dit  qu’on  l’aime  qu’en  ai- 
mant, &:  le  coeur  alors  parle  à Dieu  feul. 
Si  l’on  vient  & jufqu’où  l’on  vient  à la  per- 
fection d’un  tel  aéte  pendant  cette  vie , & 
fi  l’on  en  peut  venir  jufqu’au  point  de  fair^ 
entièrement  cçfl'er  au-dedans  de  foy  tout® 
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Image  & toute  parole , je  le  laiffe  à décider 
aux  parfaits  fpirituels:  icy  où  j’ay  deffein 
d’éviter  toute  queftion , je  nie  contente  de 
dire  que  cet  épurement  s’avance  fi  fort  dans 
la  fublime  contemplation , qu’on  entrevoit 
du  moins  la  parfaite  pureté  , & que  fi  l’on 
n’y  parvient  pas  entièrement , on  a quelque 
chofe  qui  s’en  relient  beaucoup.- La  penfée 
donc  ainfi  épurée  autant  qu’il  fe  peut  de 
tout  ce  qui  la  groflit , des  images , des  ex- 
prelfions , du  langage  humain , de  tous  les 
retours  que  l’amour  propre  nous  infpire  fur 
nous-mefmes;  fans  raifonnement,  fansdif- 
cours , ^puifqu’il  s’agit  feulement  de  recueil- 
lir le  fruit  de  la  confequence  de  tous  les  dis- 
cours precedens , goufte  le  plus  pur  de  tous 
leseftres,qui  eit  Dieu,  non-feulement  parla 
plus  pure  de  toutes  les  facultcz  intérieures , 
mais  encore  par  le  plus  pur  de  tous  fes  a&es , 
& s’unit  intimement  à la  vérité  , plus  en- 
core parla  volonté  que  par  l’intelligence. 

Et  pour  ouvrir  encore  à l’efprit  une  voye 
plus  excellente , je  fuppofe  l’ame  entière- 
ment captivée  & fubjugée  par  la  foy , qui 
fans  befoin  de  raifonnement,  ni  de  lu- 
mière, ni  de  clarté  ou  d’évidence , en  croit 
Dieu,  parce  que  c’eft  Dieu,  & pour  adhé- 
rer à la  vérité  n’a  befoin  que  de  fe  foumettre 
à l’autorité  de  la  vérité  mefme.  Une  telle 
ame  fe  réduifant  à la  feule  foy , en  vient 


XXI. 


Grand  épure- 
ment par  la 
foy. 
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Le  recueille- 
ment de  l'âme 
dans  l’intérieur 
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e.  S.  n.  ij. 


Pf.  Ixxti.  zi. 
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enfin,  dit  Caffien,  à cette  parfaite  pauvreté 
d’efprity  qui  a fait  dire  à David:  Le  pauvre 
dr  L'indigent  vous  donneront  des  louanges  ; 
parce  qu’en  effet  dépoüillée  de  tout  ce  qu’el- 
le  peut  avoir  par  elle-mefme,  elle  fe  met 
en  état  par  la  pureté  où  Dieu  feul  l’a  éle- 
vée, de  ne  plus  rien  approuver  que  ce  qu’il 
enfeigne. 

Elle  entre  alors  véritablement  dans  l’é- 
cole du  faint  Efprit,  dans  cette  école  inté- 
rieure où  IJame  eft  excellemment  enfeignée 
de  Dieu.  'Quelle  efi  éloignée , dit  faint  Au- 
gultin  des  fens  de  la  chair , cette  école  où 
règne  la  paix  & le  filence  ; cette  geôle  oit 
Dieu  fi  fait  entendre , où  fe  tient  le  confeil  du 
cœur,  & où  fe  prennent  les  refolutions  : enco- 
re uto  coup,  dit  le mefme faint, quelle  efi  éloi- 
gnée du  fens  de  la  chair  ! Le  fens  étonné  n’y 
voit  rien , Sc.  l’ame  qui  luy  échape  luy  pa- 
roift  comme  réduite  à rien.  Ad  nihilum  re~ 
dattus  fum  & neficivi  : J'en  fiais  réduit  au 
néant  y difoit  David  \ & ce  néant  mefme 
que  je  trouve  en  moy  dans  un  fond  où 
Dieu  me  ramene,  m’eft  impénétrable,  & 
neficivi ; ce  qui  luy  fait  ajoùter:  Je  fitis  de- 
venu devant  vous  comme  une  befie  : Vt  jumen - 
tum:  fans  raifonnement,  fans  difcoursi  & 
tout  ce  que  je  puis  dire  en  cet  état , c’efi  que 
je  fiuis  toujours  avec  vous , & que  je  ne  trou- 
ve que  vous  dans  l’obfcurite  de  la  foy  où 
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vous  m’avez  enfoncé  : Et  ego  femper  tecurn: 
voilà  ce  que  je  puis  dire  en  bégayant  de 
l’exercice  parfait,  & de  l’imperceptible  vé- 
rité des  a&es  intellectuels  dans  la  fublimc 
contemplation. 

Il  eft  maintenant  aifé  d’expliquer  les  actes  X X 1 1 r. 
qui  font  commandez  auchreftien,&lama-  du^cœur* 
niere  la  plus  excellente  de  les  pratiquer. 

De  tous  ces  actes  les  plus  impurs  & les  plus 
grolliers  font  ceux  qu’on  réduit  en  formule, 

& qu’on  fait  comme  on  les  trouve  dans  les 
livres  fous  ce  titre  : aéte  de  contrition , a&e 
d'offrande,  & ainfi  des  autres  5 cesaétes  font 
tres-im parfaits , & mcfme  ne  font  fouvent 
qu’un  amufement  de  noltre  imagination , 
fans  qu’il  en  entre  rien  dans  le  cœur.  Ils 
ont  cependant  leur  utilité  dans  ceux  qui 
commencent  à goufter  Dieu  : c.’eft  une  écor- 
ce , il  eft  vray  ; mais  à travers  cette  écorce 
la  bonne  feve  fe  coule  : c’eft  la  neige  fur  le 
bled , qui  en  le  couvrant  engraiffe  la  terre , 

&:  fournit  au  grain  de  la  nourriture  : on  en 
vient  peii  à peu  aux  a&es  du  cœur  que  nous 
avons  expliquez  autant  que  Dieu  l’a  permis 
à noftre  foibleffe. 

Le  Pfalmifte  a pouffé  cette  explication  à x x 1 v. 
la  plus  grande  fimplicité  par  ce  verfet:  Le 
Seigneur  a exaucé  le  defir  des  pauvres  ,•  vojlre  que. 
oreille  a écouté  la  préparation  de  leur  cœur.  p/:lx'  x é*e- 
Des  quil  commence  a sebranler  & a se« 
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mouvoir  pour  vouloir,  avant  qu’il  ait  eu  le 
temps  de  s’expliquer  Ton  acte  à luy-mefime , 
Dieu  le  voit  dans  le  fond  le  plus  intime  du 
cœur,  & dés-là  il  l’écoute.  Pour  s’expliquer 
davantage , le  mefme  Pfalmifte  dit  ailleurs: 
ff.  xxxi.  12.  J>ay  dit,  je  confejferay  contre  moy -mefme  mon 
ïnjuftice  au  Seigneur,  & vous  avez,  déjà  remis 
l'iniquité  de  mon  péché.  Quelle  admirable 
précifion:  J’ay  dit , je  confejfray  > je  n’ay  pas 
encore  confefié , j’ay  rel'olu  de  le  faire , &: 
j’y  ay  préparé  mon  cœur  ; & il  ne  dit  pas  : 
Vous  remettrez,  ; comme  fi  Dieu  devoit  at- 
tendre ma  confeiïion  pour  me  remettre  ma 
faute;  mais  il  dit:  Vous  avez,  remis  i denoftre 
codé  c’eft  le  futur  ; Je  confejferay  : du  cofté 
de  Dieu  c’eft:  le  pafl'é;  Vous  avez,  remis  : 
Dieu  a plutoft  remis  que  nous  n’avons  ache- 
vé la  confeffion  de  noftre  faute.  Je  croy 
pour  moy  qu’il  finit  pouffer  ce  fentiment 
de  David  , jufqu’à  dire  qu’avant  que  l’efprit 
ait  formé  aucunes  paroles  en  luy-mefme , 
Dieu  a déjà  écouté  la  profonde  refolution 
d’un  cœur  qui  fe  détermine  avant  foute  ex- 
prdfion  à reconnoiltre  fa  faute  & à la  cor- 
riger. Combien  de  fois  dit-on  en  foy-mê- 
me,  je  m’en  vais  prier?  & dés-là  fouvent 
la  priere  eft  déjà  faite.  On  fera  fouvent  de- 
vant Dieu  comme  un  mandiant  fans  ofer 
luy  rien  demander,  tant  on  s’en  repute  indi- 
gne ; mais  on  a déjà  demandé  par  la  fecrete 


Digitized  by  Google 


Jiir  les  états  d'OraiJon.  ij? 
intention  du  cœur  ce  qu’on  nofoit  deman- 
der d’une  maniéré  plus  exprefle:  Dieu  voie 
le  fruit  commencé  dans  le  nœud,  ôcla  priere 
dans  l’intention  de  prier.  Il  fera  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent , cr  il  exaucera  leurs 
prières,  de  il  les  fauvera.  Tels  font  les  aétes 
du  cœur , plus  on  les  exerce  , plus  l’ame  s’é- 
pure & fe  fimplifieî  ils  fe  concentrent  dans 
la  charité , qui  croit  tout , qui  cfpere  tout , 
qui  foufffe  tout, qui  demande  tout,  &qui 
dans  les  temps  convenables  développe  , 
comme  on  a veu , tous  les  aétes  quelle  con- 
tient en  vertu. 

C’elb  en  cet  état  que  les  faux  myftiques 
voudroient  faire  accroire  à l’ame  qu’elle  n’a 
rien  à demander.  Mais  c’eft:  alors  au  con- 
traire que  fes  demandes  font  les  plus  vives 
comme  les  plus  pures.  Caftien  qui  nous  re- 
prefente  fi  à fond  une  ame  réduite  à cette 
bienheureufe  pauvreté  &fimplicité  d’efprit, 
y reconnoift  la  fource  des  demandes , & re- 
connoift  que  l’ame  ainfi  «ppauvrie,  qui  ne 
fent  dans  l'indigence  ou  elle  ejl  réduite  aucune 
forte  de  fecours  qui  luy  vienne  de  fon  fond , 
entend  mieux  que  jamais  qu’elle  n’a  de  force 
quen  Dieu , & luy  crie  d chaque  moment  dans 
un  efprit  de  fupplication  :Je  fuis  un  pauvre  & 
un  mendiant , o Dieu  aidez,- moy  j c’eft  ce  qu’il 
répété  fouvent , & jamais  l’ame  félon  luy , 
p’eft  plus  demandante  que  lorfqu’elle  eft 


Pf.  cxliv.  ig. 
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Que  cct  état  eft 
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mandes , les 
actions  de  gra-> 
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devenue  plus  fimple.  Ses  réflexions  font  aufït 
épurées  que  Tes  mouvemens  directs  -,  elles 
s’y  joignent  comme  on  a veu  non  pour  re- 
pailtre  noftre  amour  propre , mais  pour  ai- 
der &:  accélérer  tous  les  mouvemens  vers 
Dieu  en  reconnoiffant  qu’ils  viennent  de 
luy.  Ainfi  tout  fe  tourne  enfin  en  humbles 
actions  de  grâces , qui  font  le  pur  fruit  d’un 
amour  reconnoiffant  ; ainfi  naiffent  tous  les 
autres  a&es,  & l’ame  eft  tenue  par  leur  exer- 
cice en  tendance  continuelle  vers  Dieu,  au- 
tant que  le  peut  fouffrir  l’état  malheureux 
de  cette  vie. 

Il  ne  faut  donc  point  dans  l’oraifon  ni 
dans  l’exercice  de  la  pieté  imaginer  un  feul 
a été,  qui  comprenant  tous  les  autres  en 
autorife  la  fuppreffion  : la  foy , l’efperance 
& la  charité  font  & feront  toujours  trois 
chofcs,  &:  leurs  actes  font  tres-diftinéts , 
quoy  qu’ils  ne  foient  pas  toujours  diftincte- 
ment  apperceus.  Le  faint  Efprit  excite  fou- 
vent  dans  les  coeurs  des  defirs  qu’il  n’expli- 
que pas  : lame  fent  à de  certaines  mitiga- 
tions confufes  qu’il  veut  d’elle  quelque 
chofe  quelle  ne  peut  comprendre.  C’eft  ce 
que  faint  Paul  femble  avoir  voulu  exprimer 
dans  ce  paffage  tant  de  fois  cité  ; mais  qu’il 
faut  répéter  encore  : V efprit  nous  aide  dans 
noftre  foiblejfe}  car  nous  ne  fçavons  pas  ce  que 
vous  avons  a demander  dans  la  prier e pour  prier 
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comme  il  faut}  mais  l’efprit  demande  en  nous 
avec  des  gemiffemens  inexplicables.  Voilà  déjà 
quelque  chofe  d’incomprehentible  dans  la 
priere;  mais  ce  qui  cft  encore  plus  remar- 
quable, c’eft  que  comme  ajoute  l’Apoftre: 

Celuy  qui  fonde  les  coeurs  y fçait  le  dejîrf  la 
penl'ée,  l’intention  de  l'efprit,  <p&vti/n$t,  & 
fçait  qu’il  demande  pour  les  faints  ce  qui  ejl 
conforme  ( à la  volonté  ) de  Dieu.  Toutes  ces 
paroles  infinuent  quelque  inftigationquine 
le  découvre  pas  d’abord  ; car  ce  que  dit  le 
mefme  faint  Paul , que  Dieu  fçait  l’intention 
de  l’efprit , fcmble  indiquer  que  celuy  en 
qui  il  agit  ne  le  fçait  pas  bien  ; par  où  cet 
Apoftre  paroift  vouloir  expliquer  ce  qu’a 
dit  le  Sauveur  luy-mefme  : L’efprit  fouffle  j0.  m.  t. 
ote  il  veut,  dr  on  entend  fa  voix  ; mais  on  ne 
fçait  d’ou  il  vient  ni  ou  il  va.  On  fent  qu’il 
veut  quelque  chofe  fans  démefler  ce  que 
c’eft  : tout  ce  qu’on  fçait  en  attendant  c’eft 
que  ce  qu’il  infpire  eft  pour  les  faints  ; & en  Rom.vm.27i 
general  conforme  à Dieu , fans  fçavoir*  com- 
ment. Quand  le  mefme  faint  Paul  difoit  à 
Icfus-Chnft , que  voulez-vous  que  je  faffe , ^ IX, 

Dieu  luy  mettoit  dans  le  cœur  je  ne  fçay 
quoy  de  confus  à quoy  il  falloir  fatisfairc  ; 
niais  qui  ne  devoit  fe  développer  que  dans  la 
fuite.  Tout  n’eft  pas  confus  de  cette  forte 
dans  les  mouvemens  du  S.Efprit.  Au  mefme 
fndroit  de  faint  Paul , &;  trois  verfets  aupa- 
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23.  rayant , le  mefme  efprit  de  priere  dont  ftouî 
avons  les  prémices , nous  fait  attendre  ( diftin- 
élément  ) l’adoption  des  en  fan  s & la  rédem- 
ption de  nos  corps.  Chacun  de  ces  inftinéls 
du  faine  Efprit , & celuy  qui  eft  plus  confus, 
&:  celuy  qui  eft  plus  marqué  demande  fa 
coopération  particulière  ; &:  c’eft  comme  on 
a veu  par  les  circonftances  qu’il  faut  déci- 
der , lequel  eft  le  plus  parfait. 
xxvii.  J’oferay  pourtant  prononcer , & on  avouë- 
Erreurdcsnou-  raque  ce  n’eft  point  temerairement  que  les 
ques*  d^ttrî-  a&es  diftin&ement  apperceus  font  les  plus 
bucr  generale-  parfaits  en  eux-mefmes  ; & d’abord  pour 

foftion  ITpcr-  commencer  fi  l’on  ofoit  par  Jefus-Chrift,  qui 
ception  de  fes  dira  qu’il  n’a  pas  apperceu  lés  aétes , ou  que  • 
adtes.  pour  cela  ils  ayent  efté  moins  parfaits  &: 

moins  méritoires;  La  joye  où  les  âmes  faintes 
font  abifmées  dans  le  ciel , ne  rend  que  plus 
nette  la  connoifl'ance  qu’elles  ont  d’elles-më- 
mes , & des  a&es  par  lefquels  elles  font  heu- 
reufes.  Ces  âmes  choifies  à qui  on  croit  que 
Dieu  par  une  bonté  aulfi  rare  quelle  eft  ad- 
mirable a révélé  leurpredeftination , relTen- 
tent  diftin&ementles  aétes  qui  les  font  fain- 
tes & perfeverantes.  Sans  parler  des  grâces 
extraordinaires , combien  d’ames  d’une  fain- 
teté  éminente  ont  connu  diftinéïement  en  el- 
les les  operations  dufaint  Efprit  &lesleurs  î 
L’ignorance  de  nous-mefmes  & de  nos  aétes 
où  nous  fommes  tombez , eft  une  playe 

du 
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, fur  les  états  ctOraifon.  iù 
du  péché  originel , & fouvcnt  mefme  un 
effet  ou  un  refte  de  la  concupifcence  & de 
l’empire  des  fens , dont  Dieu  dégage  les 
âmes  jufques  au  point  qu’il  fçait.  C’eft  ce 
qui  fait  dans  les  faints  tant  de  grands  aétes 
qui  leur  font  connus , comme  on  l’a  veu  pat 
tant  d’exemples  des  Prophètes  & des  Apô- 
tres •»  de  forte  que  c’eft  une  erreur  vifible  &: 
intolérable  de  mettre  avec  les  nouveaux 
myftiques  la  perfection  de  l’oraifon  à ex- 
terminer les  aCtes  dés  qu’on  en  voitparoiftre 
la  moindre  lueur. 

Avant  que  de  pafter  outre , il  faut  encore  x X v iii. 
propofer  le  raifonnement  le  plus  captieux  c^tScratrc 
des  nouveaux  myftiques  ils  le  tirent  de  les  aûes  de  l’a- 
l’amour  propre.  Quand  on  en  eft  poffedé,  ™°£rs 
& tous  les  hommes  le  font  par  leur  corru-  i’amour  divin, 
ption  naturelle,  on  ne  fe  dit  pas  à tout  coup, 
je  m’aime  moy-mefme  ; on  s’aime  fans  s’y 
exciter , fans  y fonger  mefme , &:  la  pente 
eft  fi  naturelle  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas.  r 
Sur  ce  fondement  on  raifonne  ainfi  : Rien 
n’cft  impoffiblc  à Dieu , & il  ne  peut  pas 
moins  par  fa  grâce  que  la  nature  par  fa  cor- 
ruption ; ainfi  quand  l’amour  divin  domi- 
nera dans  un  cœur  , & quand  il  fe  fera  tour- 
né en  habitude  formée  ,les  aétes  couleront 
de  fource  fans  aucun  befoin  de  les  exciter , 

& fans  mefme  qu’on  s’apperçoive  d’un  fen- 
timent  qui  nous  aura  pafle  en  nature. 
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Doctrine  im- 
portante fur  le 
combat  perpé- 
tuel delà  con- 
voitilc,  & dif- 
férence notable 
entre  la  manié- 
ré d’agir  de  l’a- 
mour propre  & 
de  l’amour  de 
Dieu. 
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Il  cft  aifé  de  répondre  en  fuppofant  on 
principe  de  la  foy  > c’eft  que  l’amour  propre 
parvient  à l’entiere  extinction  de  l’amour  de 
Dieu;  mais  que  par  la  conftitution  de  la 
juftice  de  cette  vie  l’amour  de  Dieu  ne  par- 
vient jamais  à l’entiere  extinction  de  l’a- 
mour propre  ; ainfi  la  concupifcence  qui  eft 
l’amour  propre , peut  eftre  vaincue , mais 
non  pas  éteinte  ni  entièrement  defarmée; 
puifque  le  combat  fubfifte  toujours , & que 
les  plus  juftes  n’en  fortent  pas  fans  quelques 
blcflures , qui  leur  font  pleurer  & confefler 
leurs  pechez  comme  autant  d’effets  de 
leur  amour  propre , tant  que  dure  cette  vie 
mortelle.  Cela  pofé,  il  eft  faux  qu’on  puifle 
dire  aufîi  parfait  dans  cette  vie  qu’on  y 
peut  eftre  corrompu  , nï  qu’un  jufte  puifle 
venir  à un  état  où  il  ne  fafle  non  plus  de 
faute  contre  fa  fin  qui  eft  Dieu , que  l’hom- 
me livré  à luy-mefme  & à fon  amour  pro- 
pre , en  fait , pour  ainfi  parler , contre  la  fien- 
ne  qui  eft  de  fe  fatisfaire.  Ainfi  l’homme 
abandonné  à fa  convoitife  ne  fait  point  dé 
faute  contre  elle,  ciont  il  aitbefoin  de  fe  re- 
lever par  fes  reflexions  ; mais  l’homme  bien 
que  fournis  à la  charité , qui  fçait  qu’il  pè- 
che fi  fouvent  contre  fes  loix , doit  eftre 
attentif  à fes  pechez , afin  de  s’en  humilier 
& de  s’en  corriger. 

Pour  continuer  la  différence,  on  n’a  pas 
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i>efbin  de  fecours  pour  vouloir  fe  fatisfairc 
foy-mefme  ; mais  on  a befoin  .d’un  grand 
& continuel  fecours  pour  vbuloir  contenter 
Dieu.  Ce  feroit  donc  une  erreur  extrême 
de  ne  point  penfer  à ce  fecours , ou  de  croi* 
re  qu  en  ayant  befoin  on  ne  doive  pas  le 
demander  ni  mcfme  s’appercevoir  de  fon 
indigence. 

L homme  aulfi  n a pas  befoin  d'exciter  fa 
diligence  à fe  contenter  foy-mefme , pui£ 
que  par  fa  pente  naturelle  il  ne  néglige  rien 
pour  cela,  ou  s’il  négligé  quelque  chofe  fa 
parefle  fera  encore  un  effet  de  fon  amour 
propre.  Mais  comme  il  fçait  qu’il  a dans 
fbn  fond  une  extreme  négligence  pour  con- 
tenter Dieu,  il  doit  detefter  la  .doctrine  qui 
i ernpefche  de  s animer  quand  il  languir , ou  * 
de  fe  relever  quand  il  tombe.  Ainfila  com- 
parai fon  de  l’amour  de  Dieu  avec  l’amour 
propre  qui  paroifToit  fi  fpecieufe , eft  abfur- 
de  & pitoyable.  Dieu  peut  tout,  & il  eft 
certain  qu’il  pourroit  faire  dés  cette  vie  que 
l’homme  fuft  auffi  attaché  à luy , qu’il  l’eft 
à foy-mefme  naturellement  & par  fon  fond 
corrompu.  L importance  eft  de  bien  con- 
noiftre  l’ordre  & les  temps  de  fa  grâce  ; ce 
qu’il  veut  donner  dans  cette  vie,  & ce  qu’il 
veut  referver  au  fiecle  futur.  Il  ne  s’agit  pas 
de  former  en  fon  efprit  de  belles  idées , à 
la  manière  des  nouveaux  myftiquesj  mais 
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de  fonder  celle  de  la  perfeûioh  du  due- 
fticn  fut  cette  vérité  revelée,  que  juiqua  la 
fin  de  fa  vie  fes  humbles  précautions  font 
fa  feureté  > & que  fes  foibleffes  en  l’humi- 
liant font  une  partie  de  fon  remede.  C clt 
de  quoy  il  rieft  pas  permis  de  douter  apres 
ce  que  faint  Paul  a dit  de  luy-mefme  : Lan- 
de  Satan  ma  efté  envoyé , de  feur  que  U 
grandeur  des  révélations  ne  mélevajl.  Le  con- 
traire chapgc  la  nature  de  la  grâce  chre- 
ftienne , & ceft  cette  feuffe  idee  de  per- 
fection qui  a fait  Pelage , jovimen,  les  Be- 
guards , àc  aujourd’huy  les  nouveaux  mylti- 


xxxi. 

Autre  objec- 
tion tirée  de  1* 
nature  de  l'ha- 
bitude : deux 
démonftra- 
tions  pour 
montrer  que 
celle  de  la  pieté 
n’éteint  pas  la 
reflexion. 


qUQuant  à l’habitude  & à fes  aftes  qui  cou- 
lent de  fource  fans  qu’on  ait  befoin  de  les 
exciter  non  plus  que  de  les  appercevoirs 
nos  myftiques  enles  objectant  tombent  dans 
leur  defaut  ordinaire , qui  eft  de  fendre  ge- 
neral ce  qui  rieft  vray  qu’avec  reltriction, 
& jufqu  a un  certain  point.  Il  eft  donc  vray 
que  l’habitude  tournée  en  nature  ofte  en 
partie  les  reflexions  * mais  non  pas  toutes 
ni  toujours.  Les  reflexions  que  les  habitu- 
des éteignent  ou  diminuent  font  principa- 
lement celles  qui  nous  font  paroiftre  nou- 
veau ou  furpvenant , ou  admirable  &C  trop 
remarquable  ce  que  nous  faifons  -,  mais  de 
conclure  de  là  que  le  chreftien  eleve  a la 
perfection  de  la  vertu  formée  en  habitude 
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ne  reflechifl’e  point  du  tout  fut  Tes  a des  : 
deux  raifons  l’empefchent;  Tune  qu’il  feu- 
droit  fuppofer  que  ce  parfait  cjircftien  ne 
peut  rendre  grâces  à Dieu  de  tout  le  bien 
qu’il  fait  en  luy  ni  le  jreconnoiftrc , ce  qui 
feroit  démentir  les  écritures  où  ces  aétes  fe 
trouvent  à toutes  les  pages  ; démentir  en 
mefme-temps  tous  les  exemples  des  faints, 
&:  finalerrient  fe  démentir  foy-mefme,  puif- 
qu’il  n’y  a point  de  gens  qui  difeourent  da- 
vantage de  tous  leurs  états  & de  tous  les, 
degrez  de  leur  oraifon  que  nos  prétendus 
myftiques. 

L’autre  raifon  n’eft  pas  moins  claire  î c’eft 
que  pour  éteindre  toutes  reflexions  fur  leurs 
propres  actes  dans  l’habitude  parfaite  de  fe 
vertu,  il  faudroit  encore  fuppofer  que  l’ha- 
bitude eft  montée  fi  haut  & tellement  af- 
fermie  qu’elle  n’a  plus  aucun  befoin  de  fe 
redreffer;  ce  qui  eft  contraire  à tout  l’état 
de  cette  vie,  ainfi  qu’il  eft  démontré  parfe 
doctrine  precedente. 

C’eft  une  fcmblable  idée  de  perfection 
qu’on  fe  forme  dans  fon  efprit  fans  aucune 
autorité  de  1a  parole  de  Dieu  ,qui  fait  dire 
qu’une  ame  qui  aime  parfaitement , non- 
fèulement  aime  fans  fonger  fi  elle  aimera 
toujours  , mais  aime  mefme  fans  fonger  fi 
elle  aime.  Car  c’eft , dit-on , un  obftacle  à 
U perfection  de  l’amour  & une  interruption 
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d;  l’amour  vul- 
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de  fon  exercice,  que  de  réfléchir  fur  rameur’ 
&:  fur  fa  durée,  ou  fur  fonaccroiflèmcnt 
fa  diminution.  Voilà  un  piege  lubtil  pour 
introduire  une  grande  erreur:  car  on  ne 
prétend  rien  moins  que  d’ofter  par-là  aux 
parfaits  le  defir  d’aimer  davantage  ou  d'ai- 
mer toujours , & les  demandes  qu’on  fait 
pour  en  obtenir  la  grâce  ; ainfi  quand  Da- 
vid  dit  :Je  vous  aime  ray  >•  quand  (aint  Paul 
fe  fent  preflé  de  ces  deux  dejirs  , dont  l’un 
eft  de  voir  Jcfus-Chrift;  quand  les  faints  ont 
dit  tant  de  fois  apres  les  apoftres  : Seigneur 
augmentez,  noftre  foy , ils  interrompoient  leur 
amour.  On  l’interrompt  quand  on  dit  : De* 
livre Zs-nous  du  mal,  puifque  le  mal  dont  on 
defire  d’eftre  délivré  par  cette  priere,  eft  le 
mal  de  n’aimer  pas , & le  bien  qu’on  y de-r 
mande  eft  d’aimer  toujours  i ce  qui  eft  en 
d’autres  paroles  demander  de  11e  pecher 
plus.  Ainfi  cette  divine  demande  fera  une 
interruption  de  l’amour  parfait,  ou  bien  il 
Ja  faudra  tordre  pour  luy  donner  un  autre 
fens  que  le  naturel, 

Mais  voyons  encore  fur  quoy  l’on  fc  fon^ 
de:  on  apporte  l’exemple  de  l’amour  pro- 
fane. Nous  n’examinons  point,  dit-on,  fi 
nous  aimons  une  perfonne  pour  qui  nous 
avons  la  plus  tendre  &:  la  plus  forte  amitié  : 
tout  de  mefrrte  l’ame  parfaite  en  aimant  ne 
fonge  qu’à  aimer,  ou  pluçoft  elle  aimefan$~ 
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fenfër  à aimer;  & examiner  li  elle  aimeluy 
paroiftroit  une  diftraélion  : à quoyon  ajou- 
te que  comme  elle  aime  fans  reflexion  fur 
fon  amour , elle  aime  aufli  fan?  defirer  d’ai- 
mer. Voilà  les  fubeilitez  de  la  nouvelle 


théologie  pour  éteindre  tout  defir  Sc  toute 
demande,  jufqu a la  demande  mefme  &:  jufi 
qu’au  defir  d’aimer  Dieu  perfeveramment  &: 
de  plus  en  plus. 

Ce  qui  fait  l’erreur  c’eft  que  l’on  com- 
pare l’amour  vulgaire  fenlible  d’une  crea- 
thre , avec  l’amour  de  Dieu  ; mais  la  diffé- 
rence eft  extrême  : dans  l’amour  de  la  créa- 


ture on  n’eft  pas  né  dans  l’impuiflance  ; mais 
au  contraire  dans  une  pente  naturelle  à s’y 
livrer.  Qn  n’a  point  d’effort  à faire  pour 
aimer  l’objet  où  tous  nos  fens  nous  attirent; 
on  n’a  point  à combattre  un  tentateur  au 
dehors  qui  eft  le  démon , ni  un  tentateur 
au  dedans  encore  plus  dangereux  qui  eft  la 
Conçu  pi  fcence;  on  n’a  pas  befoinà  chaque 
a£te  d’un  fecours  perpétuel  de  l’objet  aimé 
pour  s’y  attacher.  Comme  on  trouve  tout 
le  contraire  dans  l’amour  divin , il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  un  amour  d’une  autre  na- 
ture a des  qualitez  & demande  des  accom- 
pagnemens  fi  divers,  Ainfi  contre  la  nature^ 
de  l’amour  vulgaire,  on  demande  la  grâce 
d’aimer  à celuy  qu’on  aime;  on  craint  de 
décheoir,  &:  on  demande  la  pcrfevcrance* 
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on  craint  de  ne  le  pas  allez  aimer , & ou* 
deürc  avec  David  de  l’aimer  & le  defirer 
if.  exvni.  Je  plus  en  plus:  Conçupifctt  anima  mea  défi U 
derare.  Ces  aftes  ne  le  trouvent  pas  dans 
l’amour  profane  : ce  qui  eft  commun  entre 
l’amour  profane  & le  facré , parce  qu’il  eft 
de  la  nature  de  l’amour , eft  de  defirer  la 
polfeflion  afl’eurée  de  ce  qu’on  aime  : c’eft  là 
toutefois  ce  qu’excluent  les  nouveaux  my-* 
ftiques  , & ils  n’abandonnent  leur  compa- 
rai Ion  qu’à  l’endroit  où  elle  eft  julle. 
xxxiv.  C’eft  encore  ce  qui  leur  fait  dire  c’eft 
don  captieufe  k comble  de  l’illufron,  qu’il  vaut  mieux 
tirée  de  la  na-  exercer  l’amour  que  d’en  defirer  ou  d’en  de- 
mour^&  ' r"  nian(^er  k perfeverance , &£  qu’ainfi  c’eft  (e 
ponfe  * par  les  relafcher  de  l’afte  d’amour  que  de  faire  ce-, 
mefxncsprinei-  fijy  des  defirs  ou  des  demandes.  Sur  cela 
pes‘  on  dit  à lame  prétendue  parfaite,  au  lieu 

de  réfléchir  fur  l’amour , aime?  : au  lieu  d'en, 
rendre  grâces , aimez  ; aimez  enfin , au  lieu 
de  demander  de  l’amour;  c’eft  allez  de- 
mander l’amour  que  de  l’exercer  à chaque 
moment  i ne  demandez  non  plus  la  joiftft, 
fance , aimez  feulement  ; la  joüilfance  eft 
donnée  fans  qu’on  la  demande.  C’eft  là  en-! . 
core  une  de  ces  fpecieufes  vanitez  qu’on 
oppofe  à la  vérité  de  Dieu  & à l’exemple 
des  faints.  Selon  ces  raifonnemens  il  fau- 
droit  dire  à l’époufe:  Ne  dites  point  au 
caiu.  t.  4.  hien-aimé , À vomi  aixnex  feylcn 
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ment  & ne  fongez  pas  au  befoin  que  vous 
avez  qu’il  vous  attire}  ne  dites  plus  : Sa  gau- 
che ejl  fous  ma  tefle  pour  me  foûtenir  dans 
ma  foibleffe , & fa  droite  m’ embrajfeta  pour 
m’enyvrer  des  dclices  de  Tes  celeftes  carefi- 
fes:  aimez  feulement  & laiflez-là  les  em- 
brafTemens.  De  mefme  quand  à la  fin  de 
l’apocalypfe  l'aint  Jean  parle  ainfi  : L'efprit 
& l’ épottfe  difent , venez,:  que  celuy  qui  les 
écoute  dife , venez,  : oüy  venez.  Seigneur  Je  fus  : 
il  faut  dire  non-feulement  à cet  enfant  de 
dile&ion,  &:  à tous  ceux  qui  l’écoutent: 
mais  encore  à l’époufe  mefme , & à l’cfpric 
qui  la  meut:  cefl'ez  de  dire  venez,  aimez 
feulement , & il  fçaura  bien  venir  de  luy- 
mefme.  Les  raifonnemens  qu’on  oppofe  à 
ces  décifions  du  faint  Efprit  font  des  fruits 
d’une  fuperbe  & creufe  fpeculation , ce  font 
des  difeours  qu’on  prend  dans  fon  cœur , SC 
non  pas  dans  la  doétrine  revelée  de  Dieu, 
Il  eft  naturel  à celuy  qui  aime , & qui  ne 
pofl'ede  pas , de  defïrer  : comme  il  fent  fa  foi- 
bleftc  il  luy  eft:  naturel  de  demander  du  fe- 
cours  : tout  cela  loin  d’eftre  une  eelfation 
de  l’exercice  d’aimer , eft  l’amour  en  toutes 
fes  formes. 

Un  abifme  en  attire  un  'autre  : c’eft  la 
fiiufle  idée  de  la  perfedion  &;  de  la  béati- 
tude de  cette  vie  qui  attire  cette  exclufion 
4es  demandes  & des  defirs  dans  nos  pré- 
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XXXV. 
Quelle  eft  la 
fôurce  de  la 
fuppreftîon  des 
denundes.-fauf- 
k idee  de  pure- 
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tendus  parfaits.  Ils  ont  outré  au-delà  de: 
toute  mefure  la  comparaifon  de  la  juftice 
chreftienne  avec  un  or  tres-pur  & affiné , en 
difant  qy’il  a tjlé  mis  tant  çr  tant  ac  fois  att 
feu  y qu’it perd  toute  impureté  & toute  difpofi- 
tion  à eftre  purifié.  Apres  cet  excès , il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  on  croit  ne  devoir  plus 
demander  la  remiflion  de  fes  pechez , ni 
l’accroiftement  de  la  juftice  : & pour  s’ex- 
pliquer encore  plus  clairement  on  ajoute: 
Que  l’orfevre  ne  pouvant  plus  trouver  de 
meflange  à caufe  qu’il  eftvenu  à fa  parfaite 
pureté  &:  ümplicité , le  feu  ne  peut  plus 
agir  fur  cet  or  , & il  y feroit  un  fiecle  qu’il 
n’en  feroit  pas  plus  pur , & qu’il  ne  dimi- 
nueroit  pas.  Les  Beguards  à cet  égard  en 
difent-ils  davantage,  & n’eft-ce  pas  preci- 
fément  croire  aveç  eux  qu’on  ne  peut  plus 
profiter  en  grâce  ? 'Ampli us  in  gratia  profeere 
non  valebit.  Il  femble  qu’on  ait  pris  plaiûr 
par  tous  ces  difeours  à combattre  direéle- 
ment  cette  parole  de  faint  Jean  : £)ue  celuy 
qui  efl  jufle,  fe juflifie  encore  ; & que  celuy  qui 
efft  faint y fe  fanïtifie  encore:  &:  à celle-cy  de 
David  : Nul  homme  vivant  ne  fera  pleinement 
& parfaitement  jufHfé  devant  vous  ; & cent 
autres  de  la  méfme  force , dont  toute  l’an-  , 
tiquité  s’eft  fervie  pour  montrer  l’imper- 
feâion  de  la  juftice  prefente. 

On  ne  peut  donner  de  bon  fens  à touss 
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ces  excès  qui  obligent  à répéter  cent  8i  cent 
fois,  que  toute  propriété , & avec  la  pro- 
priété toute  La  malignité  de  l'homme  ,•  c’eft-à- 
aire  en  d’autres  paroles , toute  la  concupis- 
cence eft  détruite}  en  forcé  que  l’ame  épu- 
rée comme  ü elle  avoitpaflé  par  le  purgatoi- 
re, eft  conduite  à la  pureté  de  la  création,  ou 
comme  Ton  dit  ailleurs , elle  parvient  ( 8c  en- 
core) en  peu  de  temps  à la  fimplkité  & unité  en 
laquelle  elle  a eflé  créée , qui  eft  precifémenc 
la  mefme  doéhine , avec  prefque  la  mefme 
expreflion  de  Molinos,  Lorfqu’il  a dit  aux 
endroits  déjà  citez,  qu’on  revient  a fa  pre- 
mière origine , & a l’heureufe  innocence  que  nos 
premiers  peres  ont  perdue. 

C’eft  de  çette  idée  de  perfe&ion  8c  de 
plénitude , ou  comme  on  l’appelle  ailleurs^ 
de  rajfajïement  parfait , que  l’on  à écrit  que 
jufqu’au  temps  que  l’ame  y foit  parvenue , 
il  luy  êchapcra  toujours  quelque  dejir  ou  en- 
vie ; ce  qui  montre  que  la  fuppreffion  de 
tout  defir , envie  8c  inclination  qu’on  a éta- 
blie avec  tant  de  foin , vient  de  ce  rajfajie- 
ment,  qu’on  fuppofe  dés  cette  vie  entier  8C 
parfait. 

Par  la  fuite  du  mefme  principe  on  poufté 
encore  au-delà  des  bornes  l’idée  de  la  béa- 
titude de  cette  vie , puifqu’on  afleure  que 
l’ame  parfaite  y poflede  tres-rêellement , 8c 
plus  réellement  qu’on  ne  peut  dire  l’ejfentielle 
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fecurité  dans 
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béatitude  : ce  qui  oblige  à décider  que  l’ef 
f ht i elle  béatitude  n’eft  pas  dans  la  veu'e  de 
Dieu , & que  l'on  peut  en  jouir  & le  poffeder 
Jans  le  'voir.  Il  eft  vray  qu’on  en  peut  joüir 
& ie  pofteder  fans  le  voir;  mais  en  efperance 
& non  en  effet:  Spe  f non  re , comme  parle 
touce  l’école  aptes  laint  Auguftin  ; de  forte- 
que  l’on  n’a  point  l’effe/itielle  béatitude , par- 
ce  qu’encore  que  Jefus-Chrift  foit  prefent 
en  quelque  façon  ÔC  par  la  foy , abfolument 
z.cor. v.<s.  pariant  il  eft  abfenty  félon  ce  que  dit  fainr 
&*•  Pau' , lorfqu’il  oppofe  l’état  d ’abfence  y qui 

eft  celuy  de  cette  vie  à K état  de  prefence  qui 
appartientàl’Jutre.  Jefus'-Chrift  nous  a don- 
né la  mcfme  idée , puifqu’en  nous  déclarant 
huit  fois  heureux , il  explique  tres-precifé- 
ment  que  ce  n’eft  pas  par  ce  que  nous  avons* 
mais  par  ce  que  nous  aurons , que  nous  le 
MAtt.v.3.érc.  fommes  : Bienheureux  les  pauvres  d’ejprit , 
parce  qu'ils  poffederont  le  royaume  : bienheu- 
reux ceux  qui  ont  faim  & foi  f de  la  jujlicex 
parce  qu’ils  feront  raffafez>y  & ainfi  du  refte. 
Ces  faux  parfaits  affeéfent  toujours  des  idées 
& des  expreftions  contraires  à celles  de  l’E- 
vangile. C’eft  contre  l’efprit  de  Jefus-Chrift 
qu’on  fepare  de  la  veuë  de  Dieu  la  réelle  cr 
effentielLe  béatitude  , pendant  que  ce  divin 
maiftre  la  met  precifément  dans  cette  veuc: 
ibii.  Bienheureux , dit-il , ceux  qui  ont  le  cœur pur y 

car  ils  verront  Dieu.  Mais  il  plaift  aux  nou-. 
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veaux  myftiques  de  trouver  je  ne  fçay  quel- 
le excellence  à avoir  le  bonheur  de  la  joüifi  Cant- 1- t: 
fance fans  avoir  le  plaifir  de  la  veue.  Vous 
diriez  qu’on  déroge  à l’amour  de  Dieu  en 
fe  plaifant  à le  voir  j ce  qui  eft  du  mefme 
efprir,  qui  faifoit  dire  à Malaval,  que  s’il  f.tge  169. 
faifoit  ainfi  à Dieu , il  voudroit  l'aimtr  toute 
une  éternité  fans  le  voir.  Gouft  bizarre  s’il 
en  fut  jamais,  mais  où  l’on  voit  l’elprit  des 
nouveaux  myftiques , qui  tend  à extenuer 
la  veuë  de  Dieu , encore  qu’elle  loir  la  four* 
ce  certaine  & inépuifable  du  plus  pur  & du 
plus  parfait  amour:  aveugles  &condu&curs 
d’aveugles , qui  en  fupprimant  lq  defir  de 
voir , induifent  trop  clairement  à ne  pas 
croire  la  -vifion  fi  defirable.  Ailleurs  pour 
nous  porter  à defirer  moins  on  fait  croire 
à l’ame  prétendue  parfaite  que  Dieu  luy 
dit  ces  paroles  : fe  vous  ay  fait  rcjfembler  à cant.  is.tr, 
nies  anges , & je  veux  que  vous  aycT^le  me- 
me avantage  qu’eux  , qui  ejl  de  contempler 
toujours  ma  face.  Je  ne  fçay  fi  les  B 'gnards  . 
en  demandoient  davantage  : auflï  cette  ame 
n’a-t-elle  rien  à craindre:  D eu  la  lie  fi  for-  îbid.t.  <s. +7. 
tement  à luy  qu’elle  ne  craindra  plus  aucune  dé- 
faillance : c’eft  le  foiblç  des  commencement 
déprouver  des  éclypfs , & de  faire  encore  des 
chutes:  mais  l’ame  parfaite  n’en  fait  plus} 
elle  eft  confirmée  t fi  l’on  peut  u fer  de  ce  terme  y ibid.+e.] 
dans  la  charité.  Le  correctif  léger , fi  l’on 
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peut,  n’empefche  pas  qu’on  ne  voye  que 
l’efprit  eft  d’écablir  une  fermeté  abfoluë , 
en  difant  ailleurs  de  cette  ame  qu'on  peut 
dire  quelle  efi  pour  toujours  confirmée  en  amour* 
pmfqtt'elle  a efié  changée  en  luy ; en  forte , dit- 
elle,  qu'il  ne  fçauroit  plus  me  rejetter  aujji 
je  ne  crains  plus  d'efire  feparée  de  luy. 

Sans  cette  fccurité  où  l’on  met  les  âmes, 
oferoit-on  afleurer  quelles  n’ont  point  à 
demander  la  perfeverancc  ? mais  leur  repos 
efi  confirmé  pour  riefire  jamais  plus  interrom- 
pu $ & encore  qu’on  ajoute  qu’il  le  pour- 
roit  eftre , & que  l’ame  par  fa  liberté  pour- 
voit  défaillir,  on  ajoute  aulfi  quelle  ne  le 
1 voudra  jamais  à moins  de  la  plus  extrême  in- 
gratitude & infidélité , fans  vouloir  dire  qu’en 
cette  vie  on  n’eft  jamais  afl’euré  que  cette 
infidélité  n’arrivera  pas. 

C’eft  pourtant  ce  qu’il  falloit  dire  fi  l’on 
vouloir  donner  un  vray  correctif  à la  doc- 
trine répandue  par  tout,  que  ces  âmes  font 
alfeurées  de  ne  tomber  pas  : c’eft  encore  un 
coup  ce  qu’il  falloit  dire  avec  faint  Augu- 
ftin  & toute  l’Eglife , qui  reconnoift  hum- 
blement que  cette  fecurité  qu’on  entreprend 
de  donner  aux  âmes  parfaites , non  par  un 
don  fpecial  fi  rare  qu  a peine  en  peut-on 
trouver  deux  ou  trois  exemples  certains; 
mais  par  un  état  d’oraifon  où  l’on  vient 
régulier ement  yn'efipas  utUe  en  ce  lieu  d'in- 
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fimité,  oh  l’ajfiurance  fournit  produire  V or- 
gueil. 

C’eft  donc  en  quoy  l’efpritde  l’Eglife  eft  xxxvlî. 
directement  oppole  a celuy  des  nouveaux  myftiquesétei- 
myftiques.  L’Eglife  tient  lès  enfans  dans  gnci»  ^ns  les 
l’incertitude , afin  de  les  obliger  à prier  lans  ^ïîîfpudo 
celle  pour  obtenir  la  perfeverance  i ceux-  mortification 
cy  au  contraire  induifent  à un  repos  qui  & de  vcrtu‘ 
éteint  par  fa  plénitude  prétendue  1’efpric 
de  defir  &:  de  demande. 

Il  éteint  mefme  l’efprit  de  mortification 
& d’aufterité  exprefl'ément  enfeigné  par  ces 
paroles  de  faint  Paul  : Je  chajlie , je  morti-  uC0r.1x.z7i 
fe , je  flétris  mon  corps , je  réduis  en  fiervitude 
mon  Corps  , le  refte  qui  eft  connu.  Contre 
cette  doctrine  apoftolique,  confirmée  par 
la  tradition  de  tous  les  fiecles , on  a ofé 
dire  que  l’aufterité  met  les  fens  en  vigueur  «Moyen  court. 
loin  de  les  amortir  ; quelle  émeut  les  fens  ** 0 ' J?’_ 

& irrite  la  paflion  loin  de  l’éteindre  ; qu’ci*.  « 
le  peut  bien  affaiblir  le  corps , mais  non  « 
jamais  émouffer  la  pointe  des  fens:  encore  »« 
que  tous  les  faints  & faint  Paul  mefme  ayent 
pratiqué. ce  reqiede  comme  l’un  des  plus 
efficaces.  C’eft  en  vain  que  pour  adoucir 
en  quelque  façon  une  propofition  qui  ré- 
volteroit  tous  lesle&eurs,  on  explique  qu’on 
ne  prétend  autre  chofe  finon , qu'il  ne  faut  page**  r-- 
pas  faire  fin  exercice  principal  de  la  mortifi- 
cation: car  qui  jamais  a penfé  que  ce  fuft; 
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l’cxcrcicc  principal  ? ce  qu’on  ajoute  qu'il 
ne  faut  fus  fe  fixer  à telles  & telles  aufierite\j 
eft  directement  oppofé  à la  pratique  des 
ibid,  faints  j & la  veuë  qu’on  donne  que  fans 

f enfer  en  farticulier  à la  mortification , Dieu 
en  fait  faire  de  toute  forte , comme  fi  le  foin 
que  Dieu  prend  de  nous  mortifier  dévoie 
empefeher  le  facrifice  volontaire  des  mon. 
tifications  particulières  : fous  prétexté  de 
foumiflion  a la  volonté  de  Dieu , condam- 
ne faint  Paul , & induit  dans  la  difeipline 
chreftienne  un  relafchcment  quelle  n’a  ja- 
mais connu. 

On  prend  un  autre  pretexte  d’éteindre 
l’efprit  de  mortification  dans  la  réglé  des 
affociez  à l’enfant  Jefus , qui  eft  un  livre 
compofé  dans  l’efprit , & prefque  des  pro- 
pres paroles  du  Moyen  court.  On  y afFoi- 
fage  3$.  blit  les  aufteritez  comme  chofe  feu  convenable 
a 1 enfance , un  enfant  efiant  flus  cafable  de 
fureté  j de  grâce  (fia  amour , que  de  rigueur  (fi 
d’aufierité i qui  eft  un  abus  vifible  du  terme 
d’enfance , & une  profanation  du  myftere 
de  la  fainte  enfance  de  Jefus-Chrift  , qu’on 
tâche  de  feparer  de  la  mortification  & de 
la  croix. 

Enfin  on  affoiblit  en  general  le  foin  par- 
Moyen  tourt,  ticulicr  de  cultiver  les  vertus , en  difant  qu'il 
n’y  a foint  d’ âmes  qui  fratiquent  la  vertu  flus 
fortement , que  celles  qui  ne  fenfent  fas  i la 

verta 


Digitized  by  Google 


r 


fur  les  états  d'Oraifon.  t? 7 

tn  particulier ce  qui  revjent  au  principe  de 
ne  vouloir  rien, de  ne  réfléchir  fur  rien,&: 
de  fupprimer  toute  activité  te  tout  effort; 
c’eft- à-dire,  toute  aétion  exprefle  te  délibé- 
rée du  libre  arbitre.  • 

Vôili  l’expofltion  te  une  réfutation  plus 
que  fufflfante  de  la  doétrine  des  nouveaux 
myfiiques.  Pour  un  plus  grand  éclaircifle- 
ment , te  pour  mieux  préparer  la  voyc  à la 
jufte  qualification  de  leurs  propofitions,  il 
•faut  encore  en  peu  de  paroles  oppofer  à 
leurs  nouveautez  la  tradition  de  l'Edile. 

* 5# 


LJ  V RE  VL 

Où  /’  on  oppofe  a ces  nouveauté^  la 
tradition  de  l'Eglifc. 

LE  principal  infiniment  de  la  tradition  1. 

de l’Eglife  eft  renferme  dans  fes  prières  traclit,ion * 
& (bit  qu'on  regarde  l’affion  de  la  liturgie 
te  le  lacrifice , ou  qu’on  ïepafle  fur  les  hym-  mcnt  p«  tes 
nés,  fur  les  colle&es,  fur  les  fecretes,  fur  pricrcs‘ 
les  poft-communioris , il  cft  ^remarquable 
qu’il  ne  s’en  ttouveia  pas  une  feûle  qui  ne' 
foie  accompagnée  de  demandes  expreffes  j 
en  quoy  l’Eglife  a obéi  au  commandement 
de  falnt  Paul:  Jpu'en  tomes  vos Ji implications  rhl.iv.o. 
vos  demandes  foient  portées  a Dieu  avec  action 
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de  grâces.  C’eft  une  ch'ofe  étonnante  que 
l’Eglife  ne  falTe  pas  une  feule  priere,  je  dis 
encore  un  coup  pas  une  feule  fans  deman- 
de , en  forte  que  la  demande  foit  pour  ainfi 
dire  le  fond  de  toutes  fes  oraifons,  & qu’il 
y ait  de  fes  enfans  qui  fafl'ent  profeffiôn  de 
ne  plus  rien  demander.  La  conclyfion  fo- 
lemnelle  de  toutes  les  oraifons  de  l’Eglife 
par  Jefus-Chrift,  & en  l’unité  du  faint  Ef- 
prit,  fait  voir  la  ncceffité  de  lafoy  expreffe 
en  la  T rinité , en  l’Incarnation , & en  la  mé- 
diation du  Fils  de  Dieu.  Ce  ne  font  point 
icy  des  aétes  confus  & indiftinéls  envers  les 
perfonnes  divines , ou  mefme  envers  les  at- 
tributs divins  ; on  trouve  par,tqpt  la  toute- 
puiflancc , la  mifericorde , la  fageflfe,  la  pro-^ 
vidence  tres-diftinélement  exprimées.  La 
glorification  de  la  divinité  dans  la  Trinité, 

& l’aétion  de  grâces  ne  font  pas  moins  ré- 
pandues dans  les  prières  ecclefiaftiques  ; 
mais  par  tout  félon  l’efprit  de  faint  Paul, 
elle  fe  termine  en  demande  fans  y manquer  1 
une  feule  fois  ; témoins  ces  deux  admira-  i 
blés  glorifications:  Gloria  in  exceljîs , & Te 
Deurn  laudarkus  : tout  y a pour  but  la  gloire 
de  Dieu  * ce  que  l’Eglife  dtclare  par  ces 
admirables  paroles  : O Seigneur  y nous  vous 
rendons  grâces  a caufe  de  vojtre  grande  gloire  : 
Gratta*  agiwus  tibi  ; &c.  Les  demandes  vien- 
nent eniuice  ; JjeT^ptié  de  nous , écoute^ 
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nos  v$ix  : Miferere  nobis , &c.  Sufcipe  depre- 
cAtionem , &c.  On  revient  à la  glorification  : 

Parce  que  vous  ejfes  le  feul  faint , le  feul  Sei- 
gneur, 6c  le  refte. 

Tel  eft  l’èfprit  de  la  prieçe  chreftienne  . 
qui  u»it  en  foy  ces  trois  chofes , la  glori- 
fication de  Dieu  en  luy-mefme , 1’aétion  de 
grâces, & la  demande  ; feion  cet  efprit  quand 
mefme  on  les  fcpare  dans  l’exercice  on 
doit  toûjours  les  unir  félon  l'intime  difpo-  * 
fition  du  cœur,  & en  venir  à l’exclufion  de 
l’une  des  crois,  comme  font* les  nouveaux 
myftiques  , c’eft  éteindre  l’efprit  d ’oraifon.* 

Quand  l’Eglife  invoque  Dieu  comme  elle 
faippar-tout  fous  le  titre  de  njifericordieux, 
ou  de  tout-puiflant , 6l  ainfi  des  autres , elle 
montre  que  les  demandes  qui  fuiventfe  ter- 
minent à le  glorifier  dans  fes  divines  per- 
fections , 6t  plus  encore  pour  ce  qu’il  eft 
que  pour  ce  qu’il  donne.  Ainfi  c’eft  une 
erreur  manifefte  &injurieufe  à toute  l’Egli- 
fe de  regarder  les  demandes  comme  inte- 
reflees,  6c  d’en  fufpendra  l’ufagc  dans  les 
parfaits. 

Les  demandes  de  l’Eglife  fe  rapportent  à 1 1- 

trois  fins,  que  chacun  defire  obtenir  pour  ^Egiffc^n- 
loydans  cette  vie:  laremiffiondespechez,  vamquentd’cr- 
la  grâce  de  n’en  plus  commettre , ce  qui  reur  ceux 

O . -*  1 , J croycnt  que  les 

comprend  la  perleverance  ; l^ugmetitànon  ,.jem .-a ^ 
de  la  jufticc  : U ces  trois  fins  particulières  intaefftts: 
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fe  terminent  à la  grande  fin  à laquelfè  tou- 
tes les  autres  font  fubordonnécs  ^ qui  eft 
l’accomplificment  des  promellcs  dans  la  vie 
future.  L’Esdife  montre  cette  intention  dans 
, toutes  fes  prières , & je  me  contente  de  la 
»>  marquer  dans  cclîe-cy  : Donnez-nous , ô 
» Dieu  tout-puifiant  , l’augmentation  de  la 
» foy,  de  l’efperance  &de  la  charité  afin 
» que  nous  obtenions  ce  que  vous  avez  pro- 
• »»  mis , faites-nous  aimer  ce  que  vous  avez 

»»  commandé.  Toutes  les  autres  prières  font 
du  mefme  efpfit , & fi  ces  actes  font  inte- 
reflez , c’eft  une  chofe  horrible  à penfer 
que  l’Eglife  ne  fonge  pas  une  feule  fois  à 
nous  en  faire  ptoduire  d’autres.  Pour  s’éloi- 
gner de  tels  aétes , il  faut  renoncer  à dire 
amen  fur  la  demande  qu’on  vient  d’enten- 
dre , &:  en  mefme-temps  fur  toutes  les  au- 
tres, puifqu’clles  font  toutes  dô  mefme  in- 
tention. C’eft  une  réglé  confiante  de  la  foy, 
qu’on  prie  félon  ce  qu’on  croit , & que  la 
loy  de  prier  établit  celle  de  croire  : ZJt  legetn 
credendi  le\  Jlatuat  Jùpplicandi.  Les  Papes  & 
les  Conciles  nous  ont  enfeigné  que  la  do- 
ctrine de  la  priere  eft  infeparable  de  la  do- 
; Ep.conc.cart.  étrine  de  la  graeê.  La  grâce , dit  le  Concile 
ad  i?in.  pp.  dc  Carthage  dans  fa  lettre  fynodique  au 
]ïn,T  Hg'm  Pape  faint  Innocent,  efi  déclarée  manifejle- 
ment  pan  les  prières  des  faints  : Gratta  Dei  Jam 
clorum  evidentim  oratienibus  declaratur.  Voilà 


fur  les  états  d’Oraifon.  1S1 
ce  qu’on  écrit  à faint  Innocent , & ce  grand 
Pape  répond  : Si  nous  p’avons  pas  bcfoin 
du  fecours  de  Dieu , pourquoy  le  deman- 
dons-nous tous  les  jours  ? car  foit  que  nous 
vivions  bien , nous  demandons  la  grâce  de 
mieux  vivre,  & fi  nous  nous  détournons 
du  bien,  nous  fommes  encore  dans*un  plus 
grand  befoin  de  la  grâce.  Comme  *lonc  on 
difoit  alors  aux  Pelagieüs  qui  nioient  la  gra^- 
ce,  comment  la  deiftandez-vous  fi  vous  l’a- 
viez ? Je  diray  à nos  faux  dévots , comment 
ceflez-vous  de  la  demander  fi  vous  croyez 
en  avoir  befoin  ? L’erreur  eft  égale , ou  de* 
nier* ce  qu’on  demande , ou  de  ne  deman- 
der pas  ce  qu’on  croit*  abfolument  necef- 
fairet 

Pour  établir  cette  doctrine,  faint  Au gu- 
fti^  dans  fes  derniers  livres  tant  autorilèz 
par  le  faint  Siégé , a dit  qu'il  efioit  confiant  ; 
confiât , que  comme  il  y a des  grâces  que  Dieu 
donne  fans  qu'on  les  demande  ; par  exemple , le 
commencement  de  U foy  ( l’efprit  mcfme 
de  la  prière)  aujji  y en  a-tdl  d’autres , qu'il 
n’a  préparées  qu’à  ceux  qui  les  demandent , telle 
qu'eft  la  perfeverançe  dans  le  bien  ; c’eft  pour- 
quoy il  eftoit  d’accord  avec  les  femi-Pela- 
gienî  qu’on  la  pourvoit  & qu’on  la  devoit 
mériter  par  d’humbles  applications  : Suppliciter 
emereri  : d’on  il  s'enfuit  clairement  que  ceux 
qui  ne  veulent  pas  la  demander  ne  veulent 
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pas  l’avoir , & qu’en  évitant  la  demande  on 
perd  la  grâce.  De  là  vient  que  ce  faint  do- 
cteur enfeigne  encore  comme  une  vérité 
ibid.  2,  confiante , qu'il  n’y  a aucun  des  faints  qui  ne 
demande  la  perfeverancc  : ceux  donc  qui  ne 
la  demandent  pas , félon  luy  ne  font  pas 
faints;  *8é  il  ajoute,  félon  la  doctrine  de 
faint  Cyprien,  que  loin  qu’on  ne  doive  pas  ' 
demander  la  perfdfrerance , on  ne  demande 
prejque  autre  chofe  que  te  grand  don  dans  l’o- 
raifon  dominicale . 

i v.  Ces  deux  grands  faints , je  veux  dire  faint 
Que s.x:ypricnB Cyprien  de  faint  Aneuftin , ne  connoiflént 
n’ont  jamais  point  le  my  itéré  du  nouveau  definterefle- 
connu  le  pré-  ment  qui  perfuade  à nos  faux  mydiques 

rc (Terrien t des  a nc  rien  adirer  pour  euX-meimeS , puit- 

nouveaux  my-  qu’ils  tournent  tous  deux  à eux-mefmes  tou-  • 
niques.  tes  }es  demandes  de  l’oraifon  dominicale, 
ibid.  » &:  entr’autres  celle-cy  : Que  voftre  nom  foit 
» fanétifié  ; car  difoit  faint  Cyprien  de.  faint 
^ *»  Auguftin  après  luy , nous  ne  demandons 
» pas  que  Dieu  foit  fanétifié  par  nos  oraifons; 

» mais  que  fon  nom  ( faint  par  luy-mefme) 

» foit  fanétifié  en  nous  ; car  qui  peut  fan&ifier 
» Dieu , luy  qui  nous  fanétifie  ? mais  à caufe 
» qu’il  a dit,  foyez  faints  comme  je  fuis  faint  : 

« nous  luy  demandons  qu’ayant  efté  ianéti- 
» fiez  dans  le  baptefme,  nous  perfeverion* 

» dans  la  fainteté  qui  a efté  corfimencée  en 
„ nous.  Nous  prions  donc  nuit  de  jour  que 


* 
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cette  fan&ification  demeure  en  nous.  C’eft  <• 
donc  pour  nous  que  nous  demandons  : cette 
demande,  voftre  nom  foit faniïifé , regarde 
Dieu  en  nous , &c  ne  l’en  regarde  pas  moins 
en  luy-mefme , parce  que  toute  noftre  fan- 
.^ftification  fe  rapporte,  à luy.  * 

Ainfi , encore  une  £ois , ce  definterelfe-  v. 
ment  «ant  vanté  . par  les  faux  myftiques , Suite  dc  la 
qu’on  fait  confifter  à ne  rien  demander  pour  & de 

foy  , eft  inconnu  à faint  Cyprien  &:  à faint  l’Egitfc  «tho- 
Auguftin:  il  l’eft  à jefus-Chrift  mcfme  qui  h<luc‘ , 
nous  commande  de  dire,  pardonneT^nom , * 

ne  nous  induifeT^  pas , délivrerions  : c’cft  «i 
nous  que  les  pechez*doivent  cftre  pardon- 
nez i c’eft  nous  qui  voulons  cftre  délivrgz 
4^u  mal  j &:  comme  l’Eglife  l’interprete  à la 
fin  de  l’oraifon  dominicale,  du  mal  pafé, 
du  mal  prefent  & du  futur:  Ab  omnibus  malts 
prxteritis , pufentibus  & futur is  : ce*  qui  en- 
ferme la  perfeverance  dans  le  bien,  puif- 
que , comme  Hit  faint  Auguftin , fi  nous  fom- 
mes  véritablement  délivrez  du  mal , nous  jbid.  s. 
perftflerons  dans  la  fainteté  que  nous  avons  re- 
cette parla  grâce.  Non  feulement  fious  y per- 
fifterons , mais  encore  nous  y croiftrons  en 
difant  avec  les  apoftres  : Augmentefyious  la  Lut.  xvu.  s. 
foy  i & en  cela  nous  aurons  l’effet  de  cette 
demande  : fioftre  volonté  foit  faite , parce  que 
la  volonté  de  Dieu , c'efi  nojhe  fancti  f cation , z.  rhtfi  iv.  3. 
comme  dit  faint  Paul , dans  laquelle  nous 
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devons  croiftre,  félon  cet  exprès  comman-  *, 
dement  : Jè)ue  celuy  .qui  eji  jujle  fe  jufiife  en- 
core , & que  celuy  qui  ejl  faint  fe  [motif  e en- 
core: c’cft  pour  cela,  continue  faint  Augu- 
ftin,  que  Dieu  commande  a fes  faint  s de  luy 
demander  la*perfveravce  s & nos  faux  con-^f 
templatifs  ofent  dir$  qu’il  ne  le  comman- 
de pas  aux  parfaits , comme  fi  les  parfaits 
n’eltoient  pas  faints. 

Ce  qu’a  dit  faint  Auguftin  de  cette  de- 
mande , eft  expreflement  défini  dans  le 
premier  Concile  d’Orange , par  ce  chapitre: 

M faut  que  les  fùnts  implorent  fans  cejfe  le  fe- 
cour's  de  Dieu , afiji  qu’Hs  pu'jfent  parvenir  a 
uqf  fainte  fn , & perffer  dans  les  bonnes  œu- 
vres : & en  dernier  lieu  par  le  Concile  d^ 
T rente , lorfqu’aprés  avoir  défini  qu’on  ne 
peut  avoir  ce  grand  don  que  de  Dieu  feul, 
il  conclut  que  nous  ne  pouvons  l’obtenir 
que  par  des  travaux , des  veilles , des  aumof 
nés  y des  prières , des  oblations  des  jeunes. 

On  voit  encore  par  cette  doéhine  que 
l’oraifon  dominicale  eft  fuppofée  eftre’l’o- 
raifi?nd’ob*hgationde  tous  les  fideles;  ce  qui 
eft  confirmé  par  les  décifions  du  Concile 
de  Carthage,  où  l’on  fuppofe  comme  un 
principe  de  foy  que  les  plus  grands  faints , & 
fuflènt-ils  aufti  faints  que  faint  Jacques , que 
Job  & que  Daniel  y ont  befoin  de  faire  cette 
demande:  PardonncT^nous  ms  peche%j  & que 


fur  les  états  d'Oraifon.  iSj 
terfejl point  par  humilité  ,*  mais  en  vérité  qu'ils 
la  font:  Non  bumiliter  fed  veraciter. 

Le  Concile  de  Trente  fuppofe  auflî  que 
cette  demande  n’eft  pas  feulement  humble , 
mais  encore  focete  & véritable ^ & que  l’o- 
raifon  dominicale  où  elle  cft  énoncée,  eft 
d’une  commune  obligation  pour  tous  les 
chrefticns,  mefme  pour  les  jalus  parfaits, 
puifqu’çlle  l’eft  pour  tous  ceux  qui  n’ont 
plus  que  4c  ces  pcchez  de  fragilité , dont 
perfonne  n’eft  exempt. 

Telle  a donc  efté  la  doéhine  définie  par 
tou^  l’Eglife  contre  les  Pelagiens,  &:  par 
là  on  voit  qu’il  cft  de  la  foy  catholique  d’é- 
viter ce  prétendu  definterell'emcnt , qui  cm- 
pefche  nos  faux  parfaits  de  rien  demander 
pour  eux , parce  qae  ce  n’eft  qu’orgueil 
une  manifefte  tranfgrcflion  des  exprès  com- 
mandemens  de  Dieu. 

Pour  entendre  maintenant  que  cette  foy 
eft  aufli  ancienne  que  l’Eglife , il  ne  faut  que 
lire  quelques  partages  de  faint  Clem'ent  d’A- 
lexandrie , dont  l’autorité  eft  confidcrablc 
par  deux  endroits;  l’un  qu’elle  a efté  reve- 
réedés  la  première  antiquité , puifqu’il  a 
eftt*dés  le  fécond  ficelé , après  le  grand  Pan- 
tenus  , & devant  le  grand  Origene , le  théo- 
logien & le  do&eur  de  la  fainte  & fçavantc 
Eglife  d’Alexandrie:  & l’autre, qu’il  nous  pro- 
pofeeequi  convient  aux  plus  parfaits , qu’il 
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appelle  les  Gnoftiques,  c’eft-à-dire , (elon  le 
langage  allez  commun  de  Ton  temps,  8c  dé- 
rivé de  faint  Paul , les  parfaits  8c  les  fpiri- 
tuels  qui  font  parvenus  ji  l’habitude  con- 
fommée  d^la  charité.  • * 

Des  hommes  fi  parfaits  & fi  élevez , dit 
faint  Clement , au-dtjfus  de  P état  commun  des 
fdeles , demandent  à Dieu , non  pas  les  biens 
apparens,  comme  font  les  imparfaits;  mais 
les  vrais  biens  qui  font  ceux  de  L’jimc  : ainfi 
les  demandes  qu’il  met  en  la  bouche  dcfon 
Gnoftique  font  les  demandes  des  parfaits. 
Audi  quand  il  vient  à fpecifier  fes  deman- 
des particulières,  il  n’y  met  rien  que  a ex- 
cellent. Car  il  demande , dit-il , la  remiflion 
de  fes  pechez , de  n’cn  faire  plus , d’accom- 
plir tout  le  bien , d’y  perfeverer , de  n’en 
point  décheoir,  d’y  croiftre,  de  le  rendre 
étertiel , d’entendre  toutq  ladifpenfation  de 
Dieu , afin  d’avoir  le  cœur  pur  8c  d’eftre 
initié  au  myftere  de  la  vifion  de  face  à fa- 
ce. Voilà  ce  que  le  Gnoftique , c’eft-à-dire 
le  fpirituel  & le  parfait,  demande  pour  luy- 
mefme,  félon  ce  Pere,  qui  eft  aulft  preci- 
fément  tout  ce  qu’on  a veu  dans  les  prières 
de  l’Eglifé  ; 8c  pour  les  autres , il  demande 
leur  converfion , leur  élévation , leur  perfeve- 
rance  : pour  fes  ennemis*  le  changement  de 
leur  cœur.  Il  n’y  a rien  là  que  d’excellent 
& digne  d’*jn  homme  parfait.  Auiîi  faine 
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Clement.  ajoute -il,  que  l’homme  fpirituel 
& parfait , qui  eft  dans  la  prof  jjion  & dans 
l’habitude  de  la  pieté , demande  à Dieu  tout 
cela  ( naturellement  ) comme  l’homme  'vulgai- 
re demande  la  famé , & le  demande- lür  *e 
fondement  do  l’Ecriture  , que  l’oraifon  ef 
bonne  avec  le  jeufne  : fondement  commun 
à tous  les  états , Sc  aux  plus  parfaits  com- 
me aux  autres. 

Ce  qu’il  y a.icy  à remarquer  ^c’eft  que, 
toutes  ces  demandes  font  attribuées  au  fpi- 
rituel par  faint  Clément , non  comme  des 
chofes  encore  imparfaites, dont  il  tâche  de 
fe  délivrer , mais  comme  des  chofes  qui  dé-* 
montrent  fa  perfection.  C’cfl:  pourquoy  loin 
de  penfer  qu’il  ne  foit  pas  de  l’état  de  l’hom- 
me parfait  de  demander,  ce  Pere  dit  au 
contraire  que  c’eft  à luy  proprement  à le 
faire  ; car  pour  les  autres , dit-il , ils  ne  peu- 
vent pas  mefme  prier  Dieu  pour  en  obte- 
nir les  biens,  parce  qu’ils  ne  connoilfent 
pas  les  biens  véritables,  Sc  n’fen  fçauroient, 
pas  le  prix  ni  l’ufage  qu’il  en  faudroit  faire 
quand  ils  les  auroient  obtenus.  D’où  il  con- 
clut que  ceux  à qui  il  convient  le  plus  de 
faire  à Diçu  des  demandes  font  les  parfaits, 
les  Gnofliques , ceux  qui  connoiflent  vrai- 
ment Dieu , parce  qu’ils  fçavent  quels  font 
les  vrais  biens , Se  ce  qu’il  faut  demander , 
& quand  $c  comment.  Il  dit  dans  le  mefme. 
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Uid.7 28.  » efprit  j que  le  propre  ouvrage  du  gnoftique 
» eft  de  demander,  & qu’il  ne  s’amufe  pas  à 
» de  longs  difcours  dans  là  priere,  parce  qu’il 
» fçait  ce  qu’il  faut  demander. 

• Qtfon  vienne  dire  après  cela  que  ce  ne 
fonc  pas  les  parfaits  & les  plus  parfaits , les 
plus  éclairez,  les  plus  fpirituels,  & félon  le 
langage  de  ce  Pere,  les  plus  gnoftiques  qui 
doivent  demander , ou  qu’il  ne  leur  con- 
fient pasude  le  faire, eux  à qui  il  convient 
tout  au  contraire  de  le  faire  preferablcmenc 
à tous  les  autres.  C’eft  pourquoy  ceux  à qui 
ce  îfaint  met  la  priere  à la  bouche , apres 
,1’Ecriture , font  les  plus  parfaits  : un  Moyfe, 
uneEfther,  une  Judith,  une  Marie  fœur 
de  Moyfe  qui  eftoit  une  propheteffe  : dans 
le  nouveau  teftament,  un  faint  Barnabé, 
homme  jujle  & rempli  du  faint  Ejprit , dont 
il  rapporte  cette  priere  : Dieu  nous  donne  la 
fgejfc , l'intelligence , la  fcience , la  connoijfan- 
ce  de  fes  juf  if  cations , la  patience , & ainfidu 
refte.  * • 

» • 

x.  Si  l’on  répond  que  la  perfe&ion  a plu- 

n-rc  cVft  dans  l~ieurs  degrez , faint  Clement  qui  les  recon- 
le  plus  haut  noift  devoit  donc  dire  quelque  part  qu’il  y 


Strom.  4.  s 21. 
(22. 


Llh.  2.  39S. 


point  de  la  per- 
fection que, 
riiomm^fpiri- 


a’un  de  ces  degrez  où  l’on  ne  demande  plus; 
mais  au  contraire  il  dit  en  termes  formels , 
tuel  faTt 1 les  que  le  gnoftique  .coryphée  ,*  c’eft-à-dîre , le  par- 
%Td'fC7zs  Parîny  les  parfaits , celuy  qui  eft  parve - 
■ * nu  au  fommet  de  la  fpiritualitê , dtç  *-Aféjnœi 
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fur  les  états  d’Oraifon.  iSy 
■&  à la  plus  haute  fublimité  de  l'homme  par-  • 
fait:  ceiily  à qui  la  vertu  a pajfé  en  nature, 
en  qui  elle  eft  devenue  permanente  & ina~ 
miffible  ( au  fens  qu’on  verra  ) eft  après  tout 
celuy  là-mefme  qui  faic  toutes  ces  de- 
mandes. 

v II  eft  fi  parfait  qu'il  eft  déjà  avec  les  Anges,  Lib.  7.  7+rf. 
dr  prie  avec  eux  comme  celuy  qui  eft  leur  tgal. 

Et  cependant  il  ddfoande  a n'eftre  pas  long- 
temps dans  la  chairs  mats  qu’il  y vive  comme 
un  fpirituel  & comme  un  homme  fans  chair , 
aaupxac,  & demande  auffi  à la  fois  d’obtenir 
les  biens  excellents  , & d’éviter  les  grands 
maux.  • 

On  voit  donc  que  celuy  qui  fait  les  de- 
mandes n’eft  pas  feulement  appelle  le  co- 
ryphée, le  fouverain  parfait;  mais  encore 
par  toutes  leschofes  qu’on  luy  attribue  qu’il 
a le  vray  caraétere  de  perfection. 

Ailleurs,,  le  meftne  gnoftique  qui  prie  par  la  Lib.  a.  aes . 
feule  pensée,  toujours  uni  à Dieu  par  la  charité, 

& familier  avec  luy  : en  un  mot  un  de  ces  jUd. 
parfaits  que  Dieu  exauce  toujours , comme 
il  exauça  Anne  mere  de  Samuel , demande 
que  fes  pechef  luy  foient  pardonne  f,  de  ne  pé- 
cher plus , & le  refte  que  nous  avons  rap- 
porté-. 

Je  n’exagereray  point  quand  je  diray^jutv 
j’omets  trente  paftages  de  mefme  force , ôc 
qu’ü  n’y  a rien  de  plus  inculqué  dans  ce 
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XI. 

Que  ces  prières 
des  parfaits  ne 
font  infpire'es 
qu'au  mefmc 
fois  que  ie  font 
toutes  les  priè- 
res chreftien- 
ucs. 


XII. 

Que  le  parfait 
de  S.  Clément 
pratique  les  re- 
flexions , & les 
précautions,  & 
que  c’cft  par  là 
que  la  vertu  eft 
inébranlable. 


L\b.  7-  7*4- 


jpo  Inftru&ion 

#Pere  que  les  demandes  dans  la  bouche 
dans  le  cœur  des  plus  parfaits  fpirituels. 

Si  l’on  répond  que  ces  prières  des  par- 
faits font  particulièrement  infpirées,  nous 
avons  déjà  répondu  qu’on  n’a  pas  befoin 
d’infpiration  particulière  pour  les  chofes  qui 
font  de  l’état  commun  de  la  pietc  chreftien- 
ne , &:  nous  répondons  encore  plus  preci- 
fément  fur.faint  Clemeflt  qu’en  tant  d’en- 
droits où  il  parle  de  ces  prières  des  parfaits* 
il  n’a  pas  donné  la  moindre  marque  qu’il 
les  attribue  à une  autre  forte  d’infpiration 
qu’à  celle  qui  eft  commune  à toute  priere 
chreftienne , ni  il  ne  tes  fonde  fur  d’autres 
préceptes,  ou  fur  d’autres  promefles  que 
fur  celles  qui  foqt  données  à tous  les  fidè- 
les. De  forte  que  ce  recours  a des  infpira- 
tions  extraordinaires  dans  des  chofes  qui 
regardent  l’état  Commun  du  chreftien,  vifi- 
blement  n’eft  autre  chofe  qu’une  échapa- 
toirc  pour  éluder  une  vérité  manifefte. 

Il  ne  refte  plus  qti  a examiner  comment 
la  vertu  eft  inamiflible  ; c’cft-à-dire , ne  peut 
dccheoir  dans  l’homme  parfait , félon  faint 
Clement  d’Alexandrie  ; & d’abord  il  eft 
bien  certain  que  ce  Pere  eft  bien  éloigné 
de  l’erreur  de  Calvin  : au  mefme  endroit  où 
il  parle  ainfi,  il  a dit  que  fon  gnoftique. 
Ion  vertueux  & fon  fpirituel  partit  deman- 
de de  ne  tomber  point,  fe  fouvenmt  qtt  il y a. 


fur  les  états  d’Oraifon.  ipz 
mfme  des  Anges  qui  font  tombeT^  Il  ne  fe 
croit  dqpc  pas  exempt  de  la  chute  ; mai/ 
laraifon  qu’il  a rendu  de  la  confiance  in- 
vincible de  l’homme  parfait  dans  le  bien, 
cil  tres-remarquable  pour  le  fujet  que  nous 
çaitons.  Car  11  le  parfait  fe  foutient,  c'ejl , 
dit-il , tres-volontaircmtnt  par  la  force  de  la 
raifin,  par  l'intelligence  & p*r  l*  prévoyance 
ou  la précaution.  Voicy  un  homme  bien  éloi- 
gné du  parfait  des  nouveaux  myftiqucs,  qui 
n’admettent  ni  prévoyance  ni  reflexion , au 
lieu  que  celuy  de  faint  Clément  en  eft  tout 
plein:  car  il  arrive,  pourfuit-il,  à une  ver-  « 
tu  indefeétible , àcaufe  de  fa  précaution  qui  « 
ne  fe  relafchc  jamais.  Il  joint  à la  precau-  «« 
tion , qui  fait  qu’on  ne  peche  point , le  bon  « 
raifonnemenctqui  apprend  à difeerner  les  « 
fecours  qu’on  peut  donner  à la  vertu  pour  « 
la  rendre  permanente  : d’où  il  conclut  que  « 
la  connoiflance  ( pratique  &c  habituelle  ) « 
de  Dieu  ell  une  très -grande  chofe,  puif-  « 
quelle  conferve  ce  qui  rend  la  vertu  inde-  « 
fe&ible;  c’eft-à-dire  , quelle  conferve  les  « 
précautions , parmy  lefquelles  on  a veu  qti’il 
a rangé  la  priere , lorfque  touché  de  l’exem- 
ple des  Anges  qui  font  tombez , il  demande 
de  ne  tomber  pas  comjne  eux.  La  vertu  eft 
donc  immuable  & indefeélible , parce  que 
nous  avons  tous  les  fecours  qui  peuvent  la 

rendre  telle,  au  mefmc  fens  que  David  di- 

. - ? 
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XIII. 

L’action  de 
grâces  de , 
l’homme  par- 
fait. 

JLib.  7.  716. 


Phil.  iv.  6. 


IÂb.  3.  427. 
JLib.  7. 14.6. 
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l'oit  : il  réglé  tous  fes  difcours  avec  jugement  ; 
éternellement  tl  ne  fera  point  ébranléjffon  cœur 
ejl  toujours  preft  à fe  confier  au  Seigneur  >•  fon 
cœur  eft  ajfermy  & ne  fera  point  émeu , & le 
refte  de  mefme  fens. 

A la  demande  il*  faut  ajouter  l’a&ion  de 
grâces  dont  faint  Clement  a parlé  en  cette 
forte.  Le  genre  de  prières  de  l'homme  parfait 
eft  l'action  de  grâces  pour  le  pajfé , pour  le  pre - 
fent  & pour  le  futur,  qui  eft  déjà  prefent  par 
la  foy  : d’où  l’on  ne  conclura  pas  qu’il  ne 
fafl’c  point  de  demandes  après  toutes  celles 
qu’on  a veuës  ; mais  feulement  que  l’aétion 
* de  grâces  eft  toujours  la  principale  partie 
de  la  priere , comme  on  le  voit  par-tout 
dans  faint  Paul.  Loin  d’exclure  la  demande 
elle  en  eft  le  fondement , felcti  cerapoftre^ 
lorfqu’il  dit:  jgiie  dans  toutes  vos  oraifons 
vos  demandes  foient  connues  a Dieu  avec  action 
de  grâces , n’y  ayant  lien  de  plus  efficace  pour 
obtenir  le  bien  qu’on  demande  que  d’eftre 
reconnoilfant  de  celuy  qu’on  a reccu.  (Jelt 
ce  qu’explique  faint  Clement , lorfqu’il  re- 
cofhmande  l'attion  de  grâces  qui  fe  termine 
v en  demande.  Et  pour  montrer  que  c’cft  là 
fon  intention , au  lieu  où  il  dit  que  le  genre 
de  priere  du  gnoftique  eft  l’action  de  grâces , il 
ajoute  que  ce  gnoftique  demande  que  fa 
vie  f oit  courte  dans  la  chair , de  n’eneftre  point 
accablé , d’avoir  les  vrais  biens , & d'éviter  les 
‘ maux'. 
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fur  les  états  d'Oraifon.  ij>j 
maux,  d'ejlre  delivre  de  fcs  pecbe^j  &:  le  refte. 
Tant  cela  eft  fondé  fur  faction  de  grâces , 
par  laquelle  on  remercie  Dieu  d’avoir  com- 
mencé en  nous  de  fi  grands  biens , & de 
nous  en  avoir  afl'euré  l’accomplifl’ement  par 
fa  promefle. 

Après  tout  cela  on  doit  eftre  convaincu 
que  ces  aétes  prétendus  defintereflèz  font 
entièrement  inconnus  à la  pieulb  antiquité. 
On  voitaufli  combien  luy  eft  inconnue  l’ex- 
clufion  des  actes  reflexs.  Qui  fait  des  de- 
mandes diftinétes  fur  ce  qu’il  a , fur  ce  qu’il 
n’a  pas , y réfléchit  : qui  rend  grâces  à Dieu 
fur  le  pafle,fur  le  prefent  &:  fur  le  futur,  com- 
me fait  le  fpirituel  de  faint  Clement  ,&  qui 
comme  luy  remercie  d’ejlre  arrivé  a U per- 
fection de  la  connoîjfance  ; c’dt-à-dire,  de  la 
Spiritualité , y réfléchit  aufli  fans  doute,  & 
il  n’y  a rien  en  tout  point  de  plus  oppofé 
que  le  parfait  de  faint  Clement , & celuy  des 
nouveaux  auteurs  que  nous  combattons. 

Par  la  mefme  raifon  il  eft  aifé  de  coiv 
cevoir  qu’il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de 
la  lettre  le  paflage  où  faint  Clement  dit  que 
le  parfait  ffjfituel  ne  doit  point  feavoir  quel 
Il  ejl , ni  ce  qu’il  fait  ; par  exemple,  celuy  qui 
fait  l'aumofne  ne  doit  point  fç avoir  qu'il  ejl 
mifericordieux.  Cela,  dis-je , ne  peut  pas  eftre 
univerfellemcnt  véritable,  & pour  les  rai- 
fort generales  qui  ont  efté  rapportées , Sc 


XIV. 
Ddînterefle- 
ment  prétendu 
des  nouveaux 
myftiques  au  lit 
bien  que  la  c eC- 
làtion  des  ré- 
flexions , in- 
connus à l’an- 
tiquité. 

Lib.  7.  7+4% 
lib.  7.  iç. 


XV. 

Qu’il  n’eft  pas 
vray  générale- 
ment que  le 
parfait  fpiri  - 
tuel  ne  con- 
noifle  pas  les 
vertus. 

Lib.  4,  szf. 
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XVI. 
Comment  le 
parfait  deman- 
de les  biens 
temporels. 


Lib.  7.  72s. 


Ibid.  728. 
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encore  pour  des  raifons  particulières  à ce 
Perej  autrement  contre  la  doélrine  qu’il 
vient  d’enfeigner,  ce  parfait  ne  rendroit 
pas  grâces  du  pafl'é,  du  prefent  & du  fu- 
tur , & encore  moins  d’eftre  parvenu  à la 
perfection. 

. Après  avoir  établi  la  demande  des  biens 
fpiritüels  par  tant  de  moyens,  on  peut  en- 
core propolêr  cette  qucftion , fi  les  fpiritüels 
parfaits  demandent  aufii  les  biens  tempo- 
rels : & la  raifon  de  douter  , eft  que  faint 
Clement,  répété  fouvent , que  fin  gnofiique 
ne  demande  pas  les  biens  temporels , parce  qu’il 
fiait  que  Dieu  les  donne  aux  gens  de  bien  fans 
qu’ils  les  demandent. 

La  difficulté  fe  refout  par  les  endroits  qui 
font  infinis,  où  ce  Pere  a fuppofé,  ce  que  per- 
fonne  auflî  ne  révoqué  en  doute , que  l’hom- 
me parfait , afliftant  aux  prières  commu- 
nes, où  l’Eglife  demande  les  biens  tempo- 
rels , y affilie  d’efprit  autant  que  de  corps, 
dilant  amen  avec  tous  les  autres  fur  toutes 
les  oraifons.  Il  eft  donc  déjà  bien  certain 
de  ce  cofté  là,  qu’il  demande  avec  tous  les 
faints  les  biens  temporels.  £ 

Saint  Clément  s’en  explique  encore  plus 
precifément,  lorfqu’il  dit  que  le  gnofiique 
prie  avec  les  nouveaux  croyant  fur  les  chofis 
qu’ils  ont  a traiter  tous  enfemble  avec  Dieu  : 
c’eft-à-dire , fans  difficulté  fur  toutes^les 


fur  les  états  â'Oraifon.  ipp 
chofes  temporelles  & fpirituelles  que  l’on 
attend  de  fa' grâce,  ce  qui  confirme  que 
comme  les  autres , les  parfaits  fontde  vrayes 
demandes  bien  formées  & bien  réfléchies. 

Cette  maniéré  de  demander  les  biens 
temporels,  bien  loin  d’eftre  intereflee,  eft 
d’une  charité  exquife , puifqu’il  eft:  vray  que 
fans  le  fecours  de  ces  biens,  plufieurs  fideles 
fuccomberoient  à la  tentation  d’impatience 
de  defelpoir.  Mais  en  les  demandant 
avec  l’Eglife , le  vray  fpirituel  fe  diftingue- 
t-il  du  refte  des  chreftiens , &:  ne  dit-il  pas 
avec  eux  dans  le  mefme  efprit  de  fimplici- 
té:  VonneT^nous  les  biens  de  la  terre,  un  temps 
bénin , la  jànté , la  paix  , & ainfi  du  refte? 
On  feroit  trop  infenfible  aux  interefts  du 
genre  humain  fi  l’on  ncgîigeoit  de  telles 
prières.  Ainfi  le  fpirituel  comme  vray  mem- 
bre de  l’Eglife , comme  rempli  de  l’ef- 
prit  de  la  fraternité  chreftiennc , fe  met  dans 
lacaufe  commune,,  &il  demande  pourluy- 
mefme  comme  pour  les  autres.  Que  veut 
donc  dire  faint  Clement,  quand  il  dit  que 
le  gnoftique  ne  demande  pas  les  biens  tem- 
porels , finon  qu’il  ne  les  demande  pas  tou- 
jours en  particulier,  & ne  les  demande  ja- 
mais comme  abfolument  neceflaires , fe  re- 
pofant  fur  Dieu  qui  fçait  les  donner  autant 
qu’on  en  a befoin  pour  le  falut  ? 

; La  raifon  que  ce  Pere  apporte  poux  ne 

N ij 
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Que  la  deman- 
de des  biens 
temporels  n’cft 
pas  intereffee. 


XVIII. 

Différence  de 
demander  ab- 


Digilized  b 


iôlument  & 
fous  condition. 
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demander  point  les  biens  temporels  eft  re- 
marquable: C’efi,  dit-il,  que  Dieu  les  donne 
fans  qu’on  les  demande.  11  en  pouvoir  dire 
autant  des  biens  fpirituels,  fi  l’efprit  de  l’E- 
vangile n’y  euft  refifté  ; ’ mais  Jcfus-Chrift 
en  nous  défendant  de  nous  inquiéter  des  biens 
temporels  comme  les  gentils , parce  que  nojhe 
pere  celejle  Jçait  de  quoy  nous  avons  beJoiny  a 
expreflement  ajouté  , cherche  f le  royaume 
de  Dieu , quoyque  noftre  pere  celefte  ’ne 
fçache  pas  moins  le  befoin  que  nous  en 
avons.  C’cft  que  ce  maiftre  divin  veut  ex- 
citer en  nous  les  bons  defirs  pour  lefquels 
nous  Tommes  pefans,  & amortir  les  defirs 
des  fens  pour  lefquels  nous  Tommes  trop 
vifs.  Outre  cela,  il  nous  veut  apprendre 
à Taire  la  diftinétion  des  biens  qu’il  faut  de- 
mander absolument,  comme  font  le  royaume 
de  Dieu  & la  jufice,  & de  ceux  qu’il  faut  de- 
mander feulement  Tous  condition,  & fi  Dieu 
veut.  Car  on  fuppofe  pour  les  premiers  que 
Dieu  les  veut  toujours  donner , &:  à tous, 
comme faintClement  l’enfeigne  perpétuel- 
lement après  Tapoftre. 

Au  fur  plus  Jefus-Chrift  luy-mcfme  nous 
a appris  à dir c\  Panem  nojhum , où  conftam- 
ment  l’un  des  Tens  eft  de  demander  les  biens 
temporels.  Le  parfait  fpirituel  n’exclut  pas 
cette  demande  du  nombre  des  fept,  & fi 
l’on  dit  neanmoins  qu’il  ne  demande  rien 
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fur  les  états  d’Oraifon.  jy? 
de  temporel , c’eft  comme  l’on  vient  de  dire 
qu’il  ne  le  demande  m comme  un  bien  ab- 
folu,  ni  abfolument;  mais  par  rapport  au 
falut,  fous  la  condition  de  la  volonté  de 
Dieu  ; ce  qui  eft  plûtoft  demander  la  vo- 
lonté de  Dieu  que  ces  biens  mefmes. 

Ainfi  tout  eft  expliqué  : la  fecherefle  des 
nouveaux  myftiqucs  qui  11e  veulent  rien  de- 
mander à Dieu  eft  confondue  dés  l’origine 
du  chriftianifme;  on  voit  qu’il  faut  deman- 
der mefme  les  biens  temporels,  mais  avec 
reftriélion  : & la  maniéré  differente  dont  on 
doit  demander  les  biens  fpirituels,  confir- 
me l’obligation  de  les  demander  en  tout 
état. 

Mais  comme  faint  Clement  d’Alexandrie 
a tant  parlé  des  parfaits,  & qu’il  femble en 
avoir  porté  la  perfection  jufqu’à  leur  ofter 
la concupifcence  ,&  les  élever  à l’apathie; 
c’eft-à-dire  , à l’imperturbabilité  : il  faut 
entendre  d’abord  que  ce  parfait  , dont  il 
dit  de  fi  grandes  chofes  , félon  luy,  eft 
compofé  de  deux  efprits , dont  l’un  convoite 
contre  l'autre , conformément  a cette  parole  de 
faint  Paul:m la  chair  convoite  contre  l’cfprit,  GaI.v.  17.  . 
&l’efprit  contre  la  chair;  cîr  la  chair  a une 
partie  de  l’efprit  qui  luy  adhéré , comme 
dit  le  mefme  faint  Paul  -.Je  ne  fais  pas  ( par-  nom.  vu.  19. 
fakement  ) le  bien  que  je  veux , parce  que  fay  “ 
en  moy  un  mal  inhérent , & une  loyjjui  s’op - 
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Le  combat  tie 
la  concupifccn- 
cc  cil  perpé- 
tuel. 

Lit.  g.  6+9. 
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pofean  bien.  Ce  principe  eftant  fuppofe  avec 
laine  Paul  par  faint  Clement,  il  faut  enten- 
* dre  au  feptiéme  livre  où  il  pouffe  au  dernier 
degré  de  perfection  l’idce  du  gnoftique , les 
Lit.  7. 72  s.  correCtifs  qu’il  y met,  en  difant  que  ï hom- 

me parfait  a en  fa  puijfance  ce  qui  combat  con- 
tre l'ejprit:  il  n’en  eft  donc  pas  entièrement 
délivré;  mais  il  le  tient  fous  le  joug.  Un 
peu  après;  L’homme  parfit  s'élève  courageu- 
sement contre  la  crainte  ,fi  fiant  en  nofire  Sei-% 
gneur:  c’elt  la  pofture  d’un  homme  qui  la 
combat.  Et  dans  la  fuite:  Il  fait  la  guerre  à 
. la  malice,  à la  corruption  qu’on  porte  en  foy- 
nicfme  : elle  refifte  donc , elle  combat.  Un 
ibid.  7 f4-  peu  apres  : Il  reprime  & chaflie  fi  vçuè  quand 

tl  fient  un  plaifir  dans’ fis  regards  ~ Et  encore  : 
Il  s’élève  contre  l’ame  corporelle  s c’cft- à-dire, 
comme  il  l’explique  contre  la  partie  fenfi- 
tive  de  l’ame,  mettant  un  frein  à la  partie  ir- 
raifinnable  qui  fi  foùleve  contre  le  commande- 
ment ( de  la  raifon  ) parce  que  la  chair  con- 
voite contre  l’ejprit.  Un  des  effets  du  com- 
’ bat  perpétuel  que  faint  Clement  reconnoift 
avec  tous  les  faints  dans  les  plus  parfaits, 
cft  qu’on  y reçoit  quelques  legeres  bleffu- 
res , & qu’on  y tdmbe  dans  ces  pechez  qu’on 
appelle  veniels.  Ainfî  la  vie  chreftienne  eft 
une  perpétuelle  purification  : la  plus  parfaite 
fpiritualité  n’en  eft  pas  exempte.  Si  faint 
Clement  dit  expreflèment  que  toute  pure 
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& toute  parfaite  quelle  eft,  non-  feulement 
elle  eft  prompte  a fe  purifier , mais  encore , elle  zib.  7. 73z. 
eft  etle-mefine  la  plus  parfaite  purification  de 
l’ame.  Ainfi  la  purification  eft  de  tous  les 
états  ; pourquoy  non  ,puifqu’on  y demande 
dans  les  états  les  plus  parfaits  la  remifïion 
des  pcchcz , & la  grâce  de  n’en  plus  com-  Lib.  s.  e es. 
mettre?  Après  avoir  reconnu  ces  veritez , 
comment  faint  Clement  n’auroit-il  pas  veu 
qu’il  eft  necefl’aire  qu’un  chreftien , qui  fé- 
lon la  foy  catholique , apres  tout , jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie  eft  un  pécheur, ne  ccffe  de 
Te  purifier:  Jgu’  encore  qu'il  foit  lave,  il  lave  Joan.xm.  10. 
encore  fies  pieds , félon  le  précepte  du  Sau- 
veur, que  fiant  jufte , il  fe  Juftifie  de  plus 

en  plus.  , , 

. Ceft  à caufe  de  ces  combats  & de  ces  xx. 
pechez  que  la  mortification  eft  neccfl'airc  Dc  ,a 
en  tous  les  états , pour  les  expier , & pour  l'aufterité  en 
les  prévenir.  Aufli  avons  nous  veu  que  faint  tout 
Clement  attribue  aux  plus  parfaits  l’obliga-  , 
tion  d’accomplir  ce  précepte  de  l’Ecriture  : 

L’oraifon  efi  bonne  avec  le  jeufne.  V oilà  pour 
ce  qui  regarde  les  aufteritez  communes  à 
tous  les  faints  : mais  ce  faint  Preftre  rccon- 
noift  aufli  celles  que  chacun  peut  s’impofer 
àfoy-mefme  félon  les  befoinsi  & cVft  ce 
qui  luy  fait  dire  en  parlant  des  gnoftiques  ou 
des  parfaits  qui  vivent  dans  l’état  conjugal  : 

J$tiïl  arrivera  peut-efirc  que  quelques-uns  d’eux  Lib.  7. 7is. 

N iiij 
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s' abjliendront  de  'viandes , de  peur  que  la  chair 
ne  Je  laijj'e  trop  emporter  au  plaijir  des  fens. 
Ainfi  il  n’elt  au-deltous  d’aucun  chreftien 
pour  parfait  qu’il  foit,  de  mortifier  la  chair 
par  quelques  aulleritez;  &;  faint  Clement 
loue  en  general  &:  fans  diftinétion  d’aucuns 
états, la  fentence  de  ce  philofophe  qui  don- 
zü.i.+ij.  ne  la  faims  c’eft-à-dire,  l’abftinence  &:  le 
jeune  , pour  le  vray  remede  de  la  fenfualité. 
x x i.  On  voit  par-là  qu’en  tout  & par  tout  il 
Toute  perfe-  oppcfc  à nos  faux  parfaits  ; & auffi  n'a- 
(fiucufe  en  cet-  t-1‘  )nmais  dit  que  ion  gnoltique  rult  mai- 
re vie:  beau  tcrable , imperturbable , impaflible , fans ap- 
pnfTage  deftmt  p0rccr  à ces  grands  mots  ces  correélifs  ne- 

C.lcnrcnt  lur  r ü 

faim  Paul.  cellaircs  , autant  qu’il  fe  peut , autant  que  l’e- 

l:‘x  4.  s 4.0.  tat  ((e  cette  vle  [e  permet  s ou  ceux-cy  : Il  ta- 

' ' 7' 7S2’  che  de  l’cjlre^il  veut  l’ejhe , il  fait  tous  fes 
Ub.  7.  p.  72s.  efforts  pour  y parvenir:  ce  qu’il  explique 
P,utaç,  t.ts.  ” dedeflein  formé  par  ces  paroles  : Pour  moy 
» je  demeure  fouvent  étonné  comment  quel- 
» ques-uns  ofent  s’appeller  parfaits  & gnofti- 
» ques , fc  faifant  par  ce  moyen  plus  parfaits 
rhl.  ui.is. ,,  qucl’Apoftre  mefme,  qui  dit  : Non  que  j’aye 
i>  encore  atteint  au  but  que  je  mepropofe , ou 
« que  je  fois  déjà  parfait;  je  m’avance  donc, 
>»  oubliant  ce  que  j’ay  fait,  & m’étendant  à 
» ce  qui  me  relie  à accomplir,  je  cours  fans 
» celle,  &c.  Ainfi  il  s’ellime  parfait  par  rap- 
» port  à fa  vie  paflée  dont  il  a cité  délivré , 
« & il  en  pourfuit  une  meilleure,  non  pas 


. j 

Digitized  by  Google 


fur  les  états  d'Oraifon.  zot 

comme  eftant  parfait  dans  la  connoiftance  « 

( ) dans  la  fpiritualité , dans  la  fcience  « 

de  Dieu  ; mais  comme  defirant  ce  qui  eft  « 
parfait.  <• 

On  voit  par  ce  beau  paftage  qu’il  y avoit* 
dés  ce  temps , comme  il  y en  a toujours  eu , 
de  faux  parfaits  qui  s’imaginoient  des  états 
de  perfection  au-delà  des  bornes  de  cette 
vie.  Saint  Clément  leur  fait  voir  comment 
on  elt  parfait,'  qu’on  Tell  non  abfolument; 
mais  feulement  par  comparaifon  aux  états 
inferieurs , &c  à caufe  qu’on  tend  à l’eftrc , 

& qu’on  le  defire.  Ainfi  la  defcrjçtion  du 
gnojlique  ou  du  parfait  fpirituel  en  cette 
vie  eft  une  idée  de  perfeétion , qui  mar- 
que ce  qu’on  pourfuit  plûtoft  que  ce  qu’on 
poffede.  Si  après  cela  on  fe  trompe  dans  la 
perfeétion  que  faint  Clément  attribue  àfon 
gnoftique , ce  n’eft  pas  la  faute  de  ce  fça- 
vant  Preftre , & il  q aura  pas  attribué  aux 
autres  fpirituels  ce  qui  manquoit  à faint. 

Paul.  ' 

Il  s’explique  fouvent  fur  cette  matière , x x 1 1. 

& voicy  un  des  beaux  endroits  : Un  gnofti-  “ *utre  Pa^*a* 
que , un  fpirituel  qui  de  bon  & fidele  fer-  « Jj*.  7.  73t. 
viteur  eft  parvenu  à eftre  ami  par  la  chari- 
cé,  à caufe  de  la  perfection  de  l’habitude  « 
qu’il  s’eft  acquife  & où  il  eft  établi  avec  " 
une  grande  pureté , qui  eft  orné  dans  fes  « 
moeurs , ôc  qui  a toutes  les  richefles  du  ve-  " 
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„ ritable  fpirituel  : le  voilà  ce  me  femble  a£ 
fez  parfait , & neanmoins  celuy-là  mefme 
».  fait  de  grands  efforts  pour  arriver  à la  fou- 
».  veraine  perfection.  Ses  efforts  ne  ceflent  ja- 
«mais , parce  que  la  vraye  perfe&ion  n’eft 
pas  de  cette  vie  ; c’cft  pourquoy  auffi  on  a 
vcu  qu’il  ne  celle  de  defirer  &:  de  de- 
mander. 

xxm.  Quand  apres  cela  on  trouvera  dans  fes 
man^Kson^  écrits  que  la  parfaite  habitude  de  l’homme 
parfait  dans  fpirituel  ri eft  pas  une  modération  ; mari  un  en- 
cette  vie.  t^e  retranchement  de  la  convoitife  : fi  on  pre- 

jLtb.  a.  est.  . r , J r . 

noit  fes  proies  en  toute  rigueur , on  voit 
bien  qu’il  en  diroit  trop , & plus  qu’il  ne 
veut,  &:  par  confequent  qu’il  faut  enten- 
dre ce  retranchement  par  rapport  à certains 
effets , &:  non  point  par  rapport  à tous.  Ainfi 
on  eft  impaffible  & imperturbable,  parce 
que  non-feulement  on  tâche  de  l’eftre , fé- 
lon les  idées  de  noftre fureur;  mais  encore 
qu’on  l’eft  en  effet  jufqu’à  un  certain  point. 
On  l’eft  pour  les  effets  efténtiels,  &:  non 
pas  pour  tous  les  effets , ou  pour  parler  plus 
precifément  avec,  faint  Auguftin,  on  l’eft 
non  quant  à l’effet  d’accomplir  dans  le  der- 
nier degré  de  perfedion  ce  precepte  : Non 
concu pi  fies:  Vous  ne  convoiterez,  point,  vous 
n’aurez  point  deconcupifcence;  mais  quant 
à l’effet  d’accomplir  cet  autre  precepte: 
Vous  nuirez, point  apres  vos  concupifcenccs , vous  - 
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ne  vous  y livrerez  point  : en  un  mot  on 
eil  impaflible  & imperturbable  par  compa- 
raifon  aux  foibles  dont  l’état  eft  toujours 
vacillant.  J’ajouteray , félon  la  doélrine  du 
mefme  faint  Auguftin  , que  la  grâce  chre- 
ftienne  contient  toutes  ces  qualitez , & l’im- 
pcccabilité  mefme;  en  forte  que  fi  nous 
niions  comme  nous  devons  de  cette  grâce , 
nous  ne  pécherions  jamais  : mais  comme  le 
faint  Efprit  a préveu  que  nul  homme  n’y 
fcroit  fidcle  autant  qu’il  faudroit , ni  ne  dc- 
ployeroit  autant  les  forces  de  fa  volonté 
qu’il  c*  neceft’aire  pour  en  profiter  dans 
toute  fon  étendue  , le  faint  Efprit  a révélé 
que  tout  homme  fcroit  pecheur , foible  & 
imparfait  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ; en  forte , 
comme  dit  le  mefme  Pere,  qu’en  tout  état 
U jujhce  prefente  conffte  plûtof  dans  la  remif 
fon  des  pechtT^  que  dans  la  perfection  des 
vertus. 

Outre  ces  folutions  generales , qui  fervent 
de  dénouement  à tous  les  pafl'ages  de  faint 
Clement , on  trouvera  en  particulier  &:  dans 
chaque  lieu  une  clef  pour  en  ouvrir  l’intel- 
ligence : par  exemple , dans  cet  endroit  qui 
eft  le  plus  fort,  où  il  dit:  (pue  fon  parfait 
fpirituel  non-feulement  n'efl  pas  corrompu , mais 
encore  n'efl  pas  tenté  : il  faut  ajouter  le  relie 
que  vJtcy  dans  la  mefme  page  : c’eft  que 
ce  parfait  fpirituel,  ce  gnoftique  demande 


Lit.  t.depee. 
mer.  cap.  s 9- 


De  perfect. 
ju fl.  per  tôt. 


X X!  V. 
Explication 
d’un  partage  o>l 
S.  Clément  dit 
que  le  parfait 
n’eft  point  ten- 
té. 

Lib.  7.  7.2*. 
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( à Dieu  ) la  fiabilité  de  ce  qu'il poffede , d'efirc 
rendu  propre  a ce  qui  luy  doit  encore  arriver  , 
& de  confcrver  éternellement  ce  qu'il  a déjà; 
On  ne  peut  pas  dire  qu’il  ne  s’agi  fie  pas 
icy  des  plus  parfaits , puifquc  celuy  dont  on 
parle  cft  ce  gnoftique  qui  ne  donne  rien  du 
tout  à fes  pallions,  qui  el't  immuable,  &: 
n’eft  pas  mefme  tenté.  C’eft  celuy-là nean- 
moins qui  demande  que  les  vrais  biens  qu'il 
. a dans  l’cfprit  luy  foient  donne luy  demeu- 
rent. Un  peu  après:  il  a & il  prie,  comme 
. qui  diroit , il  a & il  n’a  pas.  11  n’a  donc  pas 

parfaitement  &:  abfolumcnt.  il  tâcW  d’tfire 
fpirituel  par  un  amour  fans  bornes  : c’eft  donc 
*un  homme  qui  tâche , &:  c’eft  pourquoy  on 
ajoute  : Il  fait  les  plus  grands  ejf  orîs  pour  pof- 
feder  la  puiffance  de  contempler  toujours , en- 
core qu’il  l’ait  déjà  en  un  certain  fens;  mais 
il  s’efforce  de  la  poffeder  de  plus  en  plus , 
comme  il  a efté  expliqué  : Il  a en  fa  puifian- 
. ce  ce  qui  combat  l’efprit : il  n’eft  donc  pas, 
encore  un  coup , entièrement  délivré  ni  im- 
perturbable. 

xxv.  Il  ne  fera  pasvhors  de  propos  de  confiderer 

Sentimens  des  Qe  Jcs  ancjens  ont  penf£  de  l’apathie  OU 

anciens  furl  a-  i , . r . r . 

pathie  ou  im-  împaflibuite , depuis  que  les  erreurs  de  jo- 
perturbabilité.  vjnien  & de  Pelage  ont  rendu  l’Eglife  plus 
attentive  à cette  matière.  Saint  Jerofme  en 
Ep.  ad  ctifiph.  écrivant  contre  ce  dernier  , a remarqué 
t.  2.  p.  „ qu’Evagre  de  Pont  avoir  publié  un  livre  & 
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des  fentences  fur  l’apathie , que  nous  pou- 
vons, dit-il,  appeller  impaffibilité  ou  im- 
perturbabilité , qui  eft  un  état  ou  famé  n^eft 
emeuë  d’auciîn  trouble  vicieux , où , à par- 
ler franchement,  on  eft  une  pierre  ou  un 
Dieu.  Les  Latins  n’avoient  jamais  donné 
dans  ces  fentimens , & ne  connoifloient  pas 
ces  expreflions  ; mais  Rufin  traduifit  ce  li- 
vre de  Grec  en  Latin , & le  requit  commun 
en  occident.  Cafticn  dans  les  conférences 
qu’il  publia  des  orientaux,  parle  beaucoup 
d’apathie,  mais  avec  de  grands  éclairciflé- 
mens  que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Du 
temps  defaintjerofm^cette  matière  fut  un 
grand  fujet  de  conteftation  parmi  les  folitai- 
res:  ce  Pere , comme  tous  les  occidentaux , 
fut  fort  o ppofé  à l’apathie , & encourut  pour 
cela  l’indignation  de  la  plufpart  des  Moines 
d’orient , comme  il  paroi  11  dans  Palladius. 

A la  fin  les  livres  d’Evagre  furent  condam- 
nez  dans  le  Concile  V.  avec  ceux  d’Orige- 
ne,dont  il  eftoit  feélateur,  & la  doéhine 
de  l’apathie  a efté  mife  depuis  ce  temps-là 
parmi  les  erreurs.  On  voit  mefme  dés  au-  iüd. 
paravant,  &:  mefme  dans  faint  Jerofme  qu’E- 
vagre  avoit  efté  condamné  de  fon  temps  par 
les  Evefques , &;  la  condamnation  de  l’apa- 
thie pâlie  pour  confiante. 

Il  faut  pourtant  demeurer  d’accord  que  x X v r. 
ce  terme  d 'apathie  eftoit  familier  aux  fpiri-  Diverfo  ex- 
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tuels  parmi  les  Grecs , tant  devant  le  Con- 
cile V.  que  depuis.  On  le  trouve  dans  faint 
Macaire,  difciple  de  faint  Antoine:  l’apa- 
thie fait  uo  des  degrez  de  l’échelle  de  faint 
Jean  Climaquej  mais  par-tout  on  en  parle 
plûtoft  comme  d’une  chofe  où  l’on  tend  , 
que  comme  d’une  chofe  où  l’on  arrive.  Vous 
voyez  ces  fpirituels  Grecs  dans  un  combat 
perpétuel  contre  leurs  penfées,  & félon  Ifaac 
Syrien , ce  combat  duroit  jufqu’à  la  mort. 
Combattre  fes  penfees  c’eftoit  combattre 
les  pallions  qui  les  faifoient  naiftre.  C’eft 
à caufedes  palfiôns  qu’on  n’avoit  jamais  af- 
fez  vaincues  que  famt  Jean  Climaque  di- 
foit  qu’aprés  avoir  paflé  tous  les  degrez  des 
vertus , il  falloir  encore  demander  la  remif- 
fion  de  fes  pechez , & avoir  un  continuel  re- 
cours à Dieu,  qui  feul  pouvoit  fixer  nos  in- 
conftances.  11  n’y  avoit  rien  qu’on  fift  tant 
craindre  aux  folitaires  que  la  penfée  d’eftre 
arrivé  à laperfedion,  & on  raconte  de  S.  Ar- 
fene,ce  grand  folitaire,  dont  la  vertu  eftoit 
parvenue  à un  fi  haut  degré,  qu’en  cet  état  il 
faifoit  à Dieu  cette  priere:  O mon  Dieu, 
faites  moy  la  grâce  qu’au jourd’huy  du  moins 
je  commence  à bien  faire.  Ainli  les  âmes  les 
plus  confommées  dans  la  vertu , bien  éloi- 
gnées de  fe  croire  dans  la  perfedion  de  l’im- 
palfibilité,  ou  de  faire  celfer  leurs  demandes, 
faifoient  celles  des  comniençans  : comment 
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s’ils  ne  fentoient  rien  à combattre  en  eux  ? 

Il  faut  avouer  apres  cela  que  le  terme  d’a- 
pathie n’eft  gucres  de  faifon  en  cette  vie: 

Saint  Clement  d’Alexandrie  s’en  eft  fèrvi 
fi  fouvent  pour  attirer  les  philofophes  qui 
ne  connoiiloient  de  vertu  que  dans  cet  état  : 
tous  y afpiroient  jufqu’aux  Epicuriens.  C’eft 
par  là  que  ce  Pere  a mis  ce  terme  en  vo- 
gue-, mais  il  y a apporté  les  temperamens  * 

que  nous  avons  veus , qui  reviennent  à la 
dottrine  de  faint  Auguftin  & de  toute  l’E- 
glife  catholique,  fur  les  combats  &:  l’im- 
perfe&ion  de  la  juftice  de  cette  vie. 

Après  faint  Clement  d’Alexandrie , celuy  xxvi  1. 
des  anciens  qui  eft  le  plus  propre  à confon-  Sentiment  con- 

j.  ^ , ri/—  rr  r forme  de  Ca£ 

aie  ces  novateurs  c eft  Calhen , parce  que , fen  : quelle 
comme  faint  Clement,  il  a expreflément  perfection  u 
traité  de  l’oraifon  des  parfaits  contempla-  Ir^1nQ°t^dans 
tifsj&mcfme  de  leur  apathie, quil appelle 
comme  luy , leur  immobile  & continuelle  tran- 
qHilitéi  mais  avec  les  mefmes  temperamens. 

Car  d’abord  dans  la  neuvième  conférence 
où  l’Abbé  Ifaac  commence  à traiter  de  lo- 
raifon , il  enfeigne  que  les  parfaits  doivent 
tendre  à cette  immobile  tranquilité  de  l’ef-  « 
ptit,&à  la  parfaite  pureté  de  cœur , autant  « 
que  la  fragilité  humaine  le  peut  fouffrir.  « 

Quantum  humant  fragilitati  conceditur.  Or  Coll.  9.  de 
cette  fragilité  qui  refte  dans  les  parfaits  con-  orat- 
fifte  en  deux  points,dont  l’un  eft  le  perpétuel 
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combat  delà  convoitife  jufqu’àla  fin  de  la 
vie  : le  fécond  eft  l’inévitable  affujetilfe- 
ment  au  péché  tant  qu’on  eft  fur  la  terre. 
La^  ronvoUifc  ^ poulie  fi  loin  le  premier  point  dans  fes 
ne  ceflc  de  inftitutions  monaftiques,  qu’il  ne  craint  point 
«>mbattre.  „ d’alleurer  que  les  combats  augmentent  avec 
21.  f.  lÿi9.  ” ^es  triomphes , de  peur  que  l’athlete  de  Jefùs- 
C9î-  « Chrift,  corrompu  par  l’oifiveté,  n’oublie  fon 
* *>  état:  ce  qui  ellvray  principalement  de  l’or- 

gueil à qui  tout  jufqu  a la  vertu  & à la  perfe- 
vftion  fert  de  pafture  : Et,  dit-il,  l’ennemi  que 
•»  nous  combattons  eft  enfermé  au-dedans  de 
» nous , & ne  celle  de  nous  combattre  tous  les 
» jours,  afin  que noftre  combat  foituntémoi- 
« gnage  de  noftre  verçu. 

Coll.  6.  c.  14.  Pour  venir  aux  conférences , la  fixiéme 
Sofm  qui  eft  de  l’Abbé  Théodore , nous  montre 

» les  plus  parfaits  en  cette'vie , toflime  gens 
» qui  remontant  une  riviere , en  combattent  le 
» courant  par  de  continuels  efforts  de  rames  Sc 
«>  de  bras  : d’où  il  conclut , que  pour  peu  qu’on 
» celle  d’avancer  on  eft  entraîné  ; ce  qui  obli- 
» gc , dit-il,  à une  follicitude  qui  ne  fe  relâche 
*»  jamais , par  où  il  fait  voir  dans  les  plus  par- 
faits des  exercices  aélifs  jufqu’à  la  fin  de  la 
vie.  Il  conclut  encore,  qu’il  n’y  aperfonne 
de  pur  fur  la  terre;  ce  qui  démontre  que 
le  repos  & la  pureté  de  cette  vie  ne  peut 
jamais  avoir  ce  nom  â toute  rigueur  ni  au- 
trement, qu’en  comparant  un  état  à l’autre. 

Pans 
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Dans  les  conférences  12..  2,3.  l’Abbé 

Thconas  entreprend  de  prouver  que  ce  n’eft 
point  en  la  perfonne  des  infidèles  , mais  en 
la  Tienne  propre  ; c'eft-à-dire , en  celle  de 
tous  les  fideles  ,fans  en  excepter  les  plus  par- 
faits , que  faint  Paul  a dit  : Je  ne  fais  pas  U 
bien  que  je  veux , &C  le  relie  ; où  ce  faint 
apollre  porte  les  gemilfemens  fur  le  combat 
de  laconvoitife , jufqu’à  cette  exclamation.  : 
Malheureux  homme  que  je  luis  i Le  docte 
Abbé  conclut  de  là  : Que  les  plus  forts  ne  fou- 
tiennent  pas  un  combat  fi  continuel  fans  y re- 
cevoir quelques  bleflures  ; que  les  plus  faints 
& les  plus  juftes  ne  font  pas  fans  péché  , & 
que  ce  n’eft  pas  feulement  par  humilité  ^ 
mais  en  vérité  qu’ils  fe  confcftènt  impurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  demandes , Caf- 
fien  n’a  pas  feulement,  longé*  à les  interdire 
aux  parfaits  contemplatifs , & une  telle  pen- 
fée  n’eftoit  entrée  dans  l’efprit  d’aucun  chré- 
tien avant  nos  jours;  au  contraire  parmi  les 
fix  caractères  de  la  plus  lublimc  &:  delà  plus 
funple  oraifon , le  fécond  cft  félon  Caflien, 
de  crier  tous  les  jours , quotidie , çomme  un 
humble  fuppliant,  fupphciter , avec  David  \fe 
fuis  un  pauvre  & un  mendiant , 0 Dieu , aidez,- 
t»oy.  Voilà  donc  dans  le  plus  haut  état  de 
la  contemplation , non  pas  l’ extinction  des 
demandes,  mais  une  demande  continuelle  du 
fecours  de  Dieu. 


XXIX. 
Le  pillage  de 
faint  Paul, 
üom.  vu. 19. 
entendu  par  S. 
Paul  liiy-mef- 
mc,  & des  plus 
parfaits  : le  pé- 
ché veniel  iné- 
vitable. 


» Coll.  II.  g. 
Coll.  22.  8.Ç, 
Coll.  2 j.  17. 
« 18. 

« 

et 

« 

et 

XXX. 

Les  plus  par- 
faits contem- 
platifs , fclon 
Caflîen  , font 
avec  David  de 
continuelles  de- 
mandes. 

Coll.  io.  c.  11. 
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XXXI. 
Autre  paflàge 
pour  les  de- 
mandes. 

Coll.  ç.  3+. 

Ibid.  3 s. 


XXXII. 
Qu’on  deman- 
de fon  fàlut 
non  condition- 
nellement.mais 
abfolument  , 
comme  une 
choie  conforme 
à la  volonté  dé- 
clarée de  Dieu. 
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Il  y a dans  la  neuvième  conférence  un 
chapitre  exprès , où  il  eft  parlé  de  cette  in* 
time  &:  fimple  oraifon  qu’on  fait  à Dieu  en 
filence  , &c  après  avoir  fermé  les  portes  fur 
foy,  félon  le  precepte  de  l’Evangile;  &c  on 
y donne  aux  parfaits  qui  la  pratiquent  des 
marques  pour  connoiftre  qu’ils  font  exau- 
cez ; ce  qui  fuppofe  qu’ils  demandoient. 
Parmi  ces  marques  la  principale  eft  de  finir 
tou  jours  fa  demande,  pojhilatio , à l’exemple 
de  Jefus-Chrift  dans  fon  agonie,  en  difant: 
Jguc  ma  volonté  ne  fe  fajfe pas,  mats  la  vofire: 
d’où  il  ne  faut  pas  conclure  qu’on  ne  doive 
rien  demander  en  particulier , mais  en  ge- 
neral feulement  la  volonté  de  Dieu.  Car 
Jefus-Chrift,  dont  Calfien  allégué  icy  l’e- 
xemple, faifoit  bien  certainement  une  de- 
mande particulière,  & s’il  ne-s’agiffoit  que 
de  demander  la  feule  volonté  de  Dieu  en 
general , on  feroit  toujours  exaucé  ; de  forte 
qu’il  n’euft  pas  fallu  chercher  les  moyens  & 
les  afleurances  de  l’eftrc , qui  eft  ce  que  cet 
auteur  fe  propofoit  dans  ce  chapitre. 

Au  refte  cette  demande  qu’il  faut  termi- 
ner en  difant:  N on  ma  volonté , mais  la  vof 
tre , ne  regarde  pas  les  biens  éternels  & du 
falut , comme  il  paroift  par  l’exemple  qu’on 
produit  de  Jefus-Chrift  dans  la  pricre  du 
jardin , dont  le  calice  de  fa  paflion  eftoit  le 
fujet.  Car  pour  ce  qui  regarde  le  falut,  Caf- 
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fien  en  expliquant  cette  demande  de  l’o- 
raifon  dominicale:  Vofire  volonté  foit faite,  Coll.9.t.2t . 
remarque  que  la  volonté  de  Dieu  ejl  que  tous 
les  hommes  foient  fauve  & : de  forte  que  de- 
mander l’accompüffement  de  la  volonté  de 
Dieu,  c’eft  demander  le  falut  de  tous  les 
hommes  , où  le  noftre  eft  compris  ; ce  n’eft 
donc  pas  icy  le  cas  de  dire  : Vofire  volonté 
fiit  faite , (fi  non  la  mienne , puisqu’on  fup- 
pofe  manifeftement  que  fur  le  fujet  de 
nôtre  falut  la  volonté  de  Dieu  eft  décla- 
rée. 

Ainfi  cette  demande  fiat  voluntas , qui  eft  x x x 1 1 1. 
félon  Caftien , la  plus  parfaite  de  toutes  , & S fonTlu'c 
la  vraye  demande  des  enfans  ,&  par  cpnfe-  eft  très -pure, 
quent  des  parfaits  comme  il  l’explique  luv-  (flon  c,a?en» 
melme , contient  la  demande  de  noftre  fa-  rclTée. 
lut.  Elle  eft  encore  contenue  dans  cette  de-  lb:d-c-z<>. 
mande  : Vofire  régné  arrive.  Car  ce  régné , dit  lbid- **• 
Caffien , confifte  en  deux  chofes , dont  l’une 
eft  que  Dieu  régné  dans  les  faints , quand  il  en 
chaflé  les  vices;  & l’autre , qu’à  la  fin  il  pro- 
nonce, Venelles  1oien-aimez.de  mon  pere  ,•  pofi 
fedez  le  royaume , (fie.  On  demande  donc  fon 
falut  en  demandant  le  régné  de  Dieu  ; & cet- 
te demande  eft  celle  des  plus  parfaits  , puif. 
qu’elle  eft , félon  Caffien , du  plus  pur  efprit  : 

Secunda  petitiô  mentis  puriffmœ;  c’cft-à-dirc 
fans  difficulté , du  plus  pur  amour,  puifque 
ce  qu’on  y regarde,  &:  l’intcreft  qu’on  y 
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XXXIV. 
Ce  qu’il  faut 
penfèr  d’un 
paflagc  de  Caf- 
iîen , oü  il  pré- 
féré une  certai- 
ne oraifon  à 
l’orai  fon  domi- 
nicale. 


Lib.  g.  inflit.  c. 
20.  2z.  23. 
Coll.  ij.  c.  io. 
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prend , c’eft  que  le  régné  de  Jefus-Chrift 

loit  parfaitement  accompli. 

C’eft  une  doctrine  coriftante  de  S.  Au- 
guftin  &de  tous  lesPeres,que  Jefus-Chrift 
en  nous  propofanc  l’Oraifon  dominicale 
comme  le  modèle  de  la  priere  chreftienne, 
y a renfermé  tout  ce  qu’il  falloir  demander 
à Dieu  : enforte  qu’il  n’eft  permis  ni  d’y 
ajouter  d’autres  demandes  , ni  aulïi  de  fe 
difpenfer  en  aucun  état  de  faire  celles  qu’el- 
le contient.  Le  pere  la  Combe  oppofe  à 
cette  doctrine  des  Peres , un  paflage  de  Caf- 
fien,où  il  reconnoift  une  oraifon  plus  par- 
faite que  cette  divine  oraifon.  Il  eft  vray  que 
lèul  des  anciens , & contre  leur  autorité  il 
a prononcé  cette  parole.  Je  pourrois  donc 
bien  ne  m’arrefter  pas  à l’autorité  de  Caflicn, 
qui  d’ailleurs  eft  atfoiblie  par  les  erreurs  qui 
l’ont  fait  ranger  par  le  Pape  faint  Gelafe  , & 
par  le  Concile  Romain  au  nombre  des  au- 
teurs fufpeéts.  Outre  fes  erreurs  fur  la  grâce, 
il  y a d’autres  points  encore  où  l’on  ne  le  fuit 
pas , comme  eft  celuy  du  menfonge,  &:  quel- 
ques obfervations  fur  la  chafteté , que  les  fpi- 
rituels  ont  improuvées.  Ainfienluy  laiffant 
l’autorité  que  luy  donnent  les  réglés  des 
Moines  fur  les  exercices  de  leur  état , on 
pourroit  méprifer  la  preference  qu’il  at- 
tribue à la  fublime  oraifon  fur  l’oraifon  do- 
minicale. Mais  apres  tout  je  fuis  obligé  de 
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reconnoiftre  de  bonne  foy , qu’encore  que 
fonexpreflion  Toit  inouïe  avant  luy , & que 
depuis  perfonne  ne  l’ait  fuivie , dans  le  fond 
il  convient  avec  tous  les  Peres  que  tout  ce  jbid.  eap.  20. 
qu’il  faut  demander  fe  trouve  dans  l’oraifon 
dominicale , &:  qu’il  n’y  a rien  de  plus  éle- 
vé ni  de  plus  grand  quant  à la  fubftance  des 
demandes  -,  de  forte  que  la  preference  de 
cette  oraifon  fublimene  regarde  que  la  ma- 
niéré de  prier.  L’excellence  du  Pater  eft  non- 
feulement  que  cette  oraifon  eft  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  prières  vocales , mais  en- 
core quant  au  fond , que  dansl’oraifon  mef- 
mela  plus  intérieure,  qui  eft  celle  du  cœur, 
bien  qu’elle  foit  plus  parfaite  par  la  manière* 
on  n’a  rien  à demander  de  plus  excellent 
que  ce  qui  eft  . renfermé  dans  ce  modèle. 

Ainfi  Caflien  ne  connoift  non  plus  que  xxxv. 
les  autres  ce  defintereflcment  nouveau , que  canien  quand 
nos  myftiques  font  confiftcr  dans  la  fup-  il  regarde  l’ef- 
preflion  des  demandes.  Celuy-ey , comme  Perancc  £.om- 

• , . , 1 r ■ me  mtereilee. 

on  vient  de  voir , apprend  aux  plus  parfaits 
à demander,  & à demander  tous  les  jours; 

& s’il  parle  de  cet  amour  definterefl'é  qui  coll.u.&c . 
if  agit  ni  par  la  crainte,  ni  par  l’efperance: 
il  s’explique  precifément  que  l’elperance,  coll.u.io. 
qu’il  appelle  mercenaire  ou  intercfl’ee, 
qu’il  exclut  à ce  titre  de  l’état  de  perfe- 
ction, eft  celle  ou  l’on  ne  defire  pas  tant  la 
honte  de  celuy  qui  donne , que  le  prix  & l’avan - 
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XXXVI. 
La  mefme  ve- 
nte plus  am- 
plement éclair- 
cie. 

Coll.  i.  c.  3. 4. 


jbid.  1 4. 
jbid.  iS. 


XXXVII. 
Que  Ca/fien 
n’a  point  con- 
nu Parte  conti- 
nu & perpétuel 
des  nouveaux 
inyftic[ues. 
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tage  de  la.  recompenfe.  Si  donc  dans  la  recom- 
penfe  on  regarde  la  gloire  de  Dieu  déclarée 
par  Tes  largefl’es  Si  par  Tes  bontez , on  aura , 
félon  Caftien  ,une  efperance  defintereflee. 

Selon  cet  efprit  il  décidé  que  la  fin  delà 
pfof  jjion  chrefiïenne , c'efi  le  royaume  des  deux, 
(fi  qu’on  endure  tout  pour  l* obtenir  : il  n’en  re-  • 
garde  donc  pas  le  defir  Si  la  pourfuite  com- 
me noftre  intereft , mais  comme  la  fin  ne- 
cefiaire  de  noftre  religion.  C’eft  pourquoy 
en  parlant  des  âmes  parfaites  qui  ont goufié 
par  avance  la  gloire  du  ciel , il  veut  que  leur 
exercice  foit  de  defircr  comme  l’apofire  d’efire 
avec  Jefus-Chrifi , de  s’élever  au  defir  de  U 
perfection , (fi  à l’ efperance  de  la  béatitude  fu- 
ture. Ce  n’eft  donc  pas  un  intereft*  propre 
Si  imparfait;  mais  un  exercice  des  parfaits 
de  defirer  Jefus-Chrift , Si  dans  luy  fa  béa- 
titude Si  fon  falut  éternel , puifque  comme 
on  a déjà  dit , cela  mefme  en  vérité , & 
aulfi  félon  Caflien , c’eft  defirer  l’établiflc- 
ment  du  régné  de  ]efus-Chrift , Si  le  dernier 
accompliflement  de  la  volonté  de  Dieu. 

On  demandera  fi  à caufe  que  Caffien , & 
avant  luy  le  faint  dofteur  de  l’Eglife  d’A- 
lexandrie , parlent  fans  celle  de  la  perpétui- 
té Si  continuité  de  la  contemplation  Si  de 
Forai  fon  dans  les  parfaits,  Si  en  particulier 
dans  les  folitaires;  il  faut  conclure  de  là 
qu’ils  ont  reconnu  cet  afte  unique  Si  conti- 
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nu  ,qui  fait  tout  le  fondement  de  la  nouvelle 
oraifon  ; & je  réponds  que  non , fans  hefiter. 

Cafficn  dés  la  première  conférence  qui 
eft  de  l’Abbé  Moyfe,  où  il  eft  traité  de  la 
fin  que  le  folitaire  fe  doit  propofer,  établit 
trois  chofes  ; l’une  que  la  vie  monaftique , 
comme  toute  autre  profeffion , doit  avoir  " Con  7 
une  intention  &c  une  deftination  fixe , & qui  «4- 
ne ceffe  jamais:  l’autre, qu’il  n’eft  pas  poflible  ** 
de  s’attacher  continuellement  à Dieu  dans  la  m 
fragilité  de  ce  corps  mortel:  la  troifiéme,  que  «* 
quand  il  y a eu  quelque  interruption,  « 
nostre  in  te  n ti  on  nous  apprend  où  *« 
nous  devons  rappellcrnoftre  regard,  & s’af- 
fligeant  d’avoir  efté  diftraite  toutes  les  fois  t€ 
quelle  l’a  efté , elle  croit  s’eftre  éloignée  du  ** 
fouverain  bien.  Ce  qu’il  ajoute  eft  terrible , « 
que  l’ame  regarde  comme  une  efpece  de  «•* 
fornication  de  s’éloigner  de  Jefus  - Chrift , ** 
quand  cqpie  feroir  qu’un  moment.  “■ 

De  tout  cela  il  faut  conclure , première- 
ment que  l’intention  fubfifte  toujours  , en 
quelque  maniéré  que  ce  foit , & feconde- 
ment  qu’elle  ne  peut  pas  toujours  fubfifter  en 
afte  formel  i autrement  on  n’auroit  jamais 
befoin  de  rappeller  fin  regard  à Dieu , ni  de 
tant  déplorer  ces  momens  où  l’on  a efté  éloi-  • 
gné  du  fouverain  bien , puifqu’on  ne  l’auroit 
en  effet  jamais  efté.  Voilà  ce  que  Caflien  a ti-  • 
ré  de  l’Abbé  Moyfe,  qu’il  nous  donne  copa- 
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Coll.  i.  7.  me  un  homme  qui  excelloit  en  pratique  com- 

me en  théorie , & également  dans  la  vie  active 
& contemplative  : Non  folum  in  actuali , verum 
etiam  in  theoricâ  virtute. 

xxx vin.  Cette  matière  revient  dans  la  conférence 

pouT  démord  X7>'  °ù  D’Abbé  Theonas  entreprend  de  con- 
nçr  que lacon-  fî r nier  par  beaucoup  de  preuves  ce  qu’il  al- 
templ.itionnc,,  JegUC  de  l'Ecclefiaite , qu’il  n’y  a point  de 

pc!uciic.CpCr  ” jufte  fur  la  terre  qui  fa  fie  bien , ne  peche 
coll.  2}.  s.  « pas.  C’eft,  dit-il , que  le  plus  parfait  de  tous 
»»  les  juftes , tant  qu’il  eft  attaché  à ce  corps 
*»  mortel , ne  peut  pofl’eder  ce  fouverain  bien 
» de  ne  ceil’er  jamais  de  contempler  Dieu. 
*»  Et  un  peu  après:  Nous  afleurons  que  faine 
»»  Paul  n’a  pu  atteindre  à cette  perfection , 

» que  fon  ame , quoyque  fainte  & fublime , 
» ne  pouvoit  pas  n’eftre  pas  quelquefois  fe- 
« parée  de  cette  celefte  contemplation  par 
ikd.  7.  » l’attention  aux  travaux  de  la  terre , &c.  Qui 

»*  eft  celuy , pour  fuit-il , qui  ne  mei^pas  dans 
>»  l’oraifon  mefme  des  penfées  du  ciel  avec 
» celles  de  la  terre,  & qui  ne  peche  pas  dans 
« le  moment  mefme  où  il  efperoit  obtenir  la 
» remiflion  de  fes  pechezî  Qui  eft  l’homme 
« fi  familier  & fi  uni  avec  Dieu  qui  puifl'e  fe 
» réjouir  d’avoir  accompli  un  ièul  jour  ce 
»>  précepte  apoftolique  de  prier  fans  celle  î 
»>  Et  quoyque  les  hommes  groffiers  fafl'ent  peu 
v de  cas  de  ces  pechez , ceux  qui  connoiflent 
>»  la  perfection  fie  trouvent  tres-chargez  delà 
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multitude  de  ces  chofes  quoyque  petites. 
Cafïien  ne  finit  point  fur  cette  matière; 
c’efl:  pourquoy  dans  la  conférence  fuivante 
il  établit  la  necefiité  de  relâcher  l’efprit , 
mefme  à l’égard  des  plus  parfaits  &:  des  plus 
experts , pour  éviter  la  tiedeur  & mfme  la 
maladie  caufée  par  la  contention  ; concluant 
mefme  que  cette  interruption  cft  nccefl’airc 
pour  conferver  la  perpétuité  de  l’oraifon , 
parce  qu’elle  nous  fait  defirer  davantage  la 
retraite , Curfum  nofirum  dum  interpolare  cré- 
diter juge/n  confervat:  Qu  isinullo  obi- 

CE  TARDARETUR  USQ^UE  AD  ÏINEM 
CONTENDERE  INDEFESSA  PERTI- 
NACITATE  NON  POTES  T. 

; Là  il  n’oublie  pas  la  comparaifon  de  l’arc 
tendu , & l’exemple  de  l’apoftrc  faint  Jean, 
que  tout  le  monde  fçait.  Il  ne  faut  donc 
pas  fe  perfuader  qu’il  mette  une  rigoureufe 
& metaphyfique  continuité  de  l’oraifon  ; 
mais  une  continuité  morale  à qui  l’interru- 
ption mefme  donne  de  la  force. 

Il  faut  pourtant  ajouter  à cette  diverfité 
de  mouvemens,un  fond  qui  foûtiennctout; 
c’eft-à-dire,  félon  la  doélrine  de  l’Abbé  Moy- 
fe , ce  fond  de  bonne  intention  qui  ejl  fixée 
en  Dieu  feul  par  l’habitude  du  faint  amour: 
ceft  un  état  immuable  inébranlable  au 
fens  que  nous  avons  veu , par  la  fermeté  de 
cette  divine  habitude.  On  y tend  à une 


te 
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Que  la  douri- 
ne des  nou- 
veaux myfti- 
ques  contre  le 
renouvellement 
des  a£les , eft 
contraire  à 
Cafllen  & aux 
anciens  fblitai- 
xcs. 
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oraifon  non  interrompue  , parce  qu’on  n’oa* 
blie  rien  pour  y parvenir  ; ce  quon  fait 
pour  cela,  c’eft,  comme  dit  Caflien,  de 
fixer  tellement  en  Dieu  fon  intention  ; c’eft- 
à-dire , de  mettre  tellement  en  luy  fa  der- 
nière fin  que  rien  ne  nous  en  fepare  : non 
que  nous  foyons  toujours  actuellement  oc- 
cupez de  cette  penfée,  ce  qu’il  a jugé  im- 
poffible  dans  cette  vie;  mais  par  une  pente, 
une  inclination  & une  tendance  habituelle, 
ou  mefme  virtuelle , comme  l’appelle  la 
théologie , avec  une  bienheureufe  facilité  , 
qui  fait  qu’en  quelque  état  qu’on  nous  in- 
terroge , à qui  dans  le  fond  du  cœur  nous 
voulons  eftre , nous  foyons  toujours  difpo- 
fes  à répondre  que  c’eft  à Dieu,  comme  la 
fuite  nous  l’expliquera  davantage. 

Après  ces  maximes  generales  de  Cafïien , 
& avant  que  d’en  venir  aux  moyens  parti- 
culiers de  rendre  l’orai fon  perpétuelle,  fou- 
venons-nous  que  dans  la  doétrine  des  nou- 
veaux myftiques  la  perpétuité  de  forai  fon 
n’eft  ni  dans  les  excitations  qu’on  fe  peut  fai- 
re à foy-mefme,ni  dans  les  efforts  ou  dans 
les  renouvellemns  des  actes  du  libre  arbi- 
tre; mais  dans  cet  aéte  continu  & perpétuel 
qu’on  ne  réitéré  jamais  qu’aprés  qu’on  fa 
révoqué.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  oppoféà 
l’efprit  de  Caffiep  éc  des  anciens  folitaires, 
dont  cet  auteur  nous  rapporte  les  fenti- 
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mens;  car  on  leur  voit  pratiquer  à tous  la 
continuelle  oraifon  par  de  continuels  efforts 
& de  continuelles  excitations , que  l’amour 
dont  ils  eftoient  remplis  leur  rendoit  dou- 
ces. Delà  vient  dans  les  inftitutions  du  mef-  inftît.Ub.%. 
me CafTicn, cette pfalmodie  prefque  perpc-  c'6f^9'  IZ‘ 
tuelle,  ces  pfeaumes  interrompus  de  génu- 
flexions , d’intercefïions  apres  trois  ou  qua- 
tre verfets  , d’antiennes , a oraifons  menta- 
les , de  collettes  après  chaque  pfeaume.  De 
là  vient  auffi  cette  maxime  de  ces  faints , de  « tib.  2.  e.  2. 
faire  de  tres-courtes , mais  de  trcs-frequen-  « lb,i'  cat‘ l0" 
tes  oraifons  : Brèves  ,fcd  creberrintas , & cela,  „ 
difent-ils,afin  que  priant  Dieu  plus  frequem-  « 
ment  ils  fc  puiffent  continuellement  atta-  « 
cher  à ce  cher  objet.  « 

Mais  cette  continuité  confiftoit  dans  di-  • 
vers  actes,  & dans  de  continuels  élans  de  leur 
dévotion  ; c’eft  pourquoy  on  leur  voyoit  mul- 
tiplier leurs  oraifons , inclinations , ou  génu- 
flexions jufqu’à  cent  fois,  jufqu’à  deux  cens 
fois , & mefme  beaucoup  plus  fouvent  pen- 
dant le  jour,&  autant  pendant  la  nuit.La  cho- 
ie eft  connue  , &c  on  voit  par  là  que  la  perpé- 
tuelle oraifon  confiftoit  manifeftement  dans 
desaétes  réitérez  autant  qu’ils  pouvoient. 

Dans  le  mefme  livre  des  inftitutiorts,  Caf-  . x L *• 

r . v r . . t ? . Autres  preuves 

lien  continue  a nous  raire  voir  la  pratique  de  la  réitéra- 
des  folitaires  de  la  Thcba'ide  pendant  le  jour, tior- dcs  aftes- 
en  ce  qu’encore  qu’ils  n’y  fiifent  ordinaire-  Ltt‘  *'  c‘ 2' 
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>»  ment  aucune  aflemblée , ils  mefloient  leur 
« continuel  travail  des  mains  dans  leurs  celu- 
»>  les  à la  méditation  des  pfeaumes&  desécri- 
« turcs , qu’ils  n’omettoient  jamais,  y joignant 
» à chaque  moment  des  prières  &:  des  orai- 
« Tons , où  ils  paft’ent  tout  le  jour.  Ce  qu’il 
avoir  propofe  dans  les  inftitutions , il  pro- 
met dans  ce  mefme  livre  de  l’expliquer  plus 
à fond  dans  les  conférences , & réciproque- 
ment dans  les  conférences  il  fe  propofe  d’ex- 
pliquer plus  amplement  ce  qu’il  avoir  promis 
dans  les  inftitutions  ; ainfi  l’on  ne  peut  dou- 
ter que  la  perpétuité  de  l’oraifon  dans  l’un  ÔC 
dans  l’autre  livre  ne  foitla  mefme. 

L’Abbé  Ifaac  donne  encore  cette  maxi- 
me pour  un  fondement  de  la  vie  fpirituellt 
*43‘  de  prier  fréquemment , mais  brièvement  : Fré- 
quenter , Jed  breviter  efi  orandum , où  il  mar- 
que mamfeftement  qu’on  multipliait  les  priè- 
res & les  demandes , & que  c’eftoit  par  cette 
multiplication  qu’on  tâchoit  de  les  rendre 
perpétuelles.  Il  parle  en  general  de  tous 
ceux  qui  prient , & en  particulier  des  plus 
parfaits  ; de  ceux  dont  l’oraifon  fe  faifoit 
dans  le  plus  intime  du  cœur,  dans  l’endroit 
où  le  démon  ne  voit  rien  , & où  l’ame  toute 
recueillie  avec  Dieu  donne  moins  de  prife 
aux  attaques  de  l’ennemi. 

Il  trouve  la  perpétuité  de  l’oraifon,  de  celle 
qui  eft  félon  luy,  jugis , incejpibilis , indifru- 
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pa.é'c.  dans  cette  continuelle  recitation  du 
verfet , Deus  in  adjutorium  > où  il  n’y  a cepen-  Aid.  c.  xq. 
dant  qu’une  perpétuelle  multiplication  de 
toutes  les  affections  que  la  piete  peut  infpi- 
rer,  & il  y met  la  continuelle  méditation 
qu’on  doit  pratiquer  , félon  la  loy  de  Moyfe , Aid. 
a fis  ou  marchant  j couché  ou  debout , & ainfi 


du  refie  ; ce  qui  montre  tres-clairement  la  di- 
verfitc  & la  neceflaire  réitération  des  ades. 

Quand  par  cette  réitération  on  eft  arrivé 
à une  oraifon  plus  {Impie , & qu’auffi  fa  {im- 
plicite rend  continuelle  d’une  maniéré  plus 
haute,  on  n’ell:  pas  pour  cela  réduit  à un 
feul  ade  ; on  y pratique  au  contraire  les 
demandes,  la  contemplation  des  myfteres, 
l’attention  à Tes  foiblefles  & a Tes  befoins  ; 


& ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  la  re-  ^ IIm 
citation  des  pfeaumes  pour  en  recevoir  en 
foy  toutes  les  affections  : omnes  pfalmorum 
affectas  ,*  non  comme  compofiz,  par  le  Pro- 
phète ; mais  comme  produits  par  l’ame  mê- 
me : tanquam  à Je  editos  : ce  qui  montre  non 
pas  une  répétition  dans  fa  mémoire,  mais 
Me  production  originale  de  tous  les  fentimens 
d’efperance , d’adion  de  grâces , de  deman- 
des & de  defirs , qu’on  trouve  dans  ces  di- 
vins cantiques:  &,  comme  dit Ifaac, l’hom- 
me élevé  à cette  oraifon  parfaite , fiait  que 
tout  cela  fie  paffe  en  luy , &:  n’eft  pas  emprunté , 
plais  propre  & primitif  dans  fonçceur:  en  for- 
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X L I V. 
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forme de  làint 
Clément  d’A- 
lexandrie. 

Lib.  7.  j 22. 


zzi  Injbruflion 

te  qu’il  prononce  les  pfeaumes , non  com- 
me les  répétant , mais  comme  s’il  en  eftoit 
luy-mefme  L’auteur:  velut  autores  cjus  facli  , 
parce  qu’il  en  prend  avec  David  tous  les 
fentimens  8c  les  affrétions  5 ce  qui  emporte 
tous  les  divers  mouvemens  & produits  8c 
réitérez  dont  les  pfeaumes  font  remplis. 

C’eft  pourquoy  Caffien  conferve  toujours 
dans  les  plus  parfaits  contemplatifs , ce  qu’il 
appelle  volutatio  mentis  ,*  c’eft-à-dire  , la 
fuccelfion  8c  la  volubilité  des  penfées  8c  des 
mouvemens  du  cœur.  C’eft  en  les  réglant 
que?  l’oraifon  eft  perpetyelle  par  un  renou- 
vellement 8c  excitation  de  fon  efprit  auflï 
frequent  qu’on  le  peut.  A quoy  pourtant  il 
faut  joindre  ce  fond  qui  foutienttout;  c’eft- 
à-dire  , comme  on  a veu , le  fond  de  bonne 
intention,qui  produit  une  fucceflion  de  mou- 
vemens ii  fuivis  8c  fi  uniformes  qu’on  voit 
bien  que  tout  dépend  du  mefme  principe,  8c 
c’eft  durant  le  cours  de  cette  vie  ce  qu’on 
appelle  contemplation  & priere  perpétuelle. 

Ce  principe  de  Caffien  eft  auifi  celuy  du 
faint  Preftre  d’Alexandrie , il  affaire  que  fon 
gnoftique  ne  prend  plus  des  heures  marquées 
de  tierce , de  Jexte , de  mne  pour  prier  ; il  prie 
toujours,  dit  ce  pere  : je  l’avouë  en  un  certain 
fens , c’eft-à-dire , par  une  difpofftion  habi- 
tuelle du  cœur;  mais  cela  n’empefche  pas 
que  les  plus  parfaits  ne  demeurent  à lciu; 
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manière  afiujetis  à des  heures  d’une  atten- 
tion particulière,  témoin  faint  Pierre  que 
faint  Clement  n’a  pas  deffein  d’exclure  du 
nombre  des  parfaits , fous  pretexte  qu’il  -Act.  ni 
prie  à Texte  & à none  ; témoin  faint  Cle-  'Y,9' 

1 . r • r ■ r ■ " r Iab.7.72g, 

ment  luy-melme , qui  rait  raire  a ion  gno- 
ftique  fucceffivement , & par  aéles  renouvel- 
iez , des  prières  particulières  le  matin , devant 
le  repas  y durant  qu’on  le  fait  y le  foir , la  nuit 
mefme , &c  ainfi  du  relie.  Ce  n’elt  pas  là  cet 
aéte  continu , invariable,  irréïterable*  ce 
font  des  viciflicudes,  de  perpétuels  renou- 
vellemens , & c’eft  par  ces  ailes  inceflàm- 
ment  renouveliez  que  la  vie  du  jufte  parfait 
eft,  dit  faint  Clement,  une  ffic perpétuelle  ÿ ifot. 
c’ell  par  là  qu’il  Je  tranfporte  dans  le  choeur 
divin  y où  l’on  chante  les  loüanges  de  Dieu 
devant  luy,  & avec  les  anges  y par  une  mé- 
moire continuelle,  parce  qu’il  ne  cet 
fe , comme  on  voit  i de  la  rafraifehir  ; ce  qui 
luy  fait  dire  ailleurs  que  l’ame  parfaite  qui  „ Liy  ^ pa£ 
ne  médité  rien  moins  que  d’eflre  Dieu , ne 
cedant  de  luy  rendre  grâces  de  toutes  cho-  » 
fes  , par  l’attention  quelle  prefte  à écouter  « 
la  fainte  parole , par  la  lecture  de  l’écriture  « 
divine , par  une  foigneufe  recherche  de  la  « 
vérité,  par  une  fainte  oblation , par  la  bien-  m 
heureufe  priere , louant,  chantant  des  hym-  « 
nés,  beniflant,  pfalmodiant,  ne  fe  fepare  « 
jamais  du  Seigneur  en  aucun  temps  : telle  « 
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eft  donc  manifeftement  la  continuité  de  la 
priere  que  connoiflent  les  faints  5 ils  la  fou- 
tenoient  par  des  aétes  continuellement  re- 
nouveliez ; l’amour  de  Dieu  en  fait  la  liai- 
fon , l’habitude  d’une  parfaite  charité  y mec 
la  facilité  & la  permanence. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  d’autre  myftere 
dans  les  expreflions  dont  ce  do«fte  Preftre 
releve  la  perfe&ion  de  fon  gnoftique,  &la 
continuité  de  fon  oraifon.  Il  répété,  pour 
ainfi  parler,  à toutes  les  pages  que  celuy 
qu’il  appelle  d’un  fi  beau  nom  eft  conftitué 
en  cet  état  par  l’habitude  confommée  de 
la  vertu.  C’eft  par  là  qu’on  dit  qu’il  ne  chan- 
ge point  de  penfée  ni  d’objet,  à caufe  que 
par  un  long  exercice  il  a formé  l’habitude 
de  penfer  toujours  de  mefme;  à quoy  il  faùt 
ajouter  que  les  chofes  dont  il  doit  juger  ne 
font  point  celles  qui  dépendent  de  l’opi- 
nion ou  des  coutumes.  Il  a pour  objet,  dit- 
il  , les  chofes  qui  font  véritablement , &:  non 
point  par  opinion  ou  en  apparence  , ormç 
orra  y comme  il  parle  : d’où  il  s’enfuit  qu’il 
ne  change  pas , .parce  qu’il  juge  des  chofes 
par  les  véritables  raifons  qui  font  ftables  & 
éternelles. 

C’eft  en  ce  fens  que  l’on  dit  que  celuy 
qui  fçait  ne  change  point , & que  la  fcience, 
à la  différence  de  l’opinion , eft  une  habitu- 
de immuable.  L’homme  fpirituel  de  faint; 

Clement, 
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Gement,  qui  félon  luy,  eft  le  fçavant  ve-  Liè.7.p.,BS. 
ritable,  s’occupe  d’objets  qui  font  fables  e r 
inaltérables  en  toutes  maniérés  s 8c  c’eft  pour  &b.  e.p.  a9i. 
cette  raifon  qu’il  pofi’ede  feul  la  véritable 
fcience. 

Cette  fcience  n’eft  autre  chofe  que  la  rib.  4.  sso. 
foy , 8c  la  foy  eft  définie  excellemment  par  Sîl- 
noftre  faint  Preftre , la  fiabilité  dans  ce  qui  « jm. 
fit.  Quiconque  a cette  fcience  ne  varie  ja-  « 
mais , 8c  il  devient  autant  qu’il  fe  peut  fem-  ** 
blable  à Dieu , en  s’attachant  aux  chofc*  qui  <* 
font  toujours  le»  mcfmes.  C’eft-là,  dit-i^  ♦« 
l’état  de  l’efprit  en  tant  qu’efprit  : les  affe-  « 
fiions  variables  arrivent  à ceux  qui  font  at-  « 
tachez  aux  chofes  materielles  (&changean-  « 
tes)  mais  au  contraire,  l’ame  de  celuy  qui  « Lib.z.p . 
a receu  par  la  foy  la  connoiffance  de  la  ve-  ««  3’*‘ 
rite  eft  toujours  femblable  à elle-mefmê.  « 

Par  la  mefme  raifon  on  avoue  fans  pei- 
ne que  le  gnoftique  n’a  jamais  qu’un  feul 
objet , parce  qu’encore  qu’il  exerce  les  mê- 
mes actes  que  le  refte  des  chreftiens , la  priè- 
re , l'action  de  grâces , &4es  autres  ; & qu’il 
faite  toutes  les  demandes  differentes  qu’on 
a remarquées , en  forte  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  ne  pas  reconnoiftrc  en  luy  la  fuc- 
ceifion  des  penfécs  ; comme  Dieu  en  eft 
toujours  l’unique  objet , on  peut  dire  à cet 
egard  qu’il  ne  change  pas.  X L vi 

Enfin  le  fpiritucl  eft  appelle  immobile  Comment  les 
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XL  V IL 
Comment  la. 
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par  roppofition  qui  fe  trouve  entre  l’habi- 
rude  formée  & les  premières  difpofitions 
changeantes  & incertaines  de  ceux  qui  com- 
mencent: ainfi,  dit  noftre  faint Preftre , l’en- 
tendement du  fpirituel  par  l’exercicc  continuel 
devient  un  toujours  entendre  ( ce  font  fes 
mots  ) c’eft-à-dire , un  a&e  perpétuel  d’in- 
telligence i ce  quiejlla  fubftance  propre,  xdia., 
du  fpirituel,  dont  la  perpétuelle  contemplation 
efl  une  vive  fubjlance  : par  où  il  ne  prétend 
autre  chofe  que  d’exprimer  la  force  de  l’ha- 
bitude , qu’on  appelle  une» fécondé  nature, 
a caufe  que  par  fon  fecours  ce  qui  eftoit 
paftager , changeant  & accidentel , devient 
comme  infeparable  de  noftre  eftrc , & d’u- 
ne certaine  maniéré  fe  tourne  en  noftre  fub- 
Itance. 

Tout  cela  eft  du  langage  ordinaire,  &c 
tout  le  monde  l’entend  non  metaphyfique- 
ment , mais  moralement , comme  on  a dit  : 
que  fi  on  vouloit  prendre  ces  expreflions  à 
là  rigueur , on  feroit  réfuté  par  l’endroit  où 
faint  Clement  dif  que  celuy  la-rpejme  qui  a la 
fcience  des  chofes  divines  dr  humaines , par  ma- 
niéré de  comprehenfion  ( c’eft-à-dire , fans  dif- 
ficulté le  fpirituel  parfait  ) participe  a la  fa - 
gejfe  éternelle , non  par  ejfence  on  fubjlance , 
mais  par  une  participation  ( un  écoulement) 
de  la  puijfance  divine. 

Par  un  femblable  tempérament,  on  dit 
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que  l’oraifon  eft  continuelle  pour  exprimer 
la  pente,  la  difpofition,  la  facilité  qui  fait 
qu’on  ne  peine  plus  ; ce  qu’il  faut  pourtant 
entendre  avec  correctif,  autrement  que  vou- 
drait dire  dans  faint  Clement  mefme  ce  re- 
lâchement de  l’efprit  jugé  ncceflaire,  &C 
pratiqué  par  faint  jean,  un  fi  grand  apoftre 
& un  fpintuel  fi  parfait?  qui  eft  aufli  un 
exemple  dont  nous  avons  veu  que  Calfien 
s’eft  fervi. 

Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  que  la  con- 
tinuité qu’on  veut  établir  eft  une  continuité 
d’amour  & d’union , qui  eft  dans  le  coeur  &: 
non  dans  l’efprit.  Ce  n’eft  pas  ce  que  dit 
faint  Clement  dans  le  paflage  allégué  : c’eft, 
dit-il  , une  continuité  d’entendre , n voéiv , & 
s’il  y a un  mot  dans  toute  la  langue  qui  fi- 
gnifie  proprement  entendre,  c’eft  celuy-là. 
Au  refte , que  trouve-t-on  d’extraordinaire 
dans  les  locutions  de  ce  Pere  ? qui  ne  tient 
tous  les  jours  de  mefmes  difeours  fur  les 
habitudes  les  plus  naturelles  ? on  dira  d’un 
Geometre  que  nuit  &:  jour  il  eft  occupé  à 
cette  feience  j l’habitude  de  démontrer  geo- 
metriquement  luy  eft  paflee  en  nature  ; en 
converfant , en  mangeant  il  roule  toujours 
quelque  theoreme  dans  fa  tefte  ; le  fommeil 
mefme  s’en  relient  ; il  trouve  jufques  dans 
fes  fonges  la  refolution  d’un  problème  donc 
üauroit  efté  occupé  durant  tout  le  jour.  On 
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ne  prétend  pas  pour  cela  quil  y pehfe  fans 
intermiflion  à toute  rigueur,  & il  faut  eftre 
bien  prévenu  pour  11e  pas  voir  que  les  lo- 
cutions de  faint  Clementgpe  font  pas  d’un 
autre  genre. 

Au  fur  plus , fans  difputer  davantage , tout 
va  eftre  décidé  par  ce  feul  paflage  de  faint 
François  de  Sales,  dont  nos  myltiques  allè- 
guent fi  fouvent  l’autorité  : l’ Apoftre  dit  qu’il 
a une  douleur  continuelle  pour  la  perte  des 
Juifs  ; mais  c’eft  comme  nous  difons  que 
noua  beniflons  Dieu  en  tout  temps  j car  ce- 
la ne  veut  dire  autre  chofe , finon  que  nous 
le  beniflons  fort  fouvent , & en  toute  occa- 
fion:  & de  mefme  le  glorieux  faint  Paul 
avoir  une  continuelle  douleur  en  fon  ccetr, 
à caufe  de  la  réprobation  des  Juifs , parce 
qu’à  toutes  occaflons  il  déploroit  leur  mal- 
heur. 

On  peut  refoudre  par  là  les  endroits  des 
Peres , de.  Clement  d’Alexandrie , de  Caf- 
flen , de  faint  Auguftin  mefme , & des  au- 
tres fpirituels  anciens  & modernes , qui  en 
parlant  du  fommeil  des  juftes , femblentdire 
que  leurs  exercices  n’y  font  point  interrom- 
pus , &:  il  eft  vray  que  l’impreflion  en  de- 
meure dans  un  certain  fens.  Les  penfées  qui 
leur  viennent  au  réveil  font  voir  où  leur 
ame  dans  fon  fond  eftoit  tournée , & ç’eft 
où  Salomon  nous  vouloir  conduire  par  cc 
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beau  paflage  des  Proverbes:  Attachez  les  « Prov.yi .xn 
commandemens  à voftrc  cœur , faites  vous-  « 
en  un  collier  qui  ne  vous  quitte  jamais,  «« 
qu’ils  marchent  avec  vous  dans  voftrc  che-  « 
min , qu’ils  vous  gardent  dans  voftre  fom-  « 
meil,  &en  vous  réveillant  entretenez-vous  « 
avec  eux.  Sçavoir  ce  qui  fe  pafle  alors  dans  « 
l’ame, & quelle  force  fccrete  rappelle  com- 
me naturellement  dans  le  réveil  la  penfée 
où  le  fommeil  nous  a furpris , je  n’entre- 
prendray  pas  de  l’expliquer.  C’eft  une  dif- 
pofition  commune  à tous  ceux  qui  forte- 
ment occupez  de  quelque  objet , femblent 
en  eftre  jour  & nuit  toujours  remplis  : mais 
cen’eft  rien  moins  que  l’aétc  continu  &:  per- 
pétué! de  nos  myftiques , qui  félon  eux  eft 
une  fi  vraye  continuation  de  l’aéfce  du  libre 
arbitre  , qu’il  ne  faut  plus  le  renouveller 
après  toutes  les  diftra&ions  qui  ne  font  pas 
volontaires , ni  mefme  apres  le  fommeil  : 
d’où  il  s’enfuivroit  que  cet  aéte  cftant  tou- 
jours libre  , il  feroit  toujours  tncritoire. 

Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  cette  pente  fe- 
crete  qui  demeure  dans  le  fommeil  vers  les 
objets  dont  on  s’eft  rempli  pendant  le  jour^ 
qui  eft  trop  foible  pour  ainfi  dire,  trop 
lourde  pour  n’avoir  pas  befoin  d’eftre  re- 
nouvellee  &C  vivifiée, 'afin  d’eftre  aéluelle  &: 
méritoire  ; fi  ce  n’eft  dans  quelque  fommeil 
envoyé  de  Dieu,  tel  que  celuy  de  Salomon.. 
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Pour  conclufion  l’on  voit  affez  comment 
la  contemplation  eft  perpétuelle  : elle  l’elt 
dans  l’inclination  qui  la  produit,  elle  l’eft 
dans l’imprcffion quelle  laide , elle  l’eft  en- 
fin , parce  qu’autant  qu’on  le  peut  on  ne 
s’en  arrache  jamais , & qu’on  en  déplore  les 
• moindres  interruptions  ,&  c’eft  le  preflïs 
de  la  doctrine  de  Paint  Clement  d’Alexan- 
drie & de  Caflicn. 

Pour  une  entière  explication  de  cette  ma- 
tière, il  faudroit  peut-eftre  définir  ce  qu’on 
appelle  intention  a&uelle , virtuelle  &L  ha- 
bituelle, & par  là  en  démontrer  les  differen-' 
ces , ce  qu’audi  nous  ferons  peut-eftre  en 
un  autre  lieu  ; mais  icy  il  n’en  eft  pas  que- 
ftion , puifque  ce  font  chofes  qu’il  faut  fup- 
pofer  comme  avoiiées  de  tout  le  monde , 
& que  nous  ne  nous  propofons  dans  ce  trai- 
té que  celles  où  l’on  eft  en  different  avec 
les  nouveaux  myftiques;  autrement  nous 
poudrerions  hors  du  temps  la  difpute  juf- 
qu’à  l’infini. 

Au  refte  quand  nos  myftiques  auroient 
prouvé  qu’on  en  peut  venir  à un  état  de 
prefence  perpétuelle  fans  aucune  interru- 
ption y il  y auroit  encore  bien  loin  de  là  à 
leur  aéte  unique  &:  continu  qui  dure  toute 
la  vie , fans  diverfité  ni  fucccffion  de  pen- 
fées,  &c  audi  qu’on  n’a  pas  befoin  de  re- 
nouveller  ; car  c’eft  à quoy  perfonHe  n’a  ja- 
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mais  fongé  avant  peut-eftre  Falconi  ou  Mo- 
linos  ; & pour  ceux  qui  fans  avoir  recours 
à cet  a&e  abfurde , qui  ne  fert  qu’à  intro- 
duire le  relâchement  & la  nonchalance, 
prétendent  qu’on  peut  toujours  fans  la 
moindre  interruption  conferver  du  moins 
en  veillant  l’a£tuelle  prefence  de  Dieu  : fans 
repeter  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  ce  fujet, 
je  leur  diray  encore  icy  que  perfonne  ne 
peut  avoir  aucune  aflfeurance  d’eftre  en  cet 
état,  tout  le  monde  demeurant  d’accord 
qu’on  ne  peut  aflez.  réfléchir  fur  foy-mefme 
pour  s’afleurer  qu’on  ne  s’échape  jamais. 
Que  fi  l’on  dit  que  fans  réfléchir,  cette  pre- 
fence perpétuelle  fubfifte  dans  l’acte  direct, 
c’eft  par  là  mefme  qu’on  prouve  qu’on  ne 
peut  avoir  fur  cela  aucune  alternance,  puif- 
que  cet  a&e  dire£t  fur  lequel  on  n’aura  point 
réfléchi , fera  de  ces  aftes  non-apperceus  , 
ou  dont  en  tout  cas  on  ne  conferve  pas  la 
mémoire.  Et  icy  demeure  conclu  ce  que 
nous  avions  à dire  quitte  les  principes  des 
nouveaux  myftiques. 
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LIVRE  VII. 

De  ïoraifon  ptjji've , de  fa  'vérité > 

& de  l’abus  quon  en  fait. 

NO  u s entrons  dans  le  fécond  point  de 
noftre  première  partie , où  notis  avons 
promis  de  découvrir , non  tant  les  erreurs 
des  nouveaux  myftiques , que  la  caufe  de 
leurs  erreurs  dans  l’abqs  des  oraifons  ex- 
traordinaires, dans  celuy  de  l’autorité  de 
quelques  faints  de  nos  jours , &:  enfin  dans 
celuy  des  expériences,  dont  ils  prétendent 
que  leurs  pratiques  font  autorifées , où  il  y 
aura  encore  une  autre  forte  d’erreur  qu’il 
nous  faudra  reconnoiftre. 

Ce  point  fera  plus  court  que  le  prece- 
dent, parce  que  fans  nous  mettre  en  peine 
d’expliquer  à fond  les  principes  de  l’orai- 
fon  extraordinaire , âge  nous  refervons  à 
leur  lieu , nous  auroirca  les  marquer  feu- 
lement pour  faire  voir  l’abus  qu’on  en  fait 
dans  la  nouvelle  oraifon,  pour  appuyer  les 
erreurs  que  nous  venons  d’expofer  aux  yeux 
du  monde. 

Il  y a donc  plufieurs  oraifons  extraordi- 
naires que  Dieu  donne  à qui  il  luy  plaift  j 
& celle  dont  on  abufe  en  nos  jours , eft 
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celle  qu’on  nomme  pafllve , ou  de  repos  &: 
ae  quiétude,  autrement  de  (impie  prefen- 
cc  Jie  (impie  regard,  ou  comme  parle  faint 
François  de  Sales  : de  /impie  remife  en  Dieu. 

Pour  éviter  toute  équivoque,  il  faut  ex- 
pliquer avant  toutes  chofes , que  ce  qu’on 
appelle  patir  & fouffrir  ou  endurer  en  cette 
matière , n’éft  pas  le  patir  & le  fouffrir  qui 
cft  oppofé  à la  joye  & accompagné  de  dou- 
leur; mais  le  patir  & le  fouffrir  qui  eft  op- 
pofé au  mouvement  propre,  & à l’aâion 
qu’on  fe  peut  donner  à foy-mefme.  C’eft 
en  ce  fens  qu’en  parlant  de  fon  Hierothée, 
quel  qu’il  foit,  l’auteur  connu  fous  le  nom 
de  faint  Denis  Areopagite,  difoit  que  c’eftoit 
un  homme  qui  non-feulement  operoit , mais  en- 
core enduroit  les  chofes  divines  i c’eft-à-dire, 
qui  recevoir  des  imprelftons  de  Dieu,  où  il 
n’avoit  point  ou  très-  peu  de  -part. 

C’eft  apparamment  de  cette  expr^flion 
qu’eft  venue  la  paffiveté  ou  l’oraifon  pa(fi- 
ve , célébré  dans  les  myftiques  depuis  trois 
à quatre  cens  ans  ; mais  dont  on  ne  trouve 
dans  faint  Denis  que  ce  petit  mot,  & rien 
du  tout  dans  les  Peres  qui  l’ont  précédé. 

Mais  fans  s’arrefter  aux  paroles,  il  eft  con- 
fiant par  les  faintes  écritures  : 
i.  Que  £)ieu  fait  des  hommes  tout  ce 
qu’il  luy  plaift , les  emporte , les  entraîne 
où  il  veut , fait  en  eux  & par  eux  tout  ce 
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qu’il  s’en  eft  propofé  dans  Ton  confeil  éte£ 
nel,  fans  qu’ils  luy  puiffent  rehfter,  parce 
qu’il  eft  Dieu,  qui  a en  fa  main  fa  cre^jire, 
& qui  demeure  maiftre  de  fon  ouvrage, 
nonobftant  le  libre  arbitre  qu’il  luy  a don- 
né. Cette  proportion  eft  de  la  foy , & pa- 
roift  inconteftablement  dans  les  extafes  ou 
raviffemens , & dans  toutes  les  infpirations 
prophétiques. 

a.  Il  eft  encore  de  la  foy , que  dans  tous 
les  a&es  de  pieté  il  y a beaucoup  de  chofcs 
que  nous  recevons  en . pure  fouftrance , au 
fens  qui  eft  oppofé  à l’aétion  ou  au  mou- 
vement propre. 

Telles  font  les  illuftrations  de  l’entende- 
ment, & les  pieufes  affections  de  la  volon- 
té qui  fe  font  en  nous  fans  nous,  comme 
dit  toute  la  théologie  après  faint  Auguftin  : 
Il  riejl  pas  en  nofire  pouvoir , dit  ce  Perc , 
quury  chofe  nous  dclette.  Saint  Ambroife  dit 
aufli  que  nojbre  cœur  ri  eft  pas  en  noftre  puift 
fonce  : Non  eft  in  noftra  poteftate  cor  noftrum  : 
ce  qu’il  faut  entendre  de  certaines  difpofi- 
tions  bonnes  ou  mauvaifes , dont  nous  ne 
fommes  pas  les  maiftres.  Il  ne  faut  que  ces 
deux  paflages  pour  entendre  dans  toutes  les 
conduites  de  la  grâce  uqe  certaine  pafiiveté 
qui  en  eft  infeparable.  Tout  celfc appartient 
à l’attrait  de  Dieu,  qui  eft  ou  perceptible, 
ou  imperceptible , plus  ou  moins  ; mais  fans 
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lequel  il  eft  défini  qu’il  ne  le  fait  aucune 
a&ion  de  pieté. 

J’ajoûteray  en  troifiéme  lieu , que  dans 
toutes  ces  aûions  non-feulement  il  y a beau- 
coup de  ces  chofes  qui  fe  font  en  nous  fans 
nous } mais  encore  qu’il  y en  a plus  que  de 
celles  que  nous  faifons  de  nous-mefmes  dé- 
libérément; &c  la  raifon  eft  qu’il  y a toujours 
dans  tout  l’ouvrage  de  noftre  falut,&dans 
tout  ce  qui  nous  y conduit,  plus  de  Dieu  que 
de  nous,  plus  de  grâce  du  cofté  de  Dieu 
que  d’efforts  du  noftre. 

Ces  trois  veritez  ne  font  révoquées  en 
doute  par  perfonne  ; mais  ce  n’eft  pas  là  ce 
que  les  myftiques  ( & quand  je  parle  ainfi 
fans  reftriaion  ,1e  leétcur  fedoit  tenir  pour 
averti  que  j’entends  toujours  les  vrais  & 
orthodoxes  myftiques  ) ce  n’eft  pas  là,  dis- 
je,  ce  que  ies  myftiques  appellent  oraifon 
paffive  ; & d’abord  ce  neft  ni  extafe  ni  ra- 
^viflément,  ni  révélation  ou  infpiration  , & 
entraînement  prophétique.  Tous  ceux  qui 
font  dans  ces  oraifons  ne  prétendent  pas 
eftre  mus  de  cette  forte , au  contraire  l’eT- 
Pl'it  des  myftiques  eft  d’exclure  ces  motions 
extraordinaires , comme  il  paroift  par  tous 
les  écrits  du  bienheureux  Jean  delà  Croix, 
ce  faint  & do&e  difciplede  fainte  Therefc, 
qui  a comme  renouvellé  au  fiecle  paflé  les 
myfteres  de  l’oraifon  paffive.  Elle  ne  con- 
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fifte  non  plus  dans  ccs  motions  qui  accom-‘ 
pagnent  tous  les  a&es  de  pieté , puifqu’en 
ce  fens  tous  les  juftes  feroient  palfifs , & il 
n’y  auroit  plus  de  voye  commune. 

De  là  s’enfuit  clairement  que  l’oraifon 
paflive  ne  confifte  pas  dans  la  motion  ou 
grâce  gfficace , par  laquelle  Dieu  perfuade 
aux  hommes  tout  ce  qui  luy  plaift , parce 
que  cette  motion  fe  trouve  dans  tous  ceux 
qui  pratiquent  la  vertu , & fe  trouve  perfe- 
veramment  dans  tous  ceux  qui  perfeve- 
rent. 

Quoyque  l’oraifon  paflive  ne  confifte  pas 
dans  ces  chofes,  elles  fervent  à donner  l’i- 
dée, comment  en  beaucoup  de  rencontres 
l’homme  peut  eftre  paffif  fous  la  main  de 
Dieu.  C’eft  ce  qui  arrive  à tous  ceux  en  qui 
il  fe  fait  foudainement  & par  une  main 
fouveraine  de  grands  changemens  : tout 
d’un  coup , & lorfqn’on  y penfe  le  moins  on 
fe  trouve  comme  un  autre  Elie , ou  com- 
me un  autre  David  en  figure  de  Jefus-Chrift,  • 
le  cœur  embrafé  du  zele  de  la  maifon  du 
Seigneur , & preft  à s’oppofer  comme  une 
muraille  à fes  ennemis  ; tantoft  rempli  de 
tendr elTe  on  ne  peut  retenir  fes  larmes , ou 
dans  la  veuë  de  fes  pechez , ou  dans  quel- 
qu’ autre  imprclfion  d’amour  également  for- 
te , dont  fouvent  on  ne  connoift  pas  le  mo- 
tif i tantoft  par  une  touche  fecrete  de  l’efprit 
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qui  nous  fait  dire  au-dedans  : Mon  ame,  xjtli 
pourquoy  es-tu  trifie  d’une  fi  profonde  triftef- 
fe,  & d’où  me  vient  ce  myfteriêux  délaiflé- 
ment?  tout  à coup  on  eft  tranfporté  à un 
tranfport,  à une  joye,fi  l’on  peut  ufer  de  ce 
mot,  à une  «cultation  qui  eft  au-deflùs  de 
tous  les  fens.  Saint  Jean  Climaque,  tous  le$ 
fpirituels  anciens  &:  modernes  demeurent 
d’accord  qu’on  peut  recevoir  tous  ces  mou- 
vemens  & ces  divines  imprelftons  fan*y  rien 
contribuer  de  noftre  part. 

Cependant  ce  qu’on  appelle  l’oraifon  paf-  v r. 
fite  n’eft  pas  toûjours  la  lùppreflion  de  tou-  Cc  clu’on  aP*' 
te  aftion , mefme  libre , mais  feulement  de  S îKn 
tout  a&e  qu’on  appelle  difcurftf,  & où  le  paffivc,  înfiife 
raifonnement  procédé  d’une  chofe  à l’au-  oururnaturdlcs 
tre:  ce  qui  bien  certainement  n’empefche  * 

pas  l’ufage  de  la  liberté  , comme  il  paroift 
dans  les  Anges,  qui  font  libres  fans  eftrc 
difcurfifs. 

Cette  oraifon  qu’on  nomme  paflive  ou 
infule,  eft  appellée  par  les  fpirituels,  & en- 
tr’autres  par  fainte  Therefe,  oraifon  furna- 
turelle,  non  que  l’oraifon  de  la  voye  com- 
mune foit  purement  naturelle  ; car  il  eft  cer- 
tain , & nous  avons  dit  foùvent , qu’il  eft  de 
la  foy  que  toute  bonne  oraifon  vient  du 
faint  Efprft  & d’un  inftinét  furnacurel  : mais 
pour  exprimer  que  celle-cy  eftant  furnatu- 
telle  par  fon  objet , comme  toutes  les  bon- 
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nés  oraifons , elle  l’eft  encore  dans  fa  ma- 
niéré par  la  fupprcflion  de  tout  aéle  difcur- 
fif , de  tout  propre  effort , de  toute  propre 
induftrie.  Voila  ce  qu’on  appelle  paffif,  lors- 
que par  la  fuppreffion  de  tous  ces  aétes,  qui 
font  de  noltre  ordinaire  manière  d’agir , on 
cft  meu  de  Dieu  avec  une  heureufe  faci- 
lité ; ce  que  fainte  Thercfe  & tous  les  fpiri- 
tuels  comparent  à une  pluye  où  l’eau  tom- 
be toute  feule  fur  un  jardin , au  lieu  de  celle 
qu’on  tiroit  à force  de  bras  pour  l’arrofer. 
v i r Lorfque  le  Prophète  Jeremie  après  avoir 
Exempfe  des  oüy  les  trompeufes  promeffes  dont  le  faux 
Ef  rit”5  du’(»  Prophcte  Hananias  amufoit  le  peuple}  fans 
nomme  natu-  l’appeller  faux  Prophète,  luy  dit  avec  une 
rdlcs  on  fur-  „ douceur  admirable  : Amen , Hananias , qu’il 

naturelles.  r • c ■ i j*  u i o ■ 

jtr.  xxviu.  " toit  »it  comme  vous  le  dites } veuille  le  oei- 
*>  gneur  accomplir  vos  paroles , plûtoft  que 
« les  miennes;  penfez  feulement  que  lesPro- 
» phetes  qui  ont  vécu  avant  vous  & moy  ont 
« cflé  reconnus  tels , quand  leurs  prédirions 
» ont  efté  fuivies  de  l’évenement:  cela  dit, 
quoy  qu’Hananias  continuait  fes  difeours 
menteurs,  fans  s’emporter  contre  luy,  ni  luy 
reprocher  fa  corruption  ; Jeremie  s’en  retour- 
noit  tranquillement  & en  toute  iim  pli  cité. 
Cette  douceur  quant  à la  maniéré  eftoit  tou- 
te fimple  & naturelle  à l’efprit  bénin  & mo- 
déré de  ce  Prophète  ; tres-admirable  nean- 
moins un  grand  effet  de  la  grâce.  Mais 
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quand  au  milieu  de  fon  chemin  tout  à coup, 
la  parole  de  Dieu  fut  adreflee  à Jeremie , 
luy  difant:  Vas  & dis  à Hananic:  Voicy 
ce  que  dit  le  Seigneur,  écoute  Hananie  : Le 
Seigneur  ne  t’a  pas  envoyé  &c  tu  as  fait  que 
mon  peuple  s’eft  confié  dans  le  menfonge  ; 
pour  cela , dit  le  Seigneur  ; je  t’ofteray  de 
defliis  la  terre  ; tu  mourras  dans  l’an , parce 
que  tu  as  parlé  contre  le  Seigneur  : & 
quand  en  execution  de  cette  fentence , Ha- 
nanie mourut  en  effet  au  feptiéme  mois 
de  la  mefme  année  5 c’eft  une  autre  forte 
doperation  du  faint  Efprit.  En  voilà  donc 
deux  : furnaturelles , fans  doute , puifqu’el- 
les  venoient  de  la  grâce  ; mais  l’une  dans 
la  maniéré  naturelle  partoit  d’une  infpira- 
tion  plus  commune,  au  lieu  que  l’autre  qui 
vint  comme  un  coup  de  tonnerre , furnatu- 
relle  & dans  fon  principe , & dans  fon  ob- 
jet ,&  dans  fa  maniéré , donne  un  exemple 
parfait  de  la  maniéré  dont  on  eft  paflif  fous 
la  main  de  Dieu. 

L’on  peut  entendre  par  là  comment  l’o- 
raifon  paffive  eft  furnaturelle  en  un  fens  par- 
ticulier, & par  une  operation  qui  affranchit 
l’homme  des  maniérés  d’agir  ordinaires.  Il 
faut  demeurer  d’accord  de  bonne  foy  que 
Dieu  peut  pouffer  bien  loin,  ou  pour  mieux 
dire  auffi  loin  qu’il  veut  ces  états  paffifs , 
fans  que  perfonne  luy  puiffe  demander,  pour- 
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vi  il:. 
L’on  commen- 
ce à détermi- 
ner le  fens  au- 
quel l’oraifon 
paffive  eft  di- 
te furnaturelle 
par  fîx  propo- 
rtions. 
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IX. 

Première  pro- 
portion : ce 
qu’ou  appelle 
oraifon  paffive 
confifte  dans 
une  fuipenfion 
paflàgere  des 
aftes  difeurfifs: 
différence  en- 
tre les  vrais  & 
les  faux  myfti- 
ques  : lénti- 
tnent  de  fa  in  te 
Tlierciè  & du 
bienheureux 
Jean  de  la 
Croix, 
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quoy  faites-vous  ainfi  ; de  forte  qu’on  ne 
peut  mettre  de  bornes  à ces  états  que  par 
la  déclaration  qu’il  a faite  de  fa  volonté 
dans  fa  parole  écrite  ou  non  écrite. 

Voicy  donc  pour  nous  renfermer  dans 
le  fait , & ne  nous  point  jetter  dans  des  pof- 
fibilitez  ou  impoflibilitez  metaphyfiques , 
ce  que  nous  trouvons  de  l’état  paffif  dans 
les  myftiques  approuvez , & je  le  réduis  à 
fix  proportions. 

La  première , que  félon  eux  l’état  pajjif  ejt 
un  état  de  fufpenfion  & ligature  des  puijjanets 
ou  facultez,  intelleftuclles , ou  l’aine  demeure 
impuijfante  a produire  des  ailes  difeurfifs.  Il 
faut  remarquer  avec  attention  cette  derniè- 
re parole  ; car  l’intention  de  ces  doéteurs 
n’elt  pas  d’exclure  de  leur  oraifon  les  aétes 
libres , qui  comme  on  a veu  fe  pourroienc 
former  fans  difeours  ; mais  les  aétes  où  l’on 
s’excite  foy-mefme  par  un  difeours  ou  re- 
flexion precedente , qu’on  appelle  dans  ce 
langage  des  actes  de  propre  induftrie  ou  cle 
propre  effort  : &:  il  y a là  un  grand  change- 
ment dans  la  manière  d’operer  de  l’ame. 
Car  l’amc  accoutumée  au  raifonnement  & 


à exciter  elle-mefme  fes  affections  par  la 
confideration  de  certains  motifs , tout  d’un 
coup  comme  pouffée  de  main  fouveraine, 
non-feulement  ne  difeourt  plus;  mais  en- 
core ne  geut  plus  difeourir , ce  qui  attire 

d’autres 
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d’autres  impuiffances  durant  le  temps  de 
l’oraifon  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  lesmyftiques  appellent  con- 
templation,qui  félon  eux  eftun  aéte  de  Dieu 
plûcoft  que  de  l’homme  , & plûtcft  infus 
qu’excité  par  le  propre  effort  de  l’efprit  ; &;  la 
différence  qu’il  y a entre  les  v§iis  & les  faux 
myftiques , c’eft  que  la  paffiveté  au  fens  des 
derniers  devant  s’étendre  à tout  l’état,  les  au- 
tres l’ont  limitée  au  feul  temps  de  l’oraifon. 

C’eft  ce  qu’enfeigne  tres-expreifément 
cefublime  contemplatif  le  bienheureux  Pe- 
re  Jean  de  la  Croix , difciple  & directeur  de 
fonte  Terefe , premier  Carme  déchauflé , & 
qui  eft  après  cette  Sainte  le  pere  &c  le  fon- 
dateur de  cet  Ordre. 


Il  n’y  a qu’à  lire  l’endroit  où  il  reftreint  à un 
temps  particulier  déterminé  ces  grandes 
fup  profilons  d’aétes  ; en  forte  que  hors  ce  temps  Monu  0armt 
U entons  fes  exercices , actes  & œuvres , l’ame  l™-  3 ch.  3>. 
fc  doit  aider  de  tous  les  moyens  ordinaires.  Par  ^ /+7‘ 
la  fuite  dumefme  principe  il  prononce  qu’/Y  0bji  nuit.  liv. 

faut  laijjer  la  méditation  que  dans  le  temps  1.  C.  10.  f.  2S7 . 
feulement  qu'on  en  ejl  empefehé  par  noftre  Sei- 
gneur, & qu’aux  autres  temps  & occafions  il 
fiut  avoir  cet  appuy.  * 

Je  pourrois  produire  une  infinité  de  fem- 
blables  paflàges  du  Pcre  Jean  de  la  Croix; 
mais  pour  abréger  cette  preuve,  je  me  con- 
tente du  témoignage  de  fon  plus  fçavantL 
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interprété  le  Pere  Nicolas  de  Jefus  Maria  ] 
dans  le  livre  des  phrafes  my  Cliques , où  après 
avoir  rapporté  la  doctrine  de  Caflien , de 
faint  Grégoire,  de  l'aint  Bernard,  de  faintc 
Lib.z.  de  relig.  Terefe,  du  Pere  Jean  de  Jefus  &;  deSuarés, 
10.  en  venant  au  bienheureux  Jean  de  la  Croix  : 

ph.myfi.  2.  „ il  demeure , c^t-il , fuffifamment  prouvé  par 
p.  IS8  ” cette  doctrine  que  ce  dénuement , tant  des 
» formes  imaginaires  que  des  aCtcs  difeurfifs 
» qu’enfeigne  &:  perfuade  nortre  dcCteur  my- 
» lîique,  ne  doit  point  eftre  entendu  pour 
» toute  forte  de  temps , ni  aufli  pour  un  long 
n temps , mefme  à ceux  qui  font  parvenus  à 
» l’état  de  la  contemplation  fublime;  mais 
•>  feulement  pour  ce  peu  de  temps  que 
#>  dure  la  contemplation  parfaite  & uniforme, 
« & qu’aux  autres  temps  quelque  perfection 
» qu’on  ait , on  doit  fe  fervir  des  formes  ima- 
• »>  ginaires,  des  chofes  utiles  &:  d’aCtes  difeur- 
•>  lifs , comme  nous  l’avons  déjà  démontré  par 
» les  témoignages  du  mefme  doCteur,  & le 
« montrerons  encore  dans  la  fuite. 

Je  rapporte  au  long  ce  partage , capable 
feul  de  confondre  nos  faux  myljiques.  Le 
bienheureux  Pere  Jean  de  la  Croix  &:  le  Pe- 
re Nicolas  de  Jefu^Maria,  n’ont  fait  que 
fuivre  le  fentiment  deleurmere  fainteTe- 
ch.n.de  fa,  refe,  qui  afl'eure  pofitivement  qu’on  ne  de- 
x"'  meure  que  tres-peu  de  temps  dans  cette  fufpcn- 

fion  de  tontes  Les  puijfances , que  c’ejl  beaucoup 
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d'y  eflre  une  demie  heure , & que  four  elle  elle 
ri  a fus  de  mémoire  d’y  avoir  jamais  tant  ejlé. 

Les  nouveaux  myftiques  font  bien  plus  par- 
faits, puisqu’ils  introduisent  une  ligature; 
c’eft-à-dire,  une  fufpenfion  perpétuelle  des 
puilfances,  Sc  une  fupprcflion  uniyerfellc 
des  aétes  ; mais  les  véritables  myftiques  qui 
en  refervent  la  fufpenfion  au  temps  de  l’o- 
raifon  actuelle , laiflant  le  refte  du  temps 
libre  aux  actes  que  nous  avons  veus  fi  ex- 
preffement  commandez  par  Jefus-Chrift,  ne 
tombent  point  fous  nos  cenfures.  • 

C ’eft  aufli  ce  que  répond  le  Pere  Balta-  x. 
zar  Alvarez,  une  des  lumières  de  fa  corn-  Sentimenscon- 
pagnie, & qui  a efté  aufli,  parmi  les  confef-  bSmmaÎv"! 
feurs  de  (ainte  T erefe , un  de  ceux  dont  elle  rcz.undescon- 
a veu  de  plus  grandes  chofes.  Comme  on  |c Tcre^ ^ia' 
luy  objecte  que  cette  fufpenfion  des  puif- 
fances  dans  l’oraifon  de  filence  & de  quiétu- 
de induit  la  fuppreflionde  beaucoup  d’aétes 
neceflaires , comme  de  celuy  de  demander 
expreflement  ceque  Dieu  ordonne:  il  ré- 
pond qu’il  y a d’autres  temps  pour  demander  La  vie  du  Pcre 
^ueceluy  où  l’on  vaque  à cette  oraifon,&  Baltas.Alv. 
que  celuy-là  n’y  ejl  pas  propre  : ce  qu’il  ap-  ch'  +0'?' +*4, 
puye  de  cette  réglé  excellente , que  chaque  « tfid.  +}7. 
exercice  requiert  fon  temps , comme  en  l’o-  « 
taifon  on  ne  demande  ni  on  ne  remercie  « 
pas  toujours  : d’où  il  conclut,  que  ce  n’eft  « *' 
pas  tenter  Dieu  de  faire  ceflér  pour  lors  « 
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XI. 

Ce  qu’emporte 
la  lùlpcnfion 
des  adtes  ou 
conlîderations 
difcurfives. 
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les  difcours  touchant  les  chofes  particuliè- 
res qui  concernent  les  perfe&ions  de  Dieu 
ou  noftre  reformation , qu’on  peut  referver 
à un  autre  temps.  On  voit  donc  pourquoy 
ce  faint  homme , un  des  plus  lublimes  con- 
templatifs de  fôn  fiecle , ne  craignoit  point 
de  tenir  pour  lors , comme  il  parle , &:  dans 
le  tenfps  de  cette  haute  oraifon , certains 
a&es  en  fufpens.  En  general  il  nous  apprend 
que  fon  oraifon  eftoit  de  faire  ccjftr  les  dif 
cours  par  intervalles  pour  la  prefence  de  Dieu  : 
ce  qui  eft  bien  éloigné  des  inconvcniens  de 
la  doctrine  des  nouveaux  myftiques  , & de 
la  perpétuelle  fufpenfion  d’ actes , où  ils  s’en- 
gagent contre  les  préceptes  de  l’Evangile, 
par  l’irrévocable  continuité  de  leur  a£te  uni- 
que &;  univerfel.  Voilà  ce  que  dit  de  fon 
oraifon  le  Pere  Alvarez , dans  deux  excel- 
lens  difcours  que  le  Pere  Louis  du  Pont, 
comme  luy , un  des  plus  grands  fpirituels  de 
fa  compagnie  & de  fon  fiecle , nous  a rap- 
portez dans  la  vie  de  cet  admirable  Je- 
fuite. 

On  voit  donc  quelle  eft  la  nature  des 
aétes  qui  font  fufpendus  &:  comme  inter- 
dits dans  l’oraifon  paflive  & de  quiétude: 
ce  font  encore  une  fois , & on  ne  peut  trop 
le  repeter,  les  raifonnemens  ou  les  confide- 
rations  difcurfives.  Dieu  n’en  demeure  pas 
là,  & ayant  une  fois  tiré  famé  de  La  ma- 
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niere  accoutumée , il  la  manie  comme  il 
luy  plaift:  Couvent  il  veut  feulement  qu’elle 
le  regarde  en  admiration  & en  filence  ; elle 
ne  fçait  où  elle  eft,  elle  fçait  feulement 
qu’elle  eft:  bien  ; &:  une  paix  que  lien  ne 
peut  troubler , luy  fait  fentir  qu’elle  n’eft 
pas  loin  de  Dieu.  Elle  fera  dans  un  autre 
temps  les  autres  aéles  du  chi^ftien  ; dans  ce 
moment  ni  elle  ne  veut , ni  elle  ne  peut  en 
faire  d’autre  que  celyy  de  fe  tenir  abifmée 
en  Dieu. 

Loin  de  reconnoiftre  dans  tout  l’état  une 
perpétuelle  pafliveté , les  myftiqucs  ortho- 
doxes ne  la  reconnoiflent  feulement  pas 
continuelle  ^univerfelle  dans  le  temps  de 
l’oraifon.  Car  d’abord  le  bienheureux  Jean 
de  la  Croix  ramene  non-feulement  les  ima- 
ges & notices  particulières , comme  il  les  ap- 
pelle -,  mais  encore  les  veues , confiderations 
& méditations  amoureufes  au  temps  mefme 
de  l’oraifon  en  faveur  de  l’humanité  de  ]e- 
fus-Chrift,  comme  nous  dirons  bien-toft 
plus  amplement. 

Selon  le  mefme  do&eur , non-feulement 
lame  doit  patir  & fe  laiftèr  mener  à Dieu 
qui  la  meut  dans  cette  oraifon , mais  en- 
core il  y a des  chofes  qu’elle  doit  avoir  foin 
de  faire  de  fa  parti  ce  qui  marque  une  ^éîion 
plus  délibérée , <£■  dans  laquelle  aujfi  hs  di- 
recteurs la  doivent  aider.  Cette  aélion  eft  celle 
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Que  dans  l’o- 
raifon  paffivc  il 
y abeaucoupdc 
propre  a&ion , 
de  propre  in- 
duftrie  & de 
propre  effort. 
Mont.  liv.  3. 
ch.  1.  p.  153. 
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de  fe  détacher y qui  cjt , dit-il,  ce  que  vous 
devez,  faire  de  voftre  fart  fans  faire  aucune  for- 
ce à l ame  , fi  ce  n’efi  pour  la  fequeftrer  de  tout 
■&  l’élever.  Ce  n’eft  pas  là  ce  que  nous  di- 
foit  celle  qui  répété  à chaque  moment  qu’il 
faut  fupprimer  tout  effort , tout  foin,  toute 
activité  , &:  n’exercer  envers  Dieu  qu’un 
fimple  laifl’erjraire  : mais  celuy-cy  au  con- 
traire nous  apprend  ce  qu’on  doit  faire  de 
fi  party  quel  foin  on  doit  prendre,  &:  en 
quoy  il  eft  befoin  de  forcer  famé.  Et  tout 
cecy  ne  fe  dit  pas  pour  les  commençans  ; 
mais  pour  les  états  les  plus  fublimes.  C’eft 
dans  l’état  le  plus  fublime  que  l’ame  eft  éle- 
ss3  vée  au  mariage  celelte  : là  il  y a de 

part  &c  d’autre , tant  de  la  part  de  l’époux 
celefte  que  de  la  part  de  l’époufe,  une  tra- 
dition y une  délivrance  volontaire , qu’il  appel- 
le ( car  il  faut  dire  fon  mot  ) la  délivrance 
matrimonialle  égaie  de  part  & d’autre , com- 
me celle  d’un  époux  &c  d’une  époufe,  fa- 
mé fe  donnant  à Dieu  aufli  aétivement, 
auffi  librement  que  Dieu  fe  donne  à elle , parce 
que  Dieu  éleve  l’aétion  du  libre  arbitre  en 
fon  plus  haut  point , afin  de  fe  faire  choifir 
plus  parfaitement.  C’eft  ce  que  vouloit  ex- 
primer fàint  Clement  d’Alexandrie , en  di- 
fant  que  l’homme  pradefline  Dieu , comme  Dieu 
predefine  l’homme.  Le  libre  arbitre  s’exerce 
donc  dans  toute  fon  étendue  ; l’ame  s’exci- 
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te  elle-rnefme , elle  parle  à fcs  paflionsqui 
la  pouvoicnr  venir  troubler , & les  prie  de  U Cant ■ si-tomp 
Uijfer  en  repos  : &:  cela  qu’eft-ce  autre  choie  *68' 
que  de  s’exciter  foy-mefme  à les  tenir  dans 
le  devoir  ? c’eft  ce  que  dit  en  termes  for- 
mels le  bienheureux  Jean  de  la  Croix.  L’a- 
me , continue  ce  faint  Religieux , fe  donne 
tous  ces  mouvemens  par  une  délicate  re- 
flexion fur  fon  état,  parce  que  fe  voyant  MA. 
enrichie  de  tant  de  dons  précieux , clledejirede 
fe  conferver  en  ajfcurance  ,•  en  quoy  les  nou-  ^ 
veaux  myftiques  la  trouveroient  bien  inte- 
reflfée:  Dans  ces  defirs , elle  fait  à Dieu 


toute  forte  de  prières,  dont  la  dernière  eft: 

Rompez,  la  toile  délicate  de  cette  vie , afin  que  cant.  1.  su. 
je  vous  puijfic  aimer  dés  à prefent  avec  la  plé- 
nitude & fatietê  que  defire  mon  ame , fins  ter- 
mes (fi  fans  fin.  Voilà  comme  l’ame  réflé- 
chit , voilà  comme  famé  fe  meut  dans  l’o- 
raifon  mefme  : à vray  dire , les  vrais  fpiri- 


tuels  ne  veulent  exclure  que  les  aétes  péni- 
bles & tirez  à force  j tout  ce  qu’il  y a d’af- 
feétions  y coule  de  fource. 

Une  fécondé  propofuion  déterminera,  ce  x 1 1 1. 
quon  appelle  le  temps  de  l’oraifon , & c'ejl  Seconde*  troi- 
celuy  ou  l’ame  demeure  fpecialement  recueillie  en  ^uf  dc- 

foy  (fi  en  amour  dans  la  contemplation  actuelle  : à terminer  ce 
quoy  il  faut  ajouter  la  troifieme  propofition, 
qui  eft  que  félon  la  doctrine  & la  diftinction  raifo™&  mon. 
de  S.Xhomas  ,fuivie  par  tous  les  docteurs,  tret  <iuc  ce 

Qjüj 
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te.nps  ne  pmt  La  contemplation  actuelle  rte  peut  pas  ejbre  de 
cihc  long.  ^ l0!1gUe  durée  dans  fes  ait  es  principaux , quoy 
s.c.&*d' 2.  qu'elle  puijfe  durer  long-temps  dans  fes  ailes 
moins  parfaits , & qui  demandent  moins  d’at- 
tention. 

xiv.  Les  trois  propofirions  precedentes  regar- 
Trois  autres  dent  ja  cource  durée  de  l’oraifon , appellée 

propofitions  . r t*11  1 

pour  expliquer  paflive  ; mais  encore  (ans  en  expliquer  la 
la  Habilité  & fiabilité  &:  la  permanence  : mais  les  trois 
lr;rciicc  Suivantes  vont  démefler  cette  difficulté  SC 

u un  ecai»  # 

% achever  noltre  explication. 

La  première  qui  efi  la  quatrième  des  fix  : 
» Quoyque  forai  fon  paffive  foit  courte  en 
„ elle-mefme  , elle  est  perpétuelle  dans 
„ les  effets , en  tant  qu’elle  tient  l’ame  per- 
„ pctuellement  mieux  difpofée  à Te  recueillir 
en  Dieu. 

„ La  cinquième  propofîtion  ; Cette  difpo- 
„ fiti on  au  recueillement  n’eft  pas  méritoire, 
„ n’eftant  pas  un  a&e  ; mais  elle  préparé  l’a- 
„ me  a produire  facilement  ,&  déplus  en  plus 
„ les  aéles  les  plus  parfaits. 

» La  fixiéme  & derniere  propofîtion  : Nous 
„ appelions  un  état  d’oraifon  l’habitude  fixe 
„ & permanente , qui  préparé  l’ame  à la  faire 
„ d’une  façon  plutoft  que  d’une  autre , & luy 
„ en  donne  l’inclination  avec  la  facilité. 

Ainfi  l’oraifon  paffive  eft  fixe  & perpé- 
tuelle à fa  maniéré -,  ainfi  elle  compofe  ce 
qui  s'appelle  un  état  ,&  met  l’ame  dans  une 
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fur  les  états  d'Oraifon.  24.9 
fainte  Habilité , où  elle  eft  fous  la  main  de 
Dieu  de  cette  admirable  maniéré , qui  dans 
le  temps  de  l’oraifon  exclut  les  aétes  dif- 
curfifs , &c  les  autres  dont  il  plaift  à Dieu 
de  faire  fentir  aux  âmes  la  privation  , foit 
par  grâce , foit  par  épreuve , comme  la  lui- 
re le  fera  paroiftrc. 

Il  a fallu  réduire  les  chofes  à cette  pré-  . rA  ]• 

./•  1 ■»  / . « . - Les  fondement 

cilion , afin  de  détruire  clairement  les  ton-  <jcs  nouveaux 
demens  des  nouveaux  myftiqiies.  Leur  pre-  myAiques  de- 
rnier & principal  fondement  eft  que  l’o- 
raifon  paflive  reconnue  par  de  trrs-grands  précédentes, 
fpirituels , emporte  la  fupprelîîon  des  a&es: 
il  faut  diftinguer;  elle  emporte  la  fuppref- 
fion  des  aétes  difeurfifs , ou  de  quelques  au- 
tres dans  le  temps  de  forai  fon  feulement , je 
l’avoue  : elle  emporte  la  fuppreffTon  de  tous 
aftes  generalement , & en  tout  temps  ; en 
forte  que  l’ame  demeure  réduite  à une  per- 
pétuelle paffiveté  fans  jamais  s’exciter  elle- 
mefme  aux  aétes  de  pieté;  je  le  nie.  j’ef- 
pere  qu’on  me  permettra  du  moins  une 
fois  cette  feche  , mais  véritable  diftin-  £ ' 

ftion  où  confifte  la  différence  precife  entre 
les  vrais  & les  faux  myftiques , comme  il  a^ 
paru  clayrement  par  les  paroles  des  uns  6c 
des  autres. 

Le  fécond  fondement  des  faux  myftiques , 
c’eft  que  d’un  commun  confcntement  l’a- 
nac  peut  eftre  mife  par  état  dans  une  orai- 
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Quel  eft  le 
principal  effet 
de  l’oraifon 
parti  ve  ou  de 
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XVII. 

On  commence 
à expliquer  l’a-* 
bus  qu’on  fait 
de  cette  orai- 
fon  : Hoftrine 
du  Pcre  Balta- 
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fon  paffive , d’où  ils  concluent  qu’elle  fera 
donc  dans  une  perpétuelle  & fixe  pafliveté. 
On  nie  cette  confequence,  puisqu'on  vient 
de  dire  qu’eftre  dans  cette  oraifon  par  état , 
c’eft  y eftre  par  habitude , par  inclination, par 
facilité,  & non  par  un  exercice  actuel  &:  per- 
pétuel s ce  quieftant  entendu, tous  les  fon- 
demens  de  la  nouvelle  oraifon  demeurent 
abbatus , & les  objections  refoluës. 

D’expliquer  maintenant  ce  qui  fe  paffe 
dans  cette  excellente  oraifon , ce  n’en  eft 
pas  icy  le  lieu  ; ce  que  j’en  puis  dire , c’eft 
que  Dieu  y tient  l’école  du  cœur , où  il  fe 
fait  écouter  en  grande  tranquillité  & en 
grand  filence.  On  en  dira  dans  le  temps  ce 
que  le  faint  Efprit  en  apprend  aux  hommes 
de  Dieu  qu’il  a mis  dans  cette  pratique.  11 
femble  au  refte,  félon  les  principes  qu’on  a 
pofez  ailleurs , que  cette  oraifon  par  fa  gran- 
de fimplicité  foit  moins  apperceuë  en  elle- 
mefme  que  dans  fes  effets,  dont  le  princi- 
pal eft  de  tenir  l’ame  fouple  & pliante  fous 
la  main  de  Dieu , parce  qu’elle  a expéri- 
menté dans  fes  impuiffances  la  vérité  de 
cette  parole  : Sans  moyvousne  pouvez,  rien. 

Laiffons  à part  les  autres  effets  de  cette 
oraifon,  pour  nous  attacher  aux  abus  qu’en 
ont  fait  nos  nouveaux  auteurs.  On  a veu 
que  le  principal  eft  de  s’en  fervir  pour  ex- 
clure les  demandes  dans  toute  la  voye  : mais 
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le  faint  Jefuite  Bakazar  Alvarez,  bien  éloi- 
gné d’une  exclufion  ft  generale  , les  reçoit 
dans  le  temps  mefme  qu’on  donne  à l’orai- 
fon  de  quiétude , où  il  joint  à la  reverence , 
à l’admiration , aux  remercicmcns , à l’of- 
frande de  tout  ce  qu’on  eft,  la  demande 
qu’on  fait  à Dieu , premièrement  de  luy- 
mefme , &:  puis  de  fes  dons , non  point  pour 
s’y  repofer , mais  pour  monter  à luy  parleur 
moyen.  A quoy  il  ajoute  que  cette  oraifon 
loin  d’exclure  les  demandes  en  elt  le  plus 
folide  appuy , puifque  quiconque  fçait  don- 
ner à Dieu,  comme  fait  cette  oraifon,  ce 
qu’il  nous  demande , luy  pourra  confidem- 
ment  demander  ce  qui  luy  eft  propre. 

Ce  faint  Religieux  dit  ailleurs,  que  Dieu 
qui  voit  dans  cette  oraifon  le  cœur  de  (on  fer- 
viteur  enclin  a dejirer  quelque  cho/è , & qu'il 
ne  la  demande  pas,  l’accorde  facilement  de 
luy-mefme  fans  attendre  une  demande  plus 
cxprefl'e , & la  voyant  toute  faite  dans  le 
defir  mefme, parce  que,  comme  dit  ailleurs 
ce  mefme  auteur , tes  fouhaits  font  devant 
tneu  ce  que  la  voix  fert  aux  hommes  s c’eft-à- 
dire,  qu’on  parle  à Dieu  par  le  defir  com- 
meon  parle  aux  hommes  par  la  voix:  d’où 
il  s’enfuit  qu’on  fait  des  demandes  dans 
cette  oraifon,  puifqu’on  y poufle  de  faints 
defirs;  ce  qui  n’eft  autre  chofc  , continue 
cePere,  que  de  faire  des  demandes,  non 


zar  Alvarez  fin 
les  demandes. 
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far  acte  JîgniJtéi  c’eft-à-dire , par  paroles'fi- 
gnificadves,  mais  far  acte  pratiqué  ; c’eft-à- 
dire,  par  le  defir , qui  dans  le  fond  eft  une 
demande  par  rapport  à Dieu , à qui  tous  les 
defirs  font  connus. 

On  voit  combien  ce  faint  Religieux  eft 
éloigné  de  fupprimer  dans  l’oraifon , mefme 
dans  celle  de  quiétude , les  demandes  &:  les 
defirs.  Il  ne  refte  qu’à  reléguer  au  nombre 
des  commençans  un  homme  fi  confommé 
dans  la  fcience  «les  faines , & d’un  état  fi 
parfait,  qu’on  croit  meftne  que  par  un  don 
tout-à-fait  extraordinaire , il  a mérité  de  re- 
cevoir une  afleurance  entière  de  fon  falut, 
tant  par  la  bouche  de  fainte  Terefe , que 
un  témoignage  particulier  du  faint 
vit. 

Un  autre  moyen  d’abufer  de  cette  orai- 
fon,  eft  de  s’en  fervir  comme  on  a veu  qu’ont 
fait  les  nouveaux  myftiques,  pour  aftoiblir 
l’efprit  de  mortification  &:  l’étude  des  ver- 
tus} mais  le  mefme  Pere  Biltazar  enfeigne 
qu’on  doit  corriger  ceux  qui  fe  contentent 
d’eftre  feulement  recueillis  fans  autre  exer- 
cice de  mortification  & des  autres  vertus, 
en  les  avertiflant  qu’ils  s’abufent,  &que  s’ils 
ne  fe  corrigent  on  peut  tenir  leur  recolle- 
&ion  fort  douteufe. 

Les  nouveaux  myftiques  outrent  ce  que 
difent  les  vrais  fpirituels  fur  les  formes  & 
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notions  particulières,  & ils  leur  donnent  rcui Jcandcia 
une  perpétuelle  exclufion  de  l’état  contem-  p^c^Tui 
platif , avec  un  fi  grand  excès , qu’ils  en  mettent  à part 
viennent,  comme  on  aveu,  jufqua  mettre 
à part  l’humanité  de  Jefus-Chrift  : mais  le  ics  attributs 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  s’oppofe  à dans  la  &Mi- 
cette  erreur , lorfqu’il  déclaré  que  cette  ex-  « 
clufion  des  figures  & notices  ( particulières  ) « Mont.  Car. 
ne  s’entend  jamais  de  Jefus-Chrift  &c  de  fon  « liv-  *•  tk-  *• 
humanité , dont  il  rend  cette  raifon , que  la  « ISi' 
veuë  & méditation  amoureufe  de  cette  très-  « 
fainte  humanité  aide  à tout  ce  qui  eft  bon  ; « 
en  forte  qu’on  montera  plus  aifément  par „ 
elle  au  plus  haut  de  l’union  : car  encore , « 
continue-t-il , que  d’autres  chofes  vifibles  & ,« 
corporelles  doivent  eftre  oubliées  & fervent  « 
d’empefehementj  celuy  qui  s’eft  fait  hom-  « 
me  pour  noftre  falut , ne  doit  pas  eftre  mis  « 
en  ce  rang , luy  qui  eft  la  vérité , le  chemin  , 
la  porte  & le  guide  de  tout  bien.  Et  quand  « 
il  tâche  d’exclure  ces  formes  & notions  par- 
ticulières , expreflement  il  fe  reftreint  a tout  ML  ch.  14. 
te  qui  n’ejl  point  divinité  ou  Dieu  fait  homme , 17 2' 

parce  que  ce  fouvenir  d’un  Dieu  fait  hom- 
me aide  toujours  à la  fin , comme  efiant  le  fou- 
venir  de  celuy  qui  ejlle  vray  chemin , le  guide 
& l’auteur  de  tout  bien. 

Si  la  notion  particulière  de  Jefus-Chrift, 
comme  fils  de  Dieu  (^carné  , ne  peut  eftre 
exclufç  de  la  plus  haute  contemplation. 
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celle  du  Pere , Sc  par  confequent  des  trois 
perfonnes  divines,  fans  laquelle  le  Fils  n’eft 
pas  connu  , y doit  aulli  ellre  admife;  celle- 
là  n’a  pas  plus  de  conformité  &:  de  liaifon 
avec  la  contemplation  que  celle  des  divins 
attributs  ; & c’cll  pourquoy  ce  faint  hom- 
me , bien  éloigné  des  nouveaux  myftiques 
qui  mettent  tout  cela  à l’écart , reconnoift 
tous  les  attributs  avec  tous  les  myftcres  de 
Jefus-Chrill  dans  le  plus  fublime  état  de 
contemplation , & mefme  de  transforma- 
tion, comme  il  paroiftra  clairement  à ceux 
qui  liront  les  pall'ages  marquez  à la  marge, 
que  je  me  difpenfe  de  produire  pour  évi- 
ter la  longueur  dans  une  chofe  peu  necef- 
faire. 


Quant  à ce  qui  regarde  la  fufpenfion  ou 
la  ligature  des  puitfances , outre  ce  que  nous 
venons  de  voir  quelle  ne  regarde  ordinai- 
rement que  les  aéles  difcurlifs , c’eft-à-dire 
de  propre -induilrie  ou  de  propre  effort,  le 
Pere  Balthazar  ajoute  encore, qu’il  ne  faut 
pas  fe  perfuader , comme  quelques  ignorans 
fe  l’imaginent , que  ce  filence  de  l’ame  & 
cet  arreft  attentif  en  filence  fafle  ceflcr  de 


tous  points  les  aéles  des  puiffançes,  parce 
que  cela  est  impossible  fors  en  dor- 
mant , ou  feroit  t r e s-penible  et 
dommageable,  ®nt il  rend  cette  rai- 
fon:  que  ce  feroit  ellre  plus  qu’oifif  ôc  per- 
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dre  temps , en  danger  que  l’imagination  ne  « 
fufcitaft  quelque  fantaifle , ou  que  le  diable  « 
y jettaft  de  mauvaifes  penlécs  ob  quoy  que  « 
ce  Toit  impertinentes  : tous  fentimens  bien  « 
éloignez  de  ceux  des  nouveaux  myftiques 
&de  leur  acte  continu  & perpétuel  que  rien 
n’interrompt , & dont  aufli  on  ne  voit  aucun 
trait  dans  les  l’piritueîs  approuvez. 

Conformément  à la  doctrine  precedente  xxii. 
le  mefme  P.  Baltazar  décide  avec  tous  les  dodu  ne  du 
vrais  fpitituels , que  ceux  - là  mefme  qui  “ mefme  P. 
ont  monté  à cette  maniéré  d’oraifon  de  “ ®^ltrazaJa 
quiétude  ont  befoin  de  s’entretenir  en  l’cxer-  " totaic  & 
cice  de  méditer  & penfer  un  peu  aux  myfte-  " perpétuelle 
ies  divins , parce  que  fouvent  fa  faveur  & le  “ desPufîSi- 
mouvemenc  de  Dieu  celle , qui  les  élevoit  à " ces. 
cette  quiétude,  &:  il  eftbefoin  qu’ils  agiflent  " d’- 

avec leurs  puiflances.  Car,  pourfuit-il , ils  “ ^ 4'4' 
ne  reflemblent  pas  à ces  vai fléaux  à haut  " 
bord,  qui  ne  fe  meuvent  qu’avec  le  vent:  “ 
mais  font  de  petits  batteaux  qui  ont  recours  “ 
à la  rame , quand  le  vent  leur  faut  ; & fi  le  " 
vent  & la  rame  leur  manquoit  tout  à la  fois,  " 
ils  demeureroient  tous  cois  &c  calmes  ( de  “ 
ce  calme  pernicieux  qui  fufpend  la  naviga-  " 
tipn  ) ainfi,  dit-il , quand  le  vent  du  fpeci*d  “ 
mouvement  divin  manque , la  coopération  “ 

& induftrie  de  nos  puiflances  demeureroient  “ 
oifives  dans  le  chemin  fpirituel.  **  xxm. 

Si  l’on  dit  qu’il  reconnoift  donc  qu’il  fe  Que  le  Perc 
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trouve  effectivement  dans  les  voyes  de  l’O- 
rai  Ton  de  ces  vaiffeaux  a haut  bord  qui  ne  fe 
meuvent  que  par  le  vent , fans  avoir  befoin 
de  ramer  ; je  réponds  que  ce  n’elt  pas  là  Ton 
intention.  Car  il  dit  bien  que  ceux,  dont  il 
parle , ne  font  pas  de  ces  vailTeaux  que  le  feul 
vent  guide  : mais  il  ne  dit  pas  pour  cela  qu’il 
y ait  d’autres  perfonnes  de  ce  caraétere  j ou 
ce  ne  feroit  en  tout  cas  que  dans  le  temps  de 
l’oraifon  & par  intervalles , comme  on  aveu 
qu’il  l’enleigne  perpétuellement.  Au  refte 
on  ne  voit  dans  aucun  endroit  de  fa  vie  que 
l’oraifon  d’un  ho«ime  fi  élevé  ait  efté  autre 
que  celle  qu’il  a comparée  au  mouvement 
de  ces  petits  Bateaux  qui  font  contraints  au 
defauedu  vent  de  s’aider  des  rames  : au  con- 
traire il  préfuppofe  par  tout  que  Ton  eftat  de 
luy-mefme  eftoit , du  moins  hors  de  l’oraifon  , 
de  s’aider  toujours  des  puiflànces  fans  en 
fuppofer  jamais  la  fufpenfion  ou  la  ligature 
totale.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  dire  qu’il  parle 
pour  les  commençans,  qui  eft  la  ré ponfe  per- 
pétuelle de  nos  nouveaux  myftiques , lors- 
qu’on leur  montre  dans  les.  plus  parfaits , 
des  fentimens  oppofez  à leurs  trompeufes 
expériences. 

Le  B Pere  Jean  de  la  Croix  nous  affeure 
au  fli  qu  encore  qu'il  y ait  des  âmes  qui  font  très - 
ordinairement  meues  de  Dieu,,  en  leurs  opéra. - 
lions  ) à peine  s en  trouvera-t-il  une  feitle  qui 

foit 


Jur  les  états  â'OraiJon . zjf- 

Jèit  mené  de  Dieu  en  toute  chofe  & en  tout  Montée  du 
temps.  On  voit  que  ce  Bienheureux  , dont  j+, 

les  expériences  font  fi  étendues , ne  dit  point 
qu’il  ait  jamais-trouvé  d«s  âmes  de  cet  état  ; 

& s’il  n’ofenier'abfolument  qu’ilpuiflé  y 
en  avoirs,  F exemple  de  la  fainte  Vierge  qu’il J 
venoit  d’ alléguer  expreflèment  , fuffifoic- 
pour  l’obliger  à cette  circonfpcéhon  , com- 
me luy-mefme  il  nous  le  fait  voir  par  ces 
paroles  : La  fiiinte  Mere  de  Dieu  eftantdés  tbid.  /«. 
le  commencement  élevée  à ce  haut  état  « 
n’eut  jamais  en  fon  ame  de  forme  impri-  ». 
mée  d’aucune  créature,  laquelle  la  divertift  « 
de  Dieu , & jamais  ne  fe  meut  par  elle  mef-  . 
me;  parce  que  toujours  fa  motion  fut  du  « 
faint  Efprit:  par  oà  ceux  qui  vantent; fans  » 
cefie  que  tous  leurs  mouvemehs  fontvde 
Dieu  , & mettent  à tous  les  jours  de*  tels 
prodiges  de  la  grâce , peuvent  voir  à qui -ils 
s’égalent  ? ce  n’eft  an  en  moins  qu’à  la  fainte 
Vierge.  Ils  doivent  auflî  :reConnoiftrô  en 
paflànt  quelles  fondes  formes  que  ce  Bien- 
heureux a intention  de  bannir , qui  font  uni- J 
qaement  celtes^#/  div'ertijjent  de  Dieu. 

• Auffi  - vbit-on  ce  faint  Religieux  jufqu’à  xxv. 
la  fin  de  fa  vie  en  venir  toûjours  aux  deman-  Doflrine  * « 
des , aux  réflexions;,  aux  excitations  & aux  olmrcTaac 
autres  a êtes  que  nos  faux  îtiyftiques  fup-  -continu  des 
priment,  fans  qu’on  apperçoive  en  aucun 
endroit  cet  a&ç  unique  &:  continu  dont  ils  KiU 
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XXVI. 
Les  aftes  que 
les  faux  myfti- 
ques  vantent  le 
plus  en  bien  & 
en  mal , font 
également  in- 
connus aux 
Vrais  fpuituels. 
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font  le  fouftien  de  leur  fyftéme  : au  con- 
traire on  ne  pouvoir  pas  donner  d’idée  plus 
formellement  oppofée  à celle-la  qu’en  di- 
ftinguant  comme  îLfaic  tout  ce  qui  s’appel- 
le aéte,  & qui  appartient  aux  puifiànces, 
c’eft-à-dire  à l’entendement , à là  volonté 
& à la  mémoire  ; de  ce  qui  touche  le  fond' 
de  l’ame  , le  premier,  dit-il , (fiant  toujours 
fafiager,  & ne  pouvant  operer  en  cette  vie 
d’union  permanente  ; & l’autre  qui  eft  pc  rma- 
nent  , n’eftant  pas  un  a&e , mais  une  habi- 
tude feulement  qui  eft  précifement  la  mef- 
nie  doctrine  que  nous  avons  oppofée  aux 
nouveaux  myftiques. 

Comme  ni  luy  ni  les  autres  vrais  fpiri- 
tuels ne  connoiflent  pas  cet  aéte  continu  &: 
uniyçrfel , ils  ne  connoiflent  non  plus  les 
autres  aftes  fi  célébrés  parmi  les  nouveaux . 
myftiques,  comme  eft  celuy  de  fie  reprendre 
fioy  mefime  ; c’eft-à-dire  , comme  ils  l’expli-  ’ 
quent , de  fe  retirer  de  defibus  la  main  de. 
Dieu  en  réflechifl’ant  fur  eux-mefmes*  & : 
s’excitant  à faire  les  a&es.  C’eft  où  ces  faux . 
fpirituels  mettent  à prefent  ( coinrae  on  a;, 
veu  ) tout  le  mal  de  là  viefpirixuelle , regar- 
dant cette  rçflüxionxommc  undefaveu  de  1 
leur  premier  abandon.  Maisàucho  des  vrais:> 
fpirituels  ne  coonoîft  ce^a&e  non  plus,  que  ' 
celuy  d’abandon  ,au  fens  des  nouveaux  au-' 
teurs  : ni  ils  n’ont;  amais  cru  qu’aucun  chre-  - 
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tien  ait  celle  de  s’exciter  en  temps  conve- 
nable aux  a&es  pieux  , ou  qu’on  ait  feule- 
ment Congé  à la  ceflation  de  tous  ces  aftes. 

Reconnoilïons  donc  que  nos  prétendus 
parfaits  marchent  dans  des  voyes  incon- 
nues aux  vrais  fpirituels  : cet  aéte  prétendu 
unique  & irrevocable  de  foy  n’elt  qu’une  il- 
lufion  : C’en  eft  une  qui  fuit  necefl’airement 
de  celle-la  que  de  réfléchir  fur  les  a&es',  &: 
s’exciter  volontairement  à l’amour  de  Dieu, 
foit  fe  reprendre  foy-mefme , c’eft-à-diïe  fe 
retirer  de  la  main  de  Dieu  : &:  le  comble 
de  l’illufion  eft  de  propofer  des  expérien- 
ces contraires  à celles  qu’on  trouve  dans  les 
hommes  les  plus  faints. 

Ces  faints  hommes  ne  connoiflent  non  XX vit. 


plus  ce  vice  de  multiplicité  , que  les  faux  LoAnouvcaux 

n • N 1 y . , . A myltiques  en- 

myltiques  mettent  a multiplier  & renou-  tendent  mal  & 
veller  tous  les  jours  les  aétes  de  foy  , d ef-  contre  la  do- 
pcrance  & de  charité  : car  dé)a  on  eft  d’ac-  f^uehk vi- 
cord  que  fans  foy  & fans  amour  il  n’y  a point  ce  de  muinpii- 
d’oraifon , & la  pieté  ne  permet  pas  de  dé-  cué- 
tacher  l’efperance  d’avec  fes  infeparables 
compagnes,  puifqu’elle  eft  le  premier  fruiP 
de  la  foy , & qu’elle  s’abforbe  dans  l’amour. 

Un  dernier  abus  que  font  les  nouveaux 
myltiques  dê  l’oraifon  puflive  ou  de  quié-  reur  des  nou- 
tude , eft  de  la  rendre  trop  commune  & vcaux 
trop  neceflaire  : c’eft-là  un  des  points  qui  3ent  ioraifon' 
mérité  une  plus  forte  cenfure , &:  en  mefme.  paffive  com- 
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mune  & abfo-  temps  un  de  ceux  que  ecs  faux  fpiritucls 
liîrc Dt  nCCCf"  Pou“enc  P^us  avant.  On  trouve  dans  le 
jiioÿen court,”  moyen  court,  que  nous  fommes  tous  ap- 
§.i.f.2.+.  „ peliez  à l’oraifon  comme  nous  fommes  tous 
ibid.  » appeliez  au  falut  : qu’à  la  vérité  tous  ne 
„ peuvent  pas  méditer , & que  tres-peu  y font 
„ propres  : mais  aufti  que  ce  n’eft  pas  cette 
„ oraifon  que  Dieu  demande  , & que  c’eft 


„ l’oraifon  defimple  prefcnce  : que  tous  ceux 
,,  qui  veulent  ertre  fauvez  la  doivent  prati- 
„ quer,  & qu’enfin  l’oraifon  qu’il  fautappren- 
„ dre , c’eft  une  oraifon  qui  n’eft  pas  médita- 
tion, mais  contemplation  palfive. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  necefïité  de 
ibii.  cette  oraifon  : pour  la  facilité  ,'clle  Je  peut 

faire  en  tout  temps  , & ne  détourne  de  rien  : 
„ les  princes , les  rois , les  prélats , les  preftres 
„ &:  les  magiftrats  , les  foldats  , les  enfans, 
« les  artifans , les  laboureurs , les  femmes , &: 


U 


Moyen  court, 
6. 


§•  3- 

6,(- 


les  malades  la  peuvent  taire. 

C’eft  ce  que  difoitleP.  La  Combe , qu’on 
doit  induire  à cette  oraifon  jufqu’aux  en- 
fans  de  quatre  ans  comme  en  cftant  tres- 
cîipables,  rien  n’eft  plus  ailé  : la  maniéré  de 
chercher  Dieu  ejl  fi  aisée  Cr  fi  naturelle , que  l’air 
que  l’on  refpire  ne  l’tfi  pas  davantage  , ni  la 
rcfpiration  plus  continuelle.  » 

Un  peu  après  on  commence  à faire  la 
lôy  aux  pafteurs  & aux  hommes  apoftoli- 
ques  : une  oraifon  fi  facile  devroit  eftre  ap- 
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prife  aux  enfans  comme  le  catechifme. 

Si  tous  ceux  qui  travaillent  à la  conquefte 
des  âmes  tâchoient  de  les  gagner  par  le 
cœur , les  mettant  d’abord  en  oraifon  &:  en 
vie  intérieure , ils  feroient  des  converfions 
infinies.  On  fuppofe  qu’il  n’y  a au  monde 
oraifon  ni  intérieur. que  dans  la  paflivetc. 
Voicy  quelque  chofe  de  plus  outré  : Si  L'on 
apprenoit  à nosfreres  errans  à croire  fimplement, 
& à faire  oraifon  ( félon  la  nouvelle  métho- 
de ) au  Lieu  de  difputer  beaucoup , on  les  rame- 
ner oit  doucement  a Dieu.  Sans  doute  fi  on  leur 
avoit  perfuadé  de  croire  Jimplcment , ils  ne  fe- 
roient pas  heretiques  ; mais  de  leur  aller  pro- 
pofer  l’oraifon  palfive  comme  le  feul  moyen 
d’avoir  la  foy  fimple , c’eft  ce  que  les  peres 
ignoroient.  S’ils  avoient  fçcu  cette  nouvel- 
le méthode,  ils  auroient  fupprimé  tant  de 
beaux  ouvrages,  tant  d’excellentes  difputcs 
qui  font  encore  aujourd’huy  les  inftruments 
de  la  tradition , & le  fondement  de  l’Eglife. 
OnpalTcaux  acclamations  : ô quel  compte 
les perfonnes,  qui  font  chargées  des  âmes, 
n’auront  - elles  pas  à rendre  à Dieu  de  ne 
leur  avoir  pas  découvert  ce  trefor  caché  de 
l’oraifon  palfive, comme  la  feule  où  l’on  trou- 
ve Dieu.  . , 

Quand  je  fonge  à la  modeftie  de  fajnte 
Terefedans  l’infttuélion  des  convents  qu’el- 
le avoit  fondez  avec  tant  de  témoignages 
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divins , & dont  elle  eftoit  fuperieure;  &que 
je  confidere  d’un  autre  cofté  cét  air  décifif 
qu’on  fe  donne  icy  avec  les  prédicateurs  & 
les  paftcurs , je  demeure  étonné.  On  pour- 
fuit  pourtant , &:  ces  paroles  font  du  mefme 
jlid.pa^e  ti<f,  ton  . g}  on  leur  donnait  d'abord  ( à ceux  qu'on 
inftruit  ) la  clef  de  l'intérieur , c’eft  à dire 
comme  on  a veu  l’abandon  à ne  rien  faire 
du  tout , &r  à attendre  que  Dieu  nous  remue  : 
faveur.  „ tout  iroit  bien  ; ainfi  : Vous  elles  conjurez, 
„ o vous  tous  qui  fervez  les  âmes  , de  les  meu 
„ tre  d’abord  dans  cette  voye , qui  eft  Jefus- 
fagt  us.  „ Chrill  ; faites  des  catechifmes  particuliers 
„ pour  enfeigner  à faire  oraifon , non  par  rai- 
fonnement  ni  par  méthode , les  gens  fim- 
„ pics  n’en  eftant  pas  capables , mais  une  orai- 
„ ion  de  cœur  & non  de  telle , une  oraifon 
M de  l’efprit  de  Dieu  & non  de  l’invention  de 
M l’homme.  On  parle  dans  tous  ces  endroits 
■ & dans  tout  le  livre  comme  s’il  n’y  avoit 

ni  confiance  ni  efpcrance  ni  amour  ni  orai- 
fon ni  intérieur  que  dans  cette  oraifon  par- 
ticulière qui  feule  eft  de  Dieu  } Sc  tout  le 
relie , quoique  tous  les  pfeaumes , toute  l’e- 
criturc  & l’oraifon  dominicale  y foit  con- 
tenue , nejl  qu  invention  de  l'homme . 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  dé- 
liveTn.  « eide  qu’il  eft  impoflible  d’arriver  à l’union 
„ divine  par  la  feule  voye  de  la  méditation , ni 
„ même  des  affections  ou  de  quelque  oraifon 


fur  lés  états  d'Oraifon. 
luttiineufe  & comprife  que  ce  puifte  eftre.  « 

C’eft  une  chofe  réfoluë  que  les  faints , où  l’on 
ne  verra  que  lumières  & affections  fans  au- 
cun vertige  d’oraifon  paflive , ne  font  point  « 
arrivez  à l’union  divine  : Au  rcfte , fi  cette  „ 
oraifon  eftoitdangereufe,Jefus-Chrift  en  au-  „ 
roit-il  fait  la  plus  parfaite  & la  plus  necclfaire  „ 
de  toutes  les  voyes  ? On  lefuppofe  par-tout, 
quoique  ce  foit  le  point  de  la  qucltion  , 8c 
on  veut  qu’on  le  croye  fans  preuve.  A la  fin 
après  avoir  invité  tout  le  monde  fans  ex- 
ception à cette  voye,  comme  à la  plus  ne- 
celfaire  & la  plus  commune  de  toutes , l’on 
commence  à fentir  la  difficulté  de  rendre 
fi  generale  une  vocation  8c  une  grâce  fi  ex- 
traordinaire , & on  fe  fait  cette  objection  : 

Von  dit  qu'il  ne  s’y  faut  pas  mettre  defoy-mef  page  tja. 
me,  voila  l’objeCtion  ; 8c  vôicy  la  réponfe  : 

3’cn  conviens , mais  je  dis  auffi  qu’aucune  « 
créature  ne  pourroit  jamais  s’y  mettre  : de  « 
forte  que  c’eft  crier  contre  une  chimere  que  « 
de  crier  contre  ceux  qui  fe  mettent  d’eux-  « 
mefmesdans  cette  voye.Ct  qui  autorifetout  .. 
le  monde  à ne  plus  rien  examiner  quand  on 
croit  y eftre.  Au  refte  c’eft  une  illufion  de  dire 
qu’oti  ne  s’y  peut  mettre  foy-mefme , puis 
qu’encôïe qu’on  ne  s’y  mette  pas  d’abord,  on 
peut  trouver  une  voye  & une  méthode  cer- 
taine pour  y eftre  mis  facilement  8c  bientoft. 

De  forte  qu’une  oraifon  auffi  extraordinaire 
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que  la  paffivc , à la  fin  deviendra  aufîi  Corn-  . 

munc  qu’on  voudra  l’imaginer. 

On  veut  toutefois  un  directeur  î mais 
Ibid.  .»  voicy  ce  qu’on  en  dit:  Puifquc  nul  ne  peut 
» entrer  dans  fa  fin  que  l’on  ne  l’y  mette , il 
» ne  s’agit  pas  d’y  introduire  perfonne , mais 
» de  montrer  le  chemin  qui  y • conduit  , &c 
» de  conjurer  que  l’on  ne  fe  tienne  pas  lié  & 

» attaché  à des  hôtelleries,  ou  pratiques  qu’il 
» faut  quitter  quand  le  lignai  eft  donné  -,  ce 
» qui  fe  connoift  par  le  directeur  experi- 
» mente.  Mais  quel  fera  ce  directeur  expe^- 
rirnente , finon  un  homme  qui  déjà  préve- 
venu  de  la  bonté  & necelfité  de  cette  voye 
puifqu’il  y marche. luy  mefme,  vous  con- 
duira félon  vos  defirs  & félon  les  fiensî 
Comment  pourroit-il  faire  autrement , puif- 
qu’on  l’avertit  expreffement  que  nul  hom- 
jbid.  me  ne  peut  feindre  d’eftrg  dans  cét  état , non 

fa*c  138.  plus  que  feindre  d 'eftre  rajfafié  quand  il  meurt 
de  faim  : car  il  échappe  toujours  quelque  defir 
ou  envie.  Quand  donc  on  eft  parvenu  à ne 
plus  rien  delircr.de  Dieu , il  faut  neceffai- 
rement  qu’un  directeur  vous  mette  dans  la 
voye  : & ccluy  qui  croira  que  l’état  , où 
l’on  ne  délire  ni  l’on  ne  demande  rien  , eft 
trompeur  & contraire  à l’evangile  , quek 
que  faint  & éclairé  qu’il  foit  d’ailleurs, 
bien  alfeurément  ne  fera  jamais  ce  dire- 
cteur expérimenté  qui  montre  l'eau  vive  & 
tâche  d'y  introduire. 
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Ainfi  le  fignal  certain  qu’on  eft  appelle  à 
l’orai  fon  pafïive , c’eft  de  ne  plus  rien  defirer 
ni  demander , & de  fupprimer  tous  les  aftes 
& toutes  les  pratiques  du  chreftien  : apres 
quoy  il  ne  refte  plus  qu’à  conclure  de  cette 
forte  : Si  la  fin  eft  bonne , fainte  & neceflai-  ««  ibid . 
re  ; fi  la  porte  eft  bonne,  pourquoy  le  chemin  « 
qui  vient  de  cette  porte  &C.  conduit  droit  à « 
cette  fin  , fera-t-il  mauvais .?  V oilà  donc  « 
line  méthode  réglée  pour  arriver  à la  fin , 
c’eft-à-dire  à l’état  où  l’on  ne  fait  rien  que 
d’attendre  à chaque  moment  que  Dieu  nous 
remue.  # 

Comme  pourtant  cet  état  , où  l’on  ne 
cefl'c  de  tenter  Dieu,  &:  où  l’on  préfume  ce 
qu’il  n’a  jamais  promis  , pourroit  à la. fin 
troubler  les  âmes  ; de  peur  qu’on  ne  s’en 
étonne  il  en  fapt  faire  un  myftere  en  s’é- 
criant : ô qu'il  ejl  vray , mon  Dieu , que  vous  PaZe  ***• 
ave^  cache  vos  fecrets  aux  grands  dr  aux  f âges 
fout  les  révéler  aux  petits , qui  mettent  leur 
petitefle  à ne  plus  rien  demander  à Dieu, 

& à croire  qu’ils  l’honoreront  en  le  laiflànt 
agir  feul  fans  s’exciter  à luy  plaire. 

Sur  ce  fondement  tout  eft  décidé  : ^ui-  Préface  fur  le 
conque  n’entend  pas  cette  voye  , & n’a  pas  le  Cantuîue- 
don  extraordinaire  d’orailon  paffive  , non 
feulement  il  n’ejl  p<ts  parfait,  mais  il  ignore  le 
vray  amour  > & , ce  qui  eft  pis  , plein  de  l’a- 
mour de  foy  - .mejme  & d'une  attache  fenfuclle 
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aux  créatures  il  tjl  incapable  d’éprouver  les 
effets  ineffables  de  la  pure  charité.  Voilà  juf- 
qu’eù  l’on  poulie  la  neceflité  de  l’oraifon 
de  quiétude  -,  &c  je  prie  le  fage  le&cur  de 
confidcrcr  ces  derniers  mots , &c  toutes  les 
décidons  qu’on  vient  d’entendre  d’une  bou- 
che aulli  ignorante  que  cemeraire. 

Mais  tout  cela  tombe  par  le  fondement 
pour  trois  raifons  : la  première  eft  theo- 
logique,  &:  nous  l’avôns  déjà  touchée  en 
difant  que  la  perfection  & la  pureté  ‘dé- 
pend du  degré  &c  de  la  grandeur  de  l’amour, 
&:  n<*n  pas  de  la  maniéré  dont  il  eft  infus  : 
ce  qui  eft  fondé  fur  ce  principe  dont  tous 
les  théologiens  & mefme  les  mvftiques  con- 
viennent; qui  eft  que  l’état  myftique  ou  paf 
fif  n’eft  pas  un  don  appartenant  à la  grâce 
qui  nous  juftifie , & qui  nous  rend  agréa- 
bles & meilleurs  ,gratia  gratum  faciens  ; mais 
que  comme  la  prophétie  le  don  des  lan- 
gues ou  des  miracles, il  reflemble  à cette  forte 
de  grâce  qu’on  nomme  gratuitement  don- 
n gratta  gratis  data.  G eft  ainti  que  1 ont 
enfeigné  pofitivement  Gerfon  & les  autres 
myftiques  de  ce  temps-là,  & dans  le  noftre  le 
pere  Jacques  Alvarez  fçavant  Jefuite  qui  a 
traité  plus  amplement  que  tous  les  autres 
la  théologie  myftique.  S’il  faut  encore  aller 
plus  avant , nous  dirons  que  l’état  myftique 
confiftant  principalement  dans  quelque 
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chofe  que  Dieu  fait  en  nous  fans  nous,  & 
du  par  confequent  il  n’y  a ni  ne  peut  avoir 
de  mérité  ; on  a raifon  de  décider  qu’un 
tel  don , encore  qu’il  puifl’e  mettre  des  pré- 
parations à l’accroifl'ement  de  la  grâce  ju- 
ftifiante , ne  peut  pas  appartenir  à Ta  fub- 
ftance  : autrement , & c’eft  la  fécondé  rai- 
fon tirce  de  l’experience  , les  plus  grands 
faints  de  l’antiquité , cù  l’on  ne  voit  ni  trait 
ni  virgule  qui  tende  à l’état  paflif  : un  faint 
Bafile  appellé  de  Dieu  à enleigner  les  plus 
parfaits , un  faint  Grégoire  de  Nazianze  û 
fublime  dans  la  contemplation , un  faint  Au* 
guftin  dont  nous  avons  tant  de  hautes  inltm- 
étions  fur  l’oraifon,  des  oraifons  aduelles  fi 
belles  &:  fi  expliquées  dans  fes  Soliloques , s.  Auguft, 
dans  fon  livre  de  la  Trinité , dans  fes  autres  d*g 
livres , outre  les  Confcffions.  qui  dans  toute  &c. 
leur  étendue  *ne  font  qu’une  perpétuelle 
oraifon  , fans  qu’on  y voye  aucun  veftige , 
mais  plûtoft  tout  le  contraire  de  ces  impuif- 
fances  myftiques  : en  un  mot  tous  les  autres 
faints,  les  Cypriens,  les  Chryfoftomes,  les 
Ambroi fes,  les  Bernards  mefme,où  ces  états 
extraordinaires  purement  paffifs  & cesaûes 
irreïterables  ne  fe  trouvent  pas;  feroient  les 
plus  imparfaits  de  tous  les  faints:  & des  z.Tim.m.s. 
femmelettes  chargées  de  pecbet^,  menées  par  di- 
vers dejirs , les  furpafleroient  en  amour  & 
par  confequent  en  fainteté  Sc  en  grâce;  ce 
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qui  n’eft  rien  moins  que  de  dégrader  les 
faints  & leur  ofter  l’autorité  que  non  feu- 
lement leur  doctrine , mais  encore  leur  fain- 
te  vie  leur  donne  dans  l’eglife. 

Enfin  c’eft  une  doCtrine  certaine  en  théo- 
logie que  la  purification  des  pcchcz  ne  dé- 
pend point  de  ces  impuiflances  ni  de  ces 
purgations , qu’on  nomme  paffives,  ou  de 
ce  purgatoire  des  myftiques  anciens  ou  mo- 
dernes dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  : &c 
faint  Auguftin  a démontré  que  fans  fortir 
de  la  voye  commune  par  le  fecours  des  au- 
mônes , des  oraifons  & de  la  mortification 
chreftienne,  lesfideles  mefme  parfaits,  qui 
ne  vivent  pas  icy  fans  péché , méritent  d’en 
fortir  pu  A de  tout  péché  : ut  qui  non  vivunt 
fine  peccato , mereantur  bine  exire  fine  peceato  ,• 
parce  que , pourfuic  ce  laint  Docteur,  com- 
me ils  n’ont  pas  efté  fans  péché  , aulfi  les 
remedes  pour  les  expier  ne  leur  manquent 
pas  : quia  ut  peccata  non  defuerunt,  ita  reme- 
dia quihut  purgarentur  ajfuerunt. 

Ceux-là  donc  qui  fe  font  fer  vis  de  ces 
expiations  font  des  âmes  entièrement  pures, 
qui  par  les  voyes  ordinaires  fortent  fans 
péché  de  cette  viej  & s’il  eft  vray , comme 
l'établit  & le  prouve  le  mefme  faint , que 
la  perfection  de  la  juftice  de  cette  vie  con- 
filte  plus  dans  la  rémiflion  des  pechez  que 
dans  la  perfection  des  vertus  : ce  font  des 
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jufles  parfaits  qui  purifiez  de  tout  pechc , 
comme  il  vient  de  dire , & ne  laiffant  rien 
entre  Dieu  & eux,  capable  de  les  feparer 
de  fa  veuë  ; fans  le  fecours  de  ces  dons  ex- 
traordinaires, font  admis  d’abord  à la  vi- 
fion  bienheureufe  conformément  à cette 
parole  : bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  Matt.  v.  ». 
car  ils  verront  Dieu. 


Cette  dodrine  convient , tant  à la  con- 
templation infufe  qu’à  celle  que  les  my- 
ftiques  appellent  acquife,  puifqu’elles  ont 
toutes  deux  les  mefmes  proprietez  &:  les 
mefmes  effets.  Le  bienheureux  Jean  de  la 
Croix  fuivi  de  tous  les  myftiques  demande 
trois  caraderes  neceflàires  & infeparables , 
enforte  qu’il  faut  les  avoir  du  moins  tous  trois 
conjointement , pour  connoiftre  fi  l’on  eft 
dans  la  voye  my  (tique*  c’eft-à-dire,  comme 
il  l’explique,  s’il  faut  quitter  la  méditation 


& les  actes  des  puijfances , au  moins  ceux  ou 
il  y a du  dijcours.  Or  l’un  de  ces  caraderes 
eft  rimpuififance  de  faire  ces  ades  : d'où  il 
conclut  que  l’on  ne  peut  en  feureté  les  aban-  ïiid . c.  iS.  7+ 
donner , jufqu’à  ce  que  la  puiffance  de  les 
exercer  manque  tout-à-fait.  Que  fi  l’on  dit 
qu’il  ne  parle  que  de  la  contemplation  in- 
fufe , je  répondrayen  premier  lieu  qu’il  par- 
le  d’une  forte  de  contemplation  qui  réful- 
tede  l’habitude  formée,  & celle-la  eft  l’ac- 


quife , pu  il  n’y  en  a point  de  ce  titre.  Je  - 
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diray  en  fécond  lieu  que  ce  pieux  conteffi*' 
platif  fans  diftinguer  la  contemplation  ac- 
quife  d’avec  lf  infufe,  parle  en  general  de 
l’oraifon  de  quiétude,  5c  prononce  déciïU 
vement  qu'il  ne  faut  latjfcr  la  méditation  que 
quand  on  ne  peut  point  s’en  fervir , & lors  feu- 
lement que  nofire  Seigneur  l’empefehera.  Et 
pour  olter  toute  difficulté  Molinos , qu’on 
peut  citer  en  ce  lieu  comme  le  grand  au- 
teur des  nouveaux  myffiques , convient  qu’il 
faut  avoir  la  raefme  marque  pour  cftre  ad- 
mis à la  contemplation  qu’il  nomme  acqui- 
fc , que  pour  eflre  receu  à celle  qu’on  nom- 
me infufe.  A fon  exemple  les  nouveaux 
auteurs  demeurent  d’accord  unanimement 
que  l’orai fon  paffive  , açquife  5c  infufe  fe 
fait  en  nous  fans  nous  : que  perfonne  ne 
s’y  peut  mettre , 5c  enfin  que  cette  impuif-  ( 
fance  d’exercer  les  aftes  de  difeours  ou  de 
propre  réflexion  5c  de  propre  effort , eft  ce 
fignal  de  les  quitter  où  un  directeur  expert 
ne  fe  trompe  pas.  Ainfi  cette  diftin&ion  de 
contemplation  infufe  ou  acquifene  fertde 
rien  en  cette  occafion  qu’à  embrouiller  la 
matière  : ce  qui  fait  aufli  que  nos  faux  my- 
ftiques  conviennent  enfin  que  la  contem- 
plation acqu.ife  ne  différé  guere  d’avec  l’in- 
fufe , quelles  fe  fuivent  de  prés,  fi  elles  ne 
font  tout-à-fait  infeparables  , &:  qu’elles 
ont  to.utes  deux  les  mefmes  cara&eres , c’eft- 
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à-dire  ces  im  pu  i (lances  au  (quelles  l’hom- 
me ne  contribue  rien,  & où  auffulne  peut 
femettre  foy-mefme,  ni  y elbre  mis autre- 
ment que  par  la  puifllnte  opération  de  ! 
Dieu  , lorfqu’il  luy  plaid  de  tenir  Famé 
dans  fa  dépendance  d’une  façon  particulie-  . 
re  : d’où  il  s’enfuit  clairement  que  la  per- 
fection de  la  contemplation  acquife,  aulïî- 
bien  que  celle  de  l’infufe  n’appartient  en 
aucune  forte  à la  grâce  juftifiante , mais  à 
ces  dons  gratuits  qui  de  foy  ne  rendent  [' 
pas  l’homme  meilleur , encore  qu’ils  puif-  i 
fent  l’induire  à le  devenir  : ce  qui  renverfe 
par  le  fondement  tout  le  fyftéme  préten-  .> 
du  myftique  des  nouveaux  do&eurs.  > v 


LITRE  TI  I L 


'1;. 


Dolbrïne  de  faint  FrançoisdeSai&s.  f .... 

* - . * . i - >J4  » : i -..I  t'J'l' 

P Our  achever;  ce  que  i’ay-prariiis  L ili  , li- - , . 

faut  expliquer  les  maxjmes;  du.  laint  ^ol„t  fuppofer 
cvefqué  de  Geneve  , qule  j’ayFne&üaées  'à  3UC  s-  Fran* 
la  fin  pour  les  expofetyfans  incccrupcion.  ^°t' at  ^wxi- 
Et  d’abord  on  doi;  croire  qù’il  nem  a point  mesparcicuiie- 
d autres  que  celles;  que.  ndus  aVonsi.^  eues 
fi  clairement'  autoiiféeso^ai)  Hecritu^eiç  par  -> 
la  tradition  & par  des-  myftiquesîappooti-  - 

Si  jamais  if  y eut  un  homme.qui  paeü  *i  << -v-i- 

v 1 * 


Digitized  by  Google 


J 


JLiv.  2.  Lctt. 


TI. 

Claire  déci- 
lîon  du  faint 
fur  les  deman- 
des dans (on 
dernier  entre- 
tien : quelle  in- 
différence. il 
culeigne.  no  : 

— « ; j i j 

r 

? #41 


Entr.  2t. 
f fos. 


xyt  , Inftru&on 

Ton  humilité  &c  fa  droiture  fuft  ennemi  des 
nouveautés , c’eft  fans  doute  ce  faint  per- 
fonnage.-  Il  n’y  a qu’à  l’écouter  dans  une 
lettre  où  avep  cette  incomparable  candeur 
& fimplicité  qui  fait  un  de  fes  plus  beaux 
caractères  ÿ Je  ne  fçay , dit  - il , j’aime  le 
trein  des  Joints  devanciers  & des  finales  : 
à quoy  il  ajoute  avec  la  mefme  humilité  : 
Je  ne  penje  pas  tant  fçavoir  que  je  ne  fois  aife , 
je  dis  extrêmement  aife  d’efre  aidé , de  me  dé- 
mettre de  mon  fentiment , & le  refte  qu’il  fau-  ' 
dra  peut-citre  rapporter  ailleurs.  Sans  dou- 
te on  ne  doit  attendre  aucune  fingularité 
dans  les  fentimens  d’un  tel  homme;  & aufli 
luy  en  attribuer  , ce  feroit  luy,  ofter  l’auto- 
rité dont  on  fe  veut  prévaloir. 

Je  dis  donc  avant  toutes  chofes  qu’il  ne 
connoill  pàsVes  maniérés  fuperbement  & 
fechement  dcfinterelfées , qui  font  établir 
la  p er^t^îpdyàv  ne • rien  demander  pour  fôy- 
mefme.  Si  je  voulois  citer  les  endroits  où  il 
/ait  à IDréiiîcflc* /.demandes , & où  il  en  or- 
donne awx  plus  parfaits V j’aurois  à tranferire 
une  ^ulàainnitié  de  lèjs>  lettres  ; mais  j’aime 
mieux  prochaine  fa:dbârmeque  fes  pratiques, 
&,la  vpicy  dans  le  demiq-  des  entretiens 
qu-’il  afemà'fès  oheres  Filles  deJa  V îfitation, 
&.qui  ta.pourxitae  ^ »f  rien  demander. 

-Atjcq'jdtre  il  nfc- paroifl:  pas  que  le  Saint  ■ 
foie  favorable  aux  demandes , & il  s’en  mon-.  - 

tre 
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tre  encore  plus  éloigné  par  ces  paroles  : je  « 
veux  peu  de  chofes  : ce  que  je  veux  , je  le  « 
veux  fort  peu  ; je  n’ay  prcfque  point  de  de-  « 
firs,  mais  fi  feftois  à renaiftre  je  n’en  au-  « 
rois  point  du  tout  : fi  Dieu  venoit  à moy  , « 
j’irois  aufii  à luy  : s’il  ne  vouloit  pas  venir  « 
à moy , je  me  tiendrois  là  , & n’irois  pas  à « 
luy.  Je  dis  donc  qu’il  ne  faut  rien  deman-  « 
der  ni  rien  refufer , mais  fe  laifier  entre  les  « 
bras  de  la  providence  divine  fans  s’amufer  à « 
aucun  defir  , finon  à vouloir  ce  que  Dieu  « 
veut  de  nous.  J’allegue  ce  paflàge , parce 
qu’à  le  prendre  au  pié  de  la  lettre  c’eft  un  de 
ceux  où  le  Saint  pouffe  le  plus  loin  l’indiffe- 
rence  l’exclufion  des  defirs , la  poufiànc 
jufqu’à  celuy  d’aller  à Dieu.  Mais  par  bon- 
heur il  a luy-mefme  préveu  la  difficulté , 
on  en  trouve  fix  lignes  après  un  parfait 
éclairciffement  dans  ces  paroles  : Vous  me  « iüd. 
dites,  pourfuit  le  Saint,  s’il  ne  faut  pas  de-  « 
mander  les  vertus , & que  noftre  Seigneur  „ 
a dit  : demande 7^  ç?  il  vous  fera  donné  ô ma  « 
fille , quand  on  dit  qu’il  ne  faut  rien  deman-  « 
der  ni  rien  defirer,  j’entends  pour  les  cho-  « 
fes  de  la  terre  : car  pour  ce  qui  efi:  des  ver-  „ 
tus , nous  les  pouvons  demander  ; & deman-  „ 
dant  l’amour  de  Dieu  nous  les  comprenons,  « 
car  il  les  contient  toutes.  On  demande  donc  « 
les  vertus , & on  demande  fur  tout  l’amour 
de  Dieu  ou  la  charité  qui  les  contient  ; on 
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les  demande  pour  fatisfaire  à ce  précepte 
' de  l’Evangile  : demandez.  On  n’efl  donc 
point  indiffèrent  à les  avoir  : à Dieu  ne  plai- 
le  qu’on  attribue  à un  homme  fi  éclairé  & 
fi  faint  une  fi  étrange  indifférence  , car  il 
la  faudroit  pouffer  jufqu’à  eftre  indiffèrent 
à aimer  ou  à n’aimer  pas , à avoir  la  cha- 
rité ou  à ne  l’avoir  pas.  Mais  le  Saint  mar- 
que expreffement  qu’on  la  demande  & avec 
die  toutes  les  vertus. 

On  fçait  dans  l’Ordre  de  la  Vifitation  que 
ce  dernier  entretien  du  faint  Evefque  à fes 
cheres  filles  fut  fait  à Lyon  la  veille  de  fa 
mort , & on  le  doit  regarder  comme  une 
cfpece  de  teftament  qu’il  leur  a laiflé.  11  ne 
s’agit  pas  des  imparfaits  , puifque  le  Saint 
parle  ainfi  à l’extrémité  de  fa  vie  pour  ex- 
pliquer la  maniéré  dont  il  a exclu  ou  ad- 
mis les  defirs  dans  fon  état:  il  n’y  a rien  de 
plus  net  ; s’il  eftoit  dans  les  maximes  des  nou- 
veaux myftiques,  il  diroit  comme  eux  que 
. tout  ce  qu’on  defire  ou  qu’on  demande  pour 
foy  ,mefme  par  rapport  à Dieu,  eft  interef- 
fé  : mais  il  fe  réduit  manifeftement  à l’ex- 
clufion  des  defirs  des  chofes  de  la  terre , &c  il 
j&f.  por.;  M y apporte  encore  ce  tempérament  : Je  ne 
» veux  pas  dire  pourtant  qu’on  ne  puiffe  pas 
•»  demander  la  fanté  à noftre  Seigneur  com- 
•>  me  à celuy  qui  nous  la  peut  donner , avec 
« cette  condition , fi  telle  cil  fa  volonté* 
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Voilà  comme  il  nous  apprend  à demander 
les  biens  temporels  fous  condition  ; mais 
pour  les  vertus  il  n’en  a pas  parlé  de  mef- 
me,  & il  enfeigne  avec  tous  les  faints  à les, 
defirer  & à les  demander  abfolument.  Ce 
n’eft  donc  pas  à ces  vrais  biens  qu’il  étend 
fon  abandon  ni  la  fainte  indifférence  qu’il 
prefche  par-tout. 

On  dira  que  cette  demande  condition- 
nelle de  la  fanté  eft  un  confeil  pour  les  in- 
firmes, mais  non  : car  il  l’approuve  dans  la 
fainte  veuve  qu’il  n’a  ceffé  d’élever  à la  per- 
fection : Vos  defirs , dit-il , pour  la  vie  mor-  « r.h.  4.  Ep. 
telle  (qu’elle  defiroit  à fon  faint  conducteur)  « P4< 
ne  me  déplaifent  point,  car  ils  font  juftes}  « 
pourveu  qu’ils  ne  foient  pas  plus  grands  que  « 
leurs  objets  meritent.C’ell  bien  fait  fans  dou-  « 
te  de  defirer  la  vie  à celuy  que  Dieu  vous  a « 
donné  pour  conduire  la  voilre.  Voilà  ce  qu’il  « 
dit  à celle  en  qui  il  témoigne  tant  de  fois 
qu’il  veut  éteindre  tout  defir  & la  porter  au 
dernier  degré  de  l’indifference  chreftienne'. 

Mais  c’eft  que  l’indifference  de  S.  François 
de  Sales  n’eftoit  pas  une  indolence  ni  l’infen- 
fibilité  des  nouveaux  myitiques  qui  fe  glo- 
rifient de  voir  tous  les  hommes  non  pas  ma- 
lades , mais  damnez  fans  s’en  ijtouvoir.  Le 
faint  Evefque  au  contraire  amande  par- 
tout qu’on  defire  pour  un  amy  , pour  un  ; 
pere  pu  temporel  ou  fpirituel , ce  qui  con* 
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vient  : car  t dit-il.  Une  faut  pas  demeurer  fins 
affection , ni  les  avoir  égales  & indifférentes  : 
il  faut  aimer  chacun  en  fin  degré.  Ainfi  i’ in- 
différence qu’il  enfeigne  n’empefche  pas 
une  jufte  & vertueufe  pente  de  la  volonté 
d’un  cofté  , mais  il  veut  en  mefine  temps 
quelle  foit  foumife. 

L’on  dira  que  ce  dénouement  n’eft  pas 
fufïifant  pour  entendre  toute  la  do&rine  du 
Saint,  ni  mefme  pour  bien  expliquer  le  lieu 
allégué  de  l’entrecien  11.  puifqu’il  y poulie 
l’cxclufion  de  tout  defir  , en  cas  qu’il  euft 
à renailtre , jufqu’au  defir  d'aller  à Dieu , & 
jufqu’à  prononcer  ces  paroles  : Si  Dieu  ve- 
noit  à moy , f 'trois  aujft  a luy  : s'il  ne  voulait 
pas  venir  à moy  ,je  me  tiendrois  la.  Ce  qui 
marque  une  indifférence  mefme  pour  les 
chofes  de  Dieu  , mefme  pour  aller  à luy. 
On  voit  auffi  dans  le  traité  de  l’amour  de 
Dieu  un  chapitre  dont  le  titre  eft  : que  la 
fainte  indifférence  s’étend  à toutes  chofes.  C’eft 
à quoy  fe  rapporte  encore  la  comparaifon 
de  la  jlatuè  , à qui  le  Saint  fait  relfembler 
l’ame  indifferente  pour  luy  ofter  tout  defir 
& tout  mouvement } celle  du  muficien  fourd 
& les  autres  qui  femblent  pouffer  l’indif- 
ference,  qg|| nomme  amour eufi,  au-delà  de 
toute  mefure.  Il  femble  auffi  exclure  de  la 
charité  le  defir  de  poffeder  Dieu , c’eft-à- 
dire  celuy  du  falut  &:  de  l’éternelle  récom* 
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penfe,  & rapporter  ce  defir  à l’amour  qu’on 
appelle  d’efperance , qui , félon  luy  ,n’eft  pas 
un  amour pur , mais  un  amour  interefé . Et  voi- 
là fidèlement  fans  rien  ménager  tout  ce 
qu’on  peut  tirer  de  la  doctrine  du  Saint  en 
faveur  des  nouveaux  myltiques. 

Mais  pour  peu  qu’on  euft  de  bonne  foy , 
on  ne  formeroit  pas  ces  difficultez  ; car  je 
voudrois  demander  à ceux  qui  les  font , s’ils 
veulent  attribuer  à faint  François  de  Sales 


une  opinion  qui  diroit , que  defirer  de  voir  fir<;r  r°n  faIuc* 
Dieu  elt  un  acte  qui  n appartient  pas  a la  saint  par  fes 
charité,  ou  que  cet  acte  elt  indiffèrent  au  propres paro- 
chreftien , ou  que  le  chreltien  cft  indifferent  les- 
à avoir  la  vertu  ou  ne  l’avoir  pas.  Il  faudroic 
eftre  infenfé  pour  prendre  l’affirmative  fur 
aucune  de  ces  trois  queltions  ; mais  pour  un 
entier  éclairciffement  répondons-y  par  or- 
dre. 


Ma  première  queltion  a elté  : fi  l’on  veut 
attribuer  à ce  Saint  une  opinion  où  l’on  di- 
roit que  le  defir  de  voir  Dieu  n’appartient 
pas  à la  charité  : mais  nous  avons  déjà  veu 
que  ce  feroit  luy  attribuer  une  opinion  que 
perfonne  n’eut  jamais  , puifque  toute  la 
Théologie  elt  d’accord  que  defirer  fon  falut 
par  conformité  à la  fainte  volonté  de  Dieu, 
comme  une  chofe  qu’il  veut  que  nous  vou- 
lions , &:  encore  le  defirer  comme  une  cho- 
fc  où  Dieu  met  fa  gloire , c’eft  un  aéte  d’un 
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vray  & parfait  amour  de  charité  que  David 
a exerce  lors  qu’il  a dit:  fenedeflre  de  Bien 
qu’une  feule  chofi  : que  faint  Paul  a exercé 
lors  qu’il  a dit  : Je  deflre  d’eflre  avec  fefits- 
Chr fl:  & que  tous  les  faints  exercent  lors 
qu’ils  demandent  à Dieu  que fin  régné  avien- 
ne.  Voilà  un  fondement  certain  qu’on  ne 
peut  faire  ignorer  à faint  François  de  Sales 
fans  en  rnelme  temps  luy  faire  ignorer  les 
premiers  principes,  & ceux  qu’il  a luy-mef- 
me  le  mieux  établis.  Et  pour  ne  laifier  icy 
aucun  embarras , je  n’ay  befoin  que  de  deux 
ou  trois  chapitres  où  il  parle  de  ceux  qui 
meurent  d’amour  pour  Dieu.  Ceux-là  fans 
doute  font  dans  la  parfaite  charité  , félon  le 
Saint , comme  il  paroill  par  un  chapitre  qui 
porte  ce  titre  : que  le  fupréme  effet  de  l’amour 
effectif  efl  la  mort  des  amans  ; ou  il  les  diftin- 
gue  en  deux  claflfes , dont  l’une  efl:  de  ceux 
qui  moururent  en  amour , & l’autre  qui  fans 
doute  efl:  la  plus  parfaite,  puifque  c’eft:  celle 
où  il  met  la  fainte  Vierge  & Jefus-Chrifl: 
mcfme,  efl:  de  ceux  qui  meurent  d’amour. 
Or  & les  uns  & les  autres  meurent  en  déli- 
rant de  joüir  de  Dieu.  Noftre  Saint  range 
dans  la  première  dalle  faint  Thomas  d’A- 
quin , à qui  il  fait  dire  en  mourant  ces  pa- 
roles du  cantique  qui  elloient  les  dernieres 
qu’il  avoir  expofées  : Venez. , 0 mon  cher  bien- 
aimé , & firtons  enfirnble  aux  champs.  Il  mou- 
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rut  avec  cet  élans , qui  eft  fans  doute  un  élans 
d’amour , 8c  en  mefme  temps  élans  qui 
appelle  Jefus-Chrift , 8c  un  défit  de  forcir 
du  corps  pour  aller  fe  perdre  dans  ce  champ 
immenfe  de  l’eftre  divin.  Voilà  pour  ceux 
qui  meurent  en  amour  &:  dans  l’exercice 
a&uel  de  la  charité.  Parmi  ceux  qui  meu- 
rent d’amour,  il  compte  faint  François  d’Af-  JM- 
fife , 8c  en  mefme  temps  il  remarque  qu’il 
mourut  en  difant  avec  David  : Tirez.-moy  de  pf.  i+t; 
la  prifon , les  jujles  ni  attendent  jufqu' à ce  que 
vous  me  donnieT^ma  récompenfe. 

Il  raconte  dans  le  chapitre  fuivant  l’hi - chap.  u, 
Jlotre  merveilLeufe  d’ un gentil-homme  qui  après 
avoir  vifité  tous  les  faines  lieux , alla  mourir 
d’amour  fur  le  mont  d'Olivet , d’où  Jefus- 
Chrift  eftoit  monté  aux  cieux.  On  ne  peut 
douter  que  cet  homme  n’euft  l’amour  dans 
une  grande  perfe&ion  , puisqu’il  en  mou- 
rut , 8c  que  faint  Bernardin  de  Sienne , dont 
le  faint  Evefque  a tiré  cette  hiftoire , racon- 
te qu’eftant  ouvert  on  trouva  gravé  dans 
fon  cœur  ffefus.  mon  amour.  Or  ce  bienheu- 
reux 8C  parfait  amant  dont  le  cœur , dit  nof- 
tre  Saint , s' eftoit  éclaté  d'excès  & de  ferveur 
d'amour  y eftoit  mort  en  difant  ces  paroles: 

6 Jefus  ! je  nefçay  plus  où  vous  chercher  8C  « 
fuivre  en  terre  : Jefus  mon  amour,  accordez  «« 
donc  à ce  cœur  qu’il  vous  fuive  8c  s’en  aille  « 
après  vous  là- haut, 8c  avec  ces  ardentes  pa-  <* 

S iiij 


Digitized  by  Google 


V. 

Principes  féli- 
dés eu  Saint, 
pour  joindre 
au  parfait  a- 
îr.our  le  defir 
de  fon  falut 
étemel. 


Z:v.j.  ef  }o,  „ 


t&o  Inftruflion 

rôles  il  lança  quant  & quant  Ton  ame  au  ciel 
comme  un  t^|it,  comme  une  fagette  facrée, 
dit  noftre  Saint.  Voilà  comme  meurent  ceux 
qui  meurent  d’amour , &:  non  feulement  ils 
défirent  d’aller  pofleder  Jefus-Chrift  j mais 
encore  c’cft  leur  defir  qui  lance  leur  ame  vers 
ce  divin  objet. 

Ce  feroit  en  vérité  un  prodige  parmi 
les  chreftiens,  de  dire  que  le  defir  de  voir  ' 
Dieu  &:  d’arriver  au  falut,  ne  fuft  pas  un  de- 
fir d’un  amour  pur;  mais  puifque  nos  my- 
ftiques  en  veulent  douter,  & qu’ils  veulent 
s’autorifer  de  faint  François  de  Sales , il  faut 
encore  leur  faire  voir  fur  quels  principes  il 
a accordé  la  pureté  d’un  amour  definte- 
refl'é  avec  le  defir  de  la  joüiffance.  Or  ce 
princi pe  cft  connu  de  toute  la  Théologie , Sc 
n’eft  autre  que  celuy  que  nous  avons  veu , 
qui  eft,  que  Dieu  voulant  noftre  falut,  il 
faut  que  nous  le  voulions , afin  de  nous  con- 
former à fa  volonté  par  un  faint  & parfait 
amour.  Mais  peut-on  croire  que  noftre  Saint 
ait  ignoré  ce  beau  principe , après  qu’il  a dit: 
il  nous  faut  eftre  charitables  à l’endroit  de 
noftre  ame  î Et  après  : ce  que  nous  faifons 
pour  noftre  falut  cft  fait  pour  le  fervice  de 
Dieu , car  noftre  Seigneur  mefme  n’a  fait  en 
ce  monde  que  noftre  falut.  Mais  il  poufl'e 
cette  vérité  jufqua  fon  premier  principe 
dans  le  traité  de  l’amour  de  Dieu , où  il  pofe 
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d’abord  ce  fondement  : Dieu  nous  a fignifié  s.r.tf 
en  tant  de  fortes  & par  tant  de  moyens  qu’il  « 
vouloir  que  nous  fulüons  tous  fauvez , que  « 
nul  ne  le  peut  ignorer  ;&  après:  or  bien  que  « 
tous  ne  fe  fauvent  pas , cette  volonté  nean-  « 
moins  ne  laiffe  pas  d’eftre  une  vraye  volonté  « 
de  Dieu  qui  agit  en  nous  félon  la  condition 
de  fa  nature  &:  de  la  noftre.  Voilà  donc  deux  « 
veritez  confiantes  ; l’une , que  Dieu  veut 
que  nous  foyons  tous  fauvez  ; l’autre,  qu’il  le 
veut  d’une  vraye  volonté.  D’où  il  fuit  que  cc- 
luy  qui  veut  fon  falut,  agit  en  conformité 
de  la  volonté  de  Dieu,  & confequemment 
par  amour.  Et  en  effet,  c’efloit  cet  amour 
qu’exerçoit  le  Roy  prophète  endifant:  f'ay 
demandé  une  chofe  , dr  c’efi  celle-là  que  je 
fourfuivray  a jamais  : que  je  voye  la  volupté 
du  Seigneur  y dr  quejevijite  fon  temple : mais 
quelle  efi , dit  le  faint  Evefque  de  Genè- 
ve , la  volupté  de  la  foouveraine  bonté  ,Jinon  de 
fe  répandre  & communiquer  fos  perfections  ? 

Certes  fos  delices  font  d’eftre  avec  les  enfans  des 
hommes  pourverfer  fa  grâce  fur  eux.  C’efi  donc 
aimer  Dieu  véritablement  & pour  fa  bonté, 
que  d'aimer  cette  fouveraine  bonté  dans 
l’exercice  qu’elle  aime  le  plus , qui  efl  ce- 
luy  d’operer  noflre  falut.  C’efl-là  fans  dou- 
te un  a&e  de  vray  & parfait  amour , puifque 
c’efi  un  aéle  qui  nous  fait  aimer  non  feule- 
ment la  volonté , mais  encore  U volupté  du 
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. Seigneur  en  nous  faifant  aimer  noftre  (â- 
lut  ; parce  qu’ajoute  le  Saint  apres  faint  Paul» 
j bU.  « noftre  fan&ification  eft  la  volonté  de  Dieu  » 

*»  & noftre  falut  fon  bon  plaifir;  & il  n’y  a, 
•*  pourfuit-il,  nulle  différence  entre  le  bon 
•»  plaifir  ni  la  bonne  volupté,  ni  par  confequent 
•»  entre  la  bonne  volupté  &:  la  bonne  volonté 
» divine  ; par  confequent  il  n’en  faut  point  fai- 
re non  plus  entre  l’amour  de  noftre  falut  dans 
cette  veuë , &:  l’amour  de  charité  qui  nous 
fait,  aimer  Dieu  pour  Dieu  & pour  l'a  bouté 
fouveraine. 


vi.  Il  a pratiqué  ce  qu’il  a crû  : tout  eft  rem- 
Nulleindif-  M pjj  dans  fes  iettrcs  de  la  celefte  patrie:  ô 

Sut  K » Dieu  i dit-il,  ma  tres-chere  mere,  aimons 
le  faim  Eve£  » parfaitement  ce  divin  objet  qui  nous  prepa- 
név/2  Ge"  ” re  tanc  douceurs  dans  le  ciel , & chemi- 
Liv.  4.  ep.  » nonsnuit  & jour  entre  les  épines  & lesrofes 
*1'  » pour  arriver  à cette  celefte  Jerufalem.  C’eft 

*•  ainfi  qu’il  afpiroit  incefl’amment,quoy  qu’in- 
» fenfiblement  pour  la  plufpart  du  temps,  à Vu* 
» nion  au  cœur  de  Jefus,  & fe  remplilfoit  d’une 
,*»  certaine  affluence  du  fentiment  que  nous  au- 
»»  rons  pour  la  veuë  de  Dieu  en  paradis.  Voila 
comme  il  eftoit  indifferent  pour  cette  ineffa- 
ble béatitude.  En  vérité  il  ne  fongeoit  gue- 
res  à fe  defintereffer  à la  maniéré  de  nos  myf- 
Liv.  s.  ep.  t.  tiques  : 0 Dieu,  / dit-il,  (fuels  fôupirs  devoit  jet - 
ibid.  epijî.  28.  ter  Moyfe  â U voue  de  la  terre  jromife  ? Pour- 
quoy  ces  foupirs  i & que  ne  fe  dépoüilloit-il 
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de  cet  intereft  ? En  parlant  à une  amc  fainte  îüd. 
à qui  il  ne  permet  pas  de  lire  les  livres  où  il  " 
eftoit  parlé  de  la  mort , du  jugement  &:  de  " 
l’enfer, à caufe  ( dit-il ) quelle n’avoic pas be-  *' 
foin  d’eftrepouft’éeàvivre  chreftiennement  «* 
par  les  motifs  de  la  frayeur  ; ame  qui  par  « 
confequent  eftoit  élevée  à cette  parfaite  ** 
charité  qui  bannit  la  crainte:  illuy  confeil-  « 
le  de  s’entretenir  & d’aimer  la  félicité  étcr-  « 
nelle , &:  de  faire  fouvent  des  ades  d’amour  « 
envers  noftre  Dame , les  Saints  &c  les  An-  « 
ges  celeftes  pour  s’apprivoifer  avec  eux;  & « 
parce  qu’ayant  beaucoup  d’accès  avec  les  « 
citoyens  de  la  celefte  Jerufalem  il  luy  fâche-  « 
ra  moins  de  quitter  ceux  de  la  tcrreftre  ou  «« 
balle  cité  du  monde.  Il  eftoit  temps  de  jfro-  « 
pofer  à une  ame  d’une  fi  parfaite  charité 
l'oubly  des  récompenfcs  éternelles  , & de  , 
luy  défendre  les  livres  qui  luy  en  partaient, 
comme  ceux  qui  luy  parloient  de  l’enfer  & 
du  jugement  ; mais  au  contraire  il  nourrit 
fon  amour  parfait  de  cette  douce  efperan- 
ce  : ufez, , dit-il , toujours  de  paroles  d'amour 
& d'ejperance  envers  nojhe  Seigneur  : pour  fe 
détacher  du  monde  ; il  ïexhonoit  à fonger 
toujours  à cette  vie , a cette  félicité  éternelle . 
Eftoit-ce  pour  affaiblir  fon  amour  ? N’cftoit- 
ce  pas  plutoft,  comme  il  dit  luy-mefme  en 
tant  d’endroits , que  cette  celefte  Jerufalem 
cft  le  lieu  où  régné  l’amant , &:  un  lieu  par 
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confcquent  qu’une  ame , qui  aime , ne  peut 
pas  ne  point  aimer?  C’eft  pourquoy  aulfi, 
loin  de  fc  croire  luy-mefme  înterelle  , ou 
plus  imparfait  dans  le  defir  qui  le  poffcdoit 
tàv.  6.  ef.  j8.  d’eftre  avec  Dieu , au  contraire  avec  fa  bon- 
té & (implicite  admirable  il  avoue  qu'il  trou- 
ve fin  ame  un  peu  plus  à fin  gré  qu'à  l’ordinai- 
re f parce  qu’il  la  voit  plusfenfible  aux  biens 
éternels.  Et  pour  montrer  que  c’eftoit  un  pur 
& parfait  amour  qui  luy  faifoit  pouffer  tous 
Xh.j.  ces  defirs  vers  la  celefte  patrie  : Pour  moy, 
» dit-il , je  n’ay  rien  fçû  penfer  ce  matin  qu’en 
« cette  éternité  de  biens  qui  nous  attend, 
M mais  en  laquelle  tout  me  fembleroit  peu  ou 
#»  rien,  fi  ce  n’eftoit  cet, amour  invariable  &: 
» tdûjours  aéluel  de  ce  grand  Dieu  qui  y re- 
m gne  toujours.  Voilà  donc  cet  amour  toujours 
actuel , mais  uniquement  dans  le  ciel  j car 
s’il  l’avoit  fur  la  terre , dés  la  terre  il  feroit 
content.  Voilà  un  homme  tout  pofledé  de 
cette  éternité  de  biens  , mais  qui  trouve  que 
le  plus  grand  bien  ou  le  feul , c’eft  que  l’a- 
mour n’y  eft  jamais  difeontinué  : & une  ame 
fauffement  myftique  s’imaginera  eftre  plus 
parfaite  qu’un  fi  grand  Saint , à caufe  qu’elle 
aura  dit  dédaigneufement  qu’elle  ne  fçait  fur 
quoy  arrefier  un  defir,  pas  mefme  furies  joyes  du 
paradis. 

Condufion  par  Ainfi  fainrEvcfque  de  Geneve  loin  de 
deux  principes»  dire  qu’aimer  fon  falut  ou  defirer  de  jouir  de 
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Dieu  ne  fbit  pas  un  acte  de  charité , a dé- 
montré le  contraire  par  les  exemples  des 
faints  &:  par  deux  raifons,  dont  lune  eft 
qu’en  délirant  Ton  falut  on  fe  conforme  à la 
volonté  de  Dieu  ; & l’autre  , que  ce  delir 
n’eft  qu’un  defir  d’un  amour  toujours  actuel, 
invariable  & parfait.  Mais  dés-là  toutes  nos 
queftions  font  réfoluës.  Si  le  vray  defir  de 
fon  falut  enferme  un  parfait  amour , on  ne 
peut  pas  y eftre  indifterent.  Ne  laifïons  pas 
toutefois  d’enfoncer  cette  matière  ; & pour 
mieux  déveloper  la  doctrine  de  ce  faint  Evef 
que , écoutons  en  quoy  il  met  fon  indiffé- 
rence. 

On  ne  peut  s’étonner  affez  qu’on  fe  foit 
trompé  fur  ce  fujet  là , après  le  foin  qu’il  a 
pris  en  tant  d’endroits  de  réduire  cette  in- 
différence à ce  qu’il  appelle  les  évenemens 
de  la  vie.  On  a objeae  le  chapitre  qui  a 
pour  titre , que  la  fainte  indifférence  s'étend  à 
toutes  chofes  ; mais  c’eft  par  cet  endroit  mef 
me  que  fe  ré  fout  le  plus  nettement  la  diffi- 
culté: L’indifference,  dit-il,  fe  doit  prati- 
quer és  chofes  qui  regardent  la  vie  naturel- 
le, comme  la  fanté , la  maladie , la  beauté , 
la  laideur , &c.  és  chofes  qui  regardent  la 
vie  civile  pour  les  honneurs , rangs , richef- 
fes  : és  varietez  de  la  vie  fpirituelle , comme 
fechereffe , confolations , goufts,  ariditez  : 
es  a&ions,  és  fouftrances,  en  fomme  à 
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En  quoy  le 
Saint  établit  la 
fainte  indiffé- 
rence chre-# 
fticnne , & que 
ce  n’eft  jamais 
pour  le  lalut. 
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m toute  forte  d’évenemens.  On  voit  que  parmi 
les  chofes , où  i’indifference  s’étend , il  ne 
comprend  pas  le  falut  : à Dieu  ne  plaife.  Il 
rapporte  l’exemple  de  Job  affligé , quant  à U 
vie  naturelle , quant  à la  civile , quant  à la  vie 
fpirituelle  par  prejfures , convulftons , angoijjes , 
tenebres  y&c.  L’indifference  du  Saint  s’ctend 
jufques-là , mais  non  pas  outre.  Il  produit  ce 
beau  pafl’age  de  faint  Paul , où  il  nous  annon- 
&id.  ce  une  generale  indifférence  : mais  c’eft  es 

tribulations  j es  necejjitez  & angoijfes , &c.  a 
droit  & à gauche , par  la  gloire  & par  l’ab je  thon , 
& autres  de  cette  nature  qui  fe  rapportent 
aux  divers  évenemens  de  la  vie. 


IX. 

Fondement  de 
la  doârine  pre- 
cedente fur  les 
dcfec  fortes  de 
volontez  en 
Dieu. 

jbid.  1. 8.  c.  3. 


La  raifort  fondamentale  de  cette  doélrine, 
c’eft  que  l’indifterence  ne  peut  tomber  fur  la 
volonté  déclarée  & fignifiée  de  Dieu  ; autre- 
ment il  deviendroit  indiffèrent  de  vouloir 
ou  ne  vouloir  pas  ce  que  Dieu  déclare  qu’il 
veut.  Or , dit  le  Saint , la  doélrine  chreflien- 


ne  nous  propofe  clairement  les  veritcz  que 
Dieu  veut  que  nous  croyons,  les  biens  qu’il 
veut  que  nous  cfperions , les  peines  qu’il  veut 
que  nous  craignions  : ce  qu’il  veut  que  nous 
aimions  ,.le§  commandemens  qu’il  veut  que 
nous  fartions.,  & les  confeils  qu’il  veut  que 
nous  fuivions.  En  tout  cela  donc  il  n’y  a 
point  d’indiffcrenee  : par  confequent  il  n’y 
en  a point  pour  le  falut  qu’il  faut  efperer , 
parce  que  c'sfi  la  volonté  Jîgnifîée  de  Dieu» 
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c eft-à-dire  quil  notu  a fignifié  & manifefié , 
qu’il  veut  & entend  que  tout  cela  foit  cru , ef- 
fet é,  craint , aimé  & pratiqué.  C’eft  à cette 
volonté  de  Dieu  que  nous  devoifl  confor- 
mer noftre  cœur , croyant filon  fa  doctrine , ef 
perans  filon  fis  promejfes  : craignant  filon  Jet 
menaces , aimant  & vivant filon fis  ordonnan- 
tes. 

Par  ce  moyen  l’indifference  eftant  exclufe 
à l’égard  des  chofes  qui  tombent  fous  la  vo- 
lonté déclarée  ou  lignifiée , parmi  lefquel- 
lcs  eft  comprife  la  volonté  de  fe  fauver  ; il  a 
fallu , comme  a fait  le  Saint , reftraindre  l’in- 
difference  chreftienne  à certains  évenemens 
qui  font  reglez  par  la  volonté  de  bon  plaifir, 
dont  les  ordres  fouverains  décident  des  cho- 
fes qui  arrivent  journellement  dans  tout  le 
cours  de  la  vie , comme  de  la  mort  d’une  me- 
re , ou  du  fuccés  des  affaires , qui  font  les  exem- 
ples par  lefquels  le  faint  Evefque  détermine 
fes  intentions  dans  tout  ce  difcours. 

Il  eft  vray  qu’il  avoir  loüé  auparavant  cet- 
te héroïque  indifférence  de  faint  Paul  & de  S. 
Martin,  qui  fembloit  s’étendre  jufqu’aude- 
fir  de  voir  Jefus-Chrift  ; oüi  fans  doute , non 
quant  au  fonds  de  le  voir , ou  ne  le  voir  pas 
abfolument;  car  qui  pourroit  fouffrir  cette 
indifférence?  ou  qui  jamais  a efté  moins  in- 
diffèrent que  faint  Paul  fur  ce  fujet  ? Mais 
quant  au  plûroû  ou  au  plus  tard , qui  eft  une 


* 


et 

Cf 


Ibid.  g.  c.  a. 


X. 

Objection  fur 
l’indifFcrence 
de  S.  Paul  & 
de  S.  Martin. 
Ibid.  g.  +# 
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XI. 

La  mefme  do- 
ctrine confir- 
mée dans  un 
de  fes  entre- 
tiens. 

fntr.2.  f.803. 


»> 

» 

U 

» 

- « 


W 


>» 

II 

M 

II 

M 

II 

91 

XII. 

Quel  eft  l*a- 
bandonnement 
du  Saint. 


Inflruéîion 

chofe  appartenante  *#.xr  événements , puis- 
qu’elle dépend  du  moment  de  noftre  mort. 

Les  évenemens  dont  il  parle , & qui  font 
l’objet  d? la  fainte  indifférence  chreftienne , 
font  ceux  qui  fe  déclarent  tous  les  jours  par 
les  ordres  de  la  divine  providence.  Il  répété 
la  mefme  doétrine  dans  un  entretien  admi- 
rable , où  l’on  trouve  un  clair  dénouement 
de  toutes  les  difficultez,  & toujours  fur  le 
fondement  de  ces  deux  volontez  ; l’une  li- 
gnifiée, & l’autre  de  bon  plaijir  i laquelle, 
dit-il , regarde  les  évenemens  des  chofes  que 
nous  ne  pouvons  pas  prévoir  : comme  par 
exemple  : Je  ne  fçay  fi  je  mourray  demain  , 
& ainfi  du  refte.  De  mefme,  continuc-t-il , 
il  arrivera  que  vous  n’aurez  pas  de  confola- 
tion  dans  vos  exercices , il  eft  certain  que 
c’eft  le  bon  plaifir  de  Dieu.  C’eft  pourquoy 
il  faut  demeurer  avec  une  extrême  indiffé- 
rence entre  la  confolation  &:  la  defolation. 
De  mefme  en  faut-il  faire  dans  toutes  les 
chofes  qui  nous  arrivent. 

C’eft-là  aufli  ce  qu’il  appelle  l’abandon- 
nement  qui  eft , félon  luy  , la  vertu  des  ver- 
tus j & ce  n’ejl , dit-il , autre  chofe  qu'une  par- 
faite indifférence  a recevoir  toute  forte  d' évene- 
mens félon  qu’ils  arrivent , &:  félon  qu’il  plaift 
à Dieu  qu’ils  fe  développent  journellement 
à nos  yeux , tant  dans  la  vie  naturelle  par 
les  maladies  & autres  chofes  femblables, 

que 
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que  dans  la  vie  fpiricuelle  par  la  fechereffe  ou 
par  la  confolation , comme  nous  venons  de 
l’entendre  tant  & tant  de  fois  de  fa  bouche* 
Je  pourrois  icy  rapporter  une  infinité  de 
paffagcs  de  cet  incomparable  direéteur  des 
âmes , mais  ceux-cy  fuffifent  ; & j’afl’ureray 
fans  crainte  qu’en  tant  de  lieux  où  il  parle  de 
la  fainte  indifférence , il  ne  s’en  trouvera  pas 
un  feul  où  il  foitforti  des  bornes  qu’on  vient 
devoir  ,&  où  il  ait  feulement  nommé  le  fa- 
lut:au  contraire, il  afuppoféque  l’indifferen- 
ce  ne  tomboitpas  fur  cetobjet-li,puifque  la 
volonté  de  Dieu  s’eft  déclarée  fur  l’efpcran- 
ce  auflî-bien  que  fur  le  defir  qu’il  en  faut 
avoir  ; & il  a fi  peu  penfé  que  ce  divin  com- 
mandement rie  s’étëndift  pas  aux  plus  par- 
faits, que  parlant  del’ame  parfaite,  de  l’ame 
qui  eft  parvenue  à l’excellente  dignité  d’é- 
poufe , de  cette  admirable  amante  quivou- 
droit  ne  point  aimer  les  goufts , les  delices  , 
les  vertus  les  confondons  fpirituelles  de 
peur  d’eftre  divèftie  pour  peu  que  ce  foit  de 
l’unique  amour  quelle  porte  à fon  bien- 
aimé , il  luy  fait  dire  que  c’eft  luy-mefme , 
& non  fes  dons , qü’élle  recherche.  Elle  le 
recherche  donc } &:  loin  d’eftre  indifféren- 
te aie pôffcder  comme  nos  froides  &fauf- 
fesmy  Cliques,  elle  s’écrie  à cette  intention: 
He  ! montrcT^moy , mon  bien-aimé  , ou  vous 
rcf°feki  af‘n  que  je  ne  me  divfrtijjc 
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Qu’on  ne  trou- 
ve pas  une  feu- 
le fois  le  falur 
compris  par  ce 
Saint  fous  l’in- 
différence 
chrdtienne  ; 
mais  pl  droit 
tout  le  contrai- 
re dans  un  beau 
paflage. 
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OU  deœandçr 
1er  vertus,  iSc 
en  quel  leas  il 
a dit  qu’on  eu 
doit  perdre  le 
goufh 


Inftrutfion 

point  après  les  pUifirs  qui  fint  hors  de  vous-. 
Tant  il  eftoit  naturel  en  parlant  des  fenti- 
mens  des  parfaits  d’y  joindre  , comme  le 
çomble  de  la  perfe&ion  ,1e  plus  vif  defir  de 
poflèder  Dieu 

c J v-  Nous  avons  réfolu  les  deux  premières  dilf-. 

Si  le  Saint  * r y • i>  r. 

crû  qu’il  ne  fai-  ncultezque  nous  avions  propolees:  1 une,  11 
loit  nas  deiirer  l’on  peut  attribuer  au  Saint  la  penfée , que  le 
defir  du  falut  n’appartienne  pas  à la  charité  $ 
l’autre , fi  l’on  peut  luy  faire  accroire  qu’il  ait 
tenu  cet  aéte  pour  indiffèrent  au  chreftien } „ 
Par-là  fe  réfout  encore  la  troifiéme  difficul- 
té fur  l’indifference  pour  les  vertus.  Car  puifi 
quelles  appartiennent  à la  volonté  lignifiée, 
ç’eft-à-dire  à l’exprès  commandement  de 
Dieu;  il  n’y  apointdà  d’abandon  ni  d’indif; 
ference  à pratiquer  ; ce  fer  oit  une  impiété  de 
s’abandonner  à n’avoir  point  de  vertus  , ou 
de  demeurer  indifferent  à les  avoir,  C’eft 
pourquoy  le  Saint  nous  a dit  dans  l’entretien 
ai.qu’ilies  fallait  demander ,&  les  demander 
non  fous  condition,  mais  absolument,  & de- 
mander la  charité  qui  les  contient  toutes  : & 
s’il  dit  dans  le  paffage,quon  vient  de  produis 
re,  que  l’ame  parfaite  defir e de  ne  point  goût  et 
les  vertus  i il  a expliqué  ailleurs , que  ne  les 
point  goufter  ,cc  n’eft  point  eftre  indiffèrent 
à les  avoir  ou  à ne  les  avoir  pas  ; mais  c’efl 
après  s’eitre  dépouillé  du  gouft  humain  &5. 
que  nous  en  avions  , s’en  rt 


Am.  de  JD, 
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derechef,  non  plus  parce  qu’elles  nous  font 
agréables  , utiles , honorables  & propres  à 
contenter  l’amour  que  nous  avons  pour 
nous  - mefmes  ; mais  parce  quelles  font 
agréables  à Dieu,  utiles  à fon  honneur,  & 
deftinéesà  fagloire. 

Que  fi  nos  nouveaux  myftiques  répon- 
dent que  c’eft  ainfi  qu’ils  l’entendent , & 
qu’ils  ne  fe  dégouttent  des  vertus  qu’au  fens 
de  faint  François  de  Sales  : qu’ils  s’en  expli- 
, qucnt  donc  comme  luy  ; qu’ils  cefient  d’en 
parler  avec  cette  dédaigneufe  indifférence 
que  ce  faint  homme  n’eut  jamais  : qu’ils  les 
défirent  avec  luy,  qu’ils  les  demandent  com- 
me il  fait  prefqu’à  toutes  les  pages  de  les 
écrits  ,&  qu’ils  fe  défaffent  de  cette  décefta- 
ble  maxime  que  ni  ce  Saint , ni  les  autres 
faints  ne  connoi fient  pas;  que  dans  un  cer- 
tain état,  de  perfection  il  ne  faut  rien  de- 
mander pour  foy,&  que  cet  aéte  eft  interefi'é. 

Il  eft  aifé  de  réfoudre  par  ces  principes 
les  objections  que  l’on  tire  des  comparaifons 
du  faint  Evefque.  Sa  ftatuc , qui  furprend  le 
plus  ceux  qui  ne  fçavent  pas  de  quoy  il  s’agit, 
cljfla  plus  aifée  à expliquer , parce  quelle  re- 
garde non  pas  un  état?  perpétuel , mais  feu- 
lement le  temps  de  l’oraifon , & encore  de 
cette  oraifon  particulière  qu’on  appelle  de 
Simplicité  ou  de  repos,  qui  eftoit  celle  de  fa 
Sainte  fille  la  venerable  mere  de  Chantal. 

T ij 


x v. 

Quel  eft  lecîe  f- 
fem  du  laine 
Evcftjuc  dans 
la  compar  ;i- 
fon  de  la  1} a- 

tue , & cjuel’é- 
tar  qu’il  veut 
expliquer  ne 
regarde  prcei- 
fémenc  que  le 
temps  de  l’o- 
railon. 

L:v.  6.  c.  tt. 
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Comme  cette  oraifon  eft  paffive,  c’eft-à-dire 
quelle  appartient  à ces  bienheureux  états  , 
où  Taine  eft  pou(fée  & agie  , pour  ainfi  par- 
ler, par  TEfprit  de  Dieu*  plûtoft  qu’agiflante, 
ainft  qu’il  a eftédit,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  dans  les  momens  où  elle  eft  actuelle- 
ment fous  la  main  de  Dieu , on  la  compare  à 
une  ftatuë  qui  eft  mife  dans  un  beau  jardin 
feulement  pour  y fatisfaire  les  yeux  de  celuy 
qui  Ta  pofée  dans  fa  niche,  lansprefquey 
exercer  aucune  aétion.  • 

Quand  nous  traiterons  en  particulier  de 
l’oraifon  de  la  mere  de  Chantal , ce  fera  le 
• temps  de  dévoiler  tout-à-fait  le  myfterede 

cette  ftatuë  vivante  & intelligente.  En  atten- 
dant nous  dirons  qu’elle  n’eft  pas  tellement 
l>rv.  7-  ss • ftatuë , (\\iou  far  l’entendement  ou  far  la  vo- 

lonté elle  ne  fajfe  des  ailes  envers  Dieu  ; & ainft 

Îp’elle  eft  en  état  qu’on  luy  donne  ces  con- 
eils  : Soyez  feulement  bien  fidèle  à demeu- 
» rer  auprès  de  Dieu  en  cette  douce  & tran- 
» quille  attention  de  cœur , & en  ce  doux  cn- 
» dormifl'cment  entre  les  bras  de  fa  providen- 
» ce , & en  ce  doux  acquiescement  à fa  fain- 
»>  te  volonté  : gardez-vous  des  fortes  applica- 
« tions  de  l’entendement  , puifqu’elles  vous 
*>  nuifent  non-feulement  au  refte,  mais  à l’orai- 
» fon  mefme  : & travaillez  au  tour  de  voftre 
» cher  objet  par  les  afteétions  tout  Amplement 
« &:  le  plus  doucement  que  vous  pourrez.  On 

"l 
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fur  les  états  d’Oraifon.  2.93 
voit  qu’il  parle  des  âmes  dans  le  temps  de  l’o- 
raifon , &:  que  mefme  en  ce  temps-là  cet  ex- 
cellent maiftrc  fçait  bien  faire  faire  à fa  ftatuë 
les  a&es  d ’ajfetfions  douces  qui  font  lai  liez  en 
fa  liberté.  En  quoy  il  veut  qu  elle  foit  ftatuë , 
c’eft-à-dire  non  agiflante  , c’eft  à l’égard  de 
ces  fortes  applications  qui  nuifent  à l’oraifon  me  fl 
me.  Il  faut  réduire  les  comparaifons  dans 
leurs  juftes  bornes , & c’eft  tout  détruire  que 
de  les  poufl’er  à toute  rigueur.  Ainfi  la  fta- 
tuë du  Saint  n’eft  point  telle  par  la  ceflation 
de  tous  les  aéfces , mais  par  la  feule  ceflation 
des  aétes  plus  turbulents.  Au  refte  quoy 
ofetle  travaille  au-tour  de  fin  cher  objet , c’eft; 
fi  doucement  qu’à  peine  s’en  apperçoit-on. 

Nous  verrons  ailleurs  ce  qui  eft  compris 
dans  ce  doux  travail  ; les  demandes  St  les 
defirs  tranquiles  èt  doux  n’en  font  pas  ex- 
clus, 8>c  quand  ils  le  feroient  paflàgcrement 
dans  le  temps  del’oraifon,  on  doit  les  faire 
en  d’autres  temps  , comme  difoit  le  Pere 
Baltazar,  & comme  faint  François  de  Sales 
nous  le  dira  en  fon  temps  5 mais  durant  cer- 
tains momens  & dans  l’oraifon  de  cet  état , 
ils  ne  font  pas  neceflaires. 

Ilne  faut  pourtant  pasVimaeiner  que  la  Commc:it 

. „ ».  - r . r ,,  0 -,  nwcnufiüuu 

grâce  de  lorailon  loit  tellement  renferme e rcns>  & par 
dans  le  temps  de  l’oraifon  mefme , qu’elle  raPPort  a'JÏ 
n’influë  pas  dans  toute  la  fuite.  Car  la  grâce  uno 

n’eft  donnée  dans  l’oraifon  qu’afin  que  toute  ftatuë. 
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me  en  un  autre 
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XV  II. 
Coir.n  eot  doit 
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la  vie  s’en  reffente.  Ainfi  cette  fage  ftatuë 
aura  toujours  dans  l’oraifon  8c  hors  de  l’o- 
raifon  cette  perpétuelle  difpofition  de  ne 
vouloir  ni  s’avancer  aux  confolations,  ni 
s’éloigner  des  l'echereflès , qu’autant  qu’il 
plaira  à Dieu  de  la  mouvoir  ; parce  que  ces 
viciffitudcs  de  joüifl'ance  &:  de  privation  en 
cette  vie  ne  font  pas  en  noftre  puirtance  : Ci- 
bien  qu’il  faut  attendre  les  momens  de  Dieu, 
comme  dit  le  faint  directeur,  recevoir 
également  l'un  & l’Antre  en  demeurant  à cet 
égard  dans  l’indifference  qu’il  a preferite.  En 
ce  fens  on  eft  devant  Dieu  connue  une  fta- 
tuc  immobile  qui  n’avance , pourainfiparr 
1er,  ni  ne  recule,  & demeure  dans  une  atr 
tente  paifible.  Il  a pratiqué  ce  qu’il  enfei? 
gnoit,&:  c’eft  l’intention  du  partage  où  il 
nous  difoit  que  fi  Dieu  venait  à luy  en  le  vi- 
brant par  les  confolations , iliroit  a Dieu  en 
les  recevant  avec  reconnoi (Tance  ; mais  que 
fil  ne  venoit  pas , s’il  retiroit  fa  douce  pré- 
fence , & laiflbit  Pâme  dans  la  privation  8c  la 
fechererte , ou  mefme  ce  qui  luy  eft  bien  plus 
douloureux  dans  la  defolation  8c  dans  fa- 
bnndonncmcnt  à la  croix  avec  Jefus-Chrift, 
il  fi  ti  endroit  U fans  s’avancer  davantage,  & 
attendant  tranquillement  les  momens  di- 
vins. 

Il  faut  icy  prévenir  Tobje&ion  de  ceux 
qui  fc  foqvenanc  des  gemiflémens  de  faim 


fur  les  états  d’Oraifon.  zyj 
Bernard  &:  des  autres  faines  dans  le  temps  des  cjfrc  entendue 
privations , trouvent  trop  grande  & trop  fe-  dù^àbtTrl 
che  l’indifterence  & l’égalité  que  recom-  garddvscon- 
mande  noftre  faint  Evefque.  Mais  nous  , nons  011 

t/.  j.  p<  1/Y*1  i c*  • des  privations. 

avons  déjà  dit  que  l indifférence  de  ce  Saint  su/  e.  2. 
n’empefchc  pas  une  pente  d’un  certain  cofté. 

Il  permet  mefme  dans  ces  fechcrcfTes  dege-  x™.4.  ep.  1. 
mir  & de  foupirer , de  dire  au  Sauveur  qui 
femble  nous  délaiffer , mais  doucement  : Ve-  « J^d. 
nez  dans  noftre  ame  : j’approuve  ( dit-il  ) « 
que  vous  remontriez  à voftre  doux  Sauveur , « 
mais  amoureufement  Pc  fans  empreffement,  « 
voftre  affliction  : & comme  vous  dites,  qu’au  « 
moins  il  fe  laiffe  trouver  à voftre  efprit , car  « 
il  fe  plaift  que  nous  luy  racontions  le  mal 
qu’il  nous  fait , &:  que  nous  nous  plaignions  « 
de  luy,  pourveuque  ce  foit  amoureufement  « 

& humblement  èc  à luy  - mefme , comme  « 
font  les  petits  enfans  quand  leur  chcrc  mere  « 
les  a fouettez.  Qui  pefera  ces  paroles , << 

qui  les  comparera  avec  celles  de  faint  Ber- 
nard , verra  que  l’indifFerence  du  faint  Evef- 
que ne  s’éloigne  pas  de  l’efprit  des  autres 
laints,  puifqu’à  leur  exemple  elle  admet  les 
plaintes  pleines  de  tendreffe  qu’on  pouffe 
dans  les  privations  : Sc  tout  ce  qu’il  deman- 
de aux  âmes  peinées , c’eft  qu’au  moment 
qu’il  faudra  boire  le  calice , & pour  ainfi  di- 
re, donner  le  coup  du  confentement , elles 
Çonfervent  l’cgalité  qui  eft  neceffaire  pour 

T iiij 


Digitized  by  Google 
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La  comparai^ 
(on  du  mufi- 
cien  : Que  la 
cfcatité  eît  une 
amitié  récipro- 
que. 

L'tv.  p-  c.  p.  & 

ti. 


Am.  Je  XJ. 
I.  a,  t.  aa. 


lyd  Infini  chon 

dire  : non  ma.  volonté , mais  la  vojhe. 

Voilà  déjà  d’admirables  tempérament 
tirez  des  paroles  du  Saint  à la.  comparaifon 
de  la  ftatuë.  Celle  du  muficien , qui  ne  joüiç 
pas  de  la  douceur  de  Tes  chants , parce  qu’ft 
eft  devenu  fourd , ni  du  plaifir  de  contenter 
Ton  prince  pour  qui  il  touche  fon  Lut , par- 
ce que  ce  prince  s en  va  & le  Laijfe  jouer  tout 
feul  par  obeïjfance , eft  propre  à reprefenter 
une  ame  foyimife  qui  chante  le  cantique  de 
l’amour  divin,  non  pour  fe  plaire  à elle-mef-r 
me,  mais  pour  plaire  à Dieu  , & fpuvent 
ipefme  fans  fçavoir  fi  elle  luy  plaift  vni  pour 
cela  interrompre  fa  fainte  mufique.  La  com-r 
paraifon  eft  jufte  jufques-là.  Quand  nos 
faux  myftiques  en  infèrent  qu’il  faut  porter 
l’abandon  jufqu’à  eftre  indiffèrent,  à plaire 
pu  ne  pas  plaire  à Pieu , & que  contre  la 
naturç  des  comparaifons  ils  pouffent  celle-r 
cy  à toute  outrance;  ils  tombent  dans  une 
erreur  manifefte , qui  eft  celle  de  regarder 
la  chanté  cpmme  une  Ample  bienveillan- 
ce de  l’ame  envers  Dieu  (ans  prétendre  \ 
un  amour  réciproque.  Mais  çe  fentiment 
eft  re prouvé  par  toute  la  théologie  & par 
faint  François  de  Sales  luy-mefme , lorfqu’il 
enfeigne  que  l’amour  qu’on  a pour  Dieu 
dans  Ta  chanté  çjl  une  vrayç  amitié}  c’eft-à- 
dire  , un  amour  réciproque,  Dieu  ayant 
aimé  éternellement  quiconque  l’a  ajmç3 
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furies  états  d’Oraifon*  ly? 
l’aime  ou  l’aimera  temporellement.  Cette  « 
amitié  eft  déclarée  <Sç  reconnue  mutuelle-  ~ 
ment , attendu  que  Dieu  ne  peut  ignorer  l’a-  « 
mour  que  nous  avons  pour  lqy , puifque  luy-  « 
mefine  nous  le  donne , ni  nous  aufti  celuy  <« 
qu’il  a pour  nous,  puifqu’il  l’a  tant  publié, 
fcc.  Ainfi  l’on  peut  & l’on  doit  porter  la 
perfeétion  du  détachement  jufqu  a ne  pas 
lentir  que  nous  plaifons  à Dieu , ni  mdme 
que  Dieu  nous  plaift,  s’il  nous  veut  ofter 
cette  connoiflance  : mais  ne  fonger  pas  à luy 
plaire  au  fond,  & ne  le  pas  denrer  de  tout 
Ton  cpeur , c’eft  renoncer  à cette  amitié  ré-e* 
çiproque , fans  quoy  il  n’y  a point  de  cha- 
nté. C’eft  neanmoins  où  nous  veulent  con- 
duire les  faux  myftiques , puifque  fi  nous  dé- 
lirions de  plaire  à Dieu  , c’eft-à-dire  qu’il 
nous  aimaft , nous  ne  pourrions  ne  pas  dé- 
lirer les  effets  de  fou  amoqr , ç’eft-à-dire 
les  réçompenfes  par  lefquellcs  il  en  décla- 
ré la  grandeur  &c  en  affeure  la  joüifl’ance  pour 
toute  l’éternité  j ni  ce  qui  nous  attire  fon 
amour  , c’eft-à-dire  toutes  les  vertus  : ce 
que  les  nouveaux  myftiq^ps  pe  permettent 
pas  aux  parfaits , puifqu’ils  ne  veulent  me£ 
me  pas  qu’ils  en  demandent  aucune. 

Venons  aux  autres  comparaifons.  La  rei-  x i x. 
ne  Marguerite  femme  de  faine  Louis , qui  fj" 
nous  eft  donnée  pour  exemple  de  la  vol  on-  Evc%ie  , qui 
entièrement  morte  a elle-mejme  > ne  le  fou-,  Prc^vc 
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fêrencc  pour  cie  ni  de  fçavoir  où  va  le  Roy  ,ni  comment, 
iMiTnonn*'â-:  mA*s  filment  d' aller  avec  luy.  On  entend  fa- 
mais  pour  la  cilement  cette  indifférence  : cette  princeffe 
de  d l ne^  Pas  indifférente  a fuivre  le  Roy  qui  eft 

ch.  ij.  fa  fin  > ni  aux  moyens  neceffaires  pour  y 

' parvenir  , comme  feroit  de  s’habiller  & fe 
tenir  prefte  au  moment  qu’il  voudra  partir  -, 
* mais  aux  moyens  particuliers  qui  dépen- 

dent du  Roy  fon  époux,  &:  qu’au fli  elle  aban- 
donne à fon  choix.  Il  en  eft  de  mefme  en- 
vers Jefus-Chrift  ; faire  l’ame  indifférente  à 
le  poffeder  , comme  l’enfeignent  les  nou- 
veaux myftiques , ou  aux  moyens  necefTai- 
res  pour  s’unir  à luy  tels  que  font  les  ver- 
tus , c’eft  un  excès  outrageant  pour  cet 
époux  celeftc  : la  faire  indifferente  pour  les 
moyens  qui  peuvent  eftre  tournez  en  bien 
& en  mal , tels  que  font  tous  les  divers  éve- 
nemens  de  la  vie;  c’eft  tout  ce  que  prétend 
faint  François  de  Sales,  & perfonne  ne  l’en 
dédit. 


x x. 

Comparailôn 
de  l’enfant  Je- 
fus.  Maniéré 
limpledont  le 
làintJEvelque 
veut  eftre  en- 
tendu. Paca- 
ges remarqua- 
bles. 

Ibid,  c . i+. 


C’eft  encore  en  termes  exprès,  par  rap- 
port à ces  mefmes  évenemens  particuliers, 
par  lefquels  la  vollhté  du  bon  plaifir  de  Dieu 
•ous  eft  déclarée  , que  le  faint  Evefque  in-‘ 
troduit  le  divin  enfant  Jefus  fur  le  fein  & 
entre  les  bras  de  fa  fainte  mere  où  il  n’a 
pas  mefme , dit-il , la  volonté  de  fe  laijjtr  por- 
ter par  elle , mais  feulement  que  comme  elle  mar- 
çhe pour  luy } elle  veuille  anjji pour  luy  fans  qu’il 
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veuille  rien.  La  comparaifon  appliquée  aux 
évenemcns.particuliers  où  Ton  peut  abfo- 
lument  defirer  de  ne  rien  vouloir , mais  laif.  . 
fer  Dieu  en  un  certain  fens  vouloir  pour 
nous , eft  excellente  ; mais  fi  l’on  veut  dire 
qu’on  ne  veuille  rien  du  tout , pas  mefme 
d’eftre  uni  à Dieu  dans  le  temps  & dans 
l’eternité  par  la  grâce  & par  la  gloire  ; la 
mefme  comparaifon  feroit  outrée  & autant 
injutieufe  à l’enfant  Jefus  que  préjudiciable 
à la  liberté  humaine.  Sans  doute  de  tous  les  . 
enfans  celuy  qui  a le  plus  'voulu  fe  laijfer  por - 
ter , c’eft  l’enfant  Jefus  qui  avoit  choifi  cet 
état;  &c  fi  l’on  ne  rapporte  aux  évenemens 
d’eftre  porté  ou  à Bethléem , ou  au  Temple, 
ou  à Nazareth,  ou  en  Egypte,  l’abandon 
extérieur  de  ce  divin  enfant  à la  volonté 
de  fa  fainte  mere  , les  expreflions  du  faint 
Evefque  font  infoutenables.  Mais  aulïi  faut-  .* 
il  pratiquer  dans  cette  occafion  ce  qu’il  dit 
luy-mefme , qu’on  ne  doit  pas  tant  fubtilifèr,  4-  eP-  u- 

mais  marcher  rondement , &:  pfendre  ce  qu’il 
écrit  comme  il  l’entend  , grojfo  modo  > ce  lâv.s.  ep.zs, 
font  fes  termes.  Les  écrivains  qui  , com- 
me ce  Saint,  font  pleins  d’affeélions  &c  de 
fentimens  , ne  veulent  pas  eftre  toujours 
pris  au  pié  de  la  lettre.  Il  fe  faut  faifir  du 
gros  de  leur  intention  : & jamais  homme 
ne  voulut  moins  pouflér  fes  comparaifons 
ai  fes  expreftions  à toute  rigueur  que  celuy.-? 
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La  fille  du 
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cy.  Ecoutons  comme  il  parle  de  David  dans 
une  lettre  , où  la  matière  de  la  «réfignation 
» & de  Tindifference  eft  traitée  : Noftre  Sei- 
» gneur , dit-il,  luy  donna  le  choix  de  la  verge 
•>  dont  il  devoir  eftre  affligé , &:  Dieu  foit  béni } 
».  mais  il  me  femblç  quejen’cufle  paschoifn 
« j’eufle  laifle  faire  tout  a fa  divine  majefté. 
Veut-il  dire  qu’il  penfe  mieux  que  David? 
Non , fans  doute.  Il  dit  bonnement  ( car  il  fe 
faut  fervir  de  ce  mot  ) ce  qu’il  fentoit  dans 
. le  moment,  fans  peut-eftre  trop  examiner 
le  fond  des  difpofitions  de  David , qu’il  de-, 
voit  croire  fans  difficulté  du  moins  aufli- 
bonnes  que  les,  fiennes.  Ne  cherchons  donc 
pas  dans  fes  écrits  cette  exaékitude  ferupu- 
lcufe  &:  fouvent  froide  du  difeours  ; pre- 
»>  nons  le  fond , & nous  attachant  avec  ltty  aux 
» grands  principes,  rendons-nous,  comme  il 
* l’a  dit,  pliables  & maniables  au  bon  plaifir* 
« de  Dieu , comme  fi  nous  eftions  de  cire,  en 
» difant  à Dieu:  Non,  Seigneur,  je  ne  veux 
« aucun  événement;  car  je  les  vous  laifle  vou- 
» loir  pour  moy  tout  à voftre  gré  : & au  lieu 
v de  vous  bénir  des  évenemens,  je  vous  beni- 
m raydequoy  vous  les  aurez  voulu.  Ainfi  tout 
aboutit  aux  évenemens  qui  fe  développent 
de  jour  en  jour  dans  tout  le  cours  delà  vie. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  fille  du  me- 
“ decin  ou  chirurgien , qui  dans  une  fièvre 
v violente , ne  f^açhant  ce  qui  pourroit  fervir 
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à fa  guerifon  * ne  defire  rien , ne  demande 
rien  à fon  pere  qui  fçauroit  vouloir  pour 
elle  tout  ce  qui  fera  profitable  pour  fa  fanté. 
Quand  ce  bon  pere  eut  tout  fait  & l’eut 
faignée  fans  que  feulement  elle  y regardait , 
elle  ne  le  remercia  point  ; mais  elle  dit  & ré- 
péta doucement , mon  pere  m’aime  bien , &: 
moy  je  fuis  toute  fienne.  La  voilà  donc  à la 
fin,  nous  dira-t-on, cette  amc  qui  ne  defire  ni 
ne  remercie*  & toujours  parfaitement  indif- 
ferente. Je  l’avoue  j mais  il  faut  fçavoir  en 
quoy.  La  fille  de  ce  chirurgien  veut  guerir,& 
ce  qui  caufe  fon  indifférence  pqpr  les  reme- 
des  particuliers  , c’ejl  qu’elle  fiait  que  fin  pere 
1 voudra  pour  elle  ce  qui fira  le  plus  profitable  pour 
fa  fanté.  Elle  n’eft  donc  point  indifférente 
pour  la  fin  qui  cd  la  fanté.  Ainfi  le  chreftien 
ne  le  doit  point  cftre  pour  le  falut  ^qui  eft  fa 
parfaite  guerifon.  L’indifference  du  codé  de 
cette  fille  tombe  fur  fes  moyens  ; & du  codé 
de  l’amc  chredienne , elle  tombe  fur  les  évé- 
nemens  & accidens , puifque  nous  ne  fi  avons 
jamais  ce  que  nous  devons  'vouloir . 11  n’en  ed 
pas  ainfi  de  la  fin , & jamais  on  ne  fut  en  pei- 
ne fi  on  devoit  vouloir  fon  falut , & remer- 
cier fon  Sauveur. 

Pourquoy  donc  cette  foigneufe  remar- 
que, que  la  malade  ne  remercia  point  fon 
pere  ? Ed-ce  pour  dire  quelle  n’avoit  pas  la 
reconnoid'ance  dans  le  coeur?  A Dieu  ne 


et  médecin  : 
quelle  eft 
“ ton  indiffc- 
« rente,  & 

B pourquoy  le 
S.  Evcfque 
remarque,.  J 
„ qu’elle  ne 
fait  point  de 
" rcmerci- 
« ment. 

Am.  de  D . 
Uv.  p.  c.  U* 


lbid. 
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XXII. 

La  pratique  & 
les  confeils  de 
fait»  François 
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plaife  : mais  le  remerciment  qu’eft-ce  autre 
chofc  qu’un  a&e  de  reconnoi  fiance?  Ainfi 
le  deflein  du  faint  Evefque  n’eft  pas  d’ofter 
le  remerciment  à l’ame  parfaitement  réfi- 
gnée,  mais  de  luy  en  apprendre  un  plus 
fimple  & plus  noble , ou  au  lieu  de  bénir  & 
remercier  la  bonté  de  Dieu  dans  fes  effets  & dans 
les  événemens  qu'elle  ordonne , on  la  bénit  elle * 
mefrne  & en  fa  propre  excellence  ; de  quoy  pcr- 
fonne  ne  douce,  nique  la  bonté  de  Dieu , 
qui  eft  la  caufe  de  tout , ne  fo*it  plus  aima* 
ble  & plus  parfaite  que  tous  fes  effets. 

Quoy  qiéil  en  foit , je  ne  comprends  pas 
pourquoy  l’on  fait  fort  fur  cette  expreflion , 
puifqu’aprés  tout  cette  fille , qui  ne  fait  point 
de  remerciment,  dit  & répété  que  fon pere  l'ai* 
tue,  & qu  enfin  elle  efi toute  à luy.  Reconnoiftre 
en  cette  Morcela  bonté  d’un  pere,  n’eft-ce  pas 
le  remercier  delà  maniéré  la  plus  efficace, 
puifque  reconnoiftre  S>t  remercier , fans  dou- 
te n’eft  autre  chofe  que  goufter  la  bonté  d’un 
bienfaiteur  plus  encore  que  fes  bienfaits? 
Ainfi  ce  qu’on  ofte  à cette  fille  eft  tout  au 
plus  une  formule  de  remerciment , & pour 
ainfi  dire,  un  compliment  fur  le  bord  des 
levres , en  luy  biffant  tout  le  fentimcnt  dans 
le  cœur. 

Au  rcfte  la  feule  pratique  euft  pu  réfou- 
dre la  difficulté , & il  n’y  auroit  qu’à  lire  les 
lettres  du  Saint  pour  y trouver  à toutes  les 
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pages  des  remercimens  unis  avec  la 
haute  réfignatiorf? 

Je  ne  puis  oublier  celle-cy  où  loüant  l’in-  I’indiiFercnce. 
différence  d’une  Religieuijp  dansfes  affaires, 
il  ajoute  ces  mots  précieux  : Je  n’aime  nul-  «^.4. y. s. 
lement  certaines  âmes  qui  n’affeétiônnent  « 
rien , & à tous  évenemens  demeurent  im-  « 
mobiles  j mais  cela  elles  le  font  faute  de  vi-  « 
gueur  & de  cœur , ou  par  mépris  du  bien  & « 
du  mal  ; mais  celles  qui  par  une  entière  ré-  « 
fignation  en  la  volonté  de  Dieu  demeurent  « 
indifférentes , ô mon  Dieu  ! elles  en  doi-  « 
vent  remercier  fa  divine  Majefté  , car  c’cft  « 
un  grand  don  ; auquel  le  remerciment  fait 
bien  voir  quelles  ne  font  pas  indifférentes. 

Après  cela  n’écoutons  plus  la  feche  &c  in- 
fenfible  indifférence  de  ceux  qui  fe  piquent 
den’eftre  touchez  de  rien.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  remercimens , il  n’y  a pas  jufqu’à 
la  ftatuë  qui  pour  peu  que  Dieu  le  fafle  fen- 
tir  ne  luy  en  témoigne  fa  reconnoiffance,  & 
n’en  rende  grâces  a fa  bonté.  Elle  n’eft  donc  tk-.  2.  ep. 
pas  indifférente  autant  que  le  feroitla  fille  de 
ce  médecin , fi  l’on  en  prenoit  la  parabole 
en  toute  rigueur. 

Pour  les  defirs , outre  ce  qu’on  en  a déjà 
veu , on  peut  lire  deux  beaux  chapitres  dans 
le  traitté  de  l’amour^e  Dieu , dont  l’un  a ce 
titre  : que  le  defir  precedent  accroifra  grande - Liv.  3.  c.  i». 
ment  l’union  des  bienheureuse  avec  Dieu  s & 


plus  de  Sales  fur  les 
defirs , les  re- 


\ 
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Ltv.i.io.  l’autre  eft  pareillement  intitulé  i comme  U 
defir  de  Louer  Dieu  nous  fait  ajpirer  au  ciel. 
Voilà  pour  le  defir  de  la  fin , & déjà  de  ce 
cofté-là  onVoit  qy’il  n’y  a point  d’indifferen- 
ce  : & meftne  pour  ce  qui  regarde  les  éve- 
nemens  dans  l’endroit  où  l’indifference  eft 
pouffée  le  plus  loin  * le  Saint  ne  laifl'e  pas  de 
Am.  de  d.  décider  que  le  cœur  le  plus  indifferent  du  monde 

hv.  9.+.  ^ remarquez  ces  mots  ) peut  efire  touché  de 

quelque  affection  , tandis  qu’il  ne  fiait  encore 
pas  ou  efila  volonté  de  Dieu.  Deforte  qu’il  n’y 
a point  d’indifference  à toute  rigueur , puif- 
qu’aprés  la  volonté  déclarée  par  l’événe- 
ment. il  n’y  en  a plus , & qu’avant  j on  peut 
accorder  quelque  affcâion  avec  la  plus  par- 
faite indifférence. 

xxin.  A l’occafion  de  ce  paffagé  quelqu’un 
^ Pourra  trouver  un  peu  fur  prenante  la  di- 
entre  la  réfi”  ftinttion  que  fait  le  Saint  de  l’indifferencc 
gnarion  &i*in-  d’avec  la  réfignation , & trouver  encore  plus 
zfatïTh?*.  furprenant  que  dans  le  mefme  chapitre  il  éta- 
bliffe  parmi  les  malheurs  de  la  vie  humaine 
quelque  chofe  de  plus  élevé  que  la  réfigna- 
tion du  faint  homme  Jobj  que  l’écriture  nous 
donne  en  tant  d’endroits  pour  modelé.  Qu  y 
a-t-il  fur  cela  de  plus  magnifique  que  ce  qu’a 
Jac.  v.  it.  ix.  dit  l’apoftre  faint  Jacques  ? ?rene\,  mes  frè- 
res , pour  exemple  de  patÿnce  les  prophètes  : nous 
publions'  bienheureux  ceux  qui  ont  fotffcrt.  A 
quoy  il  ajoute  : Vous  avez,  oui  les  Jouffrancesde 

Job, 
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Job,  & vous  avtTgueu  la fin  de  nofire  Seigneur  : 
voyez  comme  cet  apollre  ayant  parle  en  ge- 
neral des  prophètes , prend  loin  de  diftinguer 
Job  de  tous  les  autres , &:  mefme  qu’il  l’unit 
avecJefus-Chrift  pour  le  mettre,  ce  femble, 
au  plus  haut  degré  au-deflous  de  luy.  Quoy 
qu’il  en  foit , il  paroill  peu  necellaire  de  an. 
chercher  des  fentimens  plus  purs  & plus  par- 
faits que  les  Tiens , ni  d’imaginer  une  perfe- 
dion  au-deflus  de  celle  qu’on  relient  dans 
ces  paroles  : Je  fuis  forti  nud  du fein  de  ma  me-  Job.  i. 
re , cr  j’y  retournera y nud  : le  Seigneur  a don- 
né , le  Seigneur  a ofié , il  efi  arrivé  comme  il  a. 
flù  au  Seigneur  : le  nom  du  Seigneur  foit  béni. 

Je  fçay  qu’on  dit  que  l’indifference , qui 
éteint  en  quelque  forte  la  volonté,  cil  au- 
delfus  de  la  fimple  réfignation  qui  fc  con- 
tente de  la  captiver  & de  la  foumettre  ; mais 
tout  cela  doit  eftre  pris  fainement  &:  fans 
pointiller , puifqu’à  la  fin  il  fe  trouvera  qu’il 
y a peu  ou  point  d’indifference  à toute  ri- 
gueur , félon  que  le  faint  Evefque  vient  de 
nous  l’apprendre , & qu’il  le  déclaré  encore 
dans  la  fuite  de  ce  chapitre , comme  le  fage 
le&eur  pourra  le  remarquer  en  le  lifant.  Il 
faut  donc  avec  une  faintc  liberté , fans  tou- 
jours s’arrefter  fcrupuleufement  aux  expref- 
fions  des  plus  faints  hommes , ni  melme  à 
quelques-unes  de  leurs  conceptions , fe  con- 
tenter en  les  comparant  les  unes  avec  les 
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autres,  d’en  pénétrer  le  fond.  En  tout  cas  la 
diftinétion  entre  la  réfignation  & l’indiffe- 
rence  eft  trop  mince  pour  mériter  qu’on  s’y 
arrefte  plus  long-temps  j &c  d’ailleurs  c’eft 
une  recherche  peu  neccflaire  à noftre  fujet, 
puifqu’aprés  tout  il  eft  bien  certain  qu’en 
quelque  forte  qu’on  les  prenne , on  ne  trou- 
vera jamais  dans  les  écrits  du  faint  Evefque 
que  ni  la  réfignation  ni  l’indifference  puif- 
fcnt  regarder  la  perte  du  falut,  non  plus  que 
celle  des  moyens  nccefl’aires  pour  l’obtenir , 
a'infi  qu’il  a efté  dit. 

xxiv-  C’eft  dans  la  mefme  penfée  qu’il  eft  enco- 
Amreremar-,/  re  déclaré  ailleurs  que  Dieu  nous  infpiredes 
différence '&  ” deffeins  f°rt  relevez.  dont  il  ne  veut  point  le 
fur  les  def-  „ fuccés  : S.  Loüis  par  infpiration  pafl’e  la  mer  : 

d 'u  inf  ire  ^aint  François  veut  mourir  martyr , & ainfi 

dj-n  nean”’  des  autres , veulent-ils  indifféremment  ce  que 
moins  il  ne  Dieu  leur  met  dans  le  cœur  î Non , ils  veu- 
compMc-1 3C*  ^ent  hardiment , courageufement , confiamment 
ment.  commencer  & fiuivre  /’ entre yrife . A la  rigueur 

a™,  de  d.  n’y  a rien  de  plus  éloigné  de  l’indifference 
que  des  deflèins  & des  volontez  fi  hardiment 
jbids  commencées  & fi  confiamment  pourfuivies  par 

ces  Saints  -,  c’eft  neanmoins  pour  les  exercer 
en  cette  fainte  indifférence  que  Dieu  leur  infpi- 
rc  ces  hauts  defirs  ; parce  qu’ils  apprennent 
à acquieficer  doucement  & tranquillement  à l’c- 
x x v vénement. 

Dodrine  côn-  Pour  montrer  la  conformité  des  fpiri- 
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tilels , peut-eftre  fera-t-il  bon  de  toucher  un  forme  du  Pe- 
mot  du  Pere  Baltazar  Alvarez , donc  le  P.  du  r^j®ar^za^_ 
Pont  a écrit, qu’il  aimoitDieu  fi  purement  «^u’othipouf- 
qu’il  fe  privoit  mefme  des  confolations  & „fo«laréfi- 
delices  qu  on  a accoutume  de  lentir  en  1 o-  ais  on  „.y 
raifon,  le  refignant  a en  manquer  pour  con-  « 3 fo«g^  pont 
tenter  Dieu.  Etcefaint  homme  luy-mefme, 
au  rapport  du  mefme  P.  du  Pont , dit  que  la  fage , s+. 
confolation  doit  eftre  comme  le  rafraichifle-  nli,d‘  ***■' 
ment  que  le  pclerin  prend  en  palfant  dans  « 
une  hoftetlerie,non  pour  y fejourner , mais  « 
pour  palier  outre  avec  plus  de  courage  ; ce  « 
qui  ne  paroiftpas  eftre  une  indifférence  à tou- 
te rigueur  pour  les  confolations , mais  une 
dcmonftration  qu’on  n’y  eft  point  attaché. 

Cette  matière  de  la  fainte  réfignation  eft  &d.  c.  y».  fl. 
amplement  traitée  dans  ce  chapitre  de  la 
vie  du  P.  Alvarez  & dans  le  fuivant.  On  y 
peut  voir  que  ce  faint  Religieux  ne  l’étend 
jamais  qu’aux  profperitez  & adverfitez,  aux 
confolations  & privations;mais  pour  cette  in- 
différence au  falut,elle  eft  entièrement  inoüie 
parmi  les  véritables  ferviteurs  de  Dieu. 

II  eft  temps  d’examiner  en  particulier  l’o-  x X v r. 
raifon  de  la  venerable  &:  digne  Mere  de  On  commence 
Chantal,  avec  la  conduite  du  Saint,  dont  panifier  de 
Molinos  & après  luy  tous  les  faux  myftiques  l’oraiibn  de  la 
ont  tant  abu lé.  Dieu  qui  vouloir  mener  cet-  aeChan-aT'ac 
te  Mere  par  des  voyes  admirables  &:  extra-  pomquoy.  ’ • 
ordinaires  , luy  prépara  de  loin  par  les 

Vij 
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moyens  qu’on  fçait , un  grand  directeur  en  la: 
perfonne  du  faint  Evefque  de  Genève , à qui 
il  donna  toutes  les  lumières  neceflaires  pour 
la  guider  dans  cette  voye  ; enforte  que  fa 
conduite  nous  peut  fervir  de  modèle  pour 
les  âmes  qui  fe  trouveront  dans  cette  orai- 
fon. 

Or  pour  bien  entendre  cette  conduite, 
outre  les  lettres  du  Saint , nous  avons  dans 
la  vie  de  cette  Mere ,, quelques-uns  de  fes 
ru  de  chant,  écrits  avec  fes  confultations  & les  réponfes 
2.p.c.7.  pajnt  diretteur  d’où  réfultent  ces  points 

im  portans. 

Premièrement,  que  cette  oraifon  eftoit 
îbid.  „ d’abandonnement  general  & la  remife  de 
» foy-mefme  entre  les  bras  de  la  divine  provi- 
>»  dence. 

ibsd.  » Secondement , l’ame  ainfi  remife  s’ou- 
« blioit  entièrement  elle-mefme  &c  rcjettoit 
« toute  forte  de  difeours , induftrie , répliqué , 
» curiofitez  & chofes  femblables. 

Nous  avons  veu  que  c’eft-là  ce  qui  eft  ap- 
pelle par  les  fpirituels  ,l’oraifon  paflive  ou 
furnaturelle  , non  - feulement  quant  à fon 
objet  comme  des  autres  oraifons,  mais  enr 
cote  quant  à fa  maniéré,  famé  n’agiflant 
point  pardifeours  ni  propre  induftrie , com- 
me on  fait  ordinairement , mais  par  une  im- 
, preifion  divine. 

Delà  il  arrive  en  troifiéme  lieu  que  l’ame 
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tombe,  comme  on  a veu,  dans  des  impuif 
fantes  de  faire  de  certains  actes  quelle  vou- 
droit  faire  , & ne  peut.  LaMere  fe  plaignoit  zîv.  4.  et>.  I}. 
fouvent  de  ces  impuifl’ances , comme  il  pa- 
roift  tant  par  les  lettres  du  faint  Evefque  que  nv.  f.  ep.  1. 
par  les  propres  paroles  de  cette  venerable 
Religieufe  qui  ne  trouve  point  de  remede  x/v.  7.  ep.  23. 
aux  confujionsy  tenebres  & imfuijjances  de  fon  &c’ 
efprit,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  uni  à Dieu  & Ecrit  de  la  m. 
remis  entre  fes  bras  mifericordieux  : fans  dceCh'  Viei-P- 
aftes,  dit-elle,  car  je  n'en  fuis  faire. 

Je  m’arrcfte  icy  un  moment  pour  conju-  x x v 1 1. 
rer  les  gens  du  monde  de  ne  point  traiter  ces  Avemffcment 
états, de  vmons&:  de  reveries.  Doutent-ils 
que  Dieu , qui  efl:  admirable  dans  toutes  fes 
œuvres  (ingulie rement  admirable  dans  fes  commencé 

Saints , n’ait  des  moyens  particuliers  incon- 
nus au  monde,de  fe  communiquer  à fes  amis, 
de  les  tenir  fous  fa  main , &:  de  leur  faire  fen» 
tir  fa  douce  fouveraineté  ? Qinls  craignent 
donc  en  précipitant  leur  jugement  d’encou- 
rir le  jufte  reproche  que  fait  l’apoftre  faint 
Jude  à ceux  qui  blafp bernent  ce  qu’ils  ignorent  ; Jud.  i». 

& pour  les  tenir  dans  le  refpeét  envers  les 
voyes  de  Dieu  , je  diray  : 

En  quatrième  lieu;  que  cette  oraifon  fut  - 
examinée  non-feulement  par  faint  François 
de  Sales , un  Evefque  d’une  fi  grande  autorité 
tant  par  fa  do&rine  que- par  fa  fainte  vie , &: 
qui  eftoit  en  cette  matière  fans  conteftation 

Vüj  . 


;ens  du  mou- 
le , & fuite  de 
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XXVIII. 
Que  c’eft  pour 
certe  oraifon, 
& pour  cette 
Mere  que  le 
Saint  avoir  in- 
troduit la  com- 
paratfon  de  la 
Uatue. 

X»k.  2.  ep.  i3. 

Vie  de  Chant. 
3,  p.  c.  4. 


XXIX. 
Deux  quê- 
tions à traiter; 
1.  Qucition, 
fur  le  temps  & 
fur  la  duree  de 
cette  paflivete. 
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le  premier  homme  de  Ton  fiecle , mais  enco- 
re par  les  gens  les  plus  éclairez  de  fon  temps  ; 
ce  qui  fait  dire  à ce  laint  Eveique  en  écrivant 
à la  Mere  : Voftre  oraifon  de  {impie  remife 
en  Dieu  eft  extrêmement  fainte  &:  falutaire , 
il  n’en  faut  jamais  douter;  elle  a tant  efté  exa- 
minée , & toujours  l’on  a trouvé  que  noftre 
Seigneur  vous  vouloir  en  cette  maniéré  de 
priere  : il  ne  faut  donc  plus  autre  chofe  que 
d’y  continuer  doucement. 

Nous  avons  veu  que  c’eftoit  pour  expli- 
quer cette  oraifon , qu’il  a introduit  fa  ftatuë, 
à qui  il  donne  véritablement  la  vie  & l’in- 
telligence , mais  nul  propre  mouvement  ; 
parce  quelle  eft  fous  la  main  de  Dieu,pouflée 
plûtoft  qu’agiflante.  Dieu  qui  luy  a donné 
les  puiffànces  intellectuelles , les  peut  fuf. 
pendre  ou  lier  autant  qu’il  luy  plailt , & mef- 
me  la  volonté  qui  eft  la  plus  libre  & la  plus 
indépendante  de  toutes  , mais  neanmoins 
toujours  tres-parfaitement  fous  la  main  de 
fon  créateur  , qui  en  fait  fans  réferve  tout 
ce  qu’il  luy  plaift , comme  il  fait  en  tout  & 
par  tout  ce  qu’il  veut  dans  le  ciel  & dans  la 
terre. 

Ces  fondemens  fuppofez  , il  refte  deux 
chofes  à examiner  : l’une , jufqu’à  quel  temps 
s’étend  cette  difpofition  de  l’ame  paflive  fous 
la  main  de  Dieu  ; & l’autre,  jufqua  quels 
actes  elle  doit  eftre  pcuiTée* 
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. Pour  le  temps , faintFrançois  de  Sales  ref- 
traint  ces  impuifl’anccs  d’agir  au  temps  de 
l’oraifon  feulement  : Vous  ne  faites  rien , « Liv-  *•  •* 

dites-vous , dans  l’oraison:  voftre  fa-  » epi 
çon  dû  R a ï s o n eft  bonne  , Çcc.  Pourquoy  « rie  de  ch. 
voulez-vous  pratiquer  la  partie  de  Marthe  ''f/Jffîé** 
fN  l’oraison,  puifque  Dieu  vous  fait  « ch.7 . 
entendre  qu’il  veut  que  vous  pratiquiez  cel-  « 
le  de  Mari®  î Je  vous  commande  que  fim-  « 
plementvous  demeuriez  en  Dieu  fans  vous  « 
eflayer  de  rien  faire , ni  vous  enquérir  de  luy  « 
de  chofe  quelconque,  finonà  mefure qu’il  « 
vous  excitera.  Ainfi  l’intention  de  l’homme  « • * 

de  Dieu  eft  de  reftraindre  ce  confeil  au 
temps  d’oraifon,  £t  pour  bien  entendre  ce- 
cy,  il  iautrappellcr  en  noftre  mémoire  que 
lesfpirituclsneconnoiflentpas  de  ces  âmes 
toujours  meuës  divinement  de  cette  manié- 
ré extraordinaire  &pa(five  dont  nous  par- 
lons. C’eft  ce  que  nous  avons  oui  delà  bou- 
che du  B.  P.  Jean  de  la  Croix , le  plus  experi-  Mont.  c.  1. 3. 
mente  des  fpirituels  de  fon  temps  en  cette 
matière.  On  fçaitquefa  mere  fainteTherefe  # 
s’eft  expreflement  déclarée  contre  la  longue 
durée  de  ces  fufpenfions , bien  loin  qu’elle 
ait  pu  fouffrir  qu’on  les  reconnuft  perpétuel- 
les, Conformément  à leur  penfée,  la  Mere  lbii- 
de  Chantal  éprouvoit  auffi  que  Dieu  reti-  ^ 3’ 

toit  fbn  operation  par  intervalles , qui  eftoit  rie  de  ch.  sz. 
le  premier  moyen  dê  la  remettre  en  là  li-  î-l+e-  &c‘ 

Y üij 
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Mélange  par 
intervalles  de 
l’adti  viré  dans 
l’état  palfif  de 
cette  Mere  an 
lîijet  de  Ion  M 
faint  dire- 
ôeur.  *» 
Jbid.  3.  p.#u 
c-  *• 
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bercé  pour  agir  & pour  faire  des  demandes* 
L’autre  eftoit  quand  Dieu  l’excitoit  luyrmef. 
me  à agir  par  ces  douces  invitations , facili- 
tez & inclinations,  qu’il  fçaitmetcre  quand 
il  luy  plaift  dans  les  cœurs.  Cette  derniere  fa- 
çon qui  provenoit  d’une  excitation  fpeciale 
de  Dieu , eftoit  fans  doute  la  plus  remarqua- 
ble dans  la  fainte  veuve,  ftir-tout  pendant 
l’exercice  de  fon  oraifon.  La  confultation 
de  la  Mere  réduifoic  aufïi  la  fuppreflion  des 
attes  de  difcours  & de  fa.  propre  induftrie  spécia- 
lement au  temps  de  l’o raisoîü  par- 
ce qu’encore  que  Dieu  foit  le  maiftre  de  ré- 
pandre ces  impuijfances  en  tel  endroit  de  la 
vie  qu’il  luy  plaira , fa  conduite  ordinaire  eft 
de  les  réduire  au  temps  fpecial  de  l’oraifon. 

Ileftvrayque  fon  oraifon  eftoit  prçfque 
perpétuelle.  C’eft  pourquoy  cette  admira-, 
ble  îtifpenfion  d’aftes  revenoit  fouvent,  mais 
ne  duroit  pas  toujours  : ce  qui  a fait  écrire 
dans  fa  vie,  que  dans  cet  état  paffifelle  ne 
laifl'oitpas  d’agir  en  certain  temps , quand 
Dieu  retiroit  fon  operation , ou  qu’il  l’exci- 
toit à cela,  mais  toujours  par  des  actes 
courts,  SIMPLES  ET  AMOUREUX. 
Remarquez  les  deux  caufes  qui  luy  ren- 
doicntla  libercé  de  fon  aéfcion:  dontl’une  eft, 
quand  Dieu  retiroit  fon  operation , c’eft- à-di- 
re cette  operation  extraordinaire  qui  lui  lioit 
les  puifl'ances  Sc  la  tenoft  heureufement  cap- 
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tive  fous  une  main  toute-puiilante  : ce  qui 
montre  que  cette  operation  n’eftoit  donc 
pas  perpétuelle. 

C’eft  aufli  pour  cette  raifon  qu’elle  ré-  “ 
pondit  à une  fuperieure  qui  luy  demandoit  " 
iî  elle  fai  foie  des  actes  a l’oraison?  Oiii,  “ 
ma  fille , quand  Dieu  le  veut , & qu’il  me  le  “ 
témoigne  par  le  mouvement  de  fa  grâce  : " 
J’en  fais  q^u e l q^ue s-u n s intérieurs  , ou  ** 
prononce  quelques  par  ol  es  exterieu- 
re s,  fur-tout  dans  le  rejet  des  tentations.  " 
Aquoy  elle  ajoute;  Dieu  ne  permet  pas  que  " 
je  fois  fi  téméraire  que  je  préfume  n’avoir  " 
jamais  besoin  de  faire  aucun  aéte  “ 
croyant  que  ceux  qui  difent,  n’en  faire  en  ** 
aucun  temps  , ne  l’entendent  pas.  Voilà  « 
comme  elle  traitoit  ceux  qui  veulent  eftre 
tout  pafififs  ; & pour  elle,  non  feulement  dans 
toute  la  vie , mais  encore  en  particulier  dans 
l’oraifon  elle  mefloit  la  pafliveté  & les  actes 
félon  U befiin  qu'elle  croyoit  en  avoir  i ce  qui 
eft  , comme  on  voit,  une  maniéré  tres-aétive 
& de  réflexion. 

Cependant  elle  demeuroit  toujours  fou- 
mife  à Dieu  , foit  qu’il  l’invitât  à agir , foie 
qu’il  la  laiflaft  elle-mefme  en  retirant  fon 
operation  : par  où  il  luy  faifoit  fentir  qu’el- 
le n’eftoit  pas  perpétuellement  dans  cette 
fufpenfion  des  aétes  & des  puiflànces-,  puis- 
que Couvent  Pieu  la  rcmectoit  dans  f^liber- 
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té.  Aufiî  Ton  faint  directeur  luy  écrivoit: 
» Ne  vous  divertiflez  jamais  de  cette  voye: 
» fouvenez-vous  que  la  demeure  de  Dieu  eft 
» faite  en  paix  : fuivez  la  conduite  de  fes  mou- 
» vemens  divins  : foyez  active  & paflive  ou 
» patiente  félon  ce  que  Dieu  voudra  & vous  y 
» portera  ; mais  de  vous-mefme  ne  vous  forcez 
m point  de  voltre  place;  c’elt- à-dire  ne  fortez 
point  de  voftre  état,  ne  changez  point  la  na- 
ture de  voftre  oraifon;  ne  vous  forcez  point 
à faire  des  aétes , marquez  plus  qu’il  ne  vous 
fera  donné  de  le  pouvoir  faire.  Vous  voyez 
que  comme  fouvent  Dieu  la  tenoit  fans 
action  au  fens  qu’on  va  expliquer,  aufli  quel- 
que fois  ilia  laiflbic  agir.  Nous  allons  dire 
quelle  forte  d’aétes  elle  faifoit  alors.  Icy  il 
faut  feulement  obferver  ces  trois  mots  du 
faint  directeur  attive , prfjfive  ou  patiente,  que 
la  fuite  fera  mieux  entendre.  L’intention  du 
faint  directeur  eft  de  montrer  par  ces  trois  pa- 
roles ce  qu’on  né  peut  trop  remarquer,  que 
fa  fille  fpirituelle,  à qui  il  les  addrelfe,n’eftoit 
pas  toujours  dans  la  fufpenfion  des  puiflan- 
ces,  c’eft-à-dire  dans  cet  état  qu’on  nomme 
paffif;  parce  que  cette  fouftraétion  qui  luy 
arrivoit  de  l’operation  divine,  la  laiftoit  en  fa 
liberté  vraiment  active.  Toute  cette  vicif- 
fitude  ne  tendoit  qu’à  la  rendre  fouple  fous 
la  main  de  Dieu,&  à faire  qu’elle  ne  ccflaft  de 
s’accoi^pioder  à l’état  où  il  la  mettoit  ; ce 
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qui  produifoit  les  vertus,  les  fourni  (fions  & 
les  réfignations  admirables  qui  parurent 
dans  toute  fa  vie. 

Il  nous  rcfte  encore  à apprendre  d’elle  xxxi. 
jufques  où»,  & jufqu’à  quels  aétes  s’étendoient  1 
fes  fufpenfions  ou  fes  impuiflances , & il  faut  p^pof^au 
toujours  fe  fouvenir  qu’elle  parle  du  temps  c^p-  & 
de  l’oraifon.  Les  aétes  qui  eftoient  alors  fup-  aaeTa>fcurfi& 
primez  font  premièrement  les  difeurfifs,  ou , que  la  venera- 
comme  elle  parle,  toute  forte  de  discours , in-  Ue  ^re 
dujhrie , répliqués , curioftez,  & ch o fes  fembla-  P 

blés.  C’eft  que  Dieu  la  voulant  mener  par  la  *.p.  c.  y. 
pure  voye  de  la  foy  , qui  de  fa  nature  n’eft 
point  difeutfive , luy  oftoit  ( comme  elle  l’a- 
voue) tout  le  difeours  ; mcfme  en  general 
tous  les  aétes  de  l’entendement  ne  paroif- 
foient  guere  : parce  qu’auflî  toute  l’ame 
cftoit  tournée  à ces  a ci  es  courts , frnples  & 
amoureux  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  actes  fupprimez  alors  eftoient  fecon-  x X x 1 1. 
demei#les  aétes  fenfibles:  Elle  demeuroit,  ” 
dit-elle , dans  la  fimple  veuc  de  Dieu  & de  **  fenfibles  & 
fon  néant  toute  abandonnée  , contente  & “ ^Tae*- 
tranquille,  fans  fe  remuer  nullement,  pour  " 
faire  des  actes  sensibles  de  l’enten-  " 
dement  & de  la  volonté , non  pas  mefme  " 
pour  la  pratique  des  vertus , ni  déteftation  “ 
des  fautes.  Ce  n’eftoit  donc  point  le  fond  " 
des  actes  qui  luy  eftoit  ofté  , mais  .leur  feule 
fenfîbilité  qui  aufti  ne  nous  eft  pas  comman- 


Digilized  by  Google 


jb'td.  Z, 
C.  24. 


516  InflruShon 

dée.  Car  comme  difoittres-fouventfon  faint 
directeur,  Dieu  commande  d avoir  la  foy, 
1’efperance  & la  charité , mais  non  pas  de 
les  fencir.  Comment  ce  fond  demeuroit  à la 
fainte  Mere  fans  le  fcntimenr , elle  l’expli- 
M que  tres-bien  par  ces  paroles  : J’écris  de  Dieu, 
« j’en  parle  comme  fi  j’en  avois  beaucoup  de 
» fentiment , àt  cela  parce  que  je  veux  &:  je 
„ croy  ce  bien  là,  au-deflus  de  ma  peine  & de 
„ mon  affliction,  & ne  désiré  autre  chofe 
„ que  ce  threfor  de  foy  , d’ esperance  & 
„ de  charité  ,&  de  faire  tout  ce  quE 
„ j e pourray  connoiftre  qju  e Dieu 
„ veut  de  moy:  Difpofitions  tres-a£tives 
tres-éloignées  de  la  pure  & perpétuelle 
pafliveté  des  nouveaux  myftiques.  On  y dé- 
fi re  , on  y efpere , on  y veut  faire  tout  ce  qu’on 
f>cut  connoijhe  que  Bien  veut  de  nous.  On  eft 
en  état  de  le  connoiftre  & d’y  réfléchir  ; on 
a tres-réellement  tous  ces  aétes , on  les  pro- 
duit avec  foin , quoyque  ce  foit  fans  fbs  fen- 
tir  diftinétement.  Ces  âmes  deftituées  des 
aCtcs  fenfibles  , de  la  confolation  qu’on 
en  reçoit , ne  laiflent  pas  indépendamment 
&c  au-deflus  de  toutes  leurs  peines , & de  par- 
ler & d’agir  félon  le  fond  qu’elles  portent, 
quoyque  fouvent  fans  gouft  &:  fans  fenci- 
menr. 

E11  troifiéme  lieu  toutefois  cette  priva- 
tion de  fentiment  avoir  fes  bornes  , cora- 
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me  il  paroift  par  ces  paroles  adrefiees  au 
faint  directeur  : Je  ne  Cens  plus  ccc  abandon-  « Md.  j.p.c. 
nement  ôc  douce  confiance,  ni  n’en  fçaurois  «*' 
faire  aucun  ade.  A quoy  neanmoins  elle  ajoû-  « 
te*:  qu’il  luy  femblt  bien  toutefois  que  ces  difpofi - 
lions  font  plus folides&  plus  fermes  que  jamais; 
comment  s’en  ap perçoit-elle,  finon  par  un 
refte  de  fentiment  ; mais  qui  demeure , dit- 
elle,  dans  la  cime  pointe  de-l’efpr'tt  : &;  un  peu  Md. 
après  ,0#  a le  fentiment  de  ces  ailes  dans  la  cime 
jointe  de  l’efprit.  Ce  quelle  exprime  ailleurs 
en  difant  : qu’elle  ne  laijfe  pas  parmi  fes  dé-  îbîd.  *./>.  c.z+. 
trefles  de  jouir  quelquefois  de  certaine  paix  & 
fuavité  inferieure  ,fort  mince  d’avoir  dardens 
defirs  de  ne  point  oj} enfer  Dieu , & défaire  tout  le 
bien  qu’elle  pourra.  D’où  il  s’enfiut  quelle 
n’eftoit  pas  entièrement  dénuée  de  fenti- 
mens , mais  qu’ils  demeuroient  dans  la  haute 
pointe  de  l’ame  fans  fe  répandre  ordinaire- 
ment fur  les  fens  extérieurs,  qui  eft  aufli  l’ex- 
preffion  comme  la  doctrine  confiante  & 
perpétuelle  de  fon  faint  directeur  , ainfi 
qu’on  verra  en  fon  lieu. 

Une  quatrième  remarque  , c’eft  que  la 
fuppreflion  des  ades  fenfibles  & marquez, 
n’eftoit  pas  univcrfelle.  Car , dit-elle , dans 
cet  eftat  où  l’on  ne  peut  faire  des  ailes  d’u-  jbid.  3.  t.  c.  +. 
nion , mais  feulement  demeurer  uni , elle  difoit 
quelquefois  des  prières  vocales  ( qui  de  toutes 
les  prières  font  les  plus  adiveS  ) pour  tout  le 
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monde,  pour  les  particuliers , pour  elle-mefme  , 
& tout  cela , ajoute-t-elle  , fans  fe  divertir  ni 
regarder  ( par  d’expreffes  réflexions  & atten- 
tions) pourquoyelle  prie , encore  quelle  fente 
bien  qu’elle  prie  pour  foy  & pour  les  autres, 
mais  fans  s’éloigner  d’un  fecret  & quafi  im- 
perceptible dejir  que  Dieu  fajfi  d'elle  de  toutes  fis 
créatures  & en  toutes  chofis  ce  qu’il-luy  plaira. 
Voilà  donc  dans  la  plus  haute  oraifon  paffive 
des  aétes  exprès  & marquez  où  l’ame  le  por- 
te trés-aétivement,  quoyque  toujours  fous  la 
conduite  de  fon  unique  moteur. 

En  cinquième  lieu , fous  le  nom  d’aétes 
fenfibles  on  peut  encore  entendre  les  aétes 
méthodiques  & réguliers  dont  Dieu  affran- 
chit une  ame  qui  marche  dans  la  fainte  li- 
berté d’efprit  ; &:  c’eft  à quoy  on  peut  rap- 
porter ces  deux  confultations  : La  premiè- 
re , fur  les  bénéfices  &:  myfteres  de  noftrc 
Seigneur  que  lesPeres  enfeignent , dit-elle, 
qu’il  faut  méditer  : cependant  l’ame  qui  eft 
en  l’eftat  cy-deffus  ne  le  peut  en  façon  quel- 
conque en  cette  maniéré  -,  mais  , pourfuit- 
elle , il  me  femble  quelle  le  fait  en  une  fa- 
çon tres-excellente , qui  eft  un  fimple  fou- 
venir  &:  reprefentation  tres-délicatc  des  my- 
fteres avec  des  affrétions  tres-douces  & fa- 
voureufes , &c.  A quoy  le  faint  Evefque  ré- 
pond , que  famé  doit  s’arrefter  au  myftete 
en  la  façon  d’oraifon  que  Dieu  luy  a don- 
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née  : car  les  prédicateurs  & peres  fpirituels 
ne  l’entendent  pas  autrement. 

La  fécondé  confultation  regarde  la  con- 
feflion  où  il  faut  avoir  de  la  contrition  : ce- 
pendant famé  demeure  fans  lumière , fcchfc 
&fans  fentiment,  ce  qui  luy  eft  une  tres- 
grande  peine.  Le  faint  directeur  répond  : La 
contrition  eft  fort  bonne  feche  &:  arfdc , car 
c’eft  une  aétion  de  la  partie  fuperieure  & 
fuprcme  de  l’ame. 

On  voit  par-là  que  cette  ame  fainte  dans 
la  plus  fublimc  &:  plus  paffive  oraifon , loin 
d’exclure  de  cette  hauce  contemplation , les 
myfteres  de  Jefus-Chrift , en  recevoir  un 
doux  fouvenir  , une  délicate  reprejcntation 
avec  des  ajfetttons  douces  > & que  pour  la 
contrition  fon  faint  directeur  ne  luy  apprend 
autre  chofe  que  de  s’cn  contenter , quel- 
que feche  & quelque  aride  quelle  fuft.  Ce 
qui  montre  que  dans  ces  fufpenfions  &:  paf- 
fivetez  elle  ne  perdoit  pas  le  fond  de  ces 
aftes , mais  leur  feule  fenfibilité  avec  leur 
formule  méthodique  régulière.  Voilà 
comme  elle  eftoit  dans  l’oraifon  mefme  par 
rapport  aux  actes  ; & encore  que  fon  attrait 
& fa  voye  fujl  d’ejbre , comme  elle  dit,  tota- 
lement fa  ffwe  ; cet  attrait  ne  la  dominoit  pas 
tellement  qu’il  ne  la  laiftàft  tres-fouvent  à 
elle-mefme , qui  eft  une  difpofition  que  nous 
aurons  lieu  d’expliquer  bientoft. 
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XXXIV. 
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& la  contrition 
entroient  dans 
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Au  refte  ce  qui  fe  pafloit  en  cette  fainte 
ame  durant  le  temps  de  l’oraifon  avoir, 
comme  on  a veu  que  c’eft  l’ordinaire , une 
influence  dans  toute  la  vie.  L’on  écrit  que 
Jbn  oraifon  ejloit  continuelle  par  la  difpofition 
toujours  vive  du  Ample  regard  de  Dieu  en 
toutes  chofes.  Il  ne  faut  point  s’étonner  de 
cette  continuité,  après  qu’on  a oiii  fonfaint 
directeur  fl  clairement  expliquer  que  ce 
qu’on  appelle  bénir  toujours  Dieu , n’eft  pas 
le  bénir  toujours  aétueliemenc,  mais  feule- 
ment , comme  il  parle , le  bénir  fouvent  & d 
toutes  occafeons.  Mais  comme  par  ces  divines 
impuifl’ances  qui  la  tenoient  fl  fouvent  fous 
la  main  de  Dieu , fa  vivacité  naturelle  que 
Dieu  vouloit  dompter  par  ce  moyen , fe  ra- 
lentiflfoit  tous  les  jours  : fa  grande  ccffation 
d’operations  intérieures  luyfit  trouver  cet- 
te invention  ; elle  décrivit  de  fa  main  & fi- 
gna  de  fon  fang  une  grande  oraifon  quelle 
avoir  faite  de  prières , louanges  & allions  de 
grâces  pour  les  bénéfices  generaux &:  particu- 
liers, pour  les  parens,  amis,  & autres  devoirs, 
pour  les  vivans , les  morts , & enfin  pour  tou- 
tes les  chofes  a quoy  elle  pensoit 
estre  obligee,  & que  fa  dévotion  luy 
fuggera , portant  ce  papier  nuit  &c  jour  à fon 
col  avec  la  proteftation  de  foy  du  Melî'el, 
qu’elle  avoit  au  (fi  fignée  de  fon  fang  , après 
avoir  fait  cette  convention  amoureufe  avec 

noftre 
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ïioftre  Seigneur,  que  toutesfois  & quantes 
quelle  les  ferreroit  fur  Ton  cœur , ce  feroit 
à deflein  de  faire  tous  les  actes  de  foy , de 
rcmerciment  & de  priere  contenus  en  cet 
écrit.  Nos  faux  myftiques  prennent  cette 
p’ieufe  pratique  pour  fcrupule  & pour  foi- 
blefl’e;  mais  elle  lera  contre  eux  un  témoi- 
gnage éternel  que  cette  ame  que  Dieu  te- 
rnit fi  puifi'amment  fous  fa  main  fuc  tou- 
jours infiniment  éloignée  de  l’erreur  de 
croire  qu’elle  fuft  exempte  des  aétes  5 puif- 
qu’encore  quelle  en  fift , pour  ainfi  parler 
de  fi  aéhiels  & de  fi  actifs , elle  ne  fut  point 
contente  quelle  n’euft  encore  trouvé  ce 
nouveau  moyen  de  les  pratiquer. 

Dans  ce  mcfme  cfpritelle  écrivoit,  elle 
di&oit  trés-fouvent  des  actes  de  foumiflïon 
envers  fon  faint  direéteur  &;  envers  jefus- 
Chrift  mefme  qu’elle  fignoit  de  fon  fang 
aufli  bien  que  des  oraifons  à la  fainte  Vierge 
quelle  récitoit:  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles, elle  obtenoit  de  fes  fuperieurs  la  per- 
miffion  de  les  dire  : ce  qui  montre  de  plus 
en  plus  qu’elle  cftoit  tres-affeétionnée  à faire 
des  aétes  choifis , délibérez , excitez  en  ré- 
moignage  de  fa  foy , &:  pour  nourrir  fon 
amour. 

On  a encore  de  ces  aétes  écrits  de  fa  main, 
entr’autres  on  a ceîuy  où  elle  avoit  compris 
tous  les  devoirs  d’une  chreltienne  ; rien  n’y 
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eft  obmis , & tout  cela  eftoit  de  l’efprit  du 
faint  Evcfque.  3’ay  lû  avec  attention  ( car  il 
ne  faut  pas  méprifcr  la  dodrine  de  l’elprit, 
c’eft-à-dire  ce  qu’il  infpire  aux  âmes  qui  font 
à luy  ) j’ay  lû , dis-je , un  acte  femblable,  fait 
de  l’ordre  du  mefme  faine  par  la  venerablfc 
mere  Marie  Roflfette , une  de  fes  filles , qui 
fut  un  prodige  de  grâce  &:  de  fainteté.  Elle 
y entre  dans  tous  les  ades  les  plus  fpecifi- 
ques  que  l’écriture  preferit  aux  fidelles. 
Apres  les  avoir  produits  &:  réitérez  avec  une 
force  incroyable , elle  tafehoit  de  fe  tenir 
toujours  le  plus  aduellement  qu’elle  pou- 
voir dans  la  mefme  difpofition.  Comme  il 
s’élevoit  dans  fon  cœur  mille  bons  defirs  par- 
ticuliers > fans  fe  donner  la  confolation  de  s’y 
arrefter , elle  les  mettoit , dit-elle , dans  fon 
grand  acte  d’abandon , où  tout  avoir  cfté  fi 
bien  fpecifié.  Ainfi  en  un  fens  elle  n’exerçoit 
qu’un  feul  ade,  & en  mefme  temps  elle  exer- 
çoit  cent  ades  divers.  C’efi:  ce  que  difoit  Caf- 
fien  de  cette  oraifon  de  feu  dont  on  a parlé, 
ou  fe  ramajfoient  en  un  tous  les  fentimens  : con~ 
globatis  fenfibus.  Les  ades  de  foy,  d’efperan- 
ce  &:  de  charité , & tous  ceux  qui  en  dépen- 
dent s’y  trouvoient  tous  avec  leur  diftindion 
naturelle  , puifque  faint  Paul  nous  apprend 
que  ces  trois  chofes  demeurent  dans  tout  I 
le  cours  de  cette  vie;  mais  de  tous  ces  ac-  J 
tes  réels  & phyfics  ,fi  l’on  me  permettoit  cc  I 
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mot  de  l’école,  il  fe  compoloit  comme  un 
feu!  a&e  moral  où  tout  Te  réunifient.  C’elt 
ce  qui  arrivoit  à cette  fainte  Religicufe  en 
qui  toutes  les  affedions  dont  une  amc  chre- 
fticnne  eft  capable  fe  rafièmbloient , fe  pe- 
netroient,  pour  ainfi  parler,  l’une  l’autre, 
& rapportées  à la  mefime  fin,  faifoient  un 
parfait  concert.  Mais  neanmoins  pour  af- 
feurer  fon  état , lç  faint  Evcfque  non  con- 
tent de  cet  amas  d’adesjpour  les  dévelop- 
per plus  a&ivement  &:  plus  a&uellcment , 
faifoic  dire  à la  fainte  fille  deux  ou  trois 
fois  par  jour  un  Pater  & un  Credo , outre 
l’office  où  elle  afliftoit,  &:  il  eft  marqué 
dans  fa  vie  que  lorfqu’eftant  à l’infirmerie, 
elle  ne  pouvoir  aller  à FEglife,  elle  diloic 
avec  l’infirmiere,  ou  un  Salve  Regina , ou 
quelque  aucre  femblable  prière.  Ainfi  com- 
me les  autres  chrcftiens , elle  s’cxcitoit  à 
prier  & à faire  les  autres  a&es  de  pieté  que 
l’Evangile  commande.  Je  rapporte  expiés 
fes  difpofirions,  parce  que  les  nouveaux 
myftiques  la  produifent  comme  un  exem- 
ple d’une  perpétuelle  pafiiveté;  mais  vai- 
nement, comme  on  voit-,  il  eft  vray  que 
fon  érar  particulier  cftoit  d’une  fcchcreiîe, 
& en  mefme-temps  d'une  fidelité  incroya- 
ble; parce  que  dénuée  ordinairement  de 
toute  confolation  &:  de  tout  foutien  fenfi- 
ble,  elle  perfiftoie  dans  fafechc  (implicite, 
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&:  en  mefme-temps  demeuroit  fidelle  ju£> 
qu’au  bout  à dire  Ion  Pater  & Ton  Credo , par 
où  elle  unifl’oit  parfaitement  ce  qui  eftoit 
de  fon  attrait  particulier  avec  l’attrait  com- 
mun de  tous  les  fideles.  Par  (on  attrait  par- 
ticulier elle  eftoit  portée  & inclinée , mais 
encore  comme  de  loin  à une  continuité  & 
unité  d’aétes  qui  n’cft  pas  de  cette  vie  : mais 
durant  ce  temps  de  pèlerinage  il  falloit  com- 
me rabattre  cet  attrait  extraordinaire  par 
l’attrait  commun  des  chreftiens , qui  porte 
aux  aéles  particuliers , expliquez  &:  dévelo- 
pez  dans  le  Pater  &:  dans  le  Credo  ,•  c’eft  pour- 
quoy  on  fe  croyoit  obligé  d’y  aftreindre  cet- 
te faintc  fille  pour  la  preferver  de  l’illufion 
où  tombent  nos  faux  myftiques  en  fuppri- 
mant  les  aétes  communs  de  la  pieté  ; à quoy 
fi  on  l’euft.veuc  fe  porter,  & fe  rendre 
moins  obéïflante  à faire  les  a&es  qu’on  luy 
preferivoit  félon  la  réglé  de  l’Evangile,  fon 
oraifon  qui  fut  admirée  auroit  efté  fufpefte 
mauvaife.  Il  eft  de  l’état  de  cette  vie  de 
faire  ces  aétes , quoyque  l’aéte  de  la  vie  fu- 
ture; c’eft-à-dire,  l’aéle  continu  &:  perpé- 
tuel où  l’on  eft  pouflé  intérieurement , com- 
me on  l’eftà  l’éternelle  félicité,  commence 
à fe  faire  fentir  d’une  maniéré  encore  im- 
parfaite, mais  neanmoins  admirable.  Dieu 
foit  loué  à jamais  pour  les  mervcilleufes 
operations  qu’il  exerce  dans  les  âmes. 
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Les  faux  myftiques  outrent  tout,  & ils  xxxvii. 
voudroient  faire  acroire  à la  mere  de  Chan-  Q-uc 
tal  qu’elle  eftoit  indifférente  pour  le  falut , ne'ftt  'jamais 
fous  prétexte  qu’interrogée  fi  elle  efperoit  « dans  lanière 
les  biens  & les  joyes  de  la  vie  éternelle  i n^f2chaL 
elle  repartit  dans  un  profond  fentiment  « 3.  p.  ch.  2. 
de  fa  bafleffe:  Je  fçay  qu’aux  mérités  du  « 

Sauveur  elles  fe  doivent  efperer  j mais  mon  « 
cfperance  ne  fe  tourne  point  de  ce  codé-  « , 

là:  je  ne  vcuxdefirerni  efperer  chofe  quel-  « 
conque  , finon  que  Dieu  accompliffe  fa  « 
fainte  volonté  en  moy,  &:  qu’à  jamais  il  « 
foit  glorifié.  Sur  cela  on  luy  fera  dire  que  « 

Dieu  eftant  glorifié  dans  la  damnation  com- 
me dans  le  falut  des  hommes , elle  eft  in- 
différente pour  l’un  & pour  l’autre:  mais 
ce  fentiment  feroit  un  prodige;  car  com- 
me il  s’agit  d’efperance , l’efpcrance  feroit 
pour  l’enfer  de  mefmc  qu’elle  eft  pour  le 
paradis , ce  qui  n’cft  rien  moins  qu’un  blaf- 
pheme.  La  pieufe  mere  entend  donc  que 
Dieu  fera  glorifié  en  elle , ainfi  qu’il  l’eft 
dans  fes  faints,  &c  que  c’eft  l’unique  fujet 
de  fon  cfperance.  Elle  dit  mefme  tres-ex- 
preffement:  Quand  je  voy  le  Sauveur  en  « iHd.ch.2 . 
croix , ce  n’eft  jamais  fans  efperer  qu’il  nous  « 
fera  vivre  d’amour  en  fa  gloire.  Que  fi  elle  « üii.  ch.  3. 
eftoit , comme  elle  écrit , fans  aucun  defîr  « 
de  récompenfe  &:  de  joüiffance , & ne  par-  « 
loit  quafi  jamais  des  douceurs  de  Dieu , « 

Xüj 
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XXXVIII. 
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mais  de  Tes  operations;  la  fuite  fait  voir 
qu’elle  l’entendoit  de  certaines  confolations 
éc  fuavitez  de  cette  vie , qu’on  fçait  bien 
qu’il  ne  faut  pas  defirer  avec  cette  inquié- 
tude tant  blalmce  par  fon  faint  directeur , 
ainfi  qu’il  a efté  fouvent  remarqué.  Au 
refte  elle  confcilloit  de  fie  jamais  regarder  le 
çiel  fans L’efperer i & loin  de  confiderer  l’ef- 
perance  comme  une  vertu  intereffée , c’eft , 
difoit-elle , un  aiguillon  de  l’amour:  enquoy 
elle  ne  faifoit  que  fuivre  les  confeils  de 
fon  admirable  directeur,  qui  luy  écrivoitj 
Oüy , ma  chere  fille } il  le  faut  efperer  fort 
alfeurémcnt  que  nous  vivrons  éternelle- 
ment: Sc  noftre  Seigneur  que  feroit-il  de 
fa  vie  éternelle  s’il  n’en  donnoit  part  aux 
pauvres  petites  &:  chetives  âmes  ï ainfi.  ces 
petites  âmes;  c’eft-à-dire,  les  amcsfimples 
viventd’efperance,&:  tout elt plein  de  fem- 
blables  fentimens. 

Concluons  de  tout  ce  difeours  que  cette 
fainte  ame  cftoit  agiflante  aufli-bien  que 
patifl'ante  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , & 
mefme  dans  fon  oraifon.  Je  dis  mefme 
qu’elle  eftoit  agiffante  par  des  allions  ex- 
citées exprès;  car  pour  celle  que  Dieu  ex- 
cite d’une  façon  particulière , elles  fe  trou- 
vent dans  l’état  le  plus  paflif.  Si  donc  le 
faint  Evefque  de  Geneve  ordonne  à fa  fain- 
te fille  d’eftre  agiffante,  larfque  Pieu  luy 
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en  laifl'e  la  liberté,  il  entend  qu’elle  a fou- 
vent  cette  liberté , pour  en  exercer  l’a&ion 
la  plus  exprefl'e  ; &:  c’eft  ce  qu’elle  marque 
elle-mefme  tres-clairement  par  ces  paroles, 
que  je  prie  le  pieux  leéteur  de  lire  attentive- 
ment, parce  que  toute  fa  difpofition  y eft 
renfermée.  Lorfque  les  diftra&ions  nous 
pressent,  il  faut  faire  l’oraifon  de  pa- 
tience , & dire  humblement  &;  amoureufe- 
ment , s’il  fe  peut  : Mon  Dieu , le  feul  ap- 
puyde  mon  ame , ma  quiétude  & mon  uni- 
que repos , quand  je  ceflerois  de  vivre , je 
ne  ceflerois  de  vous  aimer:  excitant 
ainsi  son  coe  u r fans  attendre  que  Dieu 
nous  mette  le  miel  à la  bouche  pour  par- 
ler à fa  bonté.  Il  fe  faut  donc  exciter  foy- 
mefme , fans  attendre  que  Dieu  nous  excite 
d’une  façon  particulière  : & c’eftoit  le  con- 
feil  comme  la  pratique  de  cette  fainte  ame 
quoyqu’ellefuft  fi  puiflamment  attirée  aux 
états  paflifs. 

On  entend  maintenant  à fond  ces  paro- 
les du  faint  dire&eur  à fa  digne  fille  : Soyez, 
attive  & , ou  patiente , félon  que  Dieu  le 

voudra:  c’eft  comme  s’il  difoit  : Quelque  pafi 
five  que  vous  foyez  fous  la  main  de  Dieu, 
vous  eftes  fouvent  a&ive,  puifque  fouvent 
il  ceflè  de  vous  exciter  de  cette  façon  par- 
ticuliere , & alors  vous  devez  agir  & vous 
exciter  vous-mefme.  Tant  qu’il  vous  tient 

* Xiiij 
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XXXIX. 
Suite  de  la  mê- 
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fous  fa  main  n’en  fortez  pas  & demeurez 
dans  la  fufpcnfion  où  il  luy  plaift  de  vous 
mettre.  Voilà  donc  déjà  la  difpofition  acti- 
ve & palfivc  bien  entendue  ; mais  il  y a 
outre  cela  la  difpofition  qu’il  appelle  pa- 
tiente , où  l’ame  pleine  de  dégoult,  de  dé- 
trelfe,  de  défoîation , femble  ne  pouvoir 
plus  mekne  efperer  en  Dieu , loin  de  pou- 
voir faire  aucun  aéte  fenfible  d’amour.  L’a- 
me alors  eft  plus  que  paflive',  &c  entre  dans 
l’oraifon,  que  le  faint  Evcfque  appelle  de 
patience , où  les  aétes  font  oftufquez  & en- 
veloppez; mais  non  pour  cela  éteints  & 
fupprimez. 

Et  pour  entendre  à fond  un  tel  état , il 
eft  bon  de  fe  fouvenir  d’une  excellente  do- 
ctrine du  Pore  Jean  de  la  Croix.  11  dit  donc 
que  l’ame  eft  jettée  dans  ces  fufpenfions  &; 
empefehemens  ou  impui fiances  divines  , ou 
parvoye  de  purgation  & de  peine , ou  par  une 
contemplation  tres-parfaitei  c’eft-à-dire , qu’ci- 
lç  y eft  jettée  , ou  par  abondance  de  gra- 
çes  comme  dans  les  raviffemens  & dans  les 
çxtafes  , ou  par  maniéré  d’épreuve  & de 
fouftraétion,  lorfque  Dieu  retire  fes  con- 
folations  & fes  foûtiens.  C’eft  ce  que  fa 
mere  fainte  Thcrefe  exprimoit  en  difant; 
£hte  comme  la  joye  fufpend,  les  puijjances , l* 
peine  aujf  fait  le  mefme  effet.  Ce  dernier  état 
çftoit  çeluy  dç  la  merç  de  Chantal,  que 
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l’impuiffance  de  faire  des  a&es  aufli  exprès 
quelle  vouloir , jetroit  dans  des  confu^ 
fions  & dans  des  tenebresdont  elle  ne  ccflc 
de  fe  plaindre  ; mais  fon  faint  directeur  la 
rafleuroit , en  luy  difanc  que  ces  fouftra- 
^tions  myfterieufes,  loin  de  fupprimer  les 
a&es  de  pieté , ne  faifoient  que  les  concen- 
trer dans  le  cœur,  ou  les  porter , comme  il  par- 
le, à la  cime  pointe  de  l’efprit , ainfi  qu’il  a 
déjà  efté  remarqué , &:  qu’on  tâchera  de 
l’expliquer  à fond  dans  le  Traité  des  é- 
preuves. 

Selon  ces  principes,  quand  le  faint  fait  XL. 
dire  à fa  ftatuë  qu’elle  ne  voudroit  pas  fe 
remuer  pour  aller  d luy  fi  luy-mefmc  ne  le  com - demierc  refle- 
mandoit,  il  faut  entendre  ces  paroles  de  cer-  *«°n/ür  lafta- 
tains  particuliers  mouvemens  qui  ne  iont  vefoue- 
pas  eflènticls  à la  pieté  : car  pour  les  aétes  im.  2.  Ep.  a. 
de  foy , d’efperance , de  charité , de  de-  4Pi* 
mande  ou  de  defir  & d’aétion  de  grâces, 
ils  font  déjà  allez  commandez , & à cet 
egard  on  n’a  befoin  pour  fe  remuer  non  plus 
qu’un  foldat  pour  marcher  & pour  combat- 
tre , que  de  l’ordre  donné  à tous  en  general. 

Ainfi  l’on  voit  jufques  à quel  point  on  doit 
eftre , tant  intérieurement  qu  extérieurement , page  26+. 
fans  attention , fans  éle£tion , fans  defir  quel- 
conque. Le  directeur  & la  dirigée  fe  font 
egalement  expliquez  fur  ce  fujet , en  répé- 
tant trente  fois  qu’il  s’agit  du  temps  de  l’o- 
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raifon , où  mefme  la  paflivcté  eft  meflée  de 
toute  l’a&ivité , de  toute  l’adion  & de  tout 
' le  choix  qu’on  a veu.  Il  faut  aufii  fe  ref- 
fouvenir  que  ces  états  imaginaires  de  nos 
faux  myftiques , où  les  âmes  font  toujours 
meuës  divinement  par  ces  impreflions  ex- 
traordinaires dont  nous  parlons , ne  font 
connues  ni  duPere  Jean  de  la  Croix  ,ni  de 
fa  mere  fainteTherefe.  J’ajoute  que  ni  les 
Angeles , ni  les  Catherines , celle  de  Sienne 
& celle  de  Genes , les  Avila , les  Alcantaras , 
ni  les  autres  âmes  de  la  plus  pure  & de  la 
plus  haute  contemplation  n’ont  j amais  crû 
cftre  toujours  paflîves  ; mais  par  intervalles: 
& fouvent  rendues  à elles-mefmes , elles  ont 
agi  de  la  maniéré  ordinaire.  La  mefme  cho- 
fe  paroift  dans  la  mere  de  Chantal , une  des 
perfonnes  de  nos  jours  les  plus  exercées 
dans  cette  voyc , & qu’aufli  les  nouveaux 
myftiques  ne  cdfentde  nous  objeder  : ainfi 
leur  perpétuelle  pafïiveté  n’eft  plus  qu’une 
idée,  à laquelle  faint  François  de  Sales  & 
fon  humble  fille , qu’ils  appelloient  à leur 
fccours , n’ont  aucune  part. 
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LIVRE  IX. 

Où  eft  rapportée  la  fuite  de  la  doSlrine 
de  faint  François  de  Sales  3 & de 
quelque  s -autre  s Saints. 

PO u r favorifer  cette  doctrine  inouië 
de  l’indifterence  du  falut , on  allégué 
ce  paflage  de  faint  François  de  Sales  : Que 
le  bon  plaifir  de  Dieu  eft  le  fouverain  objet 
de  l’ame  indifférente , en  forte  qu’elle  ai- 
meroit  mieux  l’enfer  avec  la  volonté  de 
Dieu , que  le  paradis  fans  la  volonté  de 
Dieu  : oüy  mefme  il  prefereroit  l’enfer  au 
paradis  , s’il  fçavoic  qu’en  celuy>là  il  y euft 
un  peu  plus  du  bon  plaifir  divin  qu’en  ce- 
luy-cy  ; en  forte  que  fi  par  imagination  de 
chofe  impoflîble , il  fçavoit  que  fa  danna- 
tion  fuit  un  peu  plus  agréable  à Dieu  que 
fa  falvation  , il  quitteroit  fa  falvation  & 
courroit  à fa  danrlation.  Il  répété  la  mef- 
me chofe  prefqu’en  mefmes  termes  dans 
un  de  fes  entretiens  , & il  dit  encore  ail- 
leurs qu’une  ame  vraiment  parfaite  & toute 
pure  n’aime  pas  mefme  ce  paradis  , finon 
parce  que  l’époux  y eft:  aimé  ; mais  fi  fou- 
verainement  aimé  en  fon  paradis , que  s’il 
n’avoit  point  de  paradis , il  n’en  feroit  ni 
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y moins  aimable  , ni  moins  aimé  par  cette 
»»  courageufc  amante,  qui  ne  fçait  pas  aimer 
»»  le  paradis  de  Ton  époux  , mais  (on  époux 
v de  paradis.  Ces  cendres  expreffions  , com- 
me on  les  voit  dans  tous  fès  écrits  ,luy  font 
communes  avec  plnfieurs  faints  dés  l’ori- 
gine du  chriftianifme , & nous  en  verrons; 
l’ufage  ; à prefent  ce  qu’en  infèrent  les 
nouveaux  myftiques , c’eft  que  le  jufte  par- 
fait eft  reprefenté  entre  le  paradis  & l’en- 
fer , çomme  indiffèrent  par  luy-mefme  à 
l’un  & à l'autre  : mais  c’eft  prccifément  tout 
le  contraire  qu’il  faudroit  conclure.  On 
feroit  , dit-on  , indiffèrent  fi  le  bon  plaifir 
de  Dieu  ne  détcrminoit  ; mais  c’eft  auffi 
pour  cela  qu’à-caufe  qu’il  détermine  on  ne 
l’eft  plus  on  ne  peut  l’eftre.  Ainfi  cette 
indifférence  eft  impoffible  dans  l’homme, 
puifque  la  feule  chofe  qui  la  pourroit  faire  * 
c’eft-à-dire,  la  feparation  du  bon  plaifir  de 
Dieu  d’avec  le  paradis  , ne  peut  pas  eftre. 
De  cette  forte , parce  qu’il  eft  vray  qu’on 
Ant.it  D.livt  ri  aime , comme  on  vient  de  voir  , le  paradis, 
10,  ch.  s,  Jinon  para  que  l’époux  y efi  aimé  y il  faut  con- 

/ • dure  non  point  que  le  paradis  foit  indiffè- 
rent , ce  qui  avant  nos  myftiques  n’eft  ja- 
mais forti  d’une  bouche  chreftienne  -,  mais 
au  contraire , que  le  paradis  n’eft  ni  ne  peut 
eftre  indifferent,  parce  que  ni  il  n’eft , ni  il 
-,  ne  peut  eftre  que  le  faint  époux  n’y  foie 
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point  aime.  C’eft  là  auffi  l’excellente  & lé- 
gitimé confequence  que  tiroit  noftre  faine 
Evefque  de  ce  beau  principe,  puifqu’endi- 
fant  que  la  bienheureufe  éternité  ne  luy ftroit  iâv.  7.  Ep.  3». 
rien  t fi  ce  n’efioit  cet  amour  invariable  & tou-  7+i‘ 
jours  attuel  de  ce  grand  Dieu  qui  y régné  tou- 
jours, il  dit  en  mefme-temps  qu’il  n’a  fiû 
p enfer  à autre  chofi  qu’à  cette  bienheureufe 
éternité;  de  forte  que  loin  d’inferer  quelle 
luy  eft  indifférente , il  affeure  directement 
au  contraire  qu’il  n’a  pu  eftre  occupé  que 
de  cet  objet. 

On  dira  que  nos  myftiques  ne  l’entendent 
pas  autrement , qu’ils  fçavent  bien  comme 
nous  que  la  feparation  de  Dieu  d’avec  fon  .«  .» 

paradis  eft  impoffible , &:  enfin  qu’il  leur  faut 
laiffer  leurs  amoureufes  extravagances.  Je  le 
veux  s’ils  n’en  font  point  un  mauvais  ufage  ; 
mais  ils  bâtiffent  fur  cette  chimcre  d’indif- 
ference  de  tres-réelles  pratiques,  puifqu’ils 
trouvent  intereffé  & au  deflous  d’eux , ou 
en  tout  cas  incompatible  avec  la  perfection , 
de  defirer  ni  de  demander  à Dieu  pour  eux-? 
mefmes  la  gloire  éternelle , quoy  qu’elle  ne 
foit  autre  chofe  que  l’avenement  de  fon  ré- 
gné^ par  là  ils  fe parent  l'idée  d’aimable  Ôc 
de  defirable  d’avec  celle  de  la  patrie  celefte; 
ce  qui  emporte  toutes  les  froideurs  que  nous 
avons  remarquées  dans  ces  âmes  feches  & 
fiiperbes. 
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1 1.  Je  ne  puis  donc  condamner  les  picu- 

.Abfurdite  de  fes  CXprefîions  du  faiiit  Evefque , qui  eft 

nent en indiffe-  tout  plein  de  ccs  luppohtions  împoflibles; 
iencc  ces  fup-  mais  il  fauc  avec  ce  faine  homme  éviter 
po/fibies!  lm  ^inconvénient  d’y  attacher  comme  les  my- 
ftiques  la  ceflation  des  defirs  & l’indiffcren- 
zntr.  u.  ce.  ^es  amcs  pures  , dit-il , aimeroient  autant 
la  laideur  que  la  beauté  ,fi  elle  plaifoit  autant 
a leur  amant.  Donc  la  beaute  de  l’ a me  eft 


indifférente,  & il  ne  faut  point  la  dciirer: 
c’eft  un  pitoyable  & infup portable  raifon- 
nement.  Si  c’eftoit  allez  ae  faire  des  fup- 
pofitions  impoffibles  pour  conclure  ces  in- 
différences , toute  la  doctrine  de  la  foy  fc- 
roit  renverfée.  Si  par  impojjible  un  Ange  du 
ciel  vous  annonçoit  un  autre  Evangile , il  le 
faudroit  y dit  faint  Paul , f râper  d’anatheme, 
comme  le  démon  : donc  il  eft  indifférent  d’é- 


couter ou  le  démon  ou  un  ange  du  ciclî 
de  mefme  fi  le  paradis  eftoit  fans  amour, 

& que  l’amour  paflaft  à l’enfer  , l’enfer  fe- 
roit  préférable  au  paradis  ; c’eft-à-dire  en 
d’autres  termes , fi  le  paradis  devenoit  l’en- 
fer, &que  l’enfer  devinft  le  paradis;  lî  la  . 
vérité  devenoit  le  menfonge,  & que  le  men- 
fonge  devinft  la  vérité  ; ce  feroit  le  men- 
fonge  & l’enfer  qu’il  faudroit  aimer;  donc 
tout  cela  eft  indifférent , & il  ne  faut  de- 
mander ni  l’un  ni  l’autre , c’eft  l’abfurdité 
des  abfurditez.  On  aime  les  choies  com- 
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me  elles  font , ou  du  moins  comme  elles 
peuvent  eftre}  mais  l’impoffible , qui'  par 
maniéré  de  parler , a deux  degrez  de  néant, 
puifque  ni  il  n’eft , ni  il  ne  peut  eftre  , & 
qui  eft  par  là , fi  on  veut , au-deflous  du 
néant  mefme,  ne  peut  pas  eltre  un  objet, 
ni  contrepcfer  le  defir  qui  va  droit  à la  cho- 
fe  comme  elle  eft.  , , 

Plufieurs  fçavans  hommes  qui  voyent  ces  1 1 *• 
fuppofitions  impoftiblcs  fi  frequentes  par-  cien™&Cmo- 
mi  les  faints  du  dernier  âge , font  portez  à «ternes  de  ces 
les  méprifer  ou  à les  blâmer  comme  de  pieu-  fia’ons  & fuP~ 

r * a r • politions  im- 

ies  extravagances , en  tour  cas  comme  de  poffiblcs. 
foibles  dévotions  où  les  modernes  ont  dé- 
généré de  la  gravité  des  premiers  ficelés. 

Mais  la  vérité  ne  me  permet  pas  de  confen- 
tir  à leur  difeours.  Dés  l’origine  du  chri- 
ftianifmenous  trouvons  faint  Clement  d’A- 
lexandrie qui  s’explique  de  cette  forte:  3’ofe  w Lib.  4. 
dire  ( ce  font  fes  paroles)  que  le  parfait  fpi-  « Strom'  sz,‘ 
rituel  ne  recherche  pas  cet  état  dç  perfe-  « 
ction , parce  qu’il  veut  eftre  fauvé  ; & qu’in-  « 
terroge  par  une  maniéré  de  fuppofition  « 
impoflible  lequel  des  deux  il  choifiroit , ou  « 
la  perfe&ion  ( qu’il  appelle  Cnofe,  'zhd  yv&oiv  ) « 
ou  le  falut  éternel  , fi  ces  deux  chofes  fe  « 
pouvoientfeparer,  au  lieu  quelles  font  infe-  « 
parables  ; fans  hefiter  il  preiidroic  la  perfe-  « 
âion  ( tLv  yveoenv  ) comme  unechofe  qui  fur-  « 
paflànt  la  foy  par  la  chanté , eft  defirable  par  « 
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„ elle-mefme  : d’où  il  conclut , que  la  pfe- 
„ miere  bonne  œuvre  de  l’homme  parfait  eft 
» de  faire  toujours  le  bien  par  une  habitude 
„ confiante,  en  agiflant  non  pas  pour  la  gloire 
„ ou  la  réputation , ni  pour  aucune  recoin- 
„ penfe  qui  luy  vienne  ou  des  hommes  ou  de 
„ Dieu. 

J’aurois  beaucoup  de  réflexions  à faire  far 
ce  difcoursde  faint  Clément  d’Alexandrie  i 
mais  je  me  contente  icy  d’expofer  le  fait  des 
fappofitions  ou  fictions  impoffibles  en  ré- 
fervant  le  farplus^au  traité  faivant , pour  ne 
point  traifner  celuy-cy  en  trop  de  longueur. 

Je  différé  par  la  mefme  raifon  ce  qu’il  y 
auroit  à dire  far  ce  partage  de  faint  Paul* 
Rom.  ix.  3.  Je  defirois  d'efire  anathème  four  mes  fret  es  : & 
je  m’en  tiens  à ce  fait  illuftre , qui  efl , que 
faint  Chryfoftome  établit  par  ce  partage, 
qu’il  faudroit  aimer  Dieu  non  feulement 
quand  nous  ne  recevrions  de  luy  autre  bien 
que  de  l’aimer  -,  mais  encore  quand  au  lieu 
des  biens  qu’il  nous  a promis,  il  nous  en- 
voyeroit,  s’il  fe  pouvoit,  ei  JbvctTvv,  l’enfer  & 
=•  fes  flammes  éternelles , en  confervant  l’a- 
mour. 

J’obmets  toutes  les  raifons  par  lefquel- 
les  ce  Pere  prouve  que  ç’a  efte  l’efprit  de 
faint  Paul  de  s’offrir  pour  eftre  anathème  & 
feparé  éternellement  de  la  prefcnce  de  Je- 
fas-Chrift , s’il  eftoit  poflible , & que  par-là 
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il  puft  obtenir  le  falut  des  Juifs  , & mettre 
fin  aux  blafphcmes  que  leur  réprobation 
faifoit  vomir  contre  Dieu , &:  il  me  fuffit 
à prefent  de  dire  qu’il  a employé  un  long 
&:  puiflant  difcours  à établir  cette  explica- 
tion dans  les  hQmelies  15.  &:  16.  fur  l’epiftrc 
aux  Romains , & encore  dans  le  premier  li- 
vre de  la  componétion  chap.  7.  &:  8. 

C’eft  encore  un  autre  fait  confiant , que 
toute  l’école  de  faint  Chryfoftome  eft  en- 
trée dans  ce  fentiment,  comme  il  paroift 
par  faint  Ifidore  dePelufe  liv.'z.  epifi.  y8. 
par  Theodoret  tom.  3.  & 4.  fur  l’epiftre  aux 
Romains  f.  38.  du  chap.  8.  & 3.  du  chap.  9. 
où  il  ne  fait  qu’abreger,  mais  do&ement 
& judicieufement  à fon  ordinaire  l’explica- 
tion de  faint  Chryfoftome.  On  trouve  en 
fubftance  la  mefme  interprétation  dans 
Theophylaéte  & dans  Photius , tant  dans  fa 
lettre  zio.  que  dans  la  compilation  d’Oecu- 
menius  fur  les  mefmes  endroits  de  faint 
Paul.  * 

Saint  Thomas  fur  les  mefmes  partages 
rapporte  & approuve  l’expofition  de  faint 
Chryfoftome-,  mais  Eftius  & Fromond,  deux 
excellens  interprètes  de  faint  Paul  l’em- 
braffent  pofitivement , perfuadcz  non-feu- 
lement par  l’autorité , mais  encore  par  les 
raifons  de  S.  Chryfoftome  ,*&  par  les  doétes 
reponfes  de  ce  Pere  à toutes  les  objections. 

Y 
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On  entendra  mieux  cette  belle  interpré- 
tation de  faint  Chryfoftome  & de  Tes  dis- 
ciples , fi  l’on  compare  ces  paroles  de  Saint 
Paul  :fe  voudrois  ejlre  anatheme , avec  celles 
du  mefme  Apoftre  : Si  nous  ou  un  Ange  du 
ciel  vous  annonçoit  autre  chofe , qu’il  foit  ana- 
theme p où  d’un  cofté  l’amour  de  la  vérité 
le  porte , s’il  eftoit  poffible  qu’un  Ange  du 
ciel  erraft,à  le  frapper  d’anatheme,  &c  de 
l’autre  par,  la  ferveur  de  la  charité  il  s’of>. 
fre  luy-mefme  d’eftre  anatheme  s’il  eftoit 
poffible , &■  qu’il  puft  par  cet  effort  de  fon 
amour  arracher , pour  ainfi  parler , à la  di- 
vine mifericorde  le  falut  des  Juifs.  S’il  faut 
venir  aux  fcholaftiques , Scot  & toute  fon 
école  détermine  que  la  chanté  tend  a fon 
objet  confderé  en  luy-mefme , quand  mefme  par 
impojjible  on  fcpareroit  de  cet  objet  l’utilité  ou 
l’interejl  qui  nous  en  revient  p c’eft-à-dire  dans 
fon  langage , la  félicité  éternelle.  Ces  fup- 
pofitions  par  impoffible  font  célébrés  dans 
toute  l’école  ; on  n’a  pas  befoin  de  rappor- 
ter les  myftiques  où  elles  font  frequentes, 
& après  cela  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  les 
trouver  fi  Souvent  dans  le  faint  Evefque  de 
Geneve. 

Il  en  eft  venu  à la  pratique , & il  paroift 
en  plufieurs  endroits  de  Ses  lettres  qu’il  a 
porté  dans  fa  jeuneffe  un  allez  long-temps 
une  imprejfon  de  réprobation  » qui  a donné 
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lieu  à ces  defirs  d’aimer  Dieu  pour  fa  bonté 
propre,  quand  par  impoffible  il  ne  réfte- 
roic  à celuy  qui  l’aime  aucune  elperance  de 
le  pofleder.  Ce  myftere  qui  ne  paroift  que 
confufément  dans  fes  lettres , nous  efl  dé- 


veloppé dans  l'a  vie,  où  dans  les  frayeurs  de  vie  de  s*les 
l’enfer  dont  il  eltoit  faifi , une  noire  mélan-  farMuufas  1. 
cholie,  &:  des  convulfions qui  luy  faifoient  *'iS" 

perdre  le  fommeil  &;  le  manger, le  pouffèrent 
ii  prés  de  la  mort  qu’on  ne  voyoit  point  de 
remede  à fon  mal  ; & on  voit  qu’il  fallut 
enfin  dans  les  dernieres  prefles  d’un  fi  ru- 
de  tourment  en  venir  à cette  terrible  refo- 


lution  ; que  puifqu’en  l’autre  vie  il  devoir  « 
eftre  privé  pour  jamais  de  voir  & d’aimer  « 
un  Dieu  fi  digne  d’eftre  aimé,  il  vouloir  « 
au  moins  pendant  qu’il  vivoit  fur  la  terre  «* 
faire  tout  fon  poffible  pour  l’aimer  de  tou-  « 
res  les  forces  de  fon  ame , & dans  toute  « 
l’étendue  de  fes  affections.  On  voit  qu’il  « 
portoit  dans  fon  coeur  comme  une  réponje  z.  cor.i 
de  mort  afféurée  \ &,  ce  qui  eftoit  impoflible,  " 
qu’aprés  avoir  aimé  toute  fa  vie , il  fup- 
pofoit  qu’il  n’aimeroit  plus  dans  l’éternité. 

Mais  encore  que  la  fuppofitionen  fuft  im-  ; 
poffible,  elle  donna  lieu  à un  aéte  où  le 
faint  trouva  fa  délivrance  , puifque , com-  • 
me  dit  l’auteur  de  fa  vie , le  démon  vaincu  \ 
par  un  a£te  d’amour  fi  defintereffé  luy  céda  «, 
la  victoire  luy  quitta  la  place,  - 1 ^ • - " - » 

Y ij 
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Il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  qu’il  euft 
perdu  l’efperance  ou  le  defir , puifqu’on  a 
veu  que  par  tout  ailleurs  il  enfeigne  que 
ces  fentimens  demeurent  inébranlables  du- 
rant ces  états  dans  la  haute  partie  de  l’ame  ; 
mais  enfin  par  cette  tendre  Sc  pieufe  fup- 
pofition,  il  exerce  un  parfait  amour. 
vît  de  chant*  „ • Sa  faintc  fille  l’a  imitée  lorfque  fi  fou- 
».  f.  ch.  14.  ^ vem  ejje  a ^jc  ^ noftre  Seigneur  que  s’il 
« luy  plaifoit  de  luy  marquer  fa  place  & fa 
»>  demeure  dans  l’enfer , pourveu  que  ce  fiaft 
» à fa  gloire  éternelle,  elle  en  feroit  conten- 
v te , & que  toûjours  il  feroit  fon  Dieu. 

La  mefme  chofe  arrivoit  à la  bienheu- 
reufe  Angele  de  Foligny , dont  le  faint  E- 
vefque  a tant  admiré  la  fainteté  , & tant 
décrit  les  combats.  Lorfqu’une  ame  fi  pure 
fe  croyoit  tellement  plongée  dans  la  mali- 
ce, qu’elle  ne  voyoit  dans  fes  actions  que 
T.dit.  Par.  » corruption  & hypocrifie  : Elle  s’écrioit, 
comIT]ie  c^e  l’écrit  elle-mefme,  avec  grand 
f.£s.  » plaifir;  Seigneur,  quoique  je  fois  damnée 

« je  ne  laitferay  pas  de  faire  penitence,&  de 
•<  medépoüiller  de  tout  pour  l’amour  de  vous 
« & de  vous  fervir.  Son  amour  la  trompoit, 
& à force  d’aimer  celuy  quelle  trouvoit  fi 
aimable , elle  croyoit  qu’elle  l’aimeroit  juf* 
ques  dans  l’enfer.  C’eft  pourquoy  en  une 
ibid.  if.  p.  autre  occafion  en  appellant  la  mort  à fon 
4: r . ■ Jecours,  elle  difoit  à Dieu:  Seigneur,  û 
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vous  me  devez  jetter  dans  l’enfer , ne  dif-  « 
ferez  pas  davantage , haftez-vous , & piyC  <« 
qu’une  fois  vous  m’avez  abandonnée , ache-  « 
vez  & plongez-moy  dans  cet  abifme.  On  « 
relient,  dans  ces  paroles  un  tranfport  d’a- 
mour dont  on  eu  ravi , encore  qu’il  foie 
fondé  fur  une  de  ces  fictions  dont  nous 
parlons. 

Dans  un  femblable  tranfport,  fainte  Ca- 
therine deGenes  diloità  fon  amour:  Peut-  « rî*de/kmt» 
il  eftre , ô doux  amour , que  vous  ne  de-  « ctteTJh.^. 
viez  jamais  eftre  aimé  fans  confolation  ni  « 
efperance  de  bien  au  ciel,  ou  en  terre?  à « 
la  vérité  on  luy  répondit  que  telle  union  « 
avec  Dieu  ne  pouvoir  eftre  fans  grande  «« 
joye:  mais  pour  elle,  on  voit  qu’elle  euft  » 
fouhaité  l’impoflible  pour  mieux  exprimer 
fon  amour. 

C’eft  encore  ce  qui  luy  faifoit  dire  : L’a-  •«  ibid.  oh.  2#. 
mour  pur  non-feulement  ne  peut  endurer  ; « lS7- 
mais  ne  peut  pas  mefme  comprendre  quel-  * 
le  chofe  c’eft  que  peine  ou  tourment , tant  <* 
de  l’enfer  qui  cft  déjà  fait  que  de  tous  ceux  « 
ftue  Dieu  pourrait  faire , & encore  qu’il  « 
fuft  poflible  de  fentir  toutes  les  peines  des  « 
démons  &î  de  toutes  les  âmes  damnées , je  «* 
ne  pourrais  pourtant  jamais  dire  que*  ce  « 
fuflent  peines , tant  le  pur  amour  y feroit  « 
trouver  de  bonheur , parce  qu’il  ofte  tout  ** 
moyen  & puiflance  de  voir  ou  fentir  au-  « 

Y iij  • • 
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tre  cbofe  que  luy-mefme. 

Sainte  Therefc  n’fcft  pas  moins  fervente, 
lo*rfqu’elle  dit  : Qu^il  n’y  a rien  que  les  âmes 
pofledées  d’amour  ne  fiflent , & point  de 
moyens  quelles  n’employaflent  pour  fe  con- 
fumer  entièrement  fi  elles  le  pouvoient 
dans  le  feu  dont  il  les  brufle , & elles  fouf- 
friroient  avec  joye  d’eftre  pour  jamais 
anéanties,  fi  la  deftru&ion  de  leur  eftre 
pouvoir  contribuer  à la  gloire  de  leur  im- 
mortel époux,  parce  que  luy  feul  remplit 
tous  leurs  defirs , & fait  toute  leur  félicité. 
Ges  âmes  fe  regarderoient  s’il  eftoit  pofli- 
ble  comme  une  lampe  ardente  & bruflante 
en  pure  perte  devant  Dieu , & en  homma, 
ge  à fa  fouveraine  grandeur. 

Cette  fainte  que  î’Eglife  met  prefque  au 
rang  des  do&curs  en  célébrant  la  fublimité 
de  fa  celeftc  do&rinc , dont  les  âmes  font 


„ nourries , dit  encore  ailleurs  que  dans  l’o- 
» raifon  d’union , le  mieux  que  puifle  faire 
„ une  ame  eft  de  s’abandonner  entièrement 


,»  à Dieuj  s’il  veut  l’enlever  au  ciel  qu’elle  y 
t»  aille  ; s’il  veut  la  mener  en  enfer  qu’elle  s’y 
w refolve  fans  s’en  mettre  en-  peine , puifqu’el- 
)»  le  ne  fait  que  le  fuivre,  & qu’il  fait  tout 
,,  forr  bonheur.  Fortes  maniérés  de  parler, 
où  l’on  melïe  le  poffible  avec  l’impoffible, 
pour  montrer  qu’on  ne  donne  point  de 
bornes  à fa  foumiflion. 
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À l’exemple  de  ces  grandes  âmes , la  mere 
Marie  de  Tlncarnation  Urfuline,  qu’on  ap- 
pelle la  Therefe  de  nos  jours  8c  du  nou- 
veau monde,  dans  une  vive  imprelfion  de 
l’inexorable  juftice  de  Dieu,  fe  condam-  rù  l*v.  j.  ch: 
noir  à une  éternité  de  peines , & s’y  offroit  ffj  aU 
elle-mefme,  afin  que  la  juftice  de  Dieu  fuft  ch.  3.  n s. 
fatisfaire , pourveu  feulement , difoit-ellc,  que  aHch-  +■ 

je  ne  fois  point  privée  de  l’amour  de  Dieu  & cLo.  432. 
de  Dieu  mejme.  ibid.  +23. 

Un  venerable  & fçavant  Religieux , Nfils 
de  cette  fainte  veuve,  plus  encore  félon 
l’efprit  que  félon  la  chair  ,&  qui  en  a écrit 
la  vie,  approuvée  par  nos  plus  célébrés  ibil+ix. 
do&eurs,  y fait  voir  que  ces  tranfports  de 
l’amour  divin  font  excitez  dans  les  âmes 
parfaitement  unies  à Dieu , afin  de  montrer  * 
la  dignité  infinie  &;  incomprehcnfiblede  ce 
pren^ier  eftre , pour  qui  il  vaudroit  mieux 
endurer  mille  fupplices , 8c  mefme  les  éter- 
nels, que  de  l’oftenfcr  par  la  moindre  fau- 
te. Mais  fans  chercher  des  raifons  pour  au- 
torifer  ces  aétes  , on  voit  afl'cz  qu’on  ne  les 
peut  regarder  comme  produits  par  la  dé- 
votion des  derniers  fiecles , ni  les  accufer 
de  foiblelfe , puifqu’on  en  voit  la  pratique 
8c  la  théorie  dés  les  premiers  âges  de  l’E- 
glife , 8c  que  les  Peres  les  plus  célébrés  de 
ces  temps-là  les  ont  admirez  comme  pra- 
tiquez par  faint  Paul. 

Y iiij 


♦ 


Digitized  by  Google 


I 


344  y'"frijbruflion  \ 

Apres  avoir  établi  le  fait  confiant  qffori 
ne  peut  rejetter  ces  refignations  & fou- 
millions  , fondées  fur  des  fuppofitions  im- 
poflibles , fans  en  mêfme-temps  condam- 
ner ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus 
faint  dans  l’Eglife , il  relie  à faire  deux  cho- 
fes  ; l’une  de  montrer  dans  quelles  circon- 
llances  on  peut  faire  ces  aétes , & s’il  y en 
a où  l’on  les  pn i fie  confeiller,  & c’ell  ce 
que  nous  ferons  bien-roll  ; & l’autre  li  l’on 
peut  foupçonner  ceux  qui  les  ont  produits 
de  cette  damnable  indifférence  où  nous 
mènent  les  nouveaux  myftiques  ; mais  nous 
avons  déjaveu  que  le  faint  Êvefque  de  Ge- 
neve  en  a ellé  infiniment  éloigné , & il  ne 
nous  fera  pas  difficile  de  montrer  lamefme 
chofe  de  tous  les  autres  faints. 


Pour  commencer  par  faint  Paul , pofons 
d’abord  ce  principe,  qu’on  n’eft  point  in- 
diffèrent pour  les  chofes  qu’on  demande 
& qu’on  defire  fans  celle  -,  c’ell  pourquoy  nos 
nouveaux  docteurs  qui  nous  vantent  leur 
indifférence , nous  difent  en  mefme-temps, 
comme  on  a veu , qu’ils  ne  demandenr  ni 
ne  défirent  rien.  Mais  peut -on  dire  que 
faint  Paul  ell  dans  ce  dernier  état,  luy  qui 
ne  celle  de  faire  des  demandes , &:  de  pouf- 
i.cor.r.tf.  fer  de  faints  defirs  vers  la  celcfte  patrie, 
gemijjant  dé  en  tftre  éloigné  dans  la  demeure 
pefante  de  ce  corps  mortel , & ne  cedant 
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de  t'étendre  par  un  continuel  effort  vers  le 
terme  de  la  carrière , & vers  la  celeftc  ré- 
compenfe  qui  nous  y eft  propofée?  Où 
placera-t-on  dans  une  telle  amc  fc*fechc 
indifférence  des  nouveaux  fpirituels  ? 

Mais  il  a dit  qu’il  euft  voulu , s’il  luy 
euft  efté  permis  , eftre  feparé  d’avec  Je- 
fus-Chrift  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  fa- 
lut  de  fes  freres.  Ce  n’eft  pas  là  une  in- 
différence , mais  au  contraire  un  facrifice 
qu’on  voudroit  pouvoir  faire  à Dieu  de  ce 
qu’on  defire  le  plus  : & pour  montrer  que 
ce  terme  : Je  voudroit , n’empcfche  pas  le 
plus  ardent  de  tous  les  defirs , &:  la  plus 
déterminée  de  toutes  les  volontez  pour  le 
falut , Photius  fait  cette  belle  remarque , 
que  celuy  qui  dit  : Je  voudroit  ou  j'eujjc  dc- 
firé  y comme  faint  Paul  ( vio^ÔmV)  ne  pro- 
duit pas  dans  cet  a&e  une  volonté  abfbluë, 
une  volonté  formée;  car  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  on  ne  veut  point  par  une 
telle  volonté  ce  qu’on  fçait  eftre  impoffible; 
Ce  n’eft  pas  mefme  une  volonté  conditio- 
nelle,puifquela  condition  eftant  jugée  im- 
poffiblê , c’eft-à-dirc  un  pur  néant  & quel- 
que chofe  de  moins , elle  n’eft  pas  de  na- 
ture à pouvoir  affecter  un  a£te  ; mais  une 
volonté  imparfaite  ,ou  comme  parle  l’éco- 
le , une  velléité  y qui  n’empefche  pas  la  vo- 
lonté abfoluë  & parfaite  du  contraire  de 
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ce  qu’on  ne  veut  qu’en  cette  forte.  Or  une 
telle  volonté  ne  peut  point  faire  une  in- 
différence, ni  jamais  contrebalancer  la  vo- 
lonté Jjf.c  qu’on  a du  bien  : car  on  ne  peut 
imaginer  une  indifférence  entre  ce  que 
Dieu  veut, &;  ce  que  ni  il  ne  veut , ni  il  ne 
peut  vouloir.  Or  eft-il  qu’il  eft  certain  qu’il 
ne  veut  ni  ne  peut  vouloir  l’impoffible.  Je 
ne  pouffé  pas  plus  loin  ce  raifonnement, 
parce  qu’on  l’a  mis  autant  qu’on  a pu  dans 
Ion  jour  au  chapitre  precedent. 

Dans  celuy-cy  où  nous  reduifons  noftre 
preuve  aux  faits  conftans , nous  dirons  que 
laint  Clement  d’Alexandrie  ne  vouloir  pas 
que  fon  gnoftique  fufl  indifferent  au  falut , 
fous  pretexte  qu’il  luy  euft  préféré  la  per- 
fection , fi  par  împoffible  elle  en  euft  efté 
feparable  ; puifque  nous  avons  déjà  veu 
qu’il  reconnoift  dans  les  plus  parfaits  des 
demandes  continuelles , &:  par  confequent 
de  puiffans  defirs  de  la  bienheureufe  éter- 
nité , &:  des  chofes  qui  y conduifent.  Nous 
verrons  auffi  au  traité  fuivant  tant  de  preu- 
ves de  cette  vérité,  qu’il  ne  reliera  au- 
cun lieu  à l’indifference  que  nous  combat- 
tons. 

v.  Sainte  Catherine  de  Genes  eftoit-elle  de 
Suite  des  e-  ces  fijperbes  indifférentes,  qui  ne  veulent 
rc"  P&S ardens  rien  demander  pour  elles-mefmes , elle  qui 
defirs  de  Grince  difoit  qu’en  reconnoiffant  le  befoin  qu’on 
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a de  Dieu  contre  ce  poifon  caché  de  l’a-  «Catherinede 
mour  propre,  il  luv  venoit  une  volonté  «!?cncsiî  dc 
de  crier  li  tort  quelle  tult  ouïe  par  tout,  «ref& 

& ne  voudroit  dire  autre  chofe , linon , ai-  « ch.  2 s. 

dez-moy,  aidez-moy,  & le  dire,  conti- 
nuoit-elle , autant  de  fois  que  l’halcine  me  « 
dureroit  &:  que  j’aurois  vie  au  corps.  Voi-  « 
cy  encore  une  autre  demande  de  cette 
amante  incomparable:  mon  Seigneur,  je  « ibid.  ch.  4*. 
vous  prie  que  vous  me  donniez  une  goûte-  *t‘  3S0‘ 
lettc  de  cette  eau  que  vous  donnaft.es  à la  " 
Samaritaine,  parce  que  je  ne  puis  plus  fup-  « 
porter  un  fi  grand  feu  qui  me  brufle  toute  “ 
au-dedans  au-dehors:  on  entend  bien  « 
que  c’eftoit  le  feu  de  l’amour  divin  qui  la 
confumoit. 

Elle  raconte  cllc-mefme  ailleurs  fes  au- 
tres prières;  elle  ne  craint  point  d’autre 
enfer  que  celuy-  de  perdre  ce  qu’elle  aime  ; 
elle  mettoit  la  pureté  de  fon  amour  à dire  yïe  ch.  m.  p. 
fans  cdTe  : Amour  je  ne  veux  que  vous ; *+*■ 

c’eftoit  Dieu  qu’elle  appelloit  de  ce  nom  ‘s.  ’ns*1' 
Amour-,  connoijjant  bien , difoit-elle,  que  cet  ch.38.2s2. 
amour  fur  & net , &:  tout  enfemble  beatif-  Ch  21.  i+s. 
que,  quelle  defiroit,  n’eftoit  autre  chofe 
que  Dieu.  Et  dans  fon  troifiéme  dialogue  nui.  3.  ch.  2. 
elle  s’écrie  : O viande  d’amour  ! de  laquelle  «?• 6Z0% 
font  repus  lés  anges  ,les  faints,&les  hom-  « 
mes:  ô viande  beatifique  J vraye  viande  « 
pour  fatisfaire  ànoftrefaim  ,tu  éteints  tous  « 


Digitized  by  Google 


» 


f> 

99 

* 

99 


Dial.  Vrv. 
Ptirgat.  688  » 


99 

99 


Vie  eh.  20. 
*47- 


99 

99 


ioi\  &'■ 


348  Inftruftion 

nos  autres  appétits.  Celuy  qui  goûte  cettô 
viande  s’eftime  bienheureux  dés  cette  vie, où 
Dieu  n’en  montre  qu’une  petite  goutte  ; car 
s’il  en  montroit  davantage  l’homme  mour- 
roit  d’un  amour  fi  fubtil  & fi  pénétrant, 
tout  l’efprit  s’en  embraferoit  & conf'ume- 
roit  tout  le  corps.  Voilà  comme  elle  eftoit 
indifférente  pour  ce  raifafiement  éternel, 
elle  à qui  une  gouttelette  de  ce  torrent  de 
delices  caufoit  de  fi  violens  tranfports. 

Souvent  toutefois  elle  vous  dira  qu’elle 
ne  veut  rien , qu’elle  n’a  rien  a defirer , par- 
ce que  dans  certains  momens  de  plénitude 
de  Dieu, elle  ne  fentoit point  fon  indigen- 
ce , quoiqu’elle  portaft  dans  le  cœur  un  in- 
fatiable  defir  de  le  pofîeder  davantage,  com- 
me la  viande  bcatifique,  ai  nfi  qu’on  le  vient 
d’entendre, dont  elle  eftoit  toujours  defireu- 
fe, toujours  affamée,  comme eftant  le  terme 
de  ce  pur  beatifique  inftinét  dans  lequel 
Dieu  nous  a créez;  ce  qui  aufii  luy  faifoic 
dire  : O Seigneur  , toute  autre  peine  que 
celle  de  voir  mon  péché:  montrez -moy 
tous  les  démons  &:  tous  les  enfers  plutoft 
que  de  me  montrer  une  offenfe , quelque 
petite  qu’elle  foit,  qui  empefehe  la  jouïf- 
fance  du  divin  époux. 

Jamais  pourtant  elle  n’a  . écrit  qu’elle  euft 
dans  la  confeffion  où  elle  alloit  tres-fou- 
vent  cette  peine  en  voyant  fonpeché  : mais 
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plutoft  elle  avoir  la  peine  de  ne  point  trou- 
ver Tes  pechez,  parce  que  le  péché  qu’on 
veut  confeffer  n’a  plus,  j)our  ainfi  parler, 
cette  force  dcfuniflantc  , a caufe  du  grand 
myftere  de  réconciliation  &c  de  paix  qui  eft 
dans  le  minïftere  de  la  penitence.  En  con- 
formité de  cette  difpofition , on  voit  dans  la 
fainte  ce  qu’on  ne  voit  point  dans  les  myfti- 
ques  de  nos  jours,  un  continuel  recours  à 
fon  confeffeur  pour  eftre  éclaircie  des  moin- 
dres doutes,  fans  quoy  elle  entroit  dans 
d’inexplicables tourmens, ce  qui  luy  infpi- 
roit  cette  demande  : Delaiffée  que  je  fuis  de  « Dial.  ih. 
toutes  parts,  ô Seigneur,  donnez-moy  du  £*7* 
fnoins  quelqu’un  qui  m’entende  & me  re-  « 
conforte  : ainfi  elle  demandoit  tout  le  fou- 
tien  neceffaire , fans  croire  pour  cela  eftre 
intereftee,  ni  affaiblir  pour  peu  que  ce  fuft 
la  pureté  de  fon  amour. 

Écoutons  encore  un  moment  les  ardens 
defirs  de  fainte  Therefe:  elle  fe  compare 
elle*mefme  à une  colombe  gemiffante , dont  « chafi.  iem. 
la  peine  malgré  les  faveurs  quelle  reçoit  «tf- 
tous  les  jours  depuis  plufieurs  années  aug-  » ° ' 
mente  fans  cefTe , parce  que  plus  elle  con-  « 
noift  la  grandeur  de  Dieu , &c.  voit  combien  « 
il  mérité  d’eftre  aimé , plus  fon  amour  pour  « 
hiy  s’enflamme , & plus  elle  fent  croiftire  fa  « 
peine  de  fe  voir  encore  feparée  de  luy  5 ce  « 
qui  luy  caufe  enfin  après  plufieurs  années  « 
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» cette  exceflive  douleur,  que  l’on  verra  dans 
la  fuite. 

Voilà  l’état  où  fe  trouve  Famé  dans  la 
fixiéme  demeure  -,  c’eft-à-dire , prefque  au 
fommet  de  la  perfe&ion.  Elle  s’objecte 
2hii.  «i  elle-mefme  que  cette  ame  eftant  fi  foumi- 
» fe  à la  volonté  de  Dieu  devroit  donc  s’y 
» conformer , à quoy  elle  répond  ; quelle 
» Fauroit  pu  auparavant , mais  non  pas  alors, 
« parce  quelle  n’eft  plus  maiftrelfe  de  fa rai- 
« fon , ni  capable  de  penfer  qu’à  ce  qui  caufe 
w fa  peine , dont  elle  rend  cette  rai  fon  : qu  e- 
m tant  abfente  de  celuy  quelle  aime  , & dans 
»»  lequel  feul  confifte  tout  fon  bonheur , com- 
« ment  pourroit-elle  defirer  de  vivre?  elle 
ne  foupçonne  feulement  pas  qu’il  y ait  rien 
„ de  foible  ni  d’interefie  dans  ce  defir.  Mais 

dans  la  feptiéme  demeure , qui  eft  le  com- 
ble de  la  perfection , cette  difpofition  ne 
•7.  dm. ch. t.  change  pas,  & au  contraire  Dieu  y a pitié 
Sc7-  de  ce  qu'a  foujfert  & fouffre  une  ame  far  fon 

ardent  defir  de  le  pojfeder. 

jtid.  ch.  z.  Cependant  elle  reprefente  cet  état,  com- 
81 me  un  état  de  fi  grand  repos , que  lame  y 
ferd  tout  fon  mouvement  ; en  forte  que  d’un 
collé  il  femble  quelle  eft  fans  defir , & de 
l’autre,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  fes  defirs 
Joient  f ardens.  D’où  vient  cette  myfterieu* 
Je  contrariété , fi  ce  n’eft  qu’ eftant  par  la 
. finguliere  prefence  de  Dieu  entre  la  priva-  - 
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non  &:  la  jouïffance , tantoft  elle  refte  com- 
me tranquille  ; tantoft  livrée  au  defir  de 
poffeder  Dieu , ce  qu’elle  fouffre  eft  inex- 
plicable* Ce  qu’il  y a de  certain , eft  que 
conformément  à l’état  de  cette  vie  qui  eft 
de  pèlerinage  & d’abfence , ces  âmes  ren-  « Md.  ch. 
trent  dans  un  defir  de  le  pofleder  pleine-  « 817 ' 
ment  ; mais  elles  reviennent , ajoûte-t-elle,  « 
aufli-toft  à elles , renoncent  à ce  defir , & « 
fe  contentant  d’eftre  affeurées  qu’elles  font  « 
toujours  en  fa  compagnie,  elles  luy  offrent  « 
cette  difpofition  de  vouloir  bien  fouffrir  « 
la  prolongation  de  leur  vie  , comme  la  « 
plus  grande  marque  & la  plus  pénible  quel-  « 
les  luy  puiflfent  donner  de  la  refolution  de  « 
preferer  fes  interefts  aux  leurs  propres  -,  ce  « 
qui  vifiblement  marque  dans  le  fond  non 
point  une  indifférence  pure , mais  dans  un 
ardent  defir  une  parfaite  foumiflion  pour 
le  delay. 

On  voit  fi  cette  ame  qui  dit  quelle  a 
renoncé  à fes  defirs , eft  fans  defirs  en  cet 
état.  C’eft  que  le  defir  banni  de  la  région 
fenfible  fe  conferve  dans  le  fond , & ce 
font-là  les  myfterieufes  contrarietcz  de  l’a- 
inour  divin , qui  combattu  par  foy-mefine* 
ne  fçait  prefque  plus  ce  qu’il  veut.  Ne  di- 
tes donc  point  à cette  ame  quelle  ne  de- 
fire  point.  Tout  chreftien  eft  comme  Da-  Dan,  tx,  2f, 
niel  homme  de  defirs , quoiqu’il  ne  fente  pas 
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toujours  ce  qu’il  defire , ni  fouvent  mefme 
ibid.  sis.  s’il  defire  ; rien  ne  l’empejche  du  moins  d’é- 
pancher fon  cœur  en  actions  de  grâces.  Mais 
faince  Therefe  ne  s’en  tient  pas  là,  & voicy 
jbid.820.  » fes  derniers  fentimens.  Quel  fentimenc 
*»  croyez-vous , mes  fœurs , que  doit  eftre  ce- 
« luy  de  ces  âmes  lorfqu’elles  penfent  qu’el- 
»»  les  peuvent  eftre  privées  d’un  fi  grand  bon- 
« heur  ( par  le  péché  ? ) Il  eft  tel  qu’il  les 
« fait  veiller  continuellement  fur  elles-mê- 
».  mes , &c  tafcher  à tirer  de  la  force  de  leur 
•»  foibleffe,  pour  ne  perdre  par  leur  faute  au- 
*»  cune  occafion  de  plaire  à Dieu.  Voilà  une 
ame  bien  avant  dans  les  reflexions  & dans 
les  maniérés  aélivcs  que  nos  nouveaux  con- 
templatifs vouloient  éteindre.  Enfin  dans 
ce  fommet  de  perfeélion  elle  finit  par  cette 
ibid.  ch.  4.  M priere  : Plaife  à fa  divine  majefté  , mes 
927'  „ cheres  fœurs  & mes  cheres  filles  , que  nous 

„ nous  trouvions  toutes  enfemble  dans  cette 
tJ  demeure  éternelle , où  l’on  ne  ceffe  jamais 
„ de  louer  Dieu.  Ainfi  foit-il.  De  cette  forte 
les  demandes  toujours  vives  & perfeveran-  * 
tes  paroifl’ent  inceffamment  dans  cette  gran- 
de ame , qu’on  voudroit  mettre  au  rang 
des  indifférentes. 


v 1.  Il  ne  faut  laiffer  aux  nouveaux  myftiques 
si  le  partage  de  aucun  lieuoùils  puiffent  placer  leur  indif- 
fcrence.  A Dieu  ne  plaife  que  ce  foit  par 
dcflu* , «eue  à indifférence  que  fainte  Therefe  ait  dit  qu’on 

laifle 
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laifTe  à Dieu  la  difpofition  de  tout  ce  qu’on  «l’Miflèrencc 

eft,  fans  s’enquérir  feulement  de  quelle 

manière  il  luy  plaira  d’en  difpofer  ,&  qu’on  « ^ po>  * IU 

s’abandonne  à luy  fans  referve,  pour  eftrc  « 

ou  enlevée  au  ciel , ou  menée  dans  les  en-  « 

fers,  fans  s’en  mettre  en  peine:  tout  cela  « 

ne  fignifie  autre  chofe  , linon  ce  que  dit 

David:  Jfhtand je  numherois  au  milieu  des  Pf.xxiv .4. 

ombres  de  la  mort , je  ne  crdindrois  aucun  mal , 

farce  que  vous  efles  avec  moy  ; c’ell-à-dire , 

qu’on  n’a  poinc  à fc  mettre  en  peine  de  ce 

qu’on  devient  avec  un  amant  qui  peut  tout  : 

&c  loin  que  par  un  tel  aéte  l’on  fupprime 
le  défit*  immenfe  de  le  pofléder,  c’clt  au 
contraire  ce  qu’on  déliré  le  plus  ardem- 
ment , &t  ce  qu’on  efpere  d’autant  plus  que 
pour  l’obtenir  on  fe  fie  avec  un  entier  aban- 
don à une  bonté  toute-puiflante.  C’cft:  ce 
que  la  faintc  exprime  en  ces  mots:  Tout  n /W.  ch. 
ce  que  je  pouvois  faire  eftoit  de  ra’aban-  »^'lS7‘ 
donner  entièrement  à ce  fupremc  roy  des  « 
âmes, ‘pour  difpofer  absolument  de  la  fer-  « 
vante , félon  fa  fainte  volonté  , comme  sça-  « 
chant  mieux  que  moy  ce  qui  m’estoit  « 
le  plus  utile.  Bien  loin  donc  de  re-  « 
noncer  par  fon  abandon  a cette  utilité  fpi- 
rituclle,  à ce  noble  intereft  de  poffeder 
Dieu , elle  fent  quelle  l’afléure  en  s’aban- 
donnant. / . , : : . 

Sa  confiance  s’augmente  par  les  graoçs 
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qu’elle  reçoit  , aufquelles  craignant  tou- 
jours d’eitre  infïdelle:  Ne  permettez  pas, 
dit-elle , mon  Sauveur , qu’un  fi  grand  mal- 
heur m’arrive , après  la  grâce  que  vous  m’a- 
vez faite  de  me  vouloir  honorer  de  voftre 
prefence.  Et  voilà  les  fentimens  de  fainte 
Therefe,  apres  l’abandon  où  elle  paroiftli 
indifferente  aux  nouveaux  myftiqucs. 

Il  eft  vtay  qu’elle  demeure  d’accord 
qu’elle  ne  peut  pas  toujours  faire  ces  priè- 
res dans  cette  fublims  union  ou  die  ejl  inca- 
pable d’agir  s mais  il  nous  fuffit  d’avoir  ap- 
pris d’elle , que  toujours  au  commencement 
ou  4 la  fin  de  fin  or  ai  fin  > elle  faifoit  ces  re- 
flexions & ces  demandes  fur  les  grâces  quel* 
le  reccvoit,&  qu’alors  elle  eftoit  parfaite- 
ment aétive. 

Toute  la  réponfe  des  nouveaux  myfti- 
qucs  à ces  exemples  &c  à ces  paroles  de 
fainte  Therefe , c’eft  qu’ayant  vécu  long* 
temps  apres  ce  qu’on  vient  de  voir  de 
fon  état , elle  n’eftoit  pas  encore  arrivée  à 
la  perfection  : parole  temeraire  s’il  en  fut 
jamais , puifqu’on  la  veut  trouver  impar- 
faite dans  les  états  qui  ont  fuffi  à l’Eglife 
pour  demander  à Dieu  qu’il  daigne  nourrir 
Us  fideles  de  la  celefie  dottrine , &des  exem- 
ples de  la  foy  de  cette  fainte. 

Perfonne  n’a  remarqué  qu’elle  ait  de- 
puis changé  de  conduite,  &:  c’eft  allez  qu’on 
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la  voye «après  l’oraifon  de  quiétude,  après 
l’oraifon  d’union  , fi  oppofee  aux  nouveaux 
myftiqucs , &c  fe  fondre  volontairement  en  * 
actions  de  grâces  , en  defirs , en  faintes  de- 
mandes , jufqu’à  la  fin  de  fa  vie»  Toui  les 
faints  & toutes  les  fiintes  en  ufent  de  mê- 
me} on  trouve  à toutes  les  pages  des  de- 
mandes qu’ils  font,  comme  tous  les  autres 
fidèles,  fans  qu’il  y paroifle  d’autre  infpira- 
tion  que  celle  qui  eft  attachée  au  comman* 
dement  divin,  & à la  grâce  commune  du 
chriftianifme , & on  né  trouve  en  aucun 
endroit  cette  indifférence  à cftïc  fauve  où 
damne,  dont  nos  faux  my  (tique  s font  gloi- 
re ; on  trouve  encore  moins  cette  cefiùtioa 
de  demandes , qui  feule  leur  peut  mériter 
d’eftre  livrez  à toutes  les  abominations  dpnc 
on  les  accu  fe. 

Quoique  ces  fuppofitions  impofïibles  v i t. 
îfayenr  ni  la  nouveauté , ni  les  inconve*-  9-uclciucs  <*** 
niens  que  quelques-uns  y veulent  trouver  ^ cwre'matierc , 
il  faut  avouer  qu’il  s’y  méfie  de  fi  fortes  & qu’il  ne  faut 
exagérations ; que  fi  on  ne  les  tempère,  ejr  Pasenaburcr‘ 
les  deviennent  inintelligibles.  Noftre  fainî  ,,  .. , 
Evefquc  dira,  par  exemple  : Que  l’obéif-  "Am.  de  D, 
fancc  qui  eft  deuë  à Dieu,  parce  qu’il  eft  «üv* 
noftre  Seigneur  &:  maiftre,  noftre  pere  « 
bienfaiteur,  appartient  à la  vertu  de  jufti-  « 
ce , &c  non  pas  à famour  ; & il  ajouta  fur  « 
ce  fondement, non-feulement  : Que  bien  ** 
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» qu’il  n’y  euft  ni  paradis  ni  enfer , fnais  en- 
corc  que  nous  ncuflions  aucune  forte  d’o* 

„ bligation  ni  de  devoir  à Dieu  ( ce  qui  foie 
„ dit^par  imagination  de  chofe  impolfible, 

„ & qui  n’eft  prefque  pas  imaginable  ) : fi  eft- 
» ce  que  l’amour  de  bienveillance  nous  por* 

„ teroit  à rendre  à Dieu  toute  obéïflànce  par 
„ élcCtion.  Si  l’on  faifoit  en  toute  rigueur  l’a- 
"*  nalyfe  de  ce  difeours,  on  le  trouveroit  peu 
exact.  11  n’eft  pas  vray  que  l’obeiflance 
qu’on  rend  à Dieu  par  juftice  ,cornme  pere 
& créateur,  n’appartienne  pas  a 1 arnoui , 
puifque  delà  il  fuivroit  qu’il  faudroit  ex- 
clure des  motifs  d’aimer  la  création  &:  tous 
les  bienfaits , contre  toute  la  théologie , qui 
loin  d’oppofer  le  devoir  de  la  juftice  à ce- 
luy  de  l’amour,  enfeigne  après  faint  Au- 
guftin  , que  la  première  juftice  eft  celle  de 
confacrer  à Dieu  ce  qui  eft  à luy  , & en- 
femble de luy  rendre  ce  qui  luy  eftdeu,en 
r l’aimant  de  tout  foncœur. 

C’eft  peut-eftre  encore  un  difeours  plus 
Am.  de  Dieu  pieux  qu’exa  a,  qu'on,  ne  prife  pas  moins  le 
ir».  10.  th.  S.  calvaire , tandis  que  l'epoux  y ejl  crucifie , que 
le  ciel  ou  il  efi glorifié.  Car  dans  le  choix  de 
l’époux,  qui  eft  noftre  réglé,  la  croix  qui 
” eft  le  moyen  pour  arriver  à fa  gloire , eft 
moins  que  la  gloire  mefme  , Sc  qui  eftime- 
roit  autant  de  voir  Jefus-Chrift  prefent  fur 
**  la  terre,  que  le  voir  dans  la  gloire  de  foû 
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pere , contrcviendroit  à cette  parole  de  Je- 
fus-Chrift  mefme  : Si  vous  m’aimiez, , vous  Jo.  xw.  as; 
fouhaiteriez,  que  je  retournajfc  à mon  pire , 
farce  que  mon  pere  ejt  plus  grand  que  moy. 

Cela  nous  apprend  à ne  prendre  pas  tout 
à la  lettre  dans  les  écrits  des  faints , à pren- 
dre le  gros,&  à regarder  à leur  intention. 

Mais  quand  on. vient  avec  nos  myftiques 
furie  fondement  de  quelques  exagérations 
à faire  un  dogme  formel  de  l’indifFerence 
du  falut,  jufqu’à  ne,  le  plus  délirer  ni  de- 
mander , ces  excez  qui  tendent  directement 
à la  fubverfion  de  la  pieté  , ne  reçoivent  ni 
explication  ni  exeufe. 

Un  autre  paflage  qu’on  peut  objeétçr  viir. 
pour  l’indifference  du  falut,  cft  ccluy  où  Comme  le  vrai 

l’homme  de  Dieu  confolc  une  ame  peinée  b-mion 3 loin 
par  les  terreurs  de  l’enfer  , en  la  renvoyant  d'exclure  îcdc- 
a la  volonté  de  Dieu  , & en  l’exhortant  â |r  lc  prc%po- 
fe  dépouiller  du  foin  du  fuccés  de  fa  vie , me-  l\v.  3.  «/.  zs., 
me  éternelle , és  mains  de  fa  douceur  & de  ***• 
fin  bon  plaijtr.  Mais  c’cft  autre  chofe  de  fc 
dépouiller  du  foin,  de  l’inquietude,  du 
trouble , autre  chofe  de  fe  dépouiller  du 
defir:  nous  verrons  bicn-toft  en  parlant  du 
vrai  abandon  comment  il  faut  mettre  en 
Dieu  toute  l’efpcrancc  de  fon  falut , &:  s’en 
repofer  fur  luy.  Ce  qui  loin  d’en  diminuer 
le  défit*  1 'augmente  plutofl: , puifqu’on  fe 
repofe  d’autant  plus  fur  Dieu  du  falut  qu’oa 
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Do&rine  du 
faim  Evefque 
de  Gencve  fur 
la  permiffion 
du  péché,  con- 
traire à celle 
des  faux  mylti- 
ques. 

jim.  de  Dieu 
\iv,  g.  (h.  8. 


Jim.  de  D. 
jbid. 
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attend  de  luy,  qu’on  le  defire  davantage, 

comme  nous  l’avons  déjà  dit , & comme 

nous  le  dirons  plus  amplement  en  fon 

lieu, 

Le  dernier  partage  à confiderer  fur  cette 
matière,  elt  le  chapitre  intitule:  Comme 
nous  devons  unir  nojhre  volonté  à celle  de  Dieu 
en  la permijjion  des  pcckez,.  Le  voilà  au  nœud 
Sc  preçifément  à 1 endroit  où  nos  myltiques 
fe  perdent  ; car  c’ell  dans  une  forte  d’union 
extraordinaire  avec  la  juftice  &:  les  per* 
millions  divines,  qu’ils  puifent  non- feule- 
ment leur  indifférence  pour  leur  falut,  & 
pour  celuy  des  autres  5 mais  ce  qui  eft  en- 
core pis , leur  acquiefcement  à leur  dam- 
nation , & leur  inlenfibilité  pour  le  péché 
mefme.  Oppofons-lcur  la  doctrine  de  Laine 
François  de  Sales;  Nous  devons , dit-il,  de* 
Jtrer  de  tout  nojhre  cœur  que  le  péché  permis 
ne  foit  point  commis . Nous  ne  trouvons  point 
cette  affetlion  dans  nos  myftiques,  qui  ac- 
quiefçant  ai  Cément  à la  pcrmillion  du  pé- 
ché , le  regardent, *ainfi  qu’on  a veu , com- 
me en  quelque  forte  envoyé  de  Dieu , à 
qui  ils  attribuent  leurs  defauts , & l’envoy 
des  petits  renards  qui  ravagent  tout.  Après 
le  péché  commis,  faint  François  de  Sales 
veut  qu’on  s’en  afflige  yufqu’d  tomber  en  pd* 
moifon  & à cœur  failly  avec  David , pour  la 
pécheurs  qui  abandonnent  la  loy  de  Dieu.  Nos 
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myftiques  infenfibles  éteignent  la  force  de 
cette  contrition  comme  on  a veu  , tant 
pour  eux  que  pour  les  autres.  Saint  Fran-  Am,  de  v. 
çois  de  Sales  reprefente  la  continuelle  dou-  *“*•■***• 
leur  de  faint  Paul , à caufe  de  la  réproba- 
tion des  Juifs  i nous  avons  oüi  nos  myfti- 
ques  fe  glorifier  qu’ils  verroient  périr  tous 
les  hommes  fans  en  verfer  une  larme.  En- 
fin faint  François  de  Sales  nous  apprend  « jbn, 
bien  en  general  qu’il  faut  adorer , aimer  & <♦ 
louer  la  juftice  vangefeHc  &C  punifl’ante  de  « 

Dieu , &c  luy  baifer  avec  une  dilcçtion  & * 
reverence  égale  la  main  droite  de  fa  mife-  <« 
ncorde,  & la  main  gauche  de  fa  juftice;  «« 
mais  il  ne  va  pas  plus  avant  ; s’il  y a quel- 
que aéle  plus  particulier  envers  les  decrets 
de  la  juftice  divine,  ce  faint  le  referve  à la 
vie  future,  ou  nous  entrerons  dans  les  futijjan-r 
(es  du  Seigneur , reconnoiffant  qu’en  ce  fic- 
elé tenebreu'x,  Dieu  ne  nous  ordonne  rien 
par  rapport  à ces  decrets  éternels , dont  les 
caufes  nous  font  inconnues,  ainfi  qu’il  a 
efté  expliqué  ailleurs  : mais  nos  myftiques 
fe  vantent  de  ne  pouvoir  avoir  ni  pour  eux-  Cy.dejfm  Uv. 
mefmcs,  ni  pour  les  autres  aucune  autre  ch' 
volonté  que  celle  que  Dieu  a eue  éternel- 
lement , ce  qui  les  empefehe  de  vouloir 
abfolument  leur  propre  falut,  aufli-bien 
que  le  falut  de  ceux  qu*ils  ne  fçavent  pas 
que  Dieu  ait  predeftinez:  un  faux  acquief* 
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Senti  mens  d’un 
Religieux  de  la 
Compagnie  de 
Jefus,  qui  nous 
apprennent 
quels  defirs  du 
fàlut  peuvent 
provenir  de 
l’amour  pro- 
pre. 
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cernent  à la  volonté  de  Dieu  opéré  ces  fen- 
timens  inconnus  jufques  ici  aux  chreftiens, 
&:  les  mene  à un  repos  infenfible  que  Dieu 
ne  veut  pas. 

Tous  ces  fentimens  font  outrez  : c’cft  par 
cette  funefte  indolence  qu’au  lieu  de  haïr 
le  péché  comme  nous  ellant  nuifible,  on 
le  hait,  comme  Dieu  ,àqui  il  ne  peut  pas 
nuire , le  hait  luy-mefme  ; ainfi  on  fe  fami- 
liarife  avec  le  péché , en  le  regardant  plû- 
toll;  comme  permis  dans  l’ordre  des  decrets 
de  Dieu , que  comme  défendu  par  fes  com- 
mandemens. 

Je  ne  puis  fortir  de  cette  matière  fans 
rappeller  un  récit  du  Pere  du  Pont  dans  la 
vie  du  Pere  Balthazar  Alvarez.  Il  raconte 
donc  que  leFrere  Chimene , interrogé  par 
fon  Provincial , s’il  defiroit  d’aller  au  ciel , 
luy  répondit,  Pere,  foyons  gens  de  bien, 
fervons  bien  Dieu  comme  il  appartient, & 
le  laiflons  faire  du  refte  fans  nous  en  fou- 
cier;  car  il  eft  infiniment  bon  & jufte  : il 
nous  donnera  ce  que  nous  mériterons  : & 
ajouta  que  demander  le  ciel , cela  pouvoir 
naiftre  de  l’amour  propre.  Ce  paflage  trom- 
pera tous  ceux  qui  ne  fçauront  pas  le  con- 
fiderer}  mais  en  mefmc-temps  il  apprendra 
aux  fages  leâeurs  combien  on  fe  trompe 
fur  certains  difeours,  dont  on  ne  regarde 
que  l’écorçe.  Les  defirs  du  ciel  qui  peuvent 
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venir  de  l’amour  propre  {ont  ces  defirs  im- 
parfaits dont  il  eft  écrit  : les  dejirs  donnent  la  prov.  xxi.  zn 
mort  au^hirejfctix  ,il  pajje  toute  fa  vie  de  fuis  le  2<s- 
matin  j u/qu  au  foir  a defirer  fans  agir , & a- 
mulé  par  fes  beaux  defirs  il  ne  fonge  point 
aux  œuvres.  Le  faint  Religieux  , dont  il  eft 
parlé  en  ce  lieu,  eftoit  dans  une difpofition 
bien  differente , puifquc  fix  lignes  au-deffus 
il  eft  dit  de  luy  , que  comme  il  voyoit finir  le  itid. 
temfs  de  mériter  & d’amaJJ'er  le  bien  qui  ne  périt 
jamais , il  fe  haftoit  de  bien  faire'.  Il  deliroit 
donc  ce  bien,  mais  il  le  deliroit  efficace- 
ment en  fe  haftant  de  le  mériter  : difpofi- 
tion  bien  éloignée  de  celle  de  nos  myftiqueS, 
qui  ne  fongent  point  au  mérité  non  plus 
qu’au  falut.  Au  relie  s’il  falloir  marquer  tous 
les  defirs  que  le  faint  homme  Alvarez  pouf- 
foit  vers  le  ciel  ,•  nous  en  remplirions  trop 
de  pages , & c’eft  chofe  fi  naturelle  aux  en- 
fans  de  Dieu  qu’il  eft  inutile  de  le  remar- 
quer. 


Nous  avons  veu  qu’un  des  dogmes  des  plus 
outrez  des  nouveaux  myftiques  , c’eft  de 
rendre  l’oraifon  extraordinaire  ou  paffive  fi 
commune  que  tout  le  monde  y foit  appelle , 
qu’elle  foit  facile  à tout  le  monde , & fi  ne- 
ceflaire  d’ailleurs  qu’on  ne  puilfc  parvenir 
iàns  elle  à la  parfaite  purification  , ni  con- 
noiftre  le  vray  amour  ni  fe  remplir  d’au-' 
tfe  chofe  que  de  l’amour  de  foy-mcfme  &: 


xi. 

L 'exemple  de 
faint  François 
de  Sales  con- 
fond l’erreur 
des  nouveaux 
myftiques  qui 
mettent  la  per- 
« fc&ion  dans 
les  oraifons 
extraordi- 
« naires. 
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, d’une  attache  fenfuelle  aux  créatures , en- 
, forte  qu’on  foit  incapable  d’éprouver  les 
, effets  ineffables  de  la  charité.  Cependant 
en  1610.  après  tant  d’années  d’épifeopat, 
faint  François  de  Sales  déjà  regardé  dés  les 
prémices  ae  fa  preftrife  comme  un  très» 
grand  Saint , & comme  l’Apoftre  de  fon 
pa  js , neconnoifloit  pas  l’oraifon  de  quiétu» 
de,  & il  fait  confulter  fur  ce  fujet  là  une 
fainte  rcligieufe;  pour  luy, encore  que  Dieu 
l’euft  favorifé  deux  ou  trois  fois  d’une  orai- 
fon  extraordinaire  qui  paroifloit  fe  réduire 
à l’affection  , il  n’ofa  jamais  fe  démarcher  du 
grand  chemin  jour  en  faire  une  méthode  : & il 
avoüc  qu'il  luy  ejl  un  jeu  dur  ctajjrocher  de 
Dieu  fans  les  préparations  ordinaires , ou 
d'en  finir  tout-d-fait  fans  aidions  de  grâces , 
fins  offrande , fays  jrieres  eXjreffes  : Ce  qui 
montre  que  fi  avancé  dans  la  fainteté  il 
n’eftoit  point  encore  forti  de  la  méditation 
méthodique  fans  laquelle  on  a ofé  affurer 
non  feulement  qu’il  n’y  a point  de  parfaite 
pureté,  mais  encore  qu’on  eft  dans  la  vie 
des  fens  & de  l’amour  propre.  Mais  fans 
faire  tort  aux  fublimes  oraifons  tres-loüa- 
bles , quand  Dieu  y éleve , je  defirerois  plus 
que  toutes  les  fublimitez  la  fimplicité  du 
faint  Evefque,  lorfqu’au  milieu  de  tant  de 
lumières  & de  tant  de  grâces  il  fe  déclaré, 
comme  on  a veu , pour  le  train  des  fiints 
devanciers  & des  fimjles. 
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Je  l’admire  encore  davantage  lors  qu’il 
ajoute  avec  tant  d’humilité  : Je  ne  penfe  ** 
pas  tant  fçavoir  que  je  ne  fois  tres-aiie , je  « 
dis  extrêmement  aife  d’eftre  aidé  } de  me  •* 
démettre  de  mon  fentiment  8c  fuivre  ccluy  « 
de  ceux  qui  en  doivent  par  toutes  rai  Tons  « 
fçavoir  plus  que  moy , je  ne  dis  pas  feule-  « 
ment  de  cette  bonne  merc , mais  je  dis  d’un  « 
autre  beaucoup  moindre.  C’eft:  l’humilité  « 
elle-mcfme  qui  a diété  ces  paroles  ; Oui  « 
j’eftime  encore  un  coup,  quoy qu’on puifle 
dire,  ces  humbles  & bienheureufcsfimplici- 
tez  au  fl]  purifiantes  8c  perfectionnantes  que 
les  oraifons  les  plus  paflives  : ceux  qui  ne 
veulent  pas  à cet  exemple  trouver  la  par- 
faite pureté  de  cœur  dans  le  tMn  des  /impies 
& dans  les  faints  devanciers , ne  font  pas  de 
ces  petits  que  Dieu  regarde. 

Il  ne  fe  donne  pas  pour  plus  avancé  lors 
qu’il  dit  fi  bonnement  ( car  je  voudrois  pou- 
voir imiter  fa  fainte  fimpliçité  ) Dieu  me  " 
favorife  de  beaucoup  de  confortions  8c  *» 
faintes  affections  par  des  elartez  8c  des  fen-  « 
timens  qu’il  répand  en  la  fuperieurc  partie  « 
de  mon  ame  : la  partie  inferieure  n’y  a « 
point  de  part  ; il  en  foit  béni  éternelle-  * 
ment.  « 

Le  voilà  dans  les  affrétions , dans  les  con- 
folations , dans  les  elartez  , dans  les  fenti- 
nicns  que  nos  prétendus  parfaits  trouvent 


Inflrutfion 

fi  fort  au-deflous  de  leur  eftat,  & qu’ils  ren- 
voyent  au  degré  inferieur  de  l’oraifon.  Il 
çcrivoit  cetce  lettre  en  i£ij.  fix  ou  fept  ans 
avant  fa  mort  : il  ne  paroiit  pas  qu’il  foie 
forti  de  ce  (entier  des  affrétions  , ni  qu’il  ait 
elle  eftabli  dans  ce  qu’on  appelle  l’eftat  paf- 
fif.  En  eft-il  moins  pur  , moins  parfait, 
moins  faint , en  connoift-il  moins  le  laine 
abandon  &:  la  fainte  chreftienne  indiffé- 
rence î'Eft-il  livré  à fon  amour  propre  & in- 
capable d’experimenter  les  flammes  du  faint 
amour  qui  fe  relfentent  dans  tous  fes  écrits? 
mais  en  a-t-il  moins  faintemsnt  &:  moins 
feurement  dirige  les  âmes  que  Dieu  met- 
toit  dans  les  voyes  extraordinaires?  ce  feroic 
vifiblcmen#outrager  l’efprit  de  fainteté  , 
& de  conduite  qui  eftoiten  luy  que  de  par- 
ler de  cette  forte  : il  faut  donc  connoiftre 
& avoüer  la  perfection  & la  pureté  avec 
l’cfprit  de  conduite  que  Dieu  fçait  mettre 
dans  les  cœurs  où  l’on  ne  fent  rien  de  ces 
impuiffa§ces  qui  çompofent  ces  eftats  pafi 
fifs. 


vaille  que  la** 
quiétude  <ic  » 
l’eftat  paffif.  ( 
Entr.  a.  S os- 


Le  faint  homme  paffe  encore  plus  avant, 
&:  voicy  dans  un  de  fes  entretiens  une  de- 
cifion  digne  de  luy  : Il  y a des  perfonnes 
fort  parfaites  aufquelles  noftre  Seigneur  ne 
donna  jamais  de  telles  douceurs  ni  de  ces 
quiétudes  : qui  font  tout  avec  la  partie  fu- 
perieure  de  leur  ame , U font  mourir  leur 
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Volonté  dans  la  volonté  de  Dieu  à vive  for-  « 
ce,  6c  avec  la  pointe  de  la  raifon.  Elles  n’ont  ~ 
donc  pas  les  facilitez  de  l’eftat  paflif:  tres- 
activcs  & tres-difeurfives , fans  connoiftre 
ces  ligatures  ou  fufpenfions  des  puiflànccs 
par  état  -,  elles  font  dans  une  fainteté  autant 
ou  plus  éminente  que  celles  qui  font  con- 
duites aux  eftats  pallifs  : leur  mort , dit  le  faint 
Evefque,  il^  entend  leur  mort  myftique  & 
Spirituelle , efila  mort  de  la  croix,  laquelle  ejl 
beaucoup  plus  excellente  que  l’autre  que  L’on  doit 
flutojl  appeller  un  endormijf  ment  qu  une  mort. 
Car  on  n’éprouve  pas  là  ces  combats  & la 
violence  qu’il  fe  faut  faire  à foy-mefmc  dans 
la  mort  Spirituelle  : & cette  amc  qui  s’eft  » 
embarquée  dans  la  nef  de  la  providence  de  « 
Dieu , par  l’oraifon  de  quiétude  * S'e  laide  *• 
aller  &:  vogue  doucement  comme  une  per- 
fonnequi  dormant  dans  un  vaidcau  fur  une  «• 
nier  tranquille  ne  laide  pas  d’avancer.Aprcs  « 
une  fi  belle  peinture  de  ces  deux  eftats  d’o- 
railon,voicy  la  décidon  du  faint  Evefque  : 
cette  façon  de  mort  ainfi  douce  fe  donne  par  ma-  . 
niere  de  grâce , & l’autre  plus  violente  & de 
vive  force  fe  donne  par  manière  de  mérité.  Il 
ne  faut  rien  ajourer  à ces  paroles  : tout  eft 
dit  en  ce  feul  pad'age,  &:  il  démontre  qu’en 
pouftant  fi  loin  la  neceSfité  des  eftats  paftifs 
pour  la  parfaite  purification  de  noftre  amouf 
propre,  on  ignorç  les  premiers  principes  de 
la  théologie. 
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xiii.  Sainte  Therefe  à qui  l’on  voit  que  le  faint 
fonrc'deûin'  Evefque  déféré  beaucoup  dans  tous  Tes 
te  Therefe  : éctits , cft  de  mefme  fentiment , lorfqu’  en 

préparation  au  parlant  du  mérité  des  oraifons  extraordinai- 
chlftfiôUim.  res  quiétude , d’union , &c  autres  fcmbla- 
ch.  9.  blés , elle  en  feigne  quant  à ce  qui  efl  de  me- 

riter  davantage , que  cela  ne  dépend  pas  de  ces 
fortes  de  grâces , puifquily  a plufeurs personnes 
faintes  qui  n en  ont  jamais  receu  , & d'autres 
qui  ne  Jônt  pas  faintes  qui  en  ont  receu  : à quoy 
elle  ajoute  que  ces  grâces  peuvent  eftrc  d un 
grand  fecours  pour  s'avancer  dans  les  vertus  s 
mais  que  celuy  qui  les  acquiert  par  fon  travail 
mérité  beaucoup  davantage  : qui  cft  de  point 
, en  point  &:  prefquc  de  mot  à mot  ce  que 
, nous  difoit  noftre  faint  Evefque. 

Au  furplus  il  faut  entendre  fainement  & 
..toutes  chofes*  égales  ce  qu’ils  di  lent  du 
„ P^us  grand  mérité  de  ceux  qui  travaillent. 
Car  au-refte  la  charité  eftant  le  principe  du 
mérite  dans  les  pieux  exercices  du  libre  ar- 
bitre * qui  a plus  de  charité , abfolument  a 
plus  de  mérité  foit  qu’il  travaille  plus  ou 
moins.  Il  cft  vray  que  l’oraifon  de  pure  grâ- 
ce , qui  fe  fait  en  nous  fans  nous , de  foy  n’a 
point  démérité,  parce  quelle  n’a  point  de 
liberté  ; mais  il  eft  vray  aufli  qu’elle  donne 
lieu  à des  a ùes  de  vertu  tres-éminents,& 
mefme  c’eft  la  do&rine  des  fçavants  théo- 
logiens comme  Suarez,  que  Dieu  ne  prive 
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pas  toujours  de  mérité  les  oraifons  extati- 
ques &:  de  ravinements  où  fouvent  il  luy 
plaift  que  la  liberté  fc  conferve  toute  en- 
tière ; témoin  le  fonge  myftique  de  Salo- 
mon , où  il  fit  un  choix  fi  digne  de  fa  fageffe 
qui  aufli  receut  aufli-toft  une  fi  ample  ré- 
compenfe. 

Il  ne  faut  donc  pas  décider  laquelle  de 
toutes  ces  voyes  a&ives  ou  pafiives  cft  abfo- 
lument  de  plus  grand  mérité  devant  Dieu , 
puifque  cela  dépend  du  degré  de  charité 
connu  à Dieu  feul. 

Sainte  Thercfe  ajoute  icy , quelle  con-  « ^ 
noift  deux  perfonnes  de  diver$  fexes  quq  nô-  « 
tre  Seigneur  favorifoit  de  ces  grâces  qui  a-  « 
voient  une  fi  grande  paffionde4efervir,&:  « 
de  foutfrir  fans  eftre  récompenfées  de  fem-  .« 
blables  faveurs , qu’elles  fe  plaignoient  à luy  «# 
de  ce  qu’il  les  leur  accordoit,  & ne  les  au-  « 
roient  pas  rcceuës , fi  cela  euft  dépendu  de  n 
leur  choix  : ce  qui  ne  feroit  pas  peripis  « 
s’il  s’agifloit  de  l’augmentation  de  la  grâ- 
ce fandifiante.  La  Sainte  elloit  une  de  ces 


deux  perfonnes  , puifqu’elle  marque  fou- 
vent  de  tels  fentimens  , & qu’elle  a cou- 
tume de  parler  de  cette  forte  en  tierce  per- 
fonne  de  fes  plus  intimes  difpofitions.  . . . 

Ce  qu’elle  rapporte  en  un  autre  endroit 
eft  tres-remarquable : Je  connois,  dit-elle, 
une  perfonne  fort  âgée , fort  vertueufe , fort  ^ ' r‘ n' 
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„ pcnitcnte , grande  1er  vante  de  Dieu , & eil- 
»,  fin  telle  que  je  m’cftimeroisheureufcde  luy 
»,  relie m hier , qui  employé  les  jours  & lés 
M nuits  en  des  oraifons  vocales , fans  pouvoir 
u jamais  faire  forai fon  mentale.  LaSainte  ne 
craint  point  de  la  préférer  à plufieurs  de  cel- 
les qui  font  dans  la  plus  fublime  contempla- 
tion : parce  que  tout  dépend  icy  du  plus  ou 
du  moins  de  conformité  à la  volonté  de 
„ Dieu  5 car  , ajoûte-t-ellc  , Marthe  n’eftoit- 
„ elle  pas  une  fainte,  quoy  qu’on  ne  difepds 
„ qu’elle  fuft  contemplative?  & que  fouhait- 
' „ tez-vous  davantage  que  de  pouvoir  reflém- 
' hier  à cette  bienheureufe  fille  qui  mérita  de 
„ recevoir  tant  de  fois  noftré  Seigneur  Jefus- 
„ Chrilt  dans  fa  maifon , de  luy  donner  à man- 
u ger , de  le  fervir,  & de  s’afleoir  à fa  table? 

* On  peut  apprendre  de  la  fuite  comment 
la  vie  aCtive  & contemplative  ont  chacune 
leur  mérité  devant  Dieu , fur  quoy  il  ne  s’a- 
git point  de  prononcer  , parce  que  s’il  man- 
que d’un  collé  quelque  chofe  à l’une , ce  dé- 
faut efi:  récompenfé  par  d’autres  endroits, & 
fur-tout  par  la  foumiffion  aux  ordres  de 
Dieu  qui  mene  avec  des  dons  difterens  à 
une  égale  perfection. 

chem.  de  la  Nous  avons  mefme  remarqué  dans  la 
perfect.  ch.  3o.  pr£face  qUe  felon  les  fentimens  de  la  Sainte, 

i rep.ch.i2 . r . r 7 r , , ’ 

Diculçait  le  cacher  aux  âmes  &:  les  trom- 
per d’une  maniéré  auifi  admirable  quelle 

cft 
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eft  d’ailleurs  mifericordicufe  en  leur  enve- 
lopanc  tellement  le  don  fublime  de  con- 
templation dont  il  les  honore  , qu’elles  y 
font  élevées  fans  fentir  autre  chofe  en  elles 
qu’une  fimple  oraifon  vocale  : tant  la  fa- 
gefle  divine  a de  profondeur  dans  ladiftri- 
bution  de  (es  dons. 

Concluons  donc  que  c’eft  une  erreur  de 
mettre  le  mérité  & la  perfe&ion  à eftre  a- 
&if  oupaffif  : C’eft  à Dieu  à juger  du  mé- 
rité des  âmes  qu’il  favorifcdeles  grâces  fé- 
lon les  diverfes  difpofitions  qu’il  leur  infpi- 
re , &c  felon  les  degrez  de  l’amour  divin  qui 
ne  font  connus  que  de  luy  fcul.  Concluons 
Æufli  en  general  de  tous  les  difeours  précé- 
dents , que  nos  faux  myftiquçs  qui  afte&cnt 
des  perfeclions  des  fublimitez  irregulie- 
res , font  outrez , ignorans , fuperbes , dans 
l’illufion  manifèfte&  fans  aucune  vraye  idée 
de  la  fainteté.  Pour  en  venir  rfiaintenanr  à 
des  qualifications  plus  précifes  de  leurs  er- 
reurs , il  faut  encore  ajouter  un  dernier 
livre  à noftre  travail. 
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Les  propofi- 
tions  des  nou- 
veaux myfti- 
ques  exprefli- 
ment  condam- 
nées au  conci- 
le de  Vienne 
dans  celles  des 
Bcgards. 
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LIVRE  X ‘ 

c.  * ..  « • 

& dernier.  * -, . 

f 

Sur  les  qualifications  des  profitions 
particulières » > 

Uoy  qu’il  Cuffife  aux  fideles  pour  cvi- 
V ^ter  des  pratiques  fufpe&es  & dange- 
reufes  de  fçavoir  en  general  que  l’Eglife  les 
a cenfurées  ; neanmoins  il  eft  utile  pour 
l’inftru&ion , & pour  éviter  les  écueils , où 
l’intégrité  de  la  foy  peut  faire,  naufrage , de 
defeendre  au  particulier  des  diverfes  quali- 
fications que  chaque  propofition  aura  mé- 
ritées ; & c’eft  pour  y parvenir  qu’on  a pro- 
pofé  les  34.  articles  des  ordonnances  du  16. 
&c  16.  Avril  1 695. 

Cette  partie  de  l’ouvrage  eft  tres-impor- 
tante , parce  qu’outre  quelle  contiendra  la 
récapitulation  de  tout  le  refte , elle  en  fera 
la  précife  application  aux  erreurs  dont  il 
s’agir. 

Il  faut  icy  avertir  le  le&eur  que  ce  qu’on 
apelle  qualification  eft  un  terme  par  où  l’on 
exprime  ce  qu’il  faut  croire  de  chaque  pro- 
pofition ccnfurée  : tel  eft  le  terme  d’here- 
tique , d’erroné , de  fcandaleux , ou  de  té- 
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thèraire,  & ainfi  des  autres.  Comme  dai  s 
le  defléin  de  ceux  qui  ont  à prononcer  en 
quelque  maniéré  que  ce  Toit  lut  la  doélrinr, 
le  fens  de  ces  mots  eft  fort  précis  ,&  qu’ils 
doivent  dire  appliquez  avec  grand  choix, 
il  s’enfuit  en  premier  lieu  qu’il  ne  fe  faut 
point  rebuter  de  trouver  de  la  fecherefl'e 
dans  cette  difcuffion , où  l’on  ne  doit  re- 
chercher que  la  feule  vérité  : &:  fécondé* 
ment , que  la  qualification  ell  une  chofequi 
veut  dire  étudiée  &t  réduite  à des  principes 
certains , enforte  qu’on  ne  dile  ni  plus  ni 
moins  qu’il  ne  faut» 

Avant  que  de  procéder  à cet  examen , 
comme  lés  décidons  du  concile  Oecumé- 
nique de  Vienne  où  le  Pape  Clement  V» 
dloit  en  perfonne, contre  les  Begards  & Be-  • 
guines,  ont  un  raport  manifefte  aux  matiè- 
res qu’on  traite  aujourd’huy , il  faut  s’y  ren- 
dre attentif» 

Sans  entrer  dans  la  difculfion  dé  toutes 
les  erreurs  de  ces  hérétiques , il  fuffit  d’a- 
bord dé  confiderer  lés  huit  propofitions 
condamnées  dans  la  Clémentine^ nofiram,  cltm.  Ub.  j. 
dehxretdrc.  avec  l’approbation  de  ce  con-  c‘3‘  ** 
cile  ; parce  que  deft  là  qu’on  fit  confifter  "0l  râm‘ 
tout  le  venin  de  cette  herefie* 

La  première  propofition  : Que  l’homme 
peut  acquérir  dans  la  vie  prefinte  un  fi  haut  & 
tel  degré  de  perfection  qu’il  dtviendroit  imt/e - - 

A a ij 
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raé/* , (fi  ne  pourvoit  plus  profiter  en  grâce  : Il 
faut  avoüer  de  bonne  foy  que  nos  faux  my- 
Cliques  ont  fouvent  rejette  des  propofitions 
fi  expreflement  condamnées  -,  mais  nous 
avons  veu  qu’on  y eft  tellement  mené  par 
la  fuite  de  leurs  principes  qu’ils  n’ont  pu 
Moyen  court.  „ s’empefeher  de  comparer  l’ame  à un  or 
»»  tres-pur  & affiné  qui  a eflé  mis  tant  &:  tanr 
»»  de  fois  au  feu  qu’il  perd  toute  impureté  & 
•j  toute  difpofition  à eftre  purifie  : qu’il  n’y  a 
*»  plus  de  mélange , que  le  feu  ne  peut  plus 
*»  agir  fur  cet  or  , & qu’il  y feroit  un  fiecle 
« qu’il  n’en  feroit  pas  plus  pur , & qu’il  ne 
» diminueroit  pas  : qui  eft  en  termes  formels 
la  propofition  des  Begards  plus  fortement 
énoncée  qu’ils  n’ont  peut-eftre  jamais  fait. 
Cy-dejfus  liv.  N o u s avons  raporté  les  paflages  où  Mo- 

*'  ^nos  & ^es  au^res  faux  myftiques  ont  afléu- 
ré  que  par  l’oraifon  l’ame  revenoit  à la  pu- 
reté où  elle  a efté  créée , (fi  U propriété , 

c’eft-à-dire  la  concupifcence  eft  entiere- 
• ment  détruite. 

On  trouve  auffi  dans  la  bulle  d’innocent 
* X I.  parmi  les  68.  propofitions  dont  Moli- 
nos  a efté  convaincu  ou  par  preuve  ou  par 
. » fon  aveu,  celle  où  il  eft  dit:  que  par  la  voye 

^ » inferieure  on  parvient  avec  beaucoup  de 

” fouffrances  à purger  & éteindre  les  pallions, 
« enforte  qu’on  ne  fent  plus  rien  : rien  : rien 
? du  tout  : on  ne  fent  dans  les  fens  aucune 
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inquiétude , non  plus  que  fi  le  corps  cftoit 
more , &:  l’ame  ne  fe  lailîé  plus  émouvoir  : 

C’eft  ce  que  porte  la  proportion , &:  en 

confequence  il  eft  dit  dans  la  6j.  quon  en 

vient  4 un  ejlat  tontinu , immobile  , Cr  dans 

une  paix  imperturbable  : Pour  ce  qui  regarde 

l’eftat  d’impecabilité  , il  eft  exprefl'ement 

porté  dans  la  61.  que  Famé  qui  eft  arrivée  à nSu^cant.e. 

la  mort  myftiqucnc  peut  plus  vouloir  autre  „7'n-,e-17a' 

chofe  que  ce  que  Dieu  veut , parce  qu’elle  « 

n’a  plus  de  volonté,  & que  Dieu  la  luy  a ôtée.  «* 

À cela  revient  clairement  ce  qu’oft  trois 
vc  à toutes  les  pages  des  livres  de  nos  faux 
myftiques  imprimez  &:  manuferits  : que  le 
néant  ne peche  plus  : que  qui  n'a  peint  de  volon- 
té ne  peche  plus  : & cent  autres  propofttions. 
de  cette  force:  ce  qui  emporte  l’eftat  im- 
pccable  qu’on  trouve  eftabli  en  termes  plus 
forts  qu’en  quelque  auteur  que  ce  foit , dans 
cette  parole  que  nous  avons  remarquée  : que  « cJ-JeJPts 
lame  eft  pour  toujours  confirmée  en  amour,  « - • 

puifqu’ellc  a efté  changée  en  Dieu  , enforte  « 
que  Dieu  ne  fçauroit  plus  la  rejetter , & auffi  « 
quelle  ne  craint  plus  d’eftre  feparée  de  luy  : « 
les  Regards  n’en  ont  jamais  dit  davantage,  &: 
par-là  on  voit  la  première  des  propofttions 
qui  les  font  mettre  au  rang  des  herctiques, 
expreflement  foutenuë  par  les  myftiques  de 
nos  jours  : que  s’il  leur  arrive  de  dire  le  con- 
traire , c’eft  qu’il  leur  arrive  atifft  comme- 

A a iij 
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à tous  les  heretiques  de  Te  contredire  ,'L\ 
caufe  que  d’un  codé  ils  fe  portent  naturel- 
lement à fuivre  leurs  principes,  & que  de» 
l’autre  ils  n’ofent  pas  toujours  les  pouffer  à 
bout,  comme  nous  l’avons  (cuvent  mon» 
tré  : ce  qui  a obligé  un  faint  Pape  ( c’cffc  le 
Pape  faint  Leon  II.)  de  prononcer  d’un  au- 
zpiji.  f.comi.  teur  condamné  au  VI. me Concile  general, 
imp.  pofi  qU’jl  n’eftoit  pas  feulement  prévaricateur , 

Conc.  ui*  \ / iti  /?  * i r~t  * « • f 

d l egard  de  U J âme  dourine , rnais  encore  qu  U 
ejloit  contraire  à luy-mefine , (jr  combattoit  fe» 
propres  dogmes  : qui  ctiam  fui  ipfius  extititim-  . 
. pugnator  : caraftere  qui  luy  eft  commun  avec 

tous  les  autres  errans  : ce  qui  fait  auffi  qu’on 
ne  les  condamne  pas  moins  , encore  qu’on 
trouve  de  temps  en  temps  dans  leurs  écrits 
des  veritez  oppofées  aux  dogmes  pervers 
qu’ils  eftabliflcnt;  ces  auteurs  n’en  eftant 
que  plus  condamnables , parce  que  pour 
décrier  leurs  mauvais  dedans  ils  foufflent 
le  froid  & le  chaud , ou  comme  parle  l’apô- 
J4f.11/.  19.  tre  faint  Jacques , le  bien  & le  mal , la  béné- 
diction & U malédiction  d’une  mefme  bouche. 

La  fécondé  projîofition  des  Bénards  re- 
garde certains  excès  dont  jufquicy  nous 
n’avons  point  voulu  parler,  mais  dont  pour-r 
tant  nous  dirons  un  mot  à la  fin.  En  atten- 
dant nous  remarquerons  feulement  que  les 
Begârds  affeur  oient  que  l’on  ne  doit  point  jeû- 
ner non  plus  que  prier  dans  l’ejlat  de  perfection. 
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Nous  avons  vcu  que  nos  faux  parfaits  en  Cy-d*jfu>  im . 
rejettant  les  demandes  rejettent  ce  qui  eft 
principalement  compris  fous  le  nom  de 
prière  ; de  forte  qu’ils  participent  de  ce  cô- 
té-là à l’hercfie  des  Begards  : qui  d’ailleurs 
fe  glorifiant  d’une  fublime  perpétuelle 
communication  avec  Dieu  , rejettoient  les 
demandes  & faction  de  grâces,  comme  font 
à leur  exemple  nos  nouveaux  myftiqucs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pratique  donc  jeû- 
ner plus,  entant  qu’elle  s’étendroit  aux  jeû- 
nes de  précepte,  je  ne  la  voy  pas  dans  leurs  cy-JUffutliv. 
écrits,  mais  feulement  un  décri  des  mortifi-  *• 3* 
cations  qui  peut  tendre  au  mépris  du  jeûne, 

& que  nous  avons  obfervé  ailleurs. 

Je  ne  trouve  point  en  termes  formels 
dans  les  écrits  que  j’ay  veus  de  nos  myfti- 
ques , la  3.  propofinon , oû  les  Begards 
franchisent  des  loix  Ecclcfiafiiques  & de  toute 
loy  humaine  : mais  un  lecteur  attentif  verra 
dans  la  fuite  de  fecrettcs  difpofitions  à cette 
doétrine  nos  myftiques  tombent  manifef- 
tement  dans  quelque  partie  de  la  quatriè- 
me propofition  des  Begards , où  il  eft  porté  : 
eftu  L'homme  peut  obtenir  la finale  béatitude  en 
cette  vie  félon  tout  degré  de  perfeélien , com- 
me il  l’aura  dans  la  vie  future  : lorfqu’ils  di-  • 
fent  que  dans  cette  vie  l'on  pojfede  tres-rcelle- 
ment , & plus  réellement  qu’on  ne  peut  dire , cant.i.up. r. 
L' ejfcntiellç  béatitude  : par  où  l’on  clt  obligé  6* 
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à eftablir  un  rajfafement  parfait , & qui  ne  q 
foulfre  ni  envie  ni  defir  quelconque , ni  enfin 
comme  on  a veu , aucune  demande  : ce  qui 
emporte  un  eftat  où  rien  ne  manque, 
en  un  mot  cet  eftat  eftoit  la  béatitude  des 
Begards. 

La  cinquième  propofition  ne  paroi ft  pas 
regarder  les  nouveaux  myftiques  : pour  la 
mcftne  raifonqe  laiftè  à part  la  feptiéme  & 
la  huitième , mais  la  fixième  qui  dit  : qu'il 
aparticnt  à l’homme  imparfait  de  s'exercer  dans 
les  acles  des  vertus , çr  que  l’ame  parfaite  s’ en 
exempte  t revient  mamfcftement  à la  fupref- 
lion  de  tous  les  actes , qui  eft  un  des  fonde- 
, mens  de  nos  faux  myftiques:  leur  ftyle  eft 
méprifant  pour  les  vertus  : la  5 t . propofi- 
tion de  Molinos  dans  la  bulle  d’innocent 
X I.  porte  qu’il  faut  perdre  les  vertus  : agir 
vercueufement , c’eit  félon  ces  faux  par- 
faits agir  félon  le  difeours  , félon  la  ré- 
flexion , c’eft-à-dire  dans  leur  langage  im- 
parfaitement & baflement.  L’ humilité  vertut 
eft  félon  eux  une  humilité  pleine  d’amour 
propre  ou  du  moins  d’imperfeétion  : c’eft 
ce  qui  fait  regarder  comme  un  moyen  de  pra- 
tiquer plus  fortement  la  vertu  t l’habitude  de 
ne  p enfer  pas  a la  vertu  en  particulier.  Tout 
cela  eft  vifiblemcnt  de  l’efprit  des  Begards: 
l’imagination  de  fupprimer  les  aûcs  parti- 
culiers des  ver  eus  fous  pic  texte  qu’ils  font 
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compris  dans  un  a&e  éminent  & univerfel 
revient  au  mefme  deflein  : aufli  eft-elle  de 
Molinos  dans  la  ji.  proportion  de  celles 
d’innocent  X I.  En  un  mot  toutes  les  er- 
reurs qu’on  vient  de  voir  font  foudroyées 
par  avance  dans  le  concile  de  Vienne,  ou 
parce  qu’elles  font  les  mefmcs  que  celles 
des  hérétiques , ou  parce  quelles  en  con- 
tiennent quelque  partie  eflentielle , ôc  qu’el- 
les  en  prennent  l’efprit. 

Si  l’on  veut  voir  dans  les  nouveaux  myf. 
tiques  les  autres  cara&eres  des  Begards, 
on  les  peut  apprendre  de  ceux  qui  ont 
connu  ces  hérétiques.  Nq^ious  arreftons 
pas  à remarquer  qu’on  les  nommoit  Quié- 
tiftes,  à caufe  qu’ils  fe  glorifioieot  de  leur 
quiétude  : c’eft  Rufbroc  qui  nous  l’ap- 
prend. Ils  s’appelioicnc  aufli  les  contem- 
platifs ; les  gens  fpirituels  &:  intérieurs: 
mais  il  y en  avoit  de  plufieors  cfpeces.  Ceux 
qui  reviennent  le  plus  aux  Quiétiftes  de  nos 
jours  font  décrits  en  cette  forte  pat  Taule- 
re  dans  un  excellent  Sermon  fur  le  premier 
Dimanche  de  Carefme:  Ilsn  agilfent  poinr, 
mais  comme  Pinftrument  attend  l’ouvrier , 
de  mefme  ceux-ci  attendent  l’operation 
divine  ne  faifant  rien  du  tout  : car  ils  difent 
que  l’œuvre  de  Dieu  feroit  empefehée  par 
leur  operation.  Ainfi  attachez  x un  vain  re- 
pos , ils  ne  s’exercent  point  dans  les  vêt- 


ir. 

Les  nouveaux 
myftiques  con- 
damnez dans- 
les  Begards  par 
.Ruflhroc,  par 
Taulere  & par 
Louis  de  Blois. 
Dt  om.  fpir. 
nttpt.  lïb.  2. 
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» tus.  Voulez-vous  fçavoir  quel  repos  ils  pra. 
.»  tiquent  ? Je  vous  le  diray  en  peu  de  mots  : Us 
M ne  veulent  ni  rendre  grâces , ni  louer  Dieu , 
» ni  prier  * (c’eft-à-dire,  comme  on  va  voir, 
» ne  rien  demander  ) ne  rien  connoiftre , ne 
»,  rien  aimer,  ne  rien  defirer,  car  ils  penfent 
» avoir  déjà  c«  qu’ils  pourroient demander. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  les  faux  myftiques 
d’aujourd’huy  ayent  tous  les  cara&eres  que 
• Taulere  a remarquez  dans  ceux-là  : c’cft 
allez  qu’on  y voye  ceux  qu’on  vient  d’en- 
tendre. Le  mefme  Taulere  -pousfuit  ainfu 
« quand  on  cherche  le  repos  en  ne  rien  fai- 
» Tant  fans  de  d^otes  & intimes  afpirations 
« & defirs  on  s’expofe  à toute  tentation  &;  à 
•»  toute  erreur , & on  fe  donne  une  occafion 
» à tout  mal.  Voilà  comme  il  met  dans  la  vé- 
ritable oraifon  les  afpirations  & les  defirs 
que  les  faux  contemplatifs  de  ce  temps- là 
excluoient , & que  nos  parfaits  relèguent 
encore  aux  degrez  inferieurs  de  l’ora»fon. 
« Taulere  ajoute  : perfonne  dans  le  repos  ne 
« peut  eftre  uni  à Dieu  s,’il  ne  l’aime  ne  le 
*•  defire  : mais  nos  nouveaux  fpirituels  ran- 
gent les  defirs  parmi  les  a&es  intereflez, 
& on  ne  fçait  ce  que  c’cft  que  leur  amour, 
puifqu’ils  peuvent  ne  defirer  pas  ce  qu’ils 
aiment. 

On  trouve  dans  le  procès  de  Molinos 
>•  qu’il  a confefle  d’avoir  enfeigné  qu’unç 
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fir  d’aimer  Dieu  , montre  quelle  le  veut  ai-  <« 
mer  à fa  mode , ce  qui  eft  nourrir  la  pro-  « 
prieté  &:  le  propre  choix  : de  lorte  que  pour  « 
aimer  Dieu , comme  Dieu  veut , il  faut  par  « 

une  bizarre  réfignation  à fa  divine  volonté 
eftre  difpofé  à ne  le  pas  aimer  s’il  ne  veut  pas  # 
que  nous  l’aimions , qui  eft  une  abfurdité 
bien  étrange  , mais  neanmoins  une  fuite  cy-dejfui  uv, 
inévitable  des  principes  que  nous  avons  3\eh • tup' 
veus  de  nos  raux  mylttqucs,  frfuiv. 

Au  refte  les  Quiétiftes  de  Taulcre  fe  îbu. 
croyoient  au  deflus  de  tous  les  exercices  &:  « ' 

de  toutes  les  vertus , &:  incapables  de  péché  ; « 
parce  qu’ils  n’ont  plus  de  volonté  , qu’ils  «« 
font  livrez  au  repos,  & que  réduits  au  néant  « . 
ils  ont  efté  faits  une  mefme  chofe  avec  « 

Dieu;  & un  peu  après  : Ils  fe  vantent  d’eftre  <* 
pafïifs  fous  la  main  de  Dieu  : Deum  pati;  « 
parce  qu’ils  font  fes  inftrumens,  dont  il  fait 
ce  qu’il  veut , & que  par  cette  raifon  ce  qu’il 
fait  en  eux  eft  beaucoup  au  deft'us  de  tou-  « 
tes  les  œuvres  que  l’homme  fait  par  luy-  « 
mefme , quoy  qu’il  foit  en  eftat  de  grâce,  « 

On  dira  que  les  chofcs  que  Taulcre  rap- 
porte ne  font  pas  toutes  blâmables,  & qu’ain- 
fi  fon  intention  eft  feulement  de  reprendre 
ces  hypocrites  pour  s’eftre  fauftement  attri- 
buez ce  qui  convcnoit  aux  Saints.  Mais  ce 
n’cft  pas  aftez  pénétrer  le  delfein  de  ce  ?élé 
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prédicateur  , puifqu’en  effet  tout  ce  qtfit 
remarque  cft  d’un  mauvais  caraétere , & 
qu’il  le  donne  pour  tel.  Car  comme  il  le 
fçait  bien  dire  c’eft  un  mal  évident  de  ne 
• point  defirer , de  ne  point  demander , de  ne 

point  rendre  grâces , de  ne  point  agir , d’at- 
; tendre  que  Dieu  nous  pouffe  : & pour  les 
chofes  qu’on  pourroit  trouver  en  quelque 
maniéré  dans  les  Saints , c’eft  une  autre  for- 
te de  mal  de  les  attribuer  uniquement  au 
repos , c’eft-à-dire  à la  ceflation  entière  & 
perpétuelle  de  toute  action  , comme  fai- 
foient  les  Bcgards  fuivis  en  cela  par  les  nou- 
veaux Qmétiftes. 

Jtiifbroe  de  orn.  ‘Taulere  a copié  deRulbroc  une  grande 

j^r.  n*pt.  a.  partjc  âç  ce  s traits.  C’eft  Rulbroc  qui  a re- 
„ marqué  & blafmé  dans  les  Bcgards  cette  cef 
„ fation  de  dejirs,  d'actions  de  grâces , de  lotion* 

„ ges  de  tout  a [te  de  vertu  pour  ne  point  apporter 
„ d'obfacle  à l’attion  de  Dieu  : 11  trouve  mau- 
„ vais  qu’on  faite  gloire  de  ne  le  point  fen - 
„ tir  y de  ne  le  point  defirer  y qui  eftla  mefme 
„ chofcque  ne  l’aimer  pas.  A ces  traits  on  eft 
forcé  de  reconnoiftrc  dans  les  nouveaux 
Quiétiftes  de  trop  grandes  reflemblanccs 
avec  les  anciens  : quelques  correctifs  qu’ils 
apportent  à leurs  énormes  excès , ils  en  rc-  < 
tiennent  toujours  de  trop  mauvais  caractè- 
res, &:  ils  paft'eront  toujours  pour  des  Bc- 
gards trop  peu  mitigez. 

^ ^ . « 
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S’ils  imitent  les  Begards  , ils  font  aufli 
condamnez  dans  leurs  erreurs , & coudant 
nez  mefme  par  les  myftiques , par  Rulbroc 
& par  Taulcre  , dont  ils  réclament  fans 
celle  le  leçon rs  : on  y peut  joindre  Loüis 
.de  Blois  abbé  de  Lieflé  en  Hainaut  dans 
l’apologie  de  Taulere , où  il  loue  le  paflagc 
qu’on  vient  de  rapporter  : delorte  que  le 
Quiétifme  eft  condamné  tout  à la  fois  par 
trois  principaux  myftiques  , par  Rulbroc, 
par  Taulcre , &:  par  le  pieux  abbé  de  Lieflc. 

J’ay  obmis  exprès  dans  les  paftages  de  ni. 
Rulbroc  & de  Taulere  un  caraétere  affreux 
des  Begards  que  le  malheureux  Molinos  n’a  cicns  & nou-~ 
pas  voulu  qui  manquai!:  au  quiétifme  nou-  VCâUX  myai~ 
veau:  on  entend  bien  que  j’entends  par-là  obm,l 
les  infamies  qu’il  a héritées  de  la  fe&e  des 
Begards  comme  beaucoup  d’autres  excès. 

Je  n’en  ay  point  voulu  parler , &:  je  prie  le 
prudent  leéieur  d’en  bien  entendre  la  rai- 
lon.  Je  pourrois  dire  d’abord  qu’on  a hor- 
reur de  traiter  de  telles  matières;  mais  une 
raifon  plus  elTcntiellc  m’en  a détourné , 
c’eft  qu’on  peut  feparer  ces  deux  erreurs. 

On  peut , dis-je , feparer  les  autres  erreurs 
du  Quiétifme  de  ces  abominables  prati- 
ques , & plufieurs  en  effet  les  en  feparent. 

Or  j’ay  voulu  attaquer  le  Quiéti fme  par  fon 
endroit  le  plus  fpecieux , je  veux  dire  par 
les  fpirituaiitez  outrées  plutoft  que  par  le$ 
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grolfièretez  : par  les  principes  qu’il  aVoue  & 
iju’il  étale  en  plein  jour  , & non  pas  par  les 
endroits  qu’il  cache,  qu’il  enveloppe, & dont 
il  a honte  : & j’ay  conceu  ce  defl'ein , afin 
que  ceux  qui  fe  Tentent  un  éloignement  in* 
fini  de  ces  abominations  ne  s’imaginent  pas# 
pour  cela  eftre  innocens  en  fuivant  les  au* 
tre  erreurs  plus  fines  &:  plus  fpiri  ruelles  de  * 
nos  faux  contemplatifs.  Voilà  pourquoy  je 
n’ay  point  voulu  apuyer  fur  ces  horreurs* 
Ce  que  je  ne  puis  obmettre  ni  diffimuler  i 
c’eft , dans  le  fait , qu’il  eft  prcfque  tou- 
jours arrivé  aux  fe&es  d’une  fpiritualité  ou- 
trée , de  tomber  de-là  dans  ces  miferes.  Les 
Begards , les  illuminez  & Molinos  dans  nos 
jours  en  font  un  exemple;  pour  ne  point 
parler  de  ceux  qui  fc  font  attribuez  dans  les 
premiers  fiecles  le  nom  de  Gnoftique , facré 
dans  Ton  origine , puifqu’il  n’y  fignifioit  que 
les  vrais  fpirituels  & les  vrais  parfaits  : mais 
l’abus  qu’on  en  a fait  l’a  rendu  odieux  aufli* 
bien  que  celuy  de  Quiétiftes  qu’on  don- 
noit  naturellement  aux,  folitaires  qui  vi- 
voient  fequeftrez  du  monde  dans  un  faint 
repos:  mais  dans  nos  jours  il  de- 

meure à ceux  qui  par  une  totale  ceflation 
d’a&es , abufent  du  faint  repos  de  l’oraifon 
de  quiétude.  Or  comment  on  tombe  de  là 
à l’exemple  des  Begards  dans  ces  corru- 
ptions qui  font  horreur , il  eft  aifé  de  Tcn- 


fur  les  étdts  cTOrai/on. 
tendre.  Toute  faufl'c  élévation  attire  des 
chutes  honteufes.  Vous  vous  guindez  au-def- 
lus  des  nués,&  par  une  aveugle  préfoinption 
vouS  voulez  marcher,  comme  difoit  le  Pfal- 
mifte,dans  deschofcs  merveilleufcs  au-def- 
fus  de  vous  : craignez  le  précipice  qui  fe 
crcufe  fous  vos  pieds.  Car  cette  chute  terri, 
ble  eft  un  moyen  de  juhifier  la  vérité  de  cet- 
te fentence  de  faint  Paul  : Vous  ejles f infn - GaL  J1L  * 
fez.  qu’en  commençant  par  l’efprit  vous  fntffc\ ' 
par  la  chair.  Vos  principes  vous  conduifenc 
là  : vous  dédaignez  les  demandes , & la  fa- 
gefl'c,  qui,  félon  faint  Jacques,  n’clt  pro- 7Jf- ^ 
mife  qu’aux  demandes  , vous  abandonne  i 
la  grâce , que  vous  ne  voulez  pas  mcfme  de- 
firer , fe  retire  : où  tombez-vous  après  cela? 

Dieu  le  fçait  : Vous  croyez  la  tentation  tout- 
à-fait  vaincue  : rempli  de  voftre  imaginai- 
re perfection , vous  trouvez  au-defl’ous  de 
vous  de  penfer  à voftre  foiblefte  : la  concu- 
pifcence  vous  paroift  éteinte  : c’eft  cette 
préfomption  qui  la  fait  revivre.  C’eftoit  un 
caractère  des  Begards  bien  remarqué  par 
Taulere,  de  fe  croire  affranchi  des  commande-  lb,d- 
mens  de  Dieu  comme  de  ceux  de  l’Eglif.  Ne 
vous  croyez  pas  exempt  de  cette  erreur  -, 
vous  oubliez  les  commandeincns  de  de- 
mander & de  rendre  grâces  : Il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  la  réverence  des  autres , qui 
ne  font  pas  plus  importans  ni  plus  exprès 
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dans  l’Evangile , s’enva  peu  à peu.  Le  mal» 
heureux  Molinos  ai  eft  un  exemple  : tous 
ne  tombent  pas  dans  ces  abominables  ex- 
cès , & ne  tirent  pas  de  fes  principes  les  <?on- 
lequences  qu’il  en  a tirées  : mais  on  en  doit 
prévenir  Teflfec.  L’idée  d’une  perpétuelle 
pafliveté  mene  bien  loin.  EUe  faifoit  croi- 
re aux  Bcgavds  qu’il  ne  falloir  que  cefl'er  « 
d’agir , & qu’alors  ch  attendant  Dieu  qui 
vous  remueroit , tout  ce  qui  vous  viendroic 
feroit  de  luy.  C’eft  aufli  le  principe  des  nou- 
veaux mylhques  * je  n’en  diray  pas  davan- * 
tage.  On  ne  fçait  que  trop  comme  les  defirs 
fcnfucls  fc  prefent ait  naturellement.  Je  ne 
diray  pas  non  plus  où  mènent  ces  faufl'es 
idées  du  retour  à la  pureté  de  noftre  ori- 
gine & du  rétabliflement  de  l’innocence 
d’Adam,  j’obmettray  tout  ce  qu’on  cache 
& qu’on  infinuë  Tous  le  nom  de  (implicite 
&:  d’enfance , d’obeïflance  trop  aveugle  6c 
de  néant.  Faites-moy  oublier.  Seigneur, 
les  mauvais  fruits  de  ces  mauvailes  raci- 
nes que  j’ay  veuës  autrefois  germer  dans  le 
lieu  faint:  l’horreur  m’en  demeure,  & je 
ne  retourne  qu’à  regret  ma  penfée  vers 
ces  opprobres  des  mœurs.  Ames  pures, 
âmes  innocentes , vous  ne  fçavez  où  con- 
duifent  de  préfomptueufes  & {pirituelles 
fingularitez  : ne  vous  laiflèz  pas  furprendre 
à un  langage  fpecieux  , non-plus  qu  a un 

extérieur 
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«xterieur  d’humilité  & de  pieté  : Taulerel’a 
remarqué  dans  les  Begards  : ils  portent , dit- 
il  , fa  cilement  toute  forte  d’ adverfite’f. 

C’eft  ce  que  Gerfon  appelloit  dans  ces  hé- 
rétiques une  foie  patience  , fatua  perpejjio , 
qui  tenoit  de  l’infenfibilité.  Par-là , dit  T au- 
1ère , ils  fe  rendent  en  beaucoup  de  chofes  fort 
femblables  aux  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Sous 
prétexte  de  renoncer  à leur  volonté  » & 
mefmede  n’en  avoir  pilus , ils  fe  remplirent 
d’eux-mefmes  : car  qu’y  a-t-il  qui  date  plus 
l’amour  propre  que  l’idée  de  l’avoir  extir- 
pé î Ils  s’admirent  fecrettement  dans  leur 
paifible  fingularité , & ne  reviennent  jamais. 

Un  faux  repos  les  abufe  , une  faufle  idée 
d’aCte  continu  & de  perpétuelle  ^afllveté 
entretient  en  eux  une  hypocrifie  étonnan- 
te. Voyez  l’aufterité  apparente  des  difeours 
de  Molinos  dans  fa  guide  fpirituellc  , U fi 
l’on  en  croit  les  bruits  , fa  faufle  perfeve- 
rance  malgré  fes  rétractations  : cependant 
on  fçait  quel  il  eftoit  : Dieu  a voulu  mettre 
au  jour  fon  hypocrifie.  C’efloit , dit  Tau-  ibti. 
lere  , dans  les  Begards  le  myftere  d’iniquité 
qui  prépare  les  voyes  à l’Antechrift. 

Depuis  le  concile  de  Vienne  on  n’a  point  j 
frappé  d’un  fi  rude  coup  les  fauflés  & irre-  Ccnfure  de 
gülieres  fpiritualitez  que  de  nos  jours  foiis  de* 

Innocent  XI.  à l’occafion  de  Molinos.  Le  nos  jours, 
cardinal  Garaccioli  archevefque  de  Na- 
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pies  fut  utl  des  premiers  qui  excita  ce  pieux 
♦Pontife  par  une  lettre  du  30.  Janvier  i68z. 
où  il  luy  marquoit  que  fous  prétexte  de  l’o- 
raifon  de  quiétude  plufieurs  s’emportoient 
jufqu’à  fe  trouver  empefehez  de  l’union 
avec  Dieu  par  l’image  & le  fouvenir  de  Je- 
fus-Chrift  crucifié,  & à ne  fc  croire  plus 
fournis  aux  loix  : il  avertiflbit  le  Pape  que 
par  les  livres  qu’on  luy  préfentoit  pour  ob- 
tenir la  permiflion  de  les  im  primer , il  voyoic 
que  les  plumes  eftoient  difpofées  à écrire 
des  chpfes  tres-dangereufes,  & que  le  mon* 
de  vouloir  enfanter  quelque  étrange  nou- 
veauté. Rome  a procédé  dans  cette  aftaire 
avec  beaucoup  de  gravité  &:  de  prudence  : 
je  raporteray  à la  fin  pour  mémoire  les  a- 
cles  qui  font  tombez  entre  mes  mains , & il 
me  fuffit  en  cet  endroit  de  remarquer  que 
les  68.  propofitions  de  Molinos , dont  il  a 
efié  fouvent  parlé  , font  qualifiées  par  la 
bulle  d’innocent  X I.  du  19.  Février  1688. 
heretiques , fufpeâes , erronées,  fcandaleu- 
fes , blafpheriiatdires , offenfives  des  oreil- 
les pienfes,  téméraires, tendantes  au  relaf- 
chemem  & au  renverfement  entier  de  la 


difeipline  * & feditieufes  refpe&ivement. 
Ce  qui  cdntiént  Joutes  les  plus  fortes  qua- 
lifications qu’ori  pu i fie  apliqtter  à une  doctri- 
ne perverfe. 

Les  qualifications  refpeélives  inconnues 


Digitized  by  Google 


Cône.  Conji. 
Stjf.  xlv.  CcA* 
ftit.  Inter  eua- 


fur  les  états  d'Oraiforii 
aux  premiers  fiecles  ont  efté  fort  ufitées 
dans  l’Eglife , depuis  que  le  concile  de  Con- 
fiance en  a donné  le  premier  exemple*  Il  eft 
vray  que  dans  le  mefme  concile  on  s’expli- 
qua plus  diftinélement  dans  la  bulle  de  Mar* 
tin  V.  fur  les  erreurs  qu’on  avoir  flétries 
refpe&ivementi  & on  ne  peut  nier  que  les  a«.* 
qualifications  précifes  ne  foient  plus  inftru- 
ftives  î l’Eglife  les  donne  toûjours  dans  le 
befoin*  & c’eft  aüftî  pour  en  venir  là  par 
des  principes  certains  qu’on  a propofé  34. 
articles  dans  les  ordonnances  du  16.  & z6t 
Avril  169t. 

t y . 

Tout  chreftien  en  tout  eftat , qüoy*  Les  34-  artii 
que  non  à tout  moment  , eft  obligé  de  clés  des  ordan- 

conferver  l’exercice  de  la  foy  , de  l’efpe-  Avili* 
rance  & de  la  charité  , & d’en  produire  des  £mt  rapporte*, 
actes  comme  de  trois  vertus  diftinguées, 

'<  Tout  chreftien  eft  obligé  d’avoir  la  foy 
explicite  en  Dieu  tout-puinant  créateur  dii 
ciel  & de  la  terre  > rémunérateur  de  ceuk 
qui  le  cherchent  & en  fes  autres  attributs 
également  révélez;  & à faire  des  aûes  de 
cette  foy  en  tout  eftat , qüoyque  non  à tout 
moment, 

IÎI.  * 

Tout  chreftien  eft  pareillement  obligé  à 
la  foy  explicite  en  Dieu  i Pere,  Fils  & Saint. 

B b r 
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Efprit , & à faire  des  actes  de  cette  foy  ert 
tout  eftat , quoyque  non  à tout  moment* 

,1V.;'  ■ 

Tout  chreftien  eft  de  mefme  obligé  à la 
foy  explicite  en  Jefus-Chrift  Dieu  hom- 
me comme  médiateur , fans  lequel  on  ne 
peut  approcher  ,de  Dieu , &c  à faire  des  a- 
étes  de  cette  foy  en  tout  eftat,  quoyque  non 
à tout  moment. . ..  ; . . 

•\V* 

Tout  chreftien  eh  tout  eftat , quoyque 
non  à tout  moment , eft  obligé  de  vouloir, 
defirer  & demander  explicitement  fon  fa- 
lut  éternel,  comme  chofe  que  Dieu  veut, 
& qu’il  veut  que  nous  voulions  pour  fa 
gloire.  . , . • - • . « 

\ VI. 

Dieu  veut  que  tout  chreftien  en  tout 
eftat,  quoyque  nop  à tout  moment,  luy 
demande  expreflement  la  rémiflïoft  de  fes 
pechez , la  grâce  de  n’en  plus  commettre , 
la  perfeverance  dans  le  bien , l’augmenta- 
tion des  vertus , &c  toute  autre  chofe  requi- 
fe  pour  le  falut  éternel. 

VII.  ' 

En  tout  eftat  le  chreftien  a la  concupif» 
cence  à combattre , quoyque  non  toujours 
egalement  * ce  qui  l’oblige  en  tout  eftat, 
quoyque  non  à tout  moment,  à demander 
force  contre  les  tentations. 

« f 
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VIII. 

Toutes  ces  propofitions  font  de  la  foy 
catholique,  expreflément  contenues-  dans 
le  fymbole  des  Apoftres  & dans  l’oraifon 
dominicale , qui  eft  la  priere  commune  Sc 
journalière  de  tous  les  enfans  de  Dieu  : ou 
mefme  expreflement  definies  par  l’Eglife , 
comme  celle  de  la  demande  de  la  rémiflîon 
des  pechez*  & du  don  de  perfeverance , & 
celle  du  combat  de  la  convoitife,  dans  les 
conciles  de  Carthage , d’Orange  & de  Tren- 
te : ainfi  les  propofitions  contraires  font 
formellement  heretiques. 

IX. 

Il  n’efl:  pas  permis  à un  chrcftien  d’cflre 
indifferent  pour  fon  falut,  ni  pour  les  cho- 
(es  qui  y ont  rapport  : la  fainte  indifférence 
chreftienne  regarde  les  évenemens  de  cet- 
te vie  ( à la  réferve  du  péché  ) & la  dif- 
penfation  des  confolations  ou  fecherefles 
fpirituellcs. 

X. 

Les  aétes  mentionne»  cy-deffus  ne  dé- 
rogent point  à la  plus  grande  petfe&ion  du 
chriftianifme , &:  ne  ceffent  pas  d’eftre  par- 
faits pour  cftre  apperceus,  pourveu  qu’on  en 
rende  grâces  à Dieu , & qu’on  les  rapporte 
£ là  gloire. 

XI. 

Il  n’eft  pas  permis  au  chreftien  d’attem- 
* B b ii  j 
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dre  que  Dieu  luy  infpire  ces  aétes  par  voye 
&:  infpiration  particulière  -,  & il  n’a  befoin 
pour  s’y  exciter  que  de  la  foy  qui  luy  fait 
connoiftre  la  volonté  de  Dieu  lignifiée  & 
déclarée  par  Tes  commandemens  , & des 
exemples  des  Saints,  en  fuppofant  toujours 
le  fecours  de  la  grâce  excitante  §£  préve- 
nante, Les  trois  dernières  proportions  font 
des  fuites  manifeftes  des  precedentes  , & 
les  contraires  font  temeraires  &:  erronées. 

XII. 

Par  les  a&es  d’obligation  cy-delïus  mar- 
quez , on  ne  doit  pas  entendre  toujours  des 
actes  méthodiques  & arrangez  * encore 
moins  des  a&es  réduits  en  formules  & fous 
certaines  paroles,  ou  des  a&es  inquiets  & 
emprefléz  ; mais  des  a&es  fuicerement  for-, 
mez  dans  le  coeur , avec  toute  la  fainte  dou- 
ceur & tranquillité  qu’infpire  l’cfprit  de 
Dieu. 

XIII. 


Dans  la  vie  & dans  l’oraifon  la  plus  par- 
faite , tous  ces  a£tes  font  unis  dans  la  feule 
charité  , en  tant  quelle  anime  toutes  les 
vertus , & en  commande  l’exercice , félon 
w ce  que  dit  faint  Paul  : La  charité  fouffre 
« tout,  elle  croit  tout , elle  efpere  tout,  elle 
* foutient  tout.  On  en  peut  dire  autant  des 
autres  a&es  du  chreftien  dont  elle  réglé  &: 
preferiç  les  exercices  diftifi&s , quoy qu’ils 
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ne  foient  pas  toujours  fenfiblemcnt  & dif- 
tinélemcnt  apperceus. 

XIV. 

Le  defir  qu’on  voi.t  dans  les  Saints  , com- 
me dans  faint  Paul  dans  les  autres , de  leur 
faiut  éternel  &:  parfaite  rédemption  , n’eft 
pas  feulement  un  defix  ou  appétit  indélibe- 
ré , mais  comme  l’appejle  le  mefme  faine 
Paul , une  bonne  volonté  que  nous  devons 
former  & operer  librement  en  nous  avec  le 
fecours  de  la  grâce , comme  parfaitement 
conforme  à la  yplonté  de  Dieu.  Cette  pro- 
portion eft  clairement  révélée , & la  con- 
traire eft  heretique. 

C’eft  pareillement  une  volonté  conforme 
à celle  de  Dieu , & abfolument  neceflaire 
entouteftat,  quoyquenonàtout  moment, 
de  vouloir  ne  pecher  pas  ; &:  non  feulement 
de  condamner  Le  péché  , mais  encore  de 
regretter  de  l’avoir  commis , & de  vouloir 
qu’il  foit  détruit  en  nous  par  le  pardon. 
XVI.  . 

Les  réflexions  fur  foy-mefme  , fur  fes 
aâes  & fur  les  dons  qu’on  a receus , qu’on 
voit  par  tout  pratiquées  par  les  Prophètes  & 
par  les  Apoftres  pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  fes  bienfaits  , & pour  autres  fins  fem- 
blables,  font  propofées  pour  exemples  à 
tous  les  fideles , mefme  aux  plus  parfaits  ■>  X 

B b iiij 
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la  doctrine  qui  les  en  éloigne  eft  erronée  & 

approche  de  l’iierefie. 

XVII. 

Il  -n’y  a de  réflexions  mauvaifes  &:  dan- 
gereufes  que  celles  où  lion  fait  des  retours 
fur  fes  allions  & fur  les  dons  quon  a re- 
ceus , pour  repaiftre  fon  amour  propre , fe 
chercher  un  appuy  humain , ou  s’occuper 
trop  de  foy-mefme. 

XVIII. 

Les  mortifications  conviennent  à tout 
eftat  du  chriftianifrne , 2>C  y font  fouvent  ne? 
eefl'aires  : & en  éloigner  les  fideles  fous  pré- 
texte de  perfection  , c’eft  condamner  ou- 
vertement faint  Paul,  & préfuppofer  une 
doctrine  erronée  & heretique.  ' 

XIX. 

L’oraifon  perpétuelle  ne  confifte  pas  dans 
un  aéte  perpétuel  &:  unique  qu’on  fuppo- 
fe  fans  interruption , & qui  aufli  ne  doive 
jamais  fe  réitérer  ; mais  dans  une  difpoli- 
tion  & préparation  habituelle  & perpétuel- 
le à ne  rien  faire  qui  déplaife  à Dieu , & à 
faire  tout  pour  luy  plaire  s la  propofmon 
contraire,  qui  excluroit  en  quelque  eftat 
que  ce  fuft,mefme  parfait , tpute  pluralité 
& fucceflïon  d’a<ftes , feroit  erronée  & op-  ' 
pofée  à la  tradition  de  tous  les  Saints. 

XX.  . 

'J'  Il  n’y  a point  de  traditions  apoftolique^ 
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que  celles  qui  font  reconnues  par  toute  l’E- 
glife , & dont  l’autorité  eft  décidée  par  le 
concile  de  Trente  : la  proptjfition  contraire 
eft  erroné  , & les  prétendues  traditions 
apoftoliques  fecretes  feroient  un  piege  pour 
les  fideles , & un  moyen  d’introduire  tour 
te  forte  de  mauvaifes  doctrines. 

XXI. 

L’oraifon  de  fimple  préfence  de  Dieu , ou 
de  remife  & de  quiétude,  & les  autres  orai- 
fons  extraordinaires , mefme  paftives , ap- 
prouvées par  faint  François  de  Sales , & les 
autres  fpirituels  rcceus  dans  toute  l’Eglife, 
ne  peuvent  eftre  rejettées  ni  tenues  pour 
fufpe&es  fans  une  infigne  témérité , & elles 
n’empefchent  pas  qu’on  ne  demeure  tou- 
jours difpofé  à produire  en  temps  conve- 
nable tous  les  a&cs  cy-deflus  marquez  : les 
réduire  en  a&es  implicits  ou  éminents  en 
faveur  des  plus  parfaits  f fous  prétexte  que 
l’amour  de  Dieu  les  renferme  tous  d’u- 
ne certaine  maniéré , c’eft  en  éluder  l’o- 
bligation , & en  détruire  la  diftinélion  qui 
eft  révélée  de  Dieu. 

XXII. 

Sans  ces  oraifons  extraordinaires  on  peut 
devenir  un  très-grand  Saint , &:  atteindre 
à la 'perleélion  du  chriftianifme. 

XXIII. 

Réduire  Feftat  intérieur  & la  purifica- 
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non  de  l'ame  à ces  oraifons  extraordinai- 
res , c’eft  une  erreur  manifefte. 

• XXIV. 

C’en  eft  une  également  dangei*ufe , d’ex- 
clure de  l’eftat  de  contemplation,  les  attri- 
buts , les  trois  perfonnes  divines  & les  my- 
fteres  du  Fils  de  Dieu  incarné  , fur  tout  ce- 
luy  de  la  croix  & celuy  de  la  réfurre&ion  ; & 
toutes  les  chofes  qui  ne  font  veuës  que  par 
la  foy  font  l’objet  du  chreftien  contempla- 
tif, ... 

XXV. 

Il  n’eft  pas  permis  à un  chreftien  , fous 
prétexte  d’oraifon  paflive  ou  autre  extra- 
ordinaire , d’attendre  dans  la  conduite  de 
la  vie  , tant  au  fpirituel  qu’au  temporel, 
que  Dieu  le  détermine  à chaque  aétion  par 
voye  & infpiration  particulière  : & le  con- 
traire induit  à tenter  Dieu , à illufion  & à 
nonchalance. 

XXVI. 

Hors  le  cas  & les  momcns  d’infpiration 
prophétique  ou  extraordinaire , la  véritable 
foumiflion  que  toute  ame  chreftienne  mef- 
me  parfaite  doit  à Dieu  , eft  de  fe  fervir 
des  lumières  naturelles  &c  furnaturelles 
quelle  en  reçoit  & des  réglés  de  la  pruden- 
ce chreftienne,  en  préfuppofant  toujours 
que  Dieu  dirige  tout  par  fa  providence , Si 
qu’il  eft  auteur  de  tout  bon  confeil. 
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XX-VII. 

On  ne  doit  point  attacher  le  don  de  pro- 
phétie àc  encore  moins  l’eftat  apoftoliquc 
à un  certain  eftat  de  perfection  &:  d’orai- 
fon  ; les  y attacher  c’eft  induire  à illu- 
fion , témérité  &t  erreur.  • 

xxviii. 

Les  voyes  extraordinaires  avec  les  mar- 
ques qu’en  ont  données  les  fpiritucls  ap- 
prouves , félon  eux-mefmes  , font  tres- 
rarcs , & font  fujettçs  à l’examen  des  Evefc 
ques,  fuperieurs  ecçleüafiiques  âe  doéteurs , 
qui  doivent  en  juger , non  tant  félon  les  ex- 
périences que  félon  les  réglés  immuables 
ac  l’écriture  & de  la  tradition  ; enfeigner 
pratiquer  le  contraire  ,eft  fécoüer  le  joug 
de  l’obéiflance  qu’on  doit  à l'EgUfe. 
XXIX. 

S’il  y a ou  s’il  y,  a eu  en  quelque  en- 
droit de  la  terre , un  tres-petit  nombre  d’a- 
mes  d’élite , que  Dieu  par  des  préventions 
extraordinaires  & particulières  qui  luy  font 
connues , meuve  à ehaque  inftant  de  telle 
maniéré  à tous  a&es  elfentiels  au  chriftiamf- 
me&  aux  autres  bonnes  oeuvres,  qu’il  ne  foit 
pas  rçecelTaire  de  leur  rien  prescrire  pour 
s’y  exciter , nous  le  lahfons  au  jugement  de 
Dieu;  8* fans  ayouër  depareils eftats , nous 
difons  feulement  dans  la  pratique,  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  dangereux  ni  de  fi  fujet  à ülufion. 
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que  de  conduire  les  âmes  comme  fi  elles  y 
eftoient  arrivées,  & qu’en  tout  cas  ce n’eft 
point  dans  ces  préventions  que  confifte  la 
perfection  du  chriftianifme. 

XXX. 

Dans  tous  les  articles  fufdits,en  ce  qui  re- 
garde la  concupifcence , les  imperfections , 
& principalement  le  péché  ; pour  l’honneur 
de  noftre  Seigneur  nous  n’entendons  pas 
comprendre  la  tres-fainte  Vierge  fa  Mcrc. 
XXXI. 

Pour  les  âmes  que  Dieu  tient  dans  les 
épreuves , Job  qui  en  elt  le  modelle  leur  ap- 
prend à profiter  du  rayon  qui  revient  par 
intervalles , pour  produire  les  aétes  les  plus 
exccllens  de  foy , d’efperance  &:  d’amour. 
Les  fpirituels  leur  enfeignent  à les  trouver 
dans  la  cime  & plus  haute  partie  de  l’ef- 
prit.  Il  ne  faut  donc  pas  leur  permettre  d’ac- 
quiefeer  à leur  defefpoir  & damnation  ap- 
parente, mais  avec  faint  François  de  Sales  les 
afléurerque  Dieu  ne  les  abandonnera  pas. 
XXXII. 

Il  faut  bien  en  tout  eftat , principale- 
ment  en  ceux-cy,  adorer  la  juftice  venge- 
refle  de  Dieu , mais  non  fouhaitter  jamais 
quelle  s’exerce  fur  nous  en  toute  rigueur, 
puifque  mefme  l’un  des  effets  de  • cette  ri- 
gueur eft  de  nous  priver  de  l’amour.  L’aban- 
don du  chreftien  eft  de  rejetter  en  Dieu 
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toute  Ton  inquiétude , mettre  en  fa  bonté 
l’efperance  de  Ton  falut , & comme  l’enfei- 
gne  faint  Auguftin  après  fain^Cyprien,  luy 
donner  tout  : Vt  totum  detur  Deo. 

XXXIII.  . 

On  peut  auffi  jnfpirer  aux  âmes  peinées 
& vraiment  humbles  une  foumiflion  & 
confentemcnt  à la  volonté  de  Dieu , quand 
mefme  par  une  tres-faufi'e  fuppofition  au 
lieu  des  biens  éternels  qu’il  a promis  aux 
âmes  juftes  > il  les  tiendroit  par  Ton  bon  plai- 
fir  dans  des  tourmens  éternels,  fans  nean- 
moins qu’elles  foient  privées  de  fa  grâce  & 
de  Ton  amour  : qui  eft  un  aétc  d’abandon 
parfait  & d’un  amour  pur  pratiqué  par  des 
Saints , & qui  le  peut  eftre  utilement  avec 
une  grâce  tres-particuliere  de  Dieu  par  les 
âmes  vraiment  parfaites  : fans  déroger  à 
l’obligation  des  autres  a&es  cy-delVus  mar- 
quez qui  font  effentiels  au  chriftianifme. 
XXXIV. 

Au  furplus  il  eft  certain  que  les  commen- 
çant & les  parfaits  doivent  eftre  conduits 
chacun  félon  fa  voye  par  des  réglés  differen- 
tes, & que  les  derniers  entendent  plus  haute- 
ment &:  plus  à fond  les  vcritez  chreftiennes. 

P Our  maintenant  entendre  l’utilité  Sc  le 
deflein  de  ces  34.  articles , il  faut  remar- 
quer que  deux  chofes  font  ncceflairesdans 


\ 


vt. 

Deflein  des  it* 
ticies  précé- 
dais : preuve 

■ * 
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h*  8.  prc-  la  condamnation  des  QuiétrftèS  de  nos 
fixons  ifcrctT*  jGUFS  J l’une  eft  de  bien  rcconnoiftre  leurs 
«'perdes  Quié-  erreurs  , lauirc  eft  en  les  condamnant  de 
ti/ies.  fauver  les  veritez  avec  lefquelles  ces  nou- 

veaux do&eurs  orittafcM  de  les  impliquer, 
Les  articles  donnent  des  principes  certains 
pour  executer  les  deux  parties  de  ce  def-  ' 
iein.  Et  premièrement  pour  découvrir  les 
erreurs  des  Quiétiftes , &:  en  mefme  temps 
les  qualifier  avéd  des  notes  ôc  dès  flétrifleu- 
res  précifes  t il  faut  fuppofèr  que  ce  qui  of- 
fenle  le  plus  les  oreilles  chrétiennes  dans 
ces  nouveautez,  c’eft  la  fuppreffion  qu’on 
a -ire lie  dans  leurs  écrits  des  a&es  heteflai- 
res  à la  piété  : mais  pourvoirai  ces  fuppref- 
fions  doivent  eftre  traittées  d’heretiqües , 
ou  flétries  de  quelqu’autfe  qualification  , le 
principe  le  plus  fimple  qu’on  pGUVdit  pren- 
dre eft  èn  s’arreftant  au  fymbolé  des  Apo- 
(1res  & à i’oraifon  dominicale,  qui  font  dans 
la  Religion  chreftienne  deux  fondemens 
inébranlables  de  la  pieté,  de  tenir  pour  for- 
mellement Ôc  précifémeOt  hérétique  ce. qui 
fupprimoit  les  a&es  exprèflement  conte- 
nus dans  l’un  & dans  l’autre. 

* . Ge  fondement  fuppofé  , fans  avoir  be- 
foin  d’aucune  autre  preuve , les  articles  fe 
juftrfiènti  avec  leurs  qualificatiohs  i 8c  d’a- 
bord il  fuit  du  principe,  que  fupprimet  les 
a&és  de  foy  explicite  en  Dieu  tout-püiffant, 
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prévoyant , mifericordieux  & jufte  , en 
Dieu  fubfiftant  dans  trois  perfonnes  égales, 
& en  Jefus-Chrift  Dieu  & Homme , noftre 
Sauveur  & Médiateur  , c’eft  fupprimer 
l’exercice  de  la  foy  expreffément  énoncée 
dans  le  fymbole  , & tomber  dans  une  héré- 
fie  formelle.  Ce  qui  eftant  évident  par  foy- 
mefme,  neanmoins  par  abondance  de  droit 
a efté  manifeftemcnt  démontré  dans  les  en- 
droits marquez  à la  marge  j & le  contrai- 
re ouvrant  le  chemin  à un  oubli  par  eftat 
de  la  Trinité  & de  Jefus-Chrift,  rend  ces 
myfteres  peu  neceflaires , favori  fe  les  héréti- 
ques qui  les  nient , en  affaiblit  ou  plûtoft  en 
anéantit  les  effets  : de  forte  que  fans  y pen- 
fer  on  fait  tendre  fi  clairement  à l’im  pie- 
té ceux  qui  fuppriment  ces  a êtes , qu’il  n’y  a 
mefme  plus  rien  à defirer  pour  la  preuve.  * 
Pour  les  demandes , il  n’eft  pas  moins 
clair  que  c’eft  aller  dire&ement  contre  le 
Pater,  & par  confequent  foutenir  une  hè- 
refie  que  de  croire  qu’on  ne  doive  pas  de- 
mander le  royaume  des  deux,  la  rémiffion 
des  pechez , la  délivrance  des  tentations  , 
& enfin  la  perfeverance , puifque  ces  de- 
mandes font  formellement  énoncées  dans 
ces  paroles  : voflre  régné  arrivé  , par- 

donnez-nous nos  ojfenfes , ne  nous  induifez  pas 
en  tentation , délivreT^nous  du  mal  : ce  qui  eft 
clair  tant  par  l’évidence  des  paroles  que  par 


Cy-dejfus  liv. 
11.  chaf.  i. 
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la  tradition  confiante  & manifefle  de  tou^ 
Cj-Jefj.  liv.  te  l’Eglife , ainfi  qu’il  a efté  femblablement 
ni.  iv.  démontré  dans  les  livres  précedens. 

A cecy  il  faut  ajouter  les  expreftes  défi- 
nitions de  l’Eglife.  Il  a efté  défini  par  les 
conciles  de  Carthage  chap.  7.  & 8,  & de 
Trente  fefT.  vi.  ch.n.&  canon  13.  que  l’o- 
raifon  dominicale  eft  fans  exception  l’orai- 
fon  de  tous  les  fidelles  : il  a efté  défini  dans 
- , le  concile  d’Orange  1 1.  ch;  10.  dans  le 

mefme  concile  de  Trente  feff.  vi.  ch.  134 
qu’on  doit  demander  la  perfeverance  *.  le 
mefme  concile  de  Trente  a défini  qu’on 
jUd.fejf.  a.  doit  aufti  demander  l’augmentation  de  la 
> h SraGe-  Ce  qu’il  prouve  tant  par  ees  paroles 
jcccli.  ZiT  de  l’Ecriture  : que  celuy  qui  eft  jufte  fe  juftifte 
encore  : par  celles-ci  de  l’Ecclefiaftique  : 

ne  ccftfeT^de  vous  juftifter  juf qu’a,  la  mort  : que 
par  cette  priere  de  l’Eghfe  : donnez>-notis 
l’ augmentation  de  la  foy , de  l’ efper an  ce  & de 
la  charité.  Quiconque  donc  fait  profeflion, 
comme  font  nos  Quiétiftes  * de  ne  vouloir 
pas  demander  en  tout  ellat  cet  accroifle- 
ment  de  la  grâce  avec  tous  les  autres  dons 
qu’on  vient  d’expliquer  , s’oppofe  directe- 
ment à c es  partages  de  l’écriture  , à cette 
priere  de  l’Eglife , & à la  doétrine  que  le 
cydejf.l.  iv.  concile  de  Trente  en  a inferée:  & par  con- 
é 1.9. 10.  &c.  feqUent  heretique,  comme  il  a efté 
dit  ailleurs  plus  amplement; 

* ' '-Il 
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Il  refteroit  à examiner  quand  on  tombe 
dans  l’obligation  de  produire  ces  aûcs  de 
foy  explicite  , & de  faire  à Dieu  ces  de- 
mandes > mais  ce  n’eft  pas  de  quoy  il  s’agic  • 
avec  les  nouveaux  myftiques  : il  fuffit  pour 
leur  montrer  que  leur  do&rine  eft  héréti- 
que , de  prouver  qu’ils  reconnoi fient  des 
ertats  où  ces  a3.es  font  fupprimez  , fans 
que  pour  cela  il  foit  nccefl'aire  de  détermi- 
ner les  momens  aufquels  on  pourroity  eftre 
obligé  i c’eft  pourquoy  l’on  s’eft  contenté 
de  dire  que  ces  a&es  font  neceffaires  en 
tout  eftat  i quoyque  non  à tout  moment , Ari-  »•  &*- 
mais  feulement  dans  les  temps  convena-  Art'  2*‘ 
blés  : ce  qui  donne  toute  l’infiruélion  qui 
eft  neceflaire  en  ce  lieu , & laifle  pour  in- 
conteftables  les  huit  premiers  articles  des 
34.  avec  leurs  qualifications» 

Une  fuite  de  la  fuppreflion  des  deman-  v 1 1. 
des  eft  d’en  tenir  le  lu  jet  ; .c’eft- à-dire , le  Des  article*! 
falut  mefme,  &:  tout  ce  qui  y conduit,  pour  proj^finons 
indifferent.  Pour  confondre  cette  erreur  erronées  des 
des  Quietiftcs , on  fiippofe  ce  principe:  ce  Qületlftes* 
qu’on  defire , & ce  qu’on  demande  à Dieu 
de  tout  fon  cœur , ne  peut  pas  cftrc  indif- 
ferent ; or  eft-il  que  par  les  articles  prece- 
dens , on  defire  & on  demande  à Dieu  de 
% tout  fon  cœur  le  falut , & ce  qui  y conduit  : 
on  n’eft:  donc  pas  indifferent  pour  ces  cho- 
fesi  la  conclufion  eft  évidente»  Peut-eftre 

Ce 
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mefme  pourroit-on  dire  que  l’indifïerencè 
des  Quietiftes  induifant  la  fuppreftion  des 
demandes  eft  hérétique  j mais  comme  cette 
induétion  après  tout  ne  paroift  eftre  qu’u-" 
ne  confequence  qu’on  ne  voit  point  ap- 
puyée d’une  détermination  en  termes  for- 
mels , il  y a plus  de  jultefle  &:  de  précifion 
à la  qualification  d’erronée  & de  témérai- 
re , contenue  dans  l’article  I X. 

Le  X.  & le  X I.  préviennent  deux  er- 
reurs des  Quietiftes , dont  l’une  eft  que  les 
demandes  du  moins  apperçeuës  dérogent  à 
la  perfection  du  chriftianifme  : ce  qui  eft  pa- 
reillement erroné , puifquc  ce  qui  eft  ex- 
preflement  commandé  de  Dieu  aux  parfaits 
ne  peut  déroger  à la  perfection  : or  par  les 
articles  precedens  les  demandes  font  ex- 
preflement  commandées  à tous  & mefme 
aux  parfaits  : elles  ne  dérogent  donc  pas  à 
la  perfection  , foit  qu’elles  foient  apper- 
çeuës , foit  qu’elles  ne  le  foient  pas , parce 
qu’appercevoir  un  bien  en  foy-mefme , n’eft 
pas  l'ofter  j mais  donner  lieu  à l’aétion  de 
grâce , félon  ce  partage  de  faint  Paul  : Nous 
avons  reçu  L'efprit  de  Dieu  pour  connoijhe  ce 
qui  nous  ejl  donné  de  luy. 

L’autre  erreur  des  Quietiftes  eft  qu’ils 
confentent  aux  demandes,  &c  aux  autres  # 
, aétes , feulement  dans  le  cas  où  ils  V*r 
font  fpecialement  rnfpirez;  mais  on  a clai* 
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fur  les  états  ê!  Or  ai  fort. 
rcment  démontré  que  cela  ne  fe  peut  fouf- 
frir  j le  commandement  eft  de  foy  plus  que 
fuffifant  pour  nous  déterminer  à une  pra- 
tique ; de  forte  qu’exiger  pardeffus  cela  une 
infpiration  extraordinairp,  c’eft  nier  qu’il 
y ait  un  commandement , ce  qui  eft  vift- 
blement  erroné. 

On  a pareillement  expliqué  ce  que  c’eft 
que  l’indiftcrence  du  faint  Evefque  de  Ge- 
nève, qu’on  a défendue  dans  l’article  1 X. 
félon  l’intention  de  ce  faint  homme  •,  Sc  l’on 
aaufti  remarqué  que  fon  indifférence  n’eft 
pas  une  infenfibilité  ni  une  indolence;  mais 
uneentiere  foumiftionde  fa  volonté  àcelle 
de  Dieu.  Ainfi  les  articles  IX.  X.  & XI. 
font  entièrement  éclaircis , &c  leurs  quali-* 
fications  évidemment  démontrées. 

Après  avoir  établi  la  neceflité  des  aétes 
commandez  dans  1 Evangile , il  falloir  gué- 
rir le  fcrupule  de  ceux  qui  croyent  ne 
point  faire  d’aéles , s’ils  ne  les  font  métho- 
diquement arrangez,  ou  bien  s’ils  ne  les 
réduifent  en  formules , &:  à.  certaines  pa- 
roles , ou  enfin  fi  ceux  qu’ils  produifent  ne 
font  inquiets  &:  emprelïez.  C’eft  ce  qu’on 
fait  dans  l’article  XII.  Nous  avons  veu  ce 
que  c’eft  que  ces  aétes  extérieurs  &:  grof- 
fiers;  l’on  a expliqué  de  quelle  fimplicité 
font  les  véritables  actes  du  cœur:  faint  faul 
en  enfeigne  auffi  la  ûncerité  la  vérité 

C c ij 
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colojf.m.  » par  ces  paroles:  Tout  ce  que  vous  faites, 
**•  **■  ,»  faites-le  de  cœur  , comme  pour  Dieu  &: 

» non  pour  les  hommes , fçachant  que  c’eft 
» du  Seigneur  ( qui  pénétré  le  fecret  des 
» cœurs)  que  vous^devez  recevoir  voftreré- 
» compenfe.  Servez-le  donc  comme  le  Sei- 
« gneur  qui  voit  tout , & à qui  tous  les  defirs 
font  connus. 

i x.  Les  Quictiftes  préfomptueux  s’imaginent 
De  l’article  eftre  les  feuls  qui  connoiffent  la  fimplicité. 
nàcure&ded(iaIa  L°ur  leur  ofter  ce  faux  avantage , l’article 
charité.  XIII.  leur  montre  la  véritable  maniéré 
dont  tous  les  aCtes  fe  réduifent  à l’unité 
dans  la  charité , conformément  à la  doctri- 
ne de  faint  Paul  dans  la  première  aux  Co- 
rinthiens , qui  a efté  expliquée  en  divers 
endroits. 

x Les  articles  XIV. XV.  XVI.  & XVII. 
Des  articles  font  propofez  pour  mieux  expliquer  les 
£-v,V  XVI*  a&es  particuliers,  dont  on  a montré  la  ne- 
celfité,&:  découvrir  les  évafions  desQuie- 
tiftes. 

Pour  éluder  l’obligation  des  defirs  de  la 
vifion  bienheureufe,  ils  difentque  ces  de- 
firs font  autant  de  mouvemensindeliberez, 
mais  on  énonce  le  contraire  dans  l’article 
cy-dejfus  l.  3.  X.  & il  a efté  prouvé  que  la  propofition 
(h.s.n.&c.  contraire  eft  directement  oppofée  aux  pa- 
roles expreflés  de  faint  Paul , & juftement 
qualifiée  d’heretique. 
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Le  XV.  article  combat  la  molefle  du 
Quietifme,  qui  affoiblit  l’aéte  de  contri- 
tion & la  doétrine  énoncée  dans  le  Tâter , 
pour  demander  la  remiflion  des  pechez  ; 
ce  qui  elt  plus  amplcmenc  établi  dans  les 
livres  precedens,  où  les  faux-fuyans  des 
Quietiftes  font  réfutez. 

Les  deux  articles  fuivansj  c’eft-à-dire, 
le  XVI.  & le  XVII.  font  dcftinez  aux 
aéles  réfléchis , dont  la  nature  & la  necefli- 
té  ont  elle  expliquées. 

Comme  on  ne  trouve  point  fur  ce  fujet 
de  déterminations  de  l’Eglife , non  plus  que 
dans  l’Ecriture  des  termes  exprès  pour  pre- 
fcrire  nommément  les  actes  reflcxs,  on  en  a 
marqué  la  prohibition  comme  erronée , à 
quoy  on  a ajouté  qu’elle  approche  de  l’he- 
refie,  à caufe  quefi  l’Ecriture  ne  comman- 
de peut-eltre  pas  en  termes  formels  les 
faintes  reflexions , elle  les  commande  en 
termes  équivalents , & que  tout  l’efpritdes 
faints  livres  nous  y porte. 

Un  des  plus  mauvais  caractères  du  Quie- 
tifme, eft  d’avoir  affoibli  le  prix  du  reme- 
de  fouvent  neccflairc  de  la  mortification  , 
&c  par  un  difeours  profane  , d’avoir  fait 
fervir  à ce  deflcin  la  fimplicité  de  l’enfan- 
ce chrcfticnne.  On  en  a qualifié  la  propo- 
fition  d’erronée  d’heretique,  &:  on  a 
joint  enfcmble  ces  deux  notes , pour  mon- 
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trer  par  celle  d’heretique  une  êxprefle  côn- 
trarieté  avec  ces  paroles  de  faint  Paul  : Je 
çhajlie  mon  corps , dre.  & avec  les  autres  de 
l’Ecriture,  qui  obligent  precifément  à mat- 
ter  la  chair.  On  a aufli  voulu  marquer  les 
décidons  du  Concile  de  Trente  en  faveur 
des  aufteritez , mefme  volontaires , contre 
les  derniers  heretiques  ; mais  la  qualité 
d’erroné  marque  outre  cela  les  confe- 
quences  certaines  des  grands  principes  du 
chriftianifme;  d’où  fuit  la  neceffité  des  au- 
Héritez,  qui  font  d’un  cofté  la  concupif. 
cence  toujours  vivante  , & de  l’autre  la  de. 
firable  conformité  avec  jefus-Chrift  fouf- 
frant. 

Pour  rejetter  l’a&e  continu  & perpétuel 
qui  contienne  éminemment  tous  les  autres, 
& qui  aufli  pour  cette  raifon  exempte  de 
les  pratiquer  dans  les  temps  convenables, 
il  fuffitde  fçavoir  qu’inconnu  à l’Ecriture, 
à tous  les  Peres,  à toute* la  Théologie,  il 
ne  paroifl:  la  première  fois  que  dans  Fal- 
coni , ou  dans  quelque  écrivain  de  fon  âge, 
& d’une  aufli  mince  autorité  : mais  pour 
en  venir  à une  qualification  plus  precifc, 
la  propofition  doit  eftre  déclarée  du  moins 
erronée , par  la  confequence  neceflaire  que 
l’on  en  induit  contre  la  pluralité  la  fuc- 
Ceflion  des  attes  commandez  de  Dieu , ainfi 
qu’il  a çfté  fquvent  démontré. 


Digitized  by  Google 


fur  les  états  d’Oraifon.  407 
L’article  XX.  où  il  eft  parlé  de  la  tra-  xm. 
dition  ,pourroit  fembler  inutile  à ceux  qui  £rt('^[clcs 
ne  fçauroient  pas  qu’il  va  au-devant  d’une  traditions, 
iblution  des  nouveaux  myftiques.  Rien  ne 
les  charge  tant  que  le  lilence  éternel  de 
toute  l’antiquité  fur  leur  aéle  continu  Sc 
univerfel , fur  la  fufpenfion  des  autres  attes 
expreflement  commandez  de  Dieu , &:  fur 
la  perpétuelle  pafjivetc  ou  ligatures  des puif- 
Jàncesi  à quoy  ils  n’ont  de  refloureb  qu’en 
établifl’ant  s’ils  pouvoient  certaines  tradi- 
tions occultes  dans  l’Eglife,  &:  en  fauvant 
fous  ce  nom  le  filence  perpétuel  de  tous 
les  Saints  fur  leur  doéhrine.  Dans  la  fuite 
nous  apprendrons  de  faint  Irenée , de  faint 
Epiphane  & de  faint  Auguftin , que  ces  tra- 
ditions fecretes  elloicnt  aulfi  le  refuge  des 
Gnoftiques  & des  Manichéens.  Il  n’y  a au- 
cune mauvaife  doéhine  qu’on  ne  puifl’e  in- 
troduire fous  ce  pretexte,  ainfi  qu’il  eft 
porté  dans  l’article.  Nous  montrerons 
fon  lieu  plus  amplement  que  l’Eglife  n’a 
jamais  receu  d’autres  traditions  que  celles 
qui  font  reconnues  par  le  confentement 
unanime  de  tous  les  Peres:  ce  font  celles  Sef  ** 
qui  font  établies  dans  le  Concile  de  Tren- 
te, ÔC  ne  peuvent  eftrc  cachées.  Nous  nous 
fommes  contentez  en  attendant  de  mar- 
quer en  peu  de  paroles  la  necelficé  de  U 
tradition  en  cette  matière,  comme  dans 
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toutes  les  autres  de  la  Religion,  à quoy 
nous  ajoutons  avec  les  faintsPeres  ce  com- 
mandement de  noftre  Seigneur  : Ce  que  'vont 
entendez,  a l’oreille  , publiez.de  fur  les  toits; 
ce  qui  prouve  que  le  fecret,  s’il  y en  a eu 
dans  la  doârine  de  Jefus-Chrift , a entiè- 
rement ceflè  dans  la  prédication  del’Evan- 
güe. 

En  expliquant  ci-deflus  le  deflein  des  ar- 
ticles , nous  en  avons  fait  confifter  futilité 
en  deux  chofes  : l’une  à découvrir  les  er- 
reurs des  proportions  du  Quietifme  ; l’au- 
tre à fauver  les  bonnes  do&rines , dont  on 
y abufe , 6c  en  empefeher  l’abus.  Nous  en 
fommes  à cette  derniere  partie,  6c  nous 
fommes  obligez  a y parler  del’oraifon  paf- 
five. 

• On  fe  porte  fur  ce  fujet  à deux  fortes 
d’extrémitez;  dont  l’une  eft  d’avoir  pour 
cette  oraifon  une  efpece  de  mépris:  il  y 
en  a qui  prennent  pour  des  rêveries  6c  mê- 
me pour  quelque  chofc  de  fufpeft  ou  de 
dangereux , les  états  où  certaines  âmes  d’é- 
lite reçoivent  pâffivement;  c’eft-à-dire,fans 
y contribuer  par  leur  induftrie  ou  leur  pro- 
pre effort,  des  impreffions divines,  fi  hau- 
tes 6C  fi  inconnues , qu’on  en  peut  à peine 
comprendre  l’admirable  fimplicité . Pour  re- 
primer cet  excès  dans  l’article  XXI.  des 
ordonnances  du  16.  6c  du  16.  Avril  a en 
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attendant  qu’on  euft  le  loifir  d’aprofondir 
la  matière  plus  qu’elle  ne  le  pouvoit  eftre 
dans  une  inftru&ion  fi  courte , on  a eu  re- 
cours au  témoignage  des  lpirituels , & fur 
tout  à celuy  du  faint  Evefque  de  Genève, 
dont  le  nom  eftoit  plus  connu  , &:  l’auto- 
rité plus  révérée.  On  apafleplus  loin  dans  CJ-M: l-  * 
ce  traité  ,&ona  étably  l’oraifon  paflive,  c^'^c'9' 
c’eft-à-dire  la  fuppreflion  des  ades,  & fur 
tout  des  ades  difcurfifs  non  feulement  par 
autorité  par  exemples , mais  encore  par 
principes. 

On  a fait  voir  aufli  que  la  pafliveté  de 
ce  Saint%:  des  autres  vrais  fpirituels  n’eftant 
que  pour  un  certain  temps , qui  eft  celuy  de  cy -défis l.  7. 
l’oraifon  j le  champ  eftoit  libre  dans  tout  le  ffcb^sl 
refte  de  la  vie  pour  y pratiquer  dans  les  temps  êh.za.  V 6*. 
convenables  tous  les  ades  commandez  de 
Dieu. 

L’autre  extrémité  où  l’on  tombe  à l’oc- 
cafion  de  l’oraifon  paflive  eft  celle  des  Qiyé- 
tiftes , qui  rendent  premièrement  dans  cer- 
tains eftats  la  pafliveté  perpétuelle  : qui  la 
rendent  fecondement  fort  commune  & fort 
aifée  : qui  la  rendent  en  troifiéme  lieu  fort 
neceflaire  du  moins  pour  la  perfedion  & 
pour  l’entiere  purification.  O11  oppofe  à 
ces  trois  abus,  dont  le  péril  eftvifible,  les 
articles  XXII.  XXIII.  XXIV.  XXV. 

xxvi.&xxvin. 
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On  peut  voir  en  Ton  lieu  la  démonftra- 
tion  des  articles  XXII.  & XXIII.  ou  font 
condamnez  les  Quiétiftes , qui  mettent  la 
perfe&ion  & la  fainteté  dans  les  eftats  d’o- 
raifon  extraordinaire  : on  a marqué  les 
incojiveniens  de  cette  doctrine , & en  mef- 
me  temps  on  l’a  réfutée  non  feulement  par 
l’autorité  , mais  encore  par  les  raifons  du 
faint  Evefque  de  Genève  & des  autres  vrais 
fpirituels. 

Pour  détruire  la  perpétuelle  paffiveté  qui 
éteint  dans  le  cours  de  la  vie  toute  induftrje 
propre  &t  tout  propre  effort  , les  articles 
XXV.  & XXVI.  condamnent  cmx  qui  à 
la  faveur  de  l’état  paffif , où  ils  s’imaginent 
eftre  élevez , attendent  que  Dieu  les  déter- 
mine à chaque  a&ion  par  des  voyes  & 
infpirations  particulières  : ce  qui  ouvre  le 
chemin  à toute  illufion.  Le  nombre  de  ces 
prétendus  paflifs  eft  grand  dans  le  monde , 
& fe  multiplie  plus  qu’on  ne  croit.  Il  induit 
à tenter  Dieu , qui  veut  que  l’on  s’aide  foy- 
mefme  avec  le  fecours  de  la  grâce , &:  qui 
n’a  rien  promis  à ceux  qui  renoncent  aux 
moyens  qu’il  nous  a donnez  pour  nous  ex- 
citer nous-mefmes  à bien  faire.  La  mollef- 
fe  &le  relafchcment  d’un  cofté , &.de  l’au- 
tre le  fanatifme,  font  le?  effets  de  cette  illu- 
fion: & l’article  XXVI.  oppofe  à cet  eftat 
dangereux  Jes  voyes  de  la  prudence  chre- 
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tienne  fi  fouvent  recommandées  dans  le-* 
criture. 

Les  Quiétiftes  s’emportent  jufqu’à  dire 
qu’on  vient  par  la  perfection  de  l’oraifon  à 
la  grâce  & à l’eftat  apoftolique,  dont  nous 
avons  plufieurs  témoignages  dans  l’inter- 
, prération  du  cantique  des  cantiques.  Eft-il  cxnt. 
poffible  qu’on  ne  fçache  pas  que  l’Apofto-  '•  ?• 
lat  n’eft  pas  un  eftat  d’oraifon , mais  l’effet 
d’une  vocation  déclarée  & autorifée  dans 
l’Eglife  > Cet  eftat  apoftolique  emporte 
aufïi  le  don  de  prophétie  , & tout  cela  cft 
rejetté  dans  l’article  XXVII.  comme  plein 
d’illufion , de  témérité  & d’erreur. 

Par  cet  eftat  prétendu  apoftolique  on 
voit  des  femmes  s’attribuer  des  maternitez 
fans  vocation  & fans  témoignage,  & par 
un  titre  fi  éblouiflant  faire  des  impreffions 
fur  les  efprits , dont  on  a peine  à les  faire  re- 
venir , comme  la  fuite  le  fera  paroiftre.  On 
verra  dans  les  articles, qu’on  vient  de  citer, 
la  fource  de  ces  illufions  découverte , & leur 
effet  condamné  par  des  qualifications  donc 
la  raifon  eft  vifible. 

Le  remède  le  plus  falutaire  qu’on  puifte 
apporter  aux  abus  que  font  les  Quiétiftes  de  Des 
l’eftat  paflif , eft  premièrement  de  leur  fai-  & x 
re  voir  qu’il  eft  tres-rare  , comme  il  paroift 
par  l’autorité  de  tous  les  fpirituels  : par  où 
l’on  rejette  cette  multitude  étonnante  de 


, ch.  1.  n. 
4.  é*. 
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articles 
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'prétendus  paffifs  qui  inondent  le  monde: 
c’eft  encore  un  fécond  remède  d’ofter  à ces 
préfomptueux  l’imagination  de  n’eftre  fou- 
rnis qu’au  jugement  de  ceux  qu’ils  appellent 
les  gens  expérimentez , dont  nous  avons 
aftez  parlé  dans  la  préface. 

L’article  XXIX.  eft  important  pour 
prévenir  une  objection  des  Quiétiftcs , qui 
demandent  s’il  n’eft  pas  polTible  qu’il  y ait 
des  âmes  que  Dieu  meuve  paflivement , &: 
fins  le  fecours  de  tout  propre  effort  & de 
toute  propre  induftne , à toutes  les  actions 
de  la  pieté  : fi  vous  dites  que  cet  eftat  n’eft 
pas  poffiblc , ils  vous  accufent  de  lier  les 
mains  à Dieu  &:  de  limiter  fa  puiftance:  fi 
vous  en  avouez  la  poffibilité  , ils  croiront 
dire  en  droit  de  foûtenir  que  telles  & telles 
âmes  font  en  cèt  eftat,  &:  que  fans  les  tour- 
menter dans  cette  penfée  il  n’y  a qu’à  les 
laifter  à leurs  directeurs. 

C’eft  là  une  des  fources  d’illufion  des  plus 
dangereufes.  Nous  avons  oppofe  à cette 
confequence  l’experience  des  vrais  fpiri- 
tucls , dont  aucun  n’a  crû  avoir  trouvé  des 
âmes  de  cette  forte  , & n’en  ont  produit 
pour  exemple  certain  que  la  fainte  Vierge, 
comme  il  a efté  remarqué  : combien  donc 
eft-il  dangereux  de  fe  forger  de  telles  idées  ? 
Ajoutons  que  telles  âmes  toujours  meucs 
divinement,  &:  paffives  fous  la  main  de  Die«>  J 
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ne  pecheroient  plus  mefme  Veniellement 
non  plus  que  la  fai nte  Vierge , & mefme  ne 
pourroient  plus  décheoir  de  la  grâce , com- 
me cour  homme  attentif  le  découvrira  fa- 
cilement : car  toute  ame  meuë  divinement, 
hor&^elle- mefme  , & toujours  dans  une 
efpeUd’extafe  durant  le  temps  de  fa  mo- 
tion , n’échape  pas  à la  main  toute-puiflan- 
te  qui  la  meut  ; & n’échapera  jamais,  fi  tou- 
jours elle  eft  meuë  de  cette  forte , & n’eft 
pas  kilTce  un  inftant  à elle-mefme.  C’eft 
aufli  par-là  que  nos  faux  myftiques  ont  efté 
conduits  aux  propofitions , où  nous  avons 
veu  leur  impécabilité  prétendue.  On  l’a 
alfez  réfutée  , & en  mefme  temps  on  a 
averti  que  ce  n’eft  point  précifément  dans 
ces  préventions  extraordinaires  que  con- 
fifte  la  perfection  du  chriftianifme  ; puif 
que,  comme  il  a efté  démontré,  elle  dé- 
pend du  degré  d’amour  où  famé  fera  éle- 
vée , & que  Dieu  bien  certainement  peut 
donner  parles  voyes  communes  : àquoy  il 
faut  prendre  garde,  pour  ne  point  amufer 
les  âmes  par  la  faufle  imagination  de  grâ- 
ces extraordinaires  , mais  toujours  les  ac- 
coutumer à épurer  leur  amour. 

On  a joint  à cet  article  les  expreflions 
neceflaires  en  faveur  de  la  fainte  Vierge 
mere  de  Dieu:  ce  qui  opéré  deux  bons  ef- 
fets î l’un,  de  rendre  en  elle  à Jefus-Chrift 


Cy-dejfus  l.  f. 
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les  honneurs  qui  luy  font  deûs  5 &:  l’autre , 
d’avertir  qu’on  n’étende  pas  à d’autres  les 
prérogatives  qui  luy  ont  efté  attirées  par  un 
fi  grand  titre. 

Sur  la  contemplation  il  faut  remarquer 
que  plufieurs  fpirituels  confondent  bu:on- 
templation  avec  l’oraifon  paflive  , ^pcore 
que  les  notions  n’en  foient  pas  les  mefmes. 
Quand  faint  Thomas  & les  autres  traitent 
de  la  contemplation  , ils  n’entendent  pas 
fous  ce  nom  l’oraifon  paflive.  Car  encore 
que  la  contemplation  ne  foit  point  difeur- 
five  non  plus  que  la  foy , elle  n’ofte  pas  tou- 
jours le  pouvoir  de  difeourir  , qui  eft  ce 
qu’on  appelle  l’eftat  paflif.  Pour  donner  une 
réglé  generale  fur  la  contemplation  , l’ar- 
ticle XXIV.  dit  que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment l’efl'ence  divine  qui  en  eft  l’objet, 
mais  encore  avec  l’eflence  tous  les  attri- 
buts , les  trois  perfonnes  divines  & le  Fils 
de  Dieu  incarné , crucifié  &:  refluferté  , & 
en  un  mot  que  toutes  les  chofes  , qui  ne 
font  veuës  que  par  la  foy  , font  l’objet 
du  chreftien  conremplatif  : c’eft  aufli 
l’idée  de  faint  Paul , lors  qu’il  dit  que  nous 
ne  contemplons  pas  ce  que  nous  voyons , mais 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  ; parce  que  ce  qu’on 
voit  efi  temporel , & ce  qu'on  ne  voit  pas  ejl 
éternel.  Cet  article  eftoit  neceflaire  pour 
condamner  les  faux  myftiqucs , qui  n’ad- 
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mettent  dans  l’a&e  de  contemplation  ni  les 
attributs  ni  les  perfonnes  divines,  ni  le  my- 
ftere  du  Dieu  fait  homme , comme  il  a efté 
démontré , mais  la  feule  eflence  divine  ab- 
ftraite  &c  confufe. 

La  fainte  doctrine  des  épreuves  & des 
exercices  divins  nous  tirera  un  peu  de  la 
feicherelle  des  chapitres  précedens.  Un  des  parlé  des  é- 
plus  plaufibles  argumens  des  Quiétiftes,  preuves, 
pour  prouver  dans  certains  états  l’entiere 
fupprefïion  des  aétes , fe  tire  des  défla- 
tions des  âmes  peinées  , où  Dieu  fait  une  ,t 
impreflion  fi  forte  de  fa  juftice  que  l’ame, 
qui  ne  fent  point  qu’il  puifle  fortir  d’el- 
le autre  chofe  que  du  mal , liée  d’ailleurs 
& ferrée  de  près  par  une  main  fouveraine, 
ne  peut  prefque  ou  n’ofe  pas  mefme  pro- 
duire  fes  aéles  } ce  que  Job  femble  expri- 
mer par  ces  mots  : Dieu  arme  contre  moy  „ jd  Vl . +. 
toutes  fes  terreurs  fans  me  permettre  de  „ 
refpirer  ; & les  traits , que  me  lance  fa  jufte  „ 
fureur , m’ont  abforbé  l’efprit  ; quorum  in-  „ ibid.xtx.  s. 
dignatio  ebibit  fpiritum  meum  , en  forte  que  „ 
je  ne  fçay  plus  fi  j’agis  ou  je  n’agis  pas  ; &:  rt 
ailleurs  : il  m’a  rellerré  dans  un  fentier  „ 
étroit , je  ne  puis  paffer  , & il  a couvert  * 
ma  route  de  tenebres.  En  effet  on  fe  trou- 
ve dans  une  fi  grande  obfcurité  que  con-  : 
traint  de  fe  ranger  avec  Job  au  nombre  de 
ceux  dont  U voyc  efi  cachée*,  & que  Dieu  a en-  iM.  m.  z}. 
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ruironnt\de tenebres,\\ femble  qu’on  perd  fef- 
perance  d’en  fortir.  Cependant  de  temps 
en  temps  il  échâpe  de  la  nuë  un  petit  rayon 
Jch.ibid.xvn.  qui  fait  dire:  ma  nuitfe  tournera,  en  jour,  & 

**  j’efpere  la  lumière  affres  les  tenebres* 

Plus  Oiïeft  pouffe  au  defefpoir,plus  l’cfpe- 
• jbiA.vu.14..,,  rance  ferelevc>&  après  avoir  dit:  Vous  m’é- 
» pouvantez  par  des  fonges , &:  faifi  d’horreur 
» dans  les  vilions  dont  vous  m’effrayez,  j’en  fuis 
,,  réduit  au  cordeau , & je  11e  veux  plus  que  la 
„ mort  : je  fuis  dans  le  defefpoir , 5c  je  ne  me 
„ puis  fupporter  moy-mefme  ; ce  qu’il  pouffe 
„ jufqu  a dire  encore  : d’où  vient  que  je  me  dé- 
„ chire  la  chair  avec  les  dents,&  que  je  ne  fon- 
„ ge  qu’à  m’ofter  la  vie  ? Cependant  on  en 
» .vient  un  moment  après  à dire  : quand  il  me 
„ tueroit , j’efpereray  en  luy  : jenelaifferay  pas 
„ de  reprendre  mes  voyes  devant  fa  face,  &:il 
. , » fera  mon  Sauveur.  Ce  qui  montre  que  les 

, fentimens,  qui  fembloient  éteints,  n’ont  fait 
que  fe  fortifier  en  fe  concentrant  au-de- 
dans.  Lequel  des  Saints  a jamais  dit  avec 
Ibid,  xix.23.,,  plus  de  force  : Qui  me  donnera  que  mes  dif- 
» cours  foient.  gravez  avec  de  l’acier  ou  fur 
» une  lame  de  plomb,  ou  imprimez  fur  un  dur 
rocher  avec  un  cifeau  ? car  je  fçay  que  mon 
» Rédempteur  eft  vivant  ,•  ma  peau  recouvrira 
« mes  os , 5c  je  verray  mon  Dieu  èn  m^chair; 
&:  le  refte  où  l’efperance  èft  fi  forte.  Ce- 
pendant il  fortoit  d’un  mouvement  où  loin 

d’efperer 
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cl'efperer  en  Dieu  il  fembloit  ltty  vouloir 
faire  fon  procès  en  difant  : Comprenez  « 6- 

qu’il  a rendu  contre  moy  un  jugement  qui  « 
n’eft  pas  jufte»  Il  avoit  aufli  dit  auparavant  : « ibij:  xm . 
Je  parlcrav  avec  le  tout-puifl'ant , je  veux  « 3\  , 

V r 7 T-k  O r n-  ibtd.xvi. 

diiputer  avec  Dieu  -,  &:  encore  : plulta  Dieu  « l2 . 
qu’on  puft  plaider  avec  Dieu  comme  on  fait  « 
avec  fon  égal»  Ét  enfin  il  ajoûte  ailleurs  : je  **  iM- 
ne  veux  pas  qu’il  contefte  avec  moy  par  fa  « 6‘  7' 
puifl'ance , ni  qu’il  m’accable  du  poids  de  fa  « 
grandeur  : qu’il  propofe  des  raifons  équita-  « 
blés  , &c  je  gagneray  mon  procès.  Mais  à « 
quoy  aboutit  cette  hauteur  & cette  difpute 
contre  Dieu  , finon  à dire  dans  la  plus  pro- 
fonde humiliation  ; la  voye  de  Dieu  eft  im- 
pénétrable 5 fi  je  vais  en  Orient , il  ne  paroift  « lhii  *■ 9'  ‘ 
pas,  fi  c’eft  vers  l’Occident,  je  ne  fçay  non  *« 
plus  où  il  eft  ; que  je  me  tourne  ou  à droite  « 
ou  à gauche,  il  m’eft  également  caché , & « 
je  ne  fçay  où  le  prendre  $ mais  luy,  il  fçait  « 
toutes  mes  voyes , il  me  met  à l’épreuve  « 
comme  l’or , & il  me  fuit  pas  à pas , fans  que  « 
ma  moindre  démarche  puifle  échaper  à fes 
regards.  Ainfi  comme  il  dit  ailleurs , je  n’ay  « **>• 

qu’à  me  taire  à implorer  la  clemence  de  « 
mon  Juge  : s’il  s’agit  de  force,  il  eft  tout-  « 
puifl'ant  : fi  l’on  cherche  l’équité , il  en  eft  la  „ 
four  ce , & perfonne  ne  peut  témoigner  con-  ,« 
tre  luy  : fi  je  me  veux  juftifier , ma  bouche  « 
me  condamnera:  fi  je  veux  paroiftre  inno-  n ibLx.2. 


Dd 
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jtu.  xiv.  is.„  cent , il  prouvera  que  je  fuis  coupable  : mon 
» Dieu  , ne  me  condamnez  pas  : tendez  la 
» main  à voftre  ouvrage  : vous  avez  compté 
« tous  mes  pas * mais  pardonnez  mes  pechez. 
Voilà  comme  les  aftes  les  plus  fubtimes  fe 
confervent,  je  ne  diray  pas  dans  les  priva- 
tions , mais  dans  une  efpcce  de  foulévement 
. contre  Dieu.  Bien-plus  ( myftere  admira- 

ble de  la  grâce  ) dans  ces  âmes  pouftees  à 
bout  par  ces  exercices , les  a&es  de  l’amour 
fe  cachent  fous  des  reproches  amers  : nous 
ferons  voir  en  fon  «temps  que  tout  ce  qui 
paroift  blafphéme  dans  Job,  au  fond  n’eft 
autre  chofe  qu’un  amour  outré  par  le  mé- 
pris apparent  d’un  amant  qui  femble  nous 
dçlaiffer.  Cet  amant  n’eft  autre  que  Dieu 
mefme,  de  qui  on  croyoit  pouvoir  tout  at- 
tendre , & dont  on  croit  à la  fin  ne  recevoir 
que  dédain  & qu’indignation.  Voicy  donc 
comme  parle  cet  airiant  outré  &:  pouffé  à 
Job  vu.  //.  „ bout  : J’en  fuis , dit-il , au  cordeau  &:  au 
» defefpoir  : pardonnez-moy , car  je  ne  fuis 
ibid.  2».  „ rien  ; un  peu  après:  J’ay  péché  devant 

« vous,  mais  qu’y  feray- je,  ô tout-puiffant 
» gardien  des  hommes  î pourquoy  m’avez- 
» vous  fait  contraire  à vous  > que  n’oftez-vous 
» mon  péché  î que  n’effacez-vous  mon  ini- 
» qnitéî  En  apparence  il  s’en  prend  à Dieu, 
mais  reffentant  dans  le  fond  que  Dieu  feul 
• confumc  le  péché , loin  de  pouvoir  en  eftre 
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fautetir  , il  luy  demande  pardon , & l’a- 
mertume de  fes  reproches  eft  un  effet  du 
regret  qu’il  porte  en  fon  fein  de  fc  voir, 
comme  il  le  penfoit , feparédeluy.  Ge.fen-  . 
timent  qui  fait  enfermer  un  aéte  d’amour 
fous  un  dépit  apparent,  paroift  encore,  &c 
peut-eftre  mieux  dans  cette  parole:  Puif-  « 
qu’il  a commence  , qu’il  m’ecrafe  $ qu’il  « 
laiffe  aller  fa  main , &:  qu’il  me  retranche , « 
afin  que  j’aye  la  confolation  que  m’acca-  « 
blant  de  douleur  il  me  faffe  mourir  fans  rt 
m’épargner  de  peur  ( que  par  foibleffe  ou  « 
par  impatience  ) il  ne  m’arrive  de  contre-  « 
dire  à la  parole  & à la  volonté  du  Sainr.  « 
On  entend  bien  que  c’eft  Dieu  qu’il  appel- 
le ainfi.  Car  4 pourfuic-il  , quelle  eft  ma  « 
force  i puis- je  me  promettre  une  fi  longue  « 
patience  ? ma  chair  n’eft  pas  d’airain  , & « 
ma  force  n’eft  pas  celle  d’une  pierre  ; je  ne  « 
trouve  point  de  reffource  en  moy  : mes  a-  « 
mis  m’ont  abandonné , & je  demeure  fans  « 
foûtieh.  On  voit  donc  comme  les  plaintes 
qu’il  poulie  fi  amerement  ont  pour  objet  la 
connoiffance  de  fa  foibleffe  , & la  crainte 
de  fuccombeï  à la  tentation  d’impatience* 
Cet  a£te  d’un  fi  parfait  amour  commence , 
comme  on  a veu , par  un  tranfport  où  d’a- 
bord on  né  remarquoit  qu’une  efpecc  de 
dépit,  & il  en  prend  la  teinture;  pour  aboi  - 
hr  à la  fin  à mettre  fon  fecours  on  Dieu  > 
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& à dire  avec  un  torrent  de  pieufes  larmes  t 
mes  amis  font  des  dijcoureurs  : ce  fi  four  vous 
fini  que  je  laijje  degouter  mes  yeux. 

Ne  difons  donc  pas  que  les  aCtes  ceflent 
dans  les  exercices  divins  : difons  qu’ils  fe 
cachent  , & fouvent  fous  leur  contraire  : 
qu’ils  s’y  envelopent , qu’ils  s’y  épurent , 
qu’ils  s’y  fortifient  , qu’ils  en  fortent  de 
temps  en  temps  avec  une  nouvelle  vigueur. 
Nous  avons  expliqué  fur  ce  fujet  la  doctri- 
ne de  faint  François  de  Sales,  qui  enfeigne 
que  les  aétes  de  pieté  chafléz  &:  comme  ré- 
pondez de  tout  le  fenftble  fe  retirent  dans 
la  haute  pointe  de  l’efprit,  d’où  fe  gouver- 
ne tout  l’inferieur. 

La  profonde  obfcurité  , où  l’on  eft, 
n’empefche  pas  que  la  foy  obfcure  par  elle- 
mefnie  ne  déployé  fa  vertu  : on  prcfte  l’o- 
reille à la  voix  de  Dieu  qui  fe  fait  entendre 
comme  de  fort  loin  : quoyqu’on  fe  croye 
infenfible  & fans  mouvement , on  ne  lame 
pas  de  s’exciter  foy-mefme , ainfi  que  fai- 
foit  David  en  difant  : mon  ame , pourquoy  es- 
tu  trifie , & fourquoy  me  troubles  - tu  ? efpere 
en  Dieu.  On  ne  manque  p»s  de  foùtien , 
puifqu’on  eft  foûtenu  par  fa  peine  mefme, 
comme  difoit  le  mefme  David  : mes  larmes 
ont  efié  mon  pain  nuit  & jour  : pour  en  faire 
voir  non  feulement  le  cours  continuel , 
mais  encore  la  force  foùrcnante  ; &:  loin 
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que  le  defefpoir , dont  on  paroift  afliegé  & 
tout  rempli,  foie  effectif  j fi  l’on  fonde  aü 
yif  les  âmes  que  Dieu  met  dans  ces  exer- 
cices j au  milieu  des  tenebres  & de  la  déf- 
lation j on  y trouvera  un  fond  de  confiance  *" 
inébranlable  & inaltérable* 
n C’eft  ce  qu’il  a fallu  expliquer  dans  l’arti- 
cle XXXI.  pour  éviter  deux  excès:  l’un, 
de  ceux , qui  s’imaginent  que  les  peines  de 
ces  eftats  font  imaginaires  > ou  en  tout  cas 
purement  humaines  ; l’autre  j de  ceux  qui 
s’en  fervent  pour  induire  dans  tout  cet 
eftat  une  perpétuelle  paffiveté  : qui  eft  l’er- 
reur des  Quiétifles. 

S’il  y a un  chapitre  dans  ce  traité  , où  je  x V 1 fi. 
defire  de  trouver  de  l’attention  jc’eftceluy-  , art'c,& 

cy.  Il  s’agit  d’expliquer  un  aéle  auffi  grand  du* véritable 
&:  auffi  confiant  que  ce  parfait  abandon.  d’aban- 
En  rappellant  ce  qu’on  a dit  jufqu’icy  de  del'cypnen* 
l’abandon  des  Quiétifles,  on  y découvrira  & defaint  Au- 
trois  erreurs  : l’une  , que  l’aéte  d’abandon  au'eccdc!a 
n’appartient  qu’à  l’oraifon  paffivc  > & qu’on  [rois^reur./ 
ne  le  peut  faire  dans  les  voyes  commu-  dansl’aban&m 
nés  : l’autre , que  cet  aéle  emporte  une  in-  dcs  <^uiétlftcs' 
différence  pour  le  falut  : la  derniere , qu’il 
emporte  auffi  la  fupprefTion  de  tout  aéte  , 

& fans  jamais  fe  remuer  f y-mefme , une  , 
attente  purement  pafTive  que  Dieu  nous  re- 
mue. 

, Ces  trois  erreurs  font  détruites  par  un  . 

. ; - Dd  hj 
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feul  paffage  de  faint  Pierre , qui  eft  celuy  où 
ce  faint  Apoftte  définiffant  l'abandon  dit  ces 
r.  petr.  v . 7.  parojes . rejettant  en  luy  toute  voftre follïcitu- 
de , parce  qu'il  a foin  de  vous . Où  il  faut  ob- 
.f  ferver  premièrement  qu’il  adrefl'e  ce  com- 
mandement à tous  les  fidelles , & non  point 
à certains  eftats  particuliers , ce  qui  renverfe 
j la  première  erreur.  Secondement,  que  bien 
éloigné  de  la  profane  indifférence  des  Quié- 
tiftes,  faint  Pietre  appuyé  l’abandon  fur  ce 
flid.  qUe  dicu  a jhin  nous  . par  où  la  fécondé 

erreur  eft  refutée.  En  dernier  lieu  , faint 
ihid.  s.  Pierre  adjoûte  : Jôycz,  fobres  & veille 7^  par 

où  eft  proferite  la  troiliéme  erreur,  qui  fans 
permettre  de  fe  remuer , veut  qu’on  atten- 
de uniquement  que  Dieu  nous  remue. 

' ' En  retranchant  de  l’abandon  ces  trois 

erreurs  , le  pur  abandon  chreftien  reftera 
avec  toute  fa  force  dans  l’aéfe  où  nous  re- 
jettons  fur  Dieu  feul  tous  nos  foins , & mef- 
me  le  foin  de  noftre  falut:  non  point  par 
indifférence  à eftre  danné  ou  fauvé  , ce 
,•  qui  fait  horreur  j mais  au  contraire  en  a- 

- bandonnant  d’autant  plus  à Dieu  noftre  fa- 
lut que  nous  le  défiions  avec  plus  d’ardeur. 

C’eftceque  les  dcmi-Pelagiens  ne  vou- 
loient  pas  entendre  lorfqu’ils  croyoient  que 
pour  conferver  l’efperance  il  en  falloir  met-  • 
tre  en  foy-mefme  une  partie  : mais  faint 
Auguftin  leur  répondoic  qu’au  contraire 

\ • » . . 
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ppur  la  conserver  il  la  falloit  mettre  toute 
entière  en  Dieu , & dans  une  pure  foy  luy 
abandonner  tellement  tout  l'on  falut  qu’il 
ne  vous  en  telle  plus  nulle  inquiétude.  Car,  Delm.perf.a. 
dit-il , nous  vivons  plus  en  feureté  Jî  nous  don-  t2' 
nons  tout  à Dieu , que  Ji  nous  nous  abandon- 
nons en  partie  À luy , dr  en  partie  a nous- 
mcjmes.  Voilà  donc  un  abandon  parfait  à 
Dieu , parce  qu’il  ne  relie  rien  de  nollre 
codé  en  quoy  nous  puilïïons  prendre  con- 
fiance : ce  qu’il  prouve  par  l’autorité  de 
famt  Cyprien,  qui  conclut  de  l’humble  a- 
veu  de  nollre  foiblelfe  dans  l’oraifon  do- 
minicale , qu’il  faut  tout  donner  à Dieu  , & 
rien  à foy-mefme , félon  que  le  mefme  mar- 
tyr l’avoit  prononcé  ailleurs  en  difant  qu’il 
ne  nous  eftoit  pas  permis  de  nous  glorifier 
nous-mefmes -,  parce  que  nous  n’avions  rien  Te  fl.  m.  +. 
qui  /oit  a nous  : in  nullo  gloriandum  quando 
no/lrum  nihil  efi. 

Il  fe  faut  donc  bien  garder  de  mettre  en 
nous-mefmes  aucune  partie  de  nollre  ef- 
perance  ni  de  nous  appuyer  radicalement 
fur  nos  bonnes  œuvres  : non  qu’elles  ne 
foierrt  necelfaires  pour  aller  au  ciel  -,  mais 
parce  que  c’cll  Dieu  qui  nous  les  donne 
félon  fa  bonne  volonté , comme  dit  faint  Paul  ; pl}ii  n tJ 
en  forte , dit  faint  Augullin  après  faint  Cy- 
prieri  , qu’à  remonter  à la«fourcc,  il  faut  ibii.  ,3.n.  31. 
tout  donner  a Dieu  ; cela  efvray.,  dit  ce  faint 
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dofteur,  cela  ejl  plein  de  pieté , il  nous  eÿ 
utile  de  p enfer  & de  parler  ainjî  : •&  en  tra- 
vaillant ferieufement  à noftre  falut  d’en  at- 
tribuer à Dieu  l’eftet  total, 

C’eft-là  qu’il  faut  perdre  toutl’appuy  fur 
r>*  pnieft.  „ (ii  propre  volonté.  Il  y a fujet  de  s’étonner,. 
ss.  u.  ^ ^ mcpme  faint  Auguftin , que  l’homme 
t>  aime  mieux  fe  commettre,  s’abandonner 
. » à fa  propre  foihlefle  qu’à  la  promeffe  iné- 

» branlable  de  Dieu , &: , continuë-t-il , il  ne 
„ fert  de  rien  d’obje&er:  mais  la  volonté  de 
» Dieu  fur  moy-mefme  m’eft  incertaine  i car 
„ ce  Pere  reprend  aufti-toft  : Qüoy  doncî 
,1  Eftes-vous  certain  fur  vous-mefme  de  voftre 
„ propre  volonté,  & pouvez-vous  ne  crain- 
„ dre  pas  cette  parole  ; que  celuy  qui  eft  de-. 
» bout  craigne  de  tomber  ? Comme  donc  l’u- 
»,  ne  l’autre  volonté  & celle  de  Dieu  &c  la 
„ noftre  eft  incertaine  pour  nous , pourquoy 
„ l’homme  aimera-t-il  mieux  abandonner  fa 
„ foy  ,‘fon  efperance  fa  charité,  c’eft-à- 
„ dire  tout  l’ouvrage  de  fon  falut.,  à la  plus 
M foible  volonté  , qui  eft  la  fienne,  qu’à  la 
„ plus  puiflànte  qui  eft;  celle  de  Dieu  ? 

Tout  le  but  de  cette  do&rine  de  faiçt  Au- 
guftin  eft  de  nous  faire  avoüer  que  n’y  ayant 
qu’une  feule  volonté  qui  foit  immuable, 
c’eft-à-dire  la  volonté  de  Pieu , &:  celle-la 
tenant  la  noftrg  en  fa  main,  il  n’y  a point 
de  certitude  pour  nous  quç  de  nous  atta^ 
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cher  fouverainement  à cette  fupréme  vo-  . • 

lonté  qui  feule  peut  nous  faire  faire  tout 
ce  qu’il  faut  : ce  qu’^n  ne  peut  efperer  qu’en 
s’abandonnant  entièrement  à elle. 

On  voit  par-là  que  cherchant  l’endroit 
où  le  chreftien  peut  trouver  le  repos  au» 
tant  que  1 état  de  cette  vie  en  eft  capable , 
çe  grand  Saint  ne  luy  propofe  pas  le  repos 
funefte  de  tenir  pour  indifferent  tout  ce 
que  Dieu  peut  ordonner  de  nous  en  bien 
ou  en  mal  pour  toute  l’éternité  * mais  qu’il 
luy  donne  tout  le  repos  qu’il  peut- avoir  en 
çette  vie  dans  la  remife  de  fa  volonté  en 
celle  de  Dieu.  - 

Ce  n’eft  pourtant  pas  dans  le  deflein  que 
l’on  cefTe  de  faire  fes  efforts.  Car  il  n’a  pas 
oublié  ce  qu’il  enfeigne  par-tout  : que  l’ou-  « Depee.tmr. . 
vrage  du  falut  ne  fe  doit  pas  accomplir  par  J^'2'  *' 
de  {impies  vœux , fans  y joindre  en  nous  « 
efforçant  de  noftre  part  l’efficace  de  noftre  « 
volonté  j puifqqe  Dieu  eft  appelle  noftre  M 
fecours , & qu’on  n’aide  que  celuy  qui  fait  «, 
volontairement  quelques  efforts  ; nec  adju-  K 
vari  pûteft  nifi  qui  aliquid [ponte  conatur  : ou  « 
il  ne  faut  pas  entendre  que  cet  effort  de  la 
volonté  précédé  la  grâce , puifque  c’eft  po- 
fitivement  ce  que  faint  Auguftin  a voulu  dé- 
truire $ mais  plutoft  que  tout  l’effort  que 
nous  pouvons  faire  en  eft  le  falutaire  effet. 

£t  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette 


Digitized  by  Google 


4.16  ' Injkuélion 

* . dourine  qui  nous  oblige  à donner  à Dieu 

tour  l’ouvrage  de  nôtre  falut  mette  les  hom- 
mes au  defefpoir  commues  demi-Pelagiens 
ne  cefloient  de  le  reprocher  à l’Eglife  j au 
T>t  don. . „ contraire,  dit  S.  Au'guftin,  j’aime  mieux  leur 
ftrf.  i7.n.  ' lajflbr  à penfer  en  eux  - mcfmes  que  d’en* 
„ treprendre  de  l’expliquer  par  mes  paroles  : 
•j  quelle  erreur  j c’eft  de  croire  comme  eux 
„ que  la  prédication  de  la  prédeftination  ap- 
» porte  aux  auditeurs  plus  de  defefpoir  que 
*>  d’exhortation  à bien  faire  : car  c’eft  dire  que 
» l’on  defefpere  de  fon  falut  lors  qu’on  ap- 
« prend  à l’efperer  non  pas  de  foy-mefme, 
» mais  de  Dieu  pendant  qu’il  crie  par  labou- 
» che  du  Prophète  : maudit  l’homme  qui  d- 
» pere  en  l’homme.  Et  ailleurs  plus  forte- 
. , . w ment , s’il  fe  peut  : à Dieu  ne  plaife  que  vous 

jbtd.  32.  n.  j r c ' i r r j 

62.  » croyez  qu  on  vous  rait  delelpercr  de  vous- 

a mefme , quand  on  vous  ordonne  de  mettre 
» voftre  efperance  en  Dieu  &c  non  en  vous- 
• *»  mefme;  puifqu’il  eft  écrit  ; maudit  l’hom- 
» me  qui  efpere  en  l’homme , &:  il  vaut  mieux 
» efperer  en  Dieu  que  d’efperer  en  l’hom- 
îbid.  M me.  Ce  qu’il  inculque  en  difant  ; faut-il 
» craindre  que  l’homme  defefpere  de  luy- 
» mefme,  lors  qu’on  luy  apprend  à mettre  fon 
» efperance  en  Dieu , & qu’il  feroit  délivré  de 
» ce  defefpoir  fi  malheureux  autant  que  fu- 
v#  perbe  il  la  mettoit  en  luy -mefme  ? Voilà 
donc  tout  le  repos  du  chreftienj  voilà- ce 
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qui  calme  fesninquiétudes  ; & pour  rédui- 
re cette  doélrine  en  pratique  : au-defTus  de 
toutes  fes  <*uvres,  & au-deffus  en  quelque 
façon  de  toutes  les  grâces  qui  les  luy  font 
faire  , il  s’attache  comme  à la  fource , non 


à quelque  chofe  qui  foit  en  luy-mefme , 
mais  à la  bonté  qui  eft  en  Dieu , & fans  re- 
lafcher  fes  efforts  il  met  fa  foible  volonté 
dans  une  volonté  toute-  puiffante. 

Cet  aéte , fi  c’eft  un  feul  a<fte , eft;  un  par- 
fait abandon  : je  dis,  fi  c’eft  un  feul  adej 
car  en  effet  c’eft  un  amas  & un  compofé 
des  aéles  de  la  foy  la  plus  parfaite,  de  l’ef- 
perance  la  plus  entière  &c  la  plus  abandon- 
née , & de  l’amour  le  plus  pur  & le  plus  B- 
delle  ; ce  qui  fera  toujours  trois  a£tes , puis- 
que , comme  dit  faint  Paul , la  foy , l’efpe- 
rance  & la  charité  feront  toujours  trois  cho- 
fes  ; mais  trois  aétes  concourant  enfemble 
à rendre  le  chreftien  tranquille  &:  heureux 
■conformément  à cette  parole  : heureux 
l'homme  qui  fe  confie  en  Dieu. 

Cet  acte  encore  une  fois  réunit  enfem- 
ble avec  une  foy  parfaite  & une  parfaite  ef- 
perance  un  pur  & parfait  amour  : cet  a<fte 
nous  détache  a fond  de  nous-me-fmes  : cet 
a&e  nous  unit  à Dieu  autant  qu’il  eft  poflï- 
ble  en  cette  vie  s cet  a<fte  fait  regreter  les 
peche?  par  le  plus  haut  & le  plus  puilfant 
4e  tous  les  motifs , & ofte  toute  la  crainte 
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qu’on  en  peut  avoir  ; puifqu’un  amour  fi 
parfait  les  confume  & les  abforbe.  Cet  a&e 
porte  en  luy-mefme  tout  ce  qui  peut  nous 
donner  de  l’afl'urance , puifque  rien  ne  nous 
rend  plus  fenfible  la  bonté  de  Dieu  que  le 
mouvement  qu’il  nous  infpire  d’en  atten- 
dre tout  : & l’abandon  ne  peut  pas  aller  plus 
loin , puifque  c’eft-là  un  entier  accomplit, 
fement  de  la  parole  où  faint  Pierre  ordon- 
Pet.r.7*-  ne  de  rejetter  en  Dieu  toute  fin  inquiétude , 
parce  qu'il  a foin  de  nous , fans  difeontinuer 
neanmoins  de  prier  (fi  de  'veiHcr,  de  peur 
d'entrer  en  tentation , comme  le  Sauveur  luy- 
mefme  l’avoit  commandé. 

Voilà  quel  eft  l’abandon  du  chreftien,  fé- 
lon la  do&rine  apoftolique , & on  voit  qu’il 
préfuppofe  deux  fondemens  $ l’un , de  croi- 
re que  Dieu  a foin  de  nous  ; & l’autre , qu’il 
n’en  faut  pas  moins  agir  & veiller  ? autre- 
ment ce  feroit  tenter  Dieu.  * 

Cet  aéfce  ne  nous  eft  point  propofé  com- 
me un  a<fte  qui  n’appartienne  qu’à  la  feule 
oraifon  paflive  ; il  eft  déduit  , comme  on 
voit,  des  principes  communs  de  la  foy.  Saint 
Auguftin  après  faint  Cyprien , & tous  deux 
après  faint  Pierre , le  recommandent  éga- 
lement à tous  les  fideles  ; &:  il  n’y  a que 
les  Quiétiftes  de  nos  jours  qui  pour  fe  don- 
ner une  vaine  diftin&ion , fe  foient  avifez 
de  réferver  l’abandon  à un  eftat  d’oraifon 
extraordinaire. 
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S^avoir  fi  c’eft  pouffer  l’abandon  plus  x 1 X; 
loin  que  de  le  foûmettre  ,ii  Dieu  le  vouloir, 

& qu’il  fuft  ( poffible  )*à  des  peines  éternel-  fuppofitions 
les,  pourveu  qu’on  ne  perdift  pas  Ton  a-  £"  impoffi- 
mour  : c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  refoudre  par  * # 
les  principes  qu’on  a pofez. 

11  a efté  eftabli  par  des  témoignages  con-  cy-dejfutl.  +. 
ftans  que  le  falut  des  chreftiens  eft  infepa- 
rablement  uni  à la  volonté  de  Dieu  &:  à fa 
gloire  comme  à leur  fin  naturelle.  De-là  il 
s’eft  enfuivi  que  le  defir  du  falut  a pour  fa 
fin  naturelle  & dernicre  la  gloire  & la  vo- 
lonté de  Dieu , félon  ce  verfet  de  David  ï 
que  ceux  qui  aiment , ô Seigneur , le  falut  « 
venu  de  vous, ne  ccffent  de  dire  : Que  le  Sei-  « 
gneur  foit  glorifié  : dïcant femper,  magnificetur  « 

Dominas , qui  diligunt  falut  Are  ejus.  Si  c’eft 
la  gloire  de  Dieu  qui  fait  qu’on  aime  fon 
falut  , donc  en  aimant  fon  falut  on  aime 
Dieu  plus  que  foy-mefme  $ on  eft  touche 
de  fes  bienfaits  à caufe  qu’ils  viennent  de 
luy  : on  eft  preft  à renoncer  à tout , excep- 
té à fon  amour  , & à tout  fouffrir  plutoft 
que  de  réfifter  à fa  volonté  : ce  qui  fait  un 
amour  à toute  épreuve.  • 

Qu’ajoute  à la  perfection  d’un  tel  aCte 
l’expreffion  d’une  chofe  impoffible  ? rien 
qui  puiffe  eftre  réel  ; rien  par  confisquent 
qui  donne  l’idée  d’une  plus  haute  & plus 
effective  perfection. 
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• Pourquoy  doncun  Moyfe , un  faint  fiaul, 
félon  l’interpretacion  de  faint  Chryfoftome 
& de  fon  école , pourquoy  ceux  qui  ont  fui* 
vi  cét  apoftre  fe  font-ils  fervis  de  ces  fortes 
• expreflions  : pourquoy,  finon  pour  nous  fai- 
re entendre  par  ces  maniérés  d’excès  que 
leur  amour  eft  preft  à tout  jufqu  a eftre 
anatheme  fi  Dieu  le  vouloir  ? 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu’en  par- 
lant de  cette  forte  ils  ayent  efté  perfuadez 
que  Dieu  vouluft  ou  qu’il  puft  vouloir , fé- 
lon les  régies  de  fa  bonté  & de  fajuftice* 
traitet  fes  Saints  avec  cette  rigueur.  Car  on 
' a veû  que  faint  Chryfoftome  a fupleé  dans 
tydeflus  Pi.  le  partage  de  faint  Paul  un  s’il  efioit pojfible , 
th'  *'  si  Jbv^Tov  : & faint  François  de  Sales  qui 

s’eftfervi  fi  fouventde  ces  fuppofitions  par 
impoflible  n’ignoroit  non  plus  que  les 
autres  qui  ont  parlé  comme  luy  ce  beau 
Sap.  xtt.  ts.  paflage  du  livre  de  la  Sagefl'e  : Comme  vous 
tftes  jujle  vous  dijpofez  juftement  de  toutes 
thofcs , & vous  trouvez,  éloigné  de  vofire  ver* 
tu  de  condamner  ceux  qui  ne  doivent  pas  ejlre 
punis.  On  fçait  bien  que , félon  les  régies 
qu’il  a établies  j Dieu  ne  peut  enyoyer  dans 
lés  enfers  ni  priver  de  l’effet  de  fes  promef* 
fes  ceux  qui  auront  efté  fidelles  à garder  fes 
commandemens.  Tout  l’effet  de  ces  fup- 
pofitions , eft  que  s’élevant  en  quelque  fa- 
çon au-deflirs  tant  du  poflïble  que  de  l’im- 
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poflible  on  tafche  d’exprimer  comme  on 
peut  ce  que  porte  le  facré  Cantique , que 
l’amour  ejl  fort  comme  la  morts  & que  la  ja-  Cant.vm.  g. 
loujie  y que  l’on  conçoit  pour  la  gloire  de 
Dieu,  efi  dure  comme  l’enfer , ne  ccde  pas 
à Tes  Supplices. 

Après  avoir  établi  quecét  acke,  ou , fi  l’on 
veut , cette  expreflïon  cft  pieufe  & légitimé, 
il  falloir  encore  marquer  les  inconveniens 
où  tombent  les  Quictiftes  à fon  occafion. 

J’en  trouve  quatre  principaux  : le  pre- 
mier, eft,  de  rendre  cét  aéfcetrop  commun: 
la  terre  eft  couverte  de  leurs  cantiques , où 
l’on  méprifc  l’enfer  & la  damnation , & c’cft 
la  première  chofe  qu’on  fait  parmi  eux  dés 
qu’on  y peut  feulement  nommer  l’oraifon 
de  fimple  regard.  Je  ne  m’en  étonne  pas,  & 
en  foy  rien  n’eft.  plus  facile  qu’un  abandon 
dont  on  fçait  l’execution  impoftiblc  : niais 
lorfqu’il  eft  ferieux , il  n’eft  que  pour  les 
Pauls , pour  les  Moyfes  * c’eft-à-dire , pour 
les  plus  parfaits.  Si  faint  Pierre  un  apoftre  fi 
fervent  a efté  repris  pour  avoir  dit  dans  fon 
zele:  je  mettray  ma  vie  jour  vous  ; & s’il  a J0.xm.3g. 
fallu  le  convaincre  par  fa  chute , qu’il  avoir 
promis  plus  qu’il  ne  pouvoir  comme  remar- 
que faint  Auguftin  ; de  quel  delaiffement  ne 
feront  pas  dignes  ceux  qui  ofent  d’abord 
affronter  l’enfer  avec  fes  feux?  ils  ne  s’en- 
tendent pas  eux-mefmcs , ils  ne  fongent  pas 
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à ce  qu’ils  difcnt  : à peine  font-ils  à 1’épreu* 
ve  des  maux  les  plus  légers,  & ils  s’imaginent 
pouvoir  foûtenir  ceux  de  l’enfer  ? Pour  faire 
véritablement  un  acte  fi  fort , il  faudrait  au* 
paravant  avoir  paffe  par  mille  fortes  d’exer- 
cices , eftre  pouffé  à bout  par  fon  amour , 
& fans  relafche  preflé  &:  follicité  au-dedans 
par  des  impreffions  divines  : autrement  cét 
abandon  n’eft  qu’un  vain  difcours  une 
|>afture  de  l’amour  propre.  C’eft  acheter 
a trop  bon  marché  la  perfection , que  de 
croire  y eftre  arrivé  par  une  foumiffion  en 
l’air  & un  dévouement  fans  effet  : voilà  donc 
le  premier  inconvénient , c’eft  de  rendre  cét 
aéte  trop  commun.  Le  fécond  eft  d’attacher 
à cette  expreflion  la  perfection  & la  pureté 
de  l’amour  : car  on  a veû  de  très  - grands 
Saints  parmi  lefquels  j’ay  nommé  faint  Au- 
guftin , &:  j’en  pourrais  nommer  une  infini- 
té d’autres , qui  tout  embrafez  qu’ils  eftoient 
du  faint  amour  n’ont  jamais  feulement  fon- 
géàen  expliquer  la  force  par  ces  fuppofi- 
tions  impolfibles.  Combien  de  Saints  ont 
eu  un  amour  capable  du  martyre , qui  n’ont 
pas  feulement  fongé  à exprimer  qu’ils  ef- 
toient prefts  à le  fouffrir?  Ainfi , fans  nom- 
mer les  peines  d’enfér , on  peut  eftre  tres- 
difpofé  à les  endurer  fi  Dieu  le  vouloir  plû- 
toftque  del’offenfer.  Le  troifiéme  incon- 
vénient eft  d’attacher  un  tel  aéte  à une  orai- 

fon 
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Ton  extraordinaire  & paffive  t car  c’eft  vou- 
loir attacher  à un  état  extraordinaire  & par- 
ticulier ce  qu’on  a veû  compris  dans  le  pur 
amour  qui  eft  de  tous  les  états , comme  on 
l’a  fouvent  démontré.  Le  dernier  inconvé- 
nient eft,  fous  prétexte  d’un  aéte  où  l’on 
vqut  réduire  la  pcrfe&ion  du  chriftianifme, 
de  croire  avoir  fatisfait  à toute  la  loy  de 
Dieu,  & de  négliger  la  pratique  des  com- 
mandemens exprès:  ce  qui  eft,  comme  on 
a Veû  par  les  articles  précédons,  une  hcrefie 
manifefte. 

Au  refte  je  veux  bien  avouer,  que  quel- 
ques fçavans  théologiens  eufl’ent  voulu 
qu’on  euftpafle  cét  article  fous  filence,  ou 
du  moins  qu’on  s’y  fuft  plûtoft  fervi  du  ter- 
me de  tolerer  que  de  celuy  d’injpirer  ces  ailes 
aux  âmes  feintes  & vraiment  humbles , com- 
me il  eft  porté  dans  l’article.  Je  voudrois 
bien  pouvoir  ceder  à leurs  fentimens.  Mais 
premièrement  pour  le  filence, c’euft  cfté  une 
peu  fincere  diflimulation  d’une  chofe  qui 
eft  tres-celebre  en  cette  matière,  & on  fe 
fuft  ofté  le  moyen  de  découvrir  les  abus 
qu’on  en  a fÿ  dans  le  Quietifme. 

Pour  le  terme  de  tolerer  on  ne  pouvoir 
l’appliquer  à un  a&e  que  tant  de  faints,  S£ 
entre  autres  faint  Chryfoftome  avec  toute  fa 
fçavante  école  ont  attribué  à S.  Paul. 

Pour  le  terme  d’inffirer  cet  aide,  fi  l’on 

Ee 


fur  les  états  d’Oraifon. 
tins  que  des  autres,  fuivant  les  'degrez  de 
grâces  où  châcunefl;  appelle -,  cequiell  cer- 
tain en  foy  - mefmc , & propre  d’ailleurs  à 
autorifer  la  conduite  des  faints  directeurs , 
qui  fans  rien  forcer  biffent  fagement  entrer 
les  âmes  dans  l’infinie  variété  des  voyes  de 
Dieu  , &:  ei^in  ne  font  autre  chofc  que  de 
féconder  fon  operation. 

Comme  le  public  a fçeu  que  la  perfonne 
qui  a compolé  le  livre  intitulé  Moyen  couft, 
&C  l’ Interprétation  du  cantique  des  cantiques , 
sert:  fourni  fe  à l’inftruâion , il  ne  fera  pas  in- 
utile d’en  rendre  ici  quelque  compte  en 
tres-peu  de  mots. 

Premièrement  elle  afigné  les  34.  articles, 
qui  lui  ont  efté  donnez  avec  les  fouferip- 
tions  qui  fuivent  : Délibéré  à if  y , t J-  Béni- 
gne Evefque  de  Meaux,  t Louis  Ant. 
Ev.  C.  de  Chaulons.  F.  de  Fenelon  nom- 
mé à 1‘ Archevefché de  Cambray . L.  Tronson. 
En  fignant  ces  articles , elle  fignoit  vifiblc- 
ment  dans  le  fond  la  rétractation  de  fes 
erreurs , qui  toutes  font  incompatibles  avec 
la  doctrine  qu’ils  contiennent.  Pour  une  plus 
prccife  explication  , elle  a encore  fouferit 
aux  ordonnances  &:  inftructions  paftorales 
des  1 6.  & z 6.  Avril  1693.  & à la  condanna- 
tion  de  fes  deux  livres  comme  contenant 
une  mauvaife  doctrine,  ainfi  quelle  l’acx- 
pveflcment  reconnu.  On  a défendu  à cet- 
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te  perfonne  de  répandre  ni  fes  livres  hi 
fes  manufcrits  qui  eftoient  en  grand  nom- 
bre , d’enfeigner  , dogmacifer  , diriger  les 
âmes , & de  faire  aucune  fonction  de  fon 
prétendu  eftat  apoftolique , dont  aufli  elle 
• avoit  foufcrit  la  condannation  dans  l’ar- 
ticle  vj.  des  54.  On  luy  a prefcrit  en  par- 
ticulier les  aétes  de  religion  a quoy  Ton 
eft  obligé  par  l’évangile , &c  dont  fes  livres 
enfeignoient  la  fuppreflion.  Elle  s’eft  fou- 
mife  à tout  cela  par  des  foufcriptions  ex- 
preffes  & fouvent  réitérées  félon  l’occur- 
rence •»  & ce  n’eft  qu’à  ces  conditions  qu’on 
l’a  receuc  aux  facremens.  Ceux  donc  qui 
continueront  à fe  fervir  de  ces  livres  cenfu- 
rez  canoniquement , & mefme  condannez 
par  leur  auteur,  ou  d’en  fuivre  les  maximes, 
feront  de  ceux  qui  fuivant  de  mauvais  gui- 
des voudront  tomber  avec  eux  dans  le  pré- 
cipice. 

On  avoit  d’abord  trouvé  à propos  de  ne 
point  entrer  dans  les  manufcrits  de  cette  per- 
fonne, dont  il  ne  paroiffoit  pas  que  le  public 
dic^rtnt14'  informé > mais  depuis,  un*faint  Prélat 
ty-déjjou/.fag.  ayant  trouvé  l’écrit  intitulé  les  T mens  répan* 
hxxn.  du  dans  fon  diocéfe,  on  ne  peut  que  louer  le 
foin  qu’il  a pris , pour  en  empêcher  la  leétu- 
re , d’en  expofer  les  infoutenables  excès  ; & 
je  ne  puis  refufer  au  public  le  témoignage 
* fincerc  que  je  dois  à la  vérité  des  extraits 
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qui  font  contenus  dans  fa  cenfure,  com- 
me conformes  à un  exemplaire  qui  m’a  efté 
mis  en  main  par  l’ordre  de  l’auteur  du 
livre. 

Je  ne  me  veux  point  expliquer  fur  le 
refte  de  fes  écrits  ; & tout  ce  qu’on  en  peut 
dire , c’eft  que  le  public  peut  juger  de  l’opi- 
nion qu’on  en  a par  la  défenle  fi  expreflè 
qu’on  a faite  à leur  auteur  de  les  répandre, 
à quoy  elles’eft  foumife  par  fon  cxprefVe  fi- 
gnature , ainfi  qu’on  a veu. 

Quant  à ceux , s’il  y en  a,  qui  vou- 
droient  défendre  les  livres  que  l’églife  a 
flétris  par  tant  de  cenfqres , ils  fe  feront 
plutoft  condanner  qu’ils  ne  les  feront  ab- 
soudre î & l’églifç  eft  attentive  fur  cette 
matière: 

Pour  achever  cet  ouvrage  , &:  en  re- 
cueillir le  fruit , il  ne  refte  plus  que  d’en 
ramaffer  les  inftru&ions.  principales , & de 
les  oppofer  en  peu  de  mots  aux  erreurs 

2u’on  a condannées.  La  plus  dangereufe 
e toutes  eft  d’ofter  du  cœur  des  fideles 
ou  d’y  affoiblir  le  defir  du  falut , qu’on 
trouve  par  tout  dans  faint  Paul , &;  en  par- 
ticulier dans  les  endroits  de  cet  apoftre , 
qui  ont  cfté  rapportez  au  troifiéme  livre. 
Il  eft  démontré  par  ces  paftages  que  ce  de- 
fir eft  infpiré  par  un  amour  de  charité, 
par  un  amour  libre  & qui  vient  du  choix 

Ec  iij 


XXII. 

Récapitulation 
de  cet  ouvrage, 
& première- 
ment des  er- 
reurs fur  le  de- 
fir du  iâluu 


Cy-delf.  I.  W. 
n.  8.  p.  83.  CT 
fUiv. 


Digitized  by  Google 


43$  Inftruélion 

• d’une  volonté  droite , &:  enfin  par  un  amou- 

pur , puifqu’il  a la  gloire  de  Dieu  pour  (a 
rfin.  • 

On  a encore  eftabli  cette  vérité  par  ce 
ph  i.  in.  13.  . paflage  de  faint  Paul  : oubliant  ce  qui  eft  der- 
rière , & m’étendant  ( par  un  faint  effort } 
. a ce  qui  ejl  devant  moy , je  cours  inceffarnmcnt 
au  bout  de  la  carrière , aù  prix  4e  éa  vocation 
d’ en-haut  : c’eft-à-dire  à la  celefte  récom- 
penfe  : ce  qui  appartient  fi  vifiblement  à la 
perfection,  que  l’apoftre  ajoufte  auffi-toft 
1 iâ.  v.  is.  aprés  ; tant  que  nous  fommes  de  parfaits  /oyons 
dans  ce  fentiment.  ..  . 

Cy-dejf  l.vtit. ; On  a auffi  rapporté  pour  la  mefme  fin, 
”‘/2'  f ‘ 2Sl‘  - après  faint  François  de  Sales , beaucoup  de 
paroles  de  David , dont  en  voicy  une  qu’on 
p/ai.  xxvi.  4.  ne  peut  allez  répéter  : j’ay  demandé  au  Sei- 
gneur une  feule  chofi  i trnam petii ; cen’eft  pas 
icy  une  demande  imparfaite,  & qui  partage 
le  coeur  i je  n’ay,  dit-il  ^demandé  qu’une  feule 
chofe  i ce  n’eft  point  Une  demande  qui  paflc 
comme  paflerit  lesldçfirs  imparfaits  ; banc 
requit am  ; je  la  deniand&ay  encore  je  ne 
cefferay  de  la  dematfdetf,  qui  éft  d’habiter 
dans  la  maifon  du  Seigneur;  de  <loir  fa  volupté, 

, d’en  joüir , & de  vif  ter  fm  faint  temple. 
Fuyez  donc  les  exprdfions  des  nouveaux 
myftiques , ou  vous  ne  trouverez  .ordinaire- 
ment le  defir  du  falut  qu’avec  des  reftridions 
peu  neceflaires  , &.prefque  jamais  abfolu- 


fur  les  états  d'Oraifon.  ^ 
trient  ou  à pleine  bouche , comme  s’il  eftoic 
fufpeçf.  Gardez-vous  bien  d’y  attacher  à leur 
exemple  l’idée  d’aéle  imparfait  & intercfie, 
ou  d’en  fcparer  l’idée  du  pur  & parfait  a- 
mour , de  peur  que  des  âmes  ignorantes , en 
nommant  toujours  l’amour  pur  & deilntc- 
refle  , ne  s’imaginent  eftre  plus  parfîtes 
qu’un  faint  Paul  &c  qu’un  David  , où  clics 
trouvent  à toutes  les  pages  ces  defirs , qu’on 
les  accouftume  à regarder  comme  inter  cf- 
fez  & comme  imparfaits,. 

Ne  faites  point  dire  à faint  François  de 
Sales  que  la  fainte  indifférence  chrefticnne 
enferme  une  indifférence  pour  le  falut  j 
car  la  propofition  en  cft  erronée,  comme  Liv.x.  n.  s. 
il  a efté  démontré  fur  l’article  IX.  parmi  {‘3Sf  n‘7‘ 
les  34*  - 

Il  pajroift  dans  le  mefme  article,  que  la  ihid.n.s.jsç. 
fainte  indifférence  chrejlienne  regarde  les  évé- 
nemens  de  cette  vie  (à  la  réferve  du  péché ) çfr 
la  difpenfation  des  confilations  ou  fèchereffes 
fpirituelles , fans  qui/  foit  permis  à un  chré- 
tien d’ eftre  indiffèrent  pour  fin  falut , ni  pour 
les  chofes  qui  y ont  rapport , comme  font  les 
vertus. 

Nous  avons  rapporté  une  infinité  d’en-  £,;v.vtir.„.  +. 
droits,  & entr’autres  deux  principaux  où  77. »■  >s- 
le  faint  Evefque  de  Genève  explique  ex-  2S 9’ 
prefTement  ce  qui  eft  compris  dans  l’indif- 
rerence  chrefticnne-,  & nous  avons  rcmar- 
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que  qu’il  n’y  a pas  une  feule  fois  nommé 
le  falut  ; mais  feulement  les  événemens  de 
la  vie , en  y comprenant  les  confolations  & 
les  fechereites  fpirituelles  ; ce  qu’il  incul- 
que & répété  dans  un  entretien  où  la  ma* 
tiere  eft  traitée  à fond , ainfi  que  nous  l’a- 
vons obfervé. 

Si  vous  tombez  fur  le  partage  où  il  dit:  qu'il 
deftre  peu , & defireroit  encore  moins  s'il  ejhit 
à renaijlre , comme  s’il  croyoit  tous  les  dé- 
fis imparfaits  ou  interefez  : repartez  l’en- 
droit de  ce  livre  où  en  alléguant  ce  partage 
nous  avons  fait  voir  que  le  faint  reftraint  luy- 
mefme  fa  propof  tion  fur  la  ceflàtion  des  de- 
frs , précifement  aux  ebofès  de  latent*  fans 
diminuer  le  defir  & la  demande  des  vertus , 
comme  il  l’explique  luy-mefme  en  termes 
formels  dans  la  fuite  de  cedifcours. 

Ne  louffrez  pas  qu’on  abufe  de  ces  paro- 
les du  mcfme  endroit  : Si  Dieu  venoit  a moy 
j’irois  a luy  ■ s'il  ne  vouloit  pas  venir  à moy , je 
me  tiendras  là  * & n'irois pas  à luy  : car  cette 
froideur  approchcroit  du  blafphéme  x fi  l’on 
entendoit  cette  parole  du  fond  mefme  de  la 
devotidn , & non  pas  des  confolations  ou 
des  fecherefles,  où  Dieu,  félon  qu’il  lui  plaift 
d’exercer  les  âmes , s’en  approche , & s’en 
retire  i ainfi  que  nous  l’avons  démontré  par 
tant  de  partages  de  ce  faint , qu’il  n’y  pent 
refter  aucun  doute. 
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A11  refte  s’il  eftend  Ton  indifférence  aux 
eonfolations  & aux  fechereffes , il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  cette  indifférence  foit  vnt. 
abfoluc  & entière  ; mais  il  y faut  apporter  »*  n-  /•  •**<• 
les  corre&ifs  que  nous  avons  remarquez 
dans  une  lettre  du  faint  homme  : autrement 
il  feroit  contraire  à faint  Uepnard  ; à Da- 
vid , qui  gémit  dans  les  privations  : & à 
luy-mçfmc. 

Quand  vous  entendrez  obje&er  fous  le 
noni  de  ce  faint  Evefque  l' indifférence  héroï- 
que d’un  faint  Paul  & d’un  S.  Martin  poufTée 
jufqu’au  defir  devoir  Jefus-Chrift:  enten-  ^ 
'dez-la  fans  hefiter , comme  toute  la  fuite  le  f *»7- 
* montre , du  plus  toft  ou  du  plus  tard  & non 
pas  du  fond , comme  nous  l’avons  demon- 
- tré  ,■  & affeurez-vous  que  le  contraire  fe- 
roif  ùn  blafphéme. 

C’en  feroit  un  du  premier  ordre  d’eftre 
indifferent  à eftre  danné  } & comme  il 
ne  refte  que  la  dannation  à ceux  qui  per- 
dent le  faîut , c’eft  eftre  indiffèrent  pour 
la  dannation , que  de  lettre  pour  le  falut 
mefme. 

Il  ne  fert  de  rien  de  recourir  à la  diftin- 
&ion  entre  la  réfîgnation  & l’indifference; 
car  nous  avons  eftabli  quelle  eft  bien  min-  vnt. 
ce,  & qu’en  tout  cas  ni  en  vérité  ni  félon 
faint  François  de  Sales,  on  ne  trouvera  ja- 
mais de  réfîgnation  non  plus  que  d’indiffe- 
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rence  à élire  privé  du  falur.  Il  a elle  dé- 
montré par  des  principes  rhéologiques  &c 
inébranlables  que  Dieu  ne  nous  demande 
aucuns  a&es  de  réfignation  aux  decrets  qui 
regarderoient  la  réprobation;  mais  plûtoll 
qu’il  nous  les  défend  comme  contraires  à 
l’amour  que  nou*  nous  devons  à nous-mef- 
mes  &;  à noltre  propre  falut  pour  l’amour 
de  Dieu. 

Qu’on  n’impute  point  à indifférence  ces 
fuppolltions  par  impoflibleoù  ce  faint  hom- 
me, à l’exemple  de  quelques  autres  faints,  a 
reconnu  qu'on  préférerait  L’enfer  dr  la  donna- 
tion au  paradis , fi  par  impojjible  il  y avoit  plus 
de  la  volonté  de  Dieu  dans  l’un  que  dans  l ad* 
tre  : car  au  contraire  nous  avons  montré  que 
ces  endroits  font  la  ruine  de  l’indifferen- 
ce  : & fouvenez-vous  que  cei  faint  Evefque 
a dit,  que  les  aines  pures  aimer  oient  autant  la 
laideur  que  la  beauté  , fi  elle  plaifiit  autant  À 
leur  amant.  Quelle  abfurdité  , mais  plutoil 
quelle  impiété  d’inferer  delà  que  la  beau- 
té de  l’ame  qui  eft  la  juftice , &:  fa  laideur 
qui  eft  le  péché , font  chofes  indifferentes  ? 
Saint  Paul  a dit  : fi  nom  ou  un  Ange  du  ciel 
vous  annonçoit  un  autre  évangile , qu’il  foit 
anathème,  comme  le  démon.  A l’occafion  de 
ce  partage  fera-t-on  des  livres , pour  dire 
qu’il  eft  indifferent  de  prefter  l’oreille  aux 
anges  de  lumière  ou  de  ténèbres  ? Ce  font-là 
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des  expreflions  pour  expliquer  la  force  de 
fes  fentimens , & non  pas  ou  des  eftats  d’o- 
raifon  ou  des  veritez  abfoluës.  Ainfi  c’eft 
une  expreflion  à S.  Paul  : je  voudrou  efire  ana-  Rom-  **- 
thème  four  mes  jrcres:  &c  à Moyfe  : ou  par-  Exf  xxx“ 
donne^- leur.,  ou  ejfacez>-moy  du  livre  de  vie. 

Ce  font  de  pieux  excès  dans  les  momens  du 
tranfport,  & l’on  n’a  aucune  raifon  d’en  fai- 
re des  eftats  d’oraifon  fixes  & permanens. 

Quand  faint  Paul  a parlé  de  cette  forte , il 

n’a  pas  prétendu  faire  un  a&e  plus  parfait  ni 

plus  pur  que  lorfqu’il  a dit,  je  defire  la  pré - Pkdtf.  in.  s. 

fence  de Jefus-Chrifi,  & je  meflends  en  avant 

vers  la  récompenfe , qui  n’eft  autre  que  lui- 

mefme  ; mais  il  a voulu  expliquer  l’excès  de 

fon  amour  pour  les  Juifs  qui  ne  le  vouloient 

pas  croire.  Au  refte  nous  avons  fait  voir  cy-def  liv.  x. 

que  la  pratique  de  ces  expreflions  ne  peut  n‘ 1,1  *31’ 

eftre  ferieufe  & véritable  que  dans  les  plus 

grands  faints  ,.dans  un  faint  Paul , dans  un 

Moyfe}  c’eft-à-dire  dans  les  âmes  d’une 

faintëté  qu’on  ne  voit  paroiftre  dans  l’églife 

que  cinq  ou  fix  fois  dans  pluficurs  fiecles. 

Répandre  fous  ce  prétexte  tant  de  canti- 
ques , tant  de  livres , où  l’on  étale  l’in  dif- 
férence pour  le  falut , &:  où  l’on  compte 
pour  rien  l’enfer  & fes  peines  ; c’cft  jetter 
les  ames  dans  l’égarement  &:  dans  la  pré- 
emption. \ 

Nous  avons  obfervé  où  tomba  faint  iüd. 
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Pierre , quoyque  plein  d’amour  & de  fer- 
veur , pour  avoir  crû  trop  toft  qu’il  eftoit 
à l’épreuve  du  martyre  : peut-eftre  per  dit- 
il  la  charité  en  croyant  trop  toft  que  la 
fjenne  eftoit  parfaite  ; & du  moins  il  eft 
bien  certain  qu’il  ne  fut  defabufé  de  l’o- 
pinion qu’il  avoit  conceuë  de  fes  forces, 
que  par  une  chute  affireufe.  Que  ne  doit- 
on  craindre  pour  ceux  à qui  l’on  fait  d’a- 
bord deffier  l’enfer  î il  n’y  a pour  les  ré- 
primer qu’à  relire  attentivement  l’endroit 
marqué  à la  marge. 

Il  falloir  donc  bien  fc  garder  de  multi- 
plier des  inftru&ions  inutiles  fur  un  fujet 
qui  n’a  prefque  point  d’application  : mais 
l’on  devoit  fe  garder  du  moins  de  faire 
dire  fous  ce  prétexte  , comme  ont  fait 
tous  les  faux  myftiques , au  laine  evefque 
de  Genève , qu’on  devoit  tenir  le  falut  pour 
indiffèrent  , ou  que  le  delir  en  devoit  ou 
pouvoir  eftre  retranché  , pour  s’en  tenir  à 
defirer  la  volonté  de  Dieu  en  general  : puif 
que  ce  faint  homme  ne  l’a  jamais  dit , & 
que  ce  fentiment  lèroit  une  erreur  , ainfi 
qu’on  l’a  remarqué  au  commencement  de 
ce  chapitre. 

Nous  avons  rapportc  à cette  occafion  la 
maniéré  feche  & indifferente  dont  les  faux 
contemplatifs  parlent  des  vertus.  Pourquoy 
dire  par  exemple  dans  le  Moyen  court  : 
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qu'il  n'y  a point  d' âmes  qui  pratiquent  la  •ver- 
tu plus  fortement  que  celles  qui  ne  penfentpas  à 
la  vertu  en  particulier  ? Un  mélange  de  ce 
levain  fera  ranger  les  vertus  entre  les  ob- 
jets delafainte  indifférence,  ou  fera  dire 
qu’on  ne  penfe  pas  à la  vertu , ou  qu’on 
ne  veut  plus  eftre  vertueux  , ni  cultiver 
les  vertus  $ comme  fi  le  nom  de  vertu 
efloit  devenu  fufpeét  aux  chreftjens.  Ce 
qu’il  y a de  plus  fimple  eft  regardé  com- 
me un  piege  par  nos  prétendus  parfaits. 
Dans  cecte  théologie  , auffi  - toft  qu’on 
entend  nommer  le  falut  , ou  dire  qu’on 
veut  pofléder  & voir  Jefus-Chrift  , on 
foupçonne  dans  ces  paroles  des  imperfe- 
ctions & des  fentimens  intcrefTez  , & on 
en  retire  fon  coeur , comme  on  feroit  de 
quelque  chofe  de  bas.  Voilà  où  en  eft  ré- 
duite la  pieté  dans  ces  âmes  qu’on  nomme 
grandes. 

Une  autre  fource  d’erreur  dans  le  Quié- 
rifme  eft  l’abus  tout  manifefte  qu’on  y fait 
de  l’oraifon  paffive  , où  l’on  commet  trois 
fautes  : l’une , en  la  reprefentant  autre 
qu’elle  n’eft  : la  fécondé , en  l’étendant  trop 
loin  : la  troifiéme , en  la  rendant  trop  pe- 
ceffaire  : ce  qui  tend  au  renverfement  de  la 
pieté. 

Pour  prévenir  la  première,  nous  avons 
fait  voir  avant  toutes  chofes  ce  que  c’eftoit 


Iàv.  x.  n.  1.  z . 

f • J77-  J7*. 


XXIII. 
Des  erreurs 
fur  l’oraifon 
paffive. 


Liv.  vu. 
p.  232. 


Digitized  by  Google 


« 


jbid.  num.  4. 
f.  23s. 


4.46  ■*  InJbruÛion 

chez  les  vrais  fpirituels  que  l’oraifon  qu’ori 
nomme  paffive  ou  de  quiétude  : où  il  a fallu 
faire  deux  chofes  : la  première , d’exclure 
les  faufl’es  idées  : la  fécondé , d’eftablir  les 
véritables.  Et  d’abord  nous  avons  montré 


que  ce  qu'on  appelle  oraifon  paffive , n’ejl  ni  ex- 
tafe  ni  raviflement , ni'révelation  ou  ïnfpira- 
tion  & entraifnement  prophétique » Au  con- 
traire l’efprit  des  vrais  myftiques , & en* 
tr’aütres  du  B.  Jean  de  la  Croix , eft  d’ex- 
clure toutes  ces  motions  extraordinaires 


qu’ils  réfervent  à l’infpiration  &;  auX  eftats 
prophétiques.  Ce  n’eft  donc  pas  en  cela 
qu’il  faut  mettre  l’oraifon  paffive.  Il  ne  la 
faut  mettre  non  plus , & c’eft  ce  qu’il  faut 
foigneufement  obfervcr,  dans  les  motions 
& infpirations  de  la  grâce  commune  à rous 
les  juftes  ; parte  que  de  cette  maniéré  tous 
ibid.  p.  23s.  les  juftes  fer  oient  paffifs , & il  n’y  auroit plus 
z}<s.  de  voye  commune , ainfi  qu’on  l’a  dit  ailleurs } 

& c’eft  icy  un  des  fondemens  de  la  vraye 
doctrine  myftique. 

Après  avoir  exclus  les  faufles  idées  de 
l’oraifon  paffive  ou  de  quiétude  en  difant 
ce  qu’elle  n’eft  pas,  il  a fallu  en  venir  à dire 
ce  qu’elle  eftoit  ; & pour  cela  on  n’a  fait 
que  fuivre  les  fentimens  des  vrais  & doétes 
fpirituels , à la  telle  defquels  on  a mis  le 
iÀv.  vu.  n.  ç.  B.  P.  Jean  de  la  Croix  ; d’ou  l’on  a conclu 
* -+°-  &'•  que  l’ejtat  pafff  est  une  fnfpenji on  & ligature 


Digitized  by  Google 


fur  les  états  d’Oraifon.  4+7 
lies  puijjances  & faculte\intcllcttuelles  ,•  c’eft- 
à-dire  de  l'entendement  & de  la  volonté , 
qui  par  cette  fufpenfion  demeurent  privez 
de  certains  aétes  qu’il  plaift  à Dieu  de  leur 
fouftraire  j & en  particulier  de  tous  les  adtes 
difcurfifs.  Ce  n’eft  donc  point  une  fufpen- 
fion  de  tous  les  adtes  du  libre  arbitre  > mais 
feulement  de  ceux  qu’on  vient  de  marquer , 
qui  font  les  mefmes  que  l’on  nomme  aulfi 
reflexs  ou  réfléchis , de  propre  induftrie  &c 
de  propre  effort  : tous  ces  adtes  font  fuf- 
pendus  dans  les  momens  que  Dieu  veut, 
en  forte  qu’il  îfeftpointpoffiblcà  l’amedc 
les  exercer  dans  ces  momens  : c’en  ce 
qu’enfeigne  le  Pcrc  Jean  de  la  Croix  , com- 
me il  a efté  démonftré  par  cent  témoigna- 
ges certains.  On  y a joint  ceux  de  fainte 
Therefc , du  P.  Baltafar  Alvarez  un  de  fes 
confcffcurs,  & de  faint  François  de  Sales  en 
divers  endroits , fur  tout  dans  ceux  où  il 
réglé  l’oraifon  de  la  Mere  de  Chantal.  Voi- 
là une  claire  définition  de  l’oraifon  qu’on 
nomme  palfive  : tant  qu’on  ne  la  prendra 
pas  par  cet  endroit-là,  on  ne  fera  que  dif- 
courir  en  l’air , fans  feulement  effleurer  la 
queflion.  Ce  fondement  fuppofé  , il  faut 
ajoufter  encore  que  cette  fufpenfion  d’a- 
dtes  ne  doit  pas  eftre  eftenduë  hors  du  temps 
de  l’oraifon  , comme  il  a cfté  démonltre  : 
&:  enfin  que  cette  oraifon  extraordinaire 
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ne  décide  rieh  pour  la  fainteté  &:  pour  la 
perfedion  des  âmes  que  Dieu  y appelle. 
Il  ne  faut  pas  regarder  ces  remarques  com- 
me de  pure  curiofité , &:  les  réflexions  fui- 
vantes  en  feront  voir  l’importance. 

Voicy  donc  la  grande  illufion  du  Quié- 
tifme  : c’cft  d’eftendre  ces  fouftradions  &; 
fufpenfions  au-delà  des  bornes.  C’eft  une 
grâce  de  Dieu  très -utile  aux  âmes  de  . de- 
meurer quelquefois  fans  pouvoir  faire  au* 
cuii  effort , &:  par  ce  moyen  l’oraifon  paf- 
five  tient  comme  le  milieu  entre  les  ex- 
tafes lou  vifions  prophétiques  & la  voyc 
commune.  La  derniere  félon  fon  nom  n’a 
rien  d’extraordinaire  : l’autre  eft  toute  mi- 
raculeufe:  Loraifon  paffive  marche  entre 
deux , &:  n’a  rien  d’extraordinaire  que  la 
fouftradion  des  ades  qu’on  a marquez  tels 
que  font  principalement  les  ades  difcurûfs  ; 
ce  qui  luy  donne  le  nom  de  furnaturelle  au 
fens  qu’on  a expliqué  par  la  dodrine  & les 
expreflions  de  fainte  Terefe. 

La  fin  que  Dieu  fe  propofe  dans  cette 
oraifon  a aufli  efté  expliquée  > lorfqu’on  a 
dit  que  par  ces  fufpenfions  & fouftradions 
Dieu  accouftume  les  âmes  à fe  laiffer  manier 
comme  il  luy  plaift , & que  leur  faifant  ex- 
périmenter quelles  ne  peuvent  rien  par 
leurs  propres  forces,  il  les  tient  profondé- 
ment abailfces  fous  fa  divine  operation,  fans 

pouvoir 
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pouvoir  fouvent  exercer  d’autre  a&e  que* 
ccluy  de  fe  foumettre  &:  d’attendre. 

Ce  fondement  fuppofé,  & l’oraifon  donc 
il  s’agit  eftant  définie , il  faut  encore  ajou- 
ter, que  cette  fufpenfion  d’aéles  ne  doit  pas 
eftre  eftenduë  hors  des  moments  où  Dieu 
veut  que  certaines  âmes  refl'entent  leur  im- 
puifl’ancc  ; en  forte  que  dans  tout  le  temps 
que  cette  operation  divine  fc  faitfentir,  l’â- 
me demeure  en  attente  de  ce  que  Dieu  vou- 
dra faire  en  elle,  &:  ne  s’excite  point  à agir. 

Mais  l’erreur  des  Quiétiftes  cil  d’étendre Liv.  vnr. 
à tout  un  état  cette  difpofition  paflagere,”'  is't‘ 
comme  il  a efté  expliqué. 

Une  des  raifons  qu’on  en  allègue  cft  qu’il  ' . 
ne  faut  point  prévenir  Dieu  , puifque  c’eft 
luy  qui  nous  prévient  ; mais  feulement  le 
fuivre  & le  féconder  : autrement  ce  feroit 
vouloir  agir  de  foy-mefme.  Maisc’eft-là  ré- 
duire les  âmes  à l’inattion,  à l’oifiveré  , à une 
mortelle  létargi£.  Il  eft  vray  que  Dieu  nous 
prévient  par  fon  infpiration  ; mais  comme 
nous  ne  fçavons  pas  quand  ce  divin  foufle 
veut  venir,  il  faut  agir  fans  heficer  comme  de 
nous-mêmes, quand  le  précepte  & l’occafion 
nous  y déterminent, dans  une  ferme  croyan- 
ce que  la  grâce  ne  nous  manque  pas. 

Nous  avons  produit  plufieurs  palTages  & 
de  l’écriture  & des  faints , pour  établir  ce 
propre  effort  du  libre  arbitre  , qui  s’excite 
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au  bien  : mais  le  plus  clair  eft  ceîüÿ  éë 
faint  Auguftin  , où  raifonnanc  fur  le  nom 
de  la  grâce , qui  eft  un  fecours  j il  dit  qu’on 
n'aide  que  celuy  qui  fait  'volontairement  quel- 
ques efforts.  Le  paflage  eft  beau  & précis , & 

* le  ledeur  attentif  aura  de  la  joye  à le  re- 
i>t pecc.  mtr.  Ürei  Ce  grand  défenfèur  de  la  grâce  en  com- 

p.+Js.  ‘ qu’il  ait  compofez  pour  la  foütenir,  afl'eu- 
rémentne  Vouloit  pas  dire  que  le  libre  ar-i 
bitre  prévenoit  la  grâce  dans  les  adions  de 
pieté  : il  vouloit  dire  feulement , que  dans 
‘‘  . l’occafion  on  doit  toujours  tafeher  , toû- 
. , jours  s’efforcer , toujours  s’exciter  foy-mef. 

me  , canari  : & croire  avec  tout  cela  que 
quand  on  tafchc,&:  quand  oh  s’efforce,  la 
. , grâce  a prévenu  tous  nos  efforts. 

' * ' Il  eft  vray  que  lorfque  la  grâce  fe  fait  fen^  - 

tir  de  ces  maniérés  vives  & toute-puiffantes, 
qui  ne  laiffent,  pour  ainfi  dire  -,  aucun  repos 
à la  volonté,  fouvent  il  ne  fa8t  que  fe  prefter 
à fon  operation  > & la  laiffer  faire  ; mais  c’eft 
une  erreur  auffi  groffiere  que  dangereufe  * 
de  croire  qu’en  ce  lieu  d’exil  on  en  vienne  à 
un  eftat  où  il  ne  faille  plus  faire  de  ces 
doux  & volontaires  efforts»  Nous  avons 
prouvé  le  contraire  en  cent  endroits  de  ce 
livre  : il  y a efté  démonftré  qüe  c’eft  tenter 
- Dieu  que  d’agir  d’une  aütre  forre,&  que  c’eft 
une  illiifion  qui  meine  au:  finatifme.  David 
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* qui  reconnoift  fi  fouvent  que  Dieu  nous 
prévient , nous  invite  auffi  quelquefois  à le 
prévenir , prtoccupemtfs faciem  eju s.  Il  ne  faut 
reflémbler  ni  au  Pelagien>#qui  croit  prévenir 
la  grâce  par  fon  libre  arbitrejni  au  Quiétifte, 
qui  en  attend  l’operation  dans  une  molle 
oifiveté. 

Pour  recueillir  ce  raifonnement , & le 
faire  voir  comme  d’un  coup  d’œil , nous 
arrangerons  quatre  propofitions. 

1.  La  maniéré  d’agir  naturelle  ordi- 
naire eft  de  difeourir  & d’exciter  fa  volon- 
té par  des  réflexions  & des  repréfentations 
intelleûuelles  des  motif»  dont  elle  eft  tou- 
chée. 

z.  Cette  maniéré  d’agir  n’eft  pas  abfolu- 
ment  neceflaire  à la  pieté  : on  peut  agir  par 
la  feule  foy , qui  de  fa  nature  n’eft  pas  dif- 
curfive , & c’eft  ce  qui  fait  la  contempla- 
tion. 

5.  Dieu  qui  eft  le  maiftre  de  l’ame , peut 
encore  la  poulfer  plus  loin  ,pn  forte  que  non 
feulement  elle  n’ufe  plus  de  difeours , mais 
encore  qu’elle  ne  puifle  plus  en  ufer , qui 
eft  ce  qu’on  appelle  la  fufpenfion  des  puif- 
fances  ou  l’oraifon  & contemplation  pjjf- 
(ivc , infufe  & furnaturelle. 

4.  La  contemplation  ni  a&ive  ni  paflï- 
ve  nleft  que  paflagere  & comme  momen- 
tanéée  en  cette  vie , & n’y  peut  eftrc  per- 

F f ij 
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montrent la 
vérité  des  deux 
chapitres  pté- 
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petuelle.  Nous  avons  pofé  ces  principes, 
félon  faint  Thomas  ; & la  conclufion  de 
tout  cela  , eft  que  fi  certains  aftes  com- 
me les  demande^,  les  aétions  de  grâces  & 
ceux  de  foy  explicite  fur  certains  objets 
ceffent  pour  un  temps  dans  l’oraifon  & re- 
cueillement actuel , on  les  retrouve  en  d'au- 
tres momens,  comme  nous  l’a  enfeigné  le 
doéte  Pere  Baltafar  Alvarez  ; enforte  que  la 
fufpenfion  n’en  eft  jamais  abfoluë^  quoy- 
qu’en  difent  les  faux  myftiques , en  quelque 
eftat  que  ce  foit. 

Nous  avons  aufli  remarqué  que  le  B.  P. 
Jean  de  la  Croix  eft  parlant  des  eftats  perpé- 
tuellement pafllfs , ne  trouve  perfonne  à y 
mettre  que  la  fainte  Mere  de  Dieu. 

Pour  aller  jufqu’au  principe  nous  avons 
monftré  par  faint  Thomas  qu’un  acte  conti- 
nuel de  contemplation  & d'amour  eft  un  acte 
des  bienheureux  : & par  faint  Auguftin  ,que 
fi  ces  momens  heureux  de  contemplation 
pouvoient  durçr  , ils  deviendroient  quel- 
que chofe  qui  ne  feroit  point  cette  vie  : ce 
qu’il  répété  fi  fouvent  & en  tant  de  façons, 
qu’il  *ft  inutile  d’en  rapporter  les  palfages. 
Di  voici  un  qui  me  vient  fur  ce  verfet  du 
Pfeaume  xli.  Mon  ame,  pourquoy  me 
troublez-votis  ? Nous  avons  fenti  avec  joyt  U 
douceur  intérieure  de  la  vérité',  nous  avons  veu 
des  yeux  de  ïefprit,  quoy  qu’en  passant  et 
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rapidement,^  ne  fçay  quoy  d'immuable: 
pour  quoy  donc  me  troublez-vous  encore  l'ame 

répond  dans  le  filence  : quelle  autre  raifon  pttif- 
je  avoir  de  vous  troubler  t Jinon  que  je  ne  Juis 
pas  encore  arrivée  au  lieu  ou  fe  trouve  cette 
douceur  qui* ma  ravie  en  pajjant.  Voilà  ce 
qu'on  fent •,  voilà  ce  qu’on  aime  dans  Faite 
de  contemplation  toujours  *palfagere  en 
cette  vie.  Cent  endroits  femblables  des 


autres  Peres  de  pareille  autorité  enrichi- 
roient  ce  chapitre , fi  la  vérité  dont  il  s’agit 
n’cfloitpas  confiante. 

. Une  des  erreurs  des  faux  myftiques  que 
nous  avons  fouvent  relevée,  efl  d’attacher 
la  perfection  &:  la  purification  de  l’ame  à lc- 
tat  pafïif.  Il  a elle  démontré  par  plufieurs 
raifons,  &c  en  particulier  par  i’exemple  de 
Paint  François  de  Sales,  que  cette  doctrine 
efl  auffi  fauffe  que  dangereufe,  puifque  fans 
eflre  élevé  à cette  oraifon  ce  Paint  Evefque 
efl  parvenu  à la  plus  haute  perfection  du  pur 
mour.  Il  a mcfme  tres-clairement  expliqué 
que  fans  l’oraifon  de  quiétude  on  arrive 
à un  eflat  autant  &c  plus  méritoire  qu’on 
peut  faire  par  fon  fecours.  Nous  avons  veu 
la  mefme  doctrine  dans  fainte  Thetefe,&:  on 


X x vr. 

Que  la  purifi- 
cation & la 
perfection  de 
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en  peut  voiries  palfagcs  aux  endroits  citez 
à la  marge , &:  dans  la  préface  de  ce  livre,  pref.n.a.  & 
Il  efl  donc  tres-clairement  démontre  &:  par 
principes  rhéologiques  , &:  encore  par  des. 
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témoignages  & des  exemples  certains , qu© 
c’eft  pouller  l’oraifôn  pàflîve  au-delà  des 
bornes  marquées  par  nos  Peres  , que  de  la 
donner  comme  neceflàire  à la  pureté  & per- 
fection de  l’amour. 

xxxvir.  Nous  avons  foigneufement  cWftingué  les 

dodrfne  des2  a^es  ^re^s  & réfléchis,  apperceus  &:  non 
aftcs.  apperceus,  eînprefléz  ou  inquiets  &:  paifl- 

Cy-dejfm liv.v.  blés.  Nous  avons  exclus  les  derniers  de  l’é- 


n.  i.  p.  us.  ». 
ÿ.  & fuiv.  p . 
13S.  & fuiv. 
jufqu’a  160. 
Cy-defiUs  liv. 
•vin.  ».  is.  p. 
212.  21y.71.37. 
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tat  de  perfection»  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  qu’outre  l’empreflement  &:  l’inquié- 
tude il  y a une  excitation  douce  &,  tranquil- 
le de  foy-meAne  & de  fa  propre  volonté , 
un  Ample  &paiAble  effort  de  fon  libre  ar- 
bitre avec  la  grâce’,  qui  eft  infeparable  de  la 
pieté  durant  tout  le  cours  de  cette  vie. 


xrv.  v.  ».  p.  p.  Il  eft  vray  que  nous  avons  veu  qu’il  y a 
■ **s.  &frtv.  dCs  aCtes  de  Amplicité  ou  mefme  de  tranf- 
port , qui  échapent  à noltre  connoiflànce  , 
ou  plutoft  à noftre  fouvenir  •>  mais  A l’on  n’y 
regarde  de  prés,  ces  aCtes  feront  un  prétexte 
aux  âmes  inArmes  & préfomptueufes.  pour 
ne  rien  faire  du  tout , &:  cependant  fe  per- 
fuader  qu’elles  auront  fait  de  grandes  cho- 
• fes  que  leur  propre  fublimité  leur  aura  ca- 
chées. Ces  âmes  doublement  prifes  dans  les 
lacets  du  démon  par  oiAvetc  & par  orgueil 
çyJefiuliv.v.  ne  luy  échaperont  jamais.  Quelque  cachées 
Y>  jlîv?  in  (IUC  f°^ent  fouvent  aux  âmes  parfaites  ce  - 
taines  bonnes  difpoAtions  de  leur  cœur. 
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©n  eh  doit  toujours  avoir  allez  pour  (pbu- 
voir  dire  avec  David  : Mon  Dieu, je  nay 
foint  élevé  mon  cœun  & avec  Job:  qu’il  me 
fefe  dans  une  jujle  balance , (fi  qu’il  connoijf  ma 
/implicite  > & avec  faint  Paul  : c’ejl-la  notre 
gloire  , le  témoignage  de  nojlre  confcience  ,•  &: 
encore  : je  ne  me  fins  coupable  de  rien  : & 
encore  : ma  confcience  me  rend  témoignage  ; 
& encore  : j’ay  fiuterfw un  bon  combat , (fi  la 
couronne  de  jujlice  m’ejl  réfcrvée  ; & avec  faint 
Jean  : fi  nojlre  cœur  ne  nous  reprend pas , nous 
aurons  confiance  en  Dieu  : (fi  tout  ce  que  nous 
demanderons  nous  fera  donné , parce  que  nous 
gardons  fs  comrnandcmens , (fi  que  nous  ac- 
complijfons  ce  qui  luy  plaifi  ,•  <S£  un  peu  au- 
dcflus  : c’efi  en  cela  que  nous  connoifjons  que 
nous  fommes  en  fan  s de  la  vérité , (fi  ainfi  nous 
fortifions  (fi  encourageons  nojlre  cœur  en  fa 
préfnce.  Mettons-nous  donc  en  eftat  d’a- 
voir ce  fidèle  appui  d’une  bonne  confcien- 
ce; il  fera  parfait  & véritablement  definte- 
refle,  s’il  eft  accompagnéde  la  purification 
& defappropriation  , dont  nous  parlerons 
bien-toft , & qui  confifte  à bien  croire  que 
tout  don  parfait  vient  d’en-haut.  Ne  cher- 
chons donc  point  à étouffer  Kes  reflexions 
fur  nous-mefmcs , c’eft-à-dire  ni  fur  nos  pe-» 
chez  ni  fur  les  grâces  que  Dieu  nçus  fait  t 
puifque  ces  réflexions  le  tournent  en  péni- 
tence en  avions  de  grâces , &:  en  l’humble 
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tériltôgnage  d’une  bonne  confcience. 

Au  refte  j’ay  cru  devoir  joindre  , félon 
la  couftume  de  l’églife  , à la  doctrine  que 
j’ay  oppofée  auQuiétifme , la  réfutation  & 
la  fié  tri  (Tu  re  des  livres  où  les  maximes  de 
cette  fede  font  contenues.  Les  erreurs' ne 
s’enfeignent  pas  toutes  feules  : elles  s’intro- 
duifent  par  des  livres^  par  des  perfonnes  ; 
& c’eft  pourquoy  ce™  qui  condannent  les 
mauvais  dogmes , n’en  doivent  point  épar- 
gner les  auteurs,  ni  leur  chercher  des  ex- 
eufes  dans  les  ambiguitez  & varierez  qui  fe 
trouvent  fouvent  dans  leurs  paroles.  C’a 
efté  *la  régie  de  l’églife  de  regarder  où  vont 
leurs  principes  , & où  tend  toute  la  fui- 
te de  leurs  expreflions  , comme  j’ay  tafehé 
de  l’expliquer  en  divers  endroits.  Cette  fe—- 
de  & les  autres  fedes  de  mefme  nature  ont 
efté  de  tout  temps  fi  artificieufes , que  ja- 
mais il  n’y  a rien  eu  de  plus  difficile  que  de 
leur  faire  avoüer  leurs  fentimens.  La  fin- 
cerité  & la  charité  m’obligent  à dire  que 
ces  gens  fçavent  joüer  divers  perfonna- 
ges.  Ils  font  fi  enfans,  fi  on  les  en  croit,  3c 
d’une  telle  inqpcence,  que  fouvent  ils  figne- 
ront  ce  que  vous  voudrez  fans  fonger  s’il  eft 
contraire  à leurs  fentimens  : car  ils  fçavenc 
s’en  dépoüiller  à leur  volonté  : en  forte  que 
ce  font  les  leurs  fans  eftre  les  leurs , parce 
qu’ils  n’y  font,  difent-ils , jamais  attachez 
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leur  obeiflance  eft  fi  aveugle  qu’ils  fignenc 
mefine  fans  le  croire  ce  qui  leur  eft  préfen- 
tc  par  leurs  fuperieurs  : lien  cependant 
n’entre  dans  leur  cœur , à ce  qu’ils  avouent 
eux-mefmes  ; & à la  première  occafion  vous 
les  retrouverez  tels  qu’ils  eftoient.  Ce  n’eft 
pas  fans  ncceflité  &c  fans  l’avoir  expérimen- 
té que  je  leur  rends  ce  témoignage:  &on 
ne  peut  trop  recommander  la  vigilance  & 
l’attention  à ceux  qui  font  chargez  de  leur 
confcience. 

Le  traité  , qui  fuivra  celuy-cy  , en- 
trera encore  plus  avant  dans  la  matière 
du  pur  &c  parfait  amour.  Comme  il  ne  s’y 
agira  plus  gueres  de  découvrir  les  fentimens 
outrez  des  faux  myftiques  de  nos  jours,  on 
expliquera  par  principes  & dans  toute  fon 
étendue  la  nature  de  l’amour  divin  enpo- 
fant  ce  fondement  de  faint  Paul  : la  charité, 
ne  cherche  point fis  propres  interejls  : non  qux- 
rit  qu&  fua  funt.  Ce  qui  montre  que  par  fa 
nature  elle  eft  defintcrelfée , &:  qu’un  amour 
intereflé  n’eft  pas  charité. 

E11  mefme  temps  il  ne  lailfe  pas  d’eftre 
véritable  qu’ellé  aime  la  béatitude , & c’eft 
.un  fécond  principe  qu’il  fera  aifé  d’établir. 
On  montrera  donc  par  l’écriture  & par  les 
Peres , q8e  c’eft  le  vpeu  & la  voix  commune 
de  toute  la  nature , &;  des  Chrétiens  com- 
me des  Philofophes,  qu’on  veut  eftre  heu- 
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reux , & qu’on  ne  peut  pas  ne  le  pas  voit* 
loir  , ni  s’arracher  ce  motif  dans  aucune 
des  attions  que  la  raifon  peut  produire , en-» 
forte  que  c’en  cft  la  fin  derniere,  ainfi  qu’on 
le  reconnoift  dans  toute  1 école. 

' Dé-s-là  donc  il  n’eft  pas  poflible  à la  cha- 
rité de  fe  definterefl'er  à l’égard  de  la  béa- 
titude : ce  qui  fe  confirme  par  la  défini- 
z.t.'q.  33.  t.e.  tion  de  la  charité  que  donne  faint  Thomas  , 
z ad1!  2+  4 <luc  charité  ejl  l'amour  de  Dieu , en- 

i.*c. q.zff.i.e.  tant  nous  communique  la  beatituefe  , en- 
+ *•  tant  qu’il  en  efl  la  caufe , le  principe , l’objet  ; 

Vd  V aâ  * entant  qu'H  eft  nojhre fin  derniere.  C’efi  le  pro* 

érc.q.  26.1. fid  pre  de  la  chaeité , dit  ce  faint  do&eur , d’at- 
i^q.27.3.c.  teindre  nofire fin  derniere  , entant  quelle  eft 
fin  derniere  ; ce  qui  ne  convient  à aucune  au- 
tre vertu  : caritas  tendit  in  finem  ultimum,Jub 
ratione finis  ultimi  ; quod  non  convenit  atteui 
alii  virtuti. 

Ces,  entant  y que  ce  faint  do&eur  répété 
fans  cefle  en  cette  matière , font  ufitez  dans 
l’école  pour  expliquer  les  raifons  formel- 
* les  &C  précifes  : enforte  que  d’aimer  Dieu, 

comme  nous  communiquant  fa  béatitude, 
emporte  neceflai rement  que  la  béatitude 
communiquée  cft  dans  l’a&e  de  charité  une; 
raifon  formelle  d’aimer  Dieu  : par  confis- 
quent un  motif,  dont  J’exclufioit  ne  peut 
eftre  qu’une  illufion  manifefte. 

C’eft  ce  qui  fait  ajoufter  à ce  faint  do» 
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£teur,  que  fi  far  imfojfible  Dieu  n’efioit  fus  tout  ibid.q.  a.  <r*,- 
le  bien  de  l’homme , tl  ne  luy  finit  fas  la  rai-  *3' ad  3' 
fin  d’aimer  : c’eft-à-dire  qu’il  ne  feroit  pas 
un  motif  formel  & une  raifon  précife  pour 
laquelle  il  aime.  D’où  il  s’enfuit  que  c’eft 
à l’homme  un  motif  d’aim.er  Dieu  , que 
Dieu  foie  tout  fon  bien,  c’eft  - à*- dire  en 
d’autres  mots  fa  béatitude. 

• Cette  doârine  de  faint  Thomas  eft  tirée  DedoB.  ch.  t . 
de  faint  Auguftin,  qui  par  tout  exprime  l’a-  * Trm- 1 *• 

mour  qu’on  a pour  Dieu , par  le  terme  de  C 
frui , jouir,  qui  enferme  en  fa  notion  la  béa- 
titude, puifqu’elle  n’eft  précifement  autre 
chofe  que  la  joüifl'ance  ou  commencée  ou 
accomplie  de  l’objet  aimé. 

C’eft  donc  une  illufion  d’ofter  à l’amour 
de  Dieu  le  motif  de  nous  rendre  heureux  * 
ôc  c’eft  une  contradiction  manifefte  de  dire 
d’un  cofté  avec  faint  Thomas,  qu’on  doit 
aimer  Dieu  entant  qu’il  nous  communique 
la  béatitude , & de  l’autre , exclure  la  béa- 
titude d’entre  les  motifs  dS  l’amour  ; puis- 
que la  raifon  d’aimer  ne  s’explique  pas  d’u- 
ne autre  forte. 

Au  refte,  cçs>  rafinemens  introduits  dans 
la  dévotion  ne  font  pas  de  peu  d’importan- 
ce. L’homme  à qui  l’on  veut  faire  accroire 
qu’il  peut  n’agir  pas  par  ce  motif  d’eftre 
heureux,  ne  fe  reconnoift  plus  luy-mefme, 

& croit  qu’on  luy  en  impofe  en  luy  parlant 
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• d’aimer  Dieu  comme  en  luy  parlant  d’aimer 

fans  le  deflein  d’eftre  heureux  : de  forte  qu’il 
eft  porté  à méprifer  la  dévotion  comme 
une  chofe  trop-alambiquée , où  il  s’accou- 
tume en  tout  cas  à la  mettre  dans  des  phra- 
fes  &:  dags  des  pointillés. 

Pour  s’élever  au-deflus  de  toutes  ces  foi- 
bles  idées , il  faut  avec  faint  Auguftin  en- 
tendre la  béatitude  comme  quelque  chofe 
au-defl'us  de  ce  qu’on  appelle  intereft , en- 
core qu’elle  le  comprenne,  puifqu’elle  com- 
prend tout  le  bien , & flue  l’intereft  en  eft 
une  forte.  C’eft  l’idée  non  feulement  de  S. 
Auguftin  &:  des  autres  Peres  de  mefme  âge 
& de  melme  autorité  ; mais  encore  , & je 
le  diray  fans  hcftter , c’eft  l’idée , pour  ainfi 
parler,  de  Jefus-Chrift  mefme  dans  Tout 
l’évangile,  &:  en  particulier  lorfqu’au  rap- 
jîil.xx.  $s.  port  de  faint  Paul  il  a prononcé  cette  di- 
vine parole  : qu’il  eft  plus  heureux  de  donner 
que  de  recevoir.  Par  ou  il  veut  dire  non  pas 
précifement  qu’îi  eft  plus  utile , mais  outre 
cela  principalement  qu’il  eft  meilleur , qu’il 
eft  plus  noble , plus  excellent  &:  plus  pur  : 
qui  eft  l’idée  digne  & véritable  qu’il  atta- 
choit  à ce  terme,//  eft  plus  heureux. 

Cette  idée  eft  celle  que  je  trouve  dans 
la  plufpart  des  anciens  Peres.  Si  je  l’ay 
bien  remarqué  , faint  Anfclme  auteur  du 
fieclc  XI  eft  le  premier  qui  a défini  la  bea<- 
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titude  par  Futilité  ou  l’intereft  en  l’oppo- 
fant  à l’honnefteté  & à la  juftice  : la  Sub- 
tilité de  Scot  s’eft  accommodée  de  cette 
diftin&ion  ; mais  ibme  fera  aifé  de  faire  voir 
que  Saint  Anfelme  & ceux  qui  Font  Suivi,  en 
exprimant  la  béatitude  d’une  maniéré  plus 
bafle , n’ont  pourtant  pas  renoncé  à l’idée 
£lus  grande  &:  plus  noble  que  Dieu  mefme, 
en  nous  formant  avoit  attachée  à ce  beau 
mot. 

Pour  en  découvrir  toute  la  beauté  , il 
nous  faudra  expliquer  avec  Saint  Auguftin 
que  l’idée  de  la  béatitude  eft  confuSement 
l’idée  de  Dieu  : que  tous  ceux  qui  défirent 
la  béatitude  dans  le  fond  défirent  Dieu , &c 
que  ceux-là  mefme  qui  s’écartent  de  ce  pre- 
mier eftre , le  cherchent  à leur  maniéré  Sans 
y penfer , & ne  s'éloignent  de  luy  que.par 
un  refte  de  connoiflànce  qu’ils  opt  de  luy- 
mefme  : ainfi  aimer  la  béatitude , c’eft  con- 
fufément  aimer  Dieu , puifque  c’eft  aimer 
l’amas  de  tout  bien  : &:  aimer  Dieu  en  effet 
c’eft  aimer  plus  diftin&ement  la  béatitude.. 

L’idée  de  la  récompenfe  ne  rend  pas  la 
charité  plus  intereffée,  puifque  la  récom- 
penfe qu’elle  defire  n’eft  autre  que  celuy 
qu’elle  aime , & qu’elle  ne  luy  demande  ni 
honneurs  ni  richefTes  ni  plaifirs,  ni;  aucun 
des  biens  qu’il  donne  pour  s’y  arrefter  ; mais 
luy-mcfine.  C’eft  donc  en  vain  qu’on  allc~ 
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gue  un  palfage  de  faint  Bernard  ou  il  dit  qu£  - 

i’ amour  ne  veut  point  de  récompenfe  : il  s’ex-  * 
pîiquera  luy-mefme  plus  commodément 
en  Ton  lieu  : qu’il  nous  foft  permis  en  atten-  !, 
dant  de  luy  donner  pour  interprète  S.  Bo- 
naventure  , c’eft-à-dire  un  feraphin  embra- 
fé  d’amour  , & de  réfoudre  ce  noeud  par 
cette  courte  diftinétion  : l’amour , félon  S.  5 
Bernard  , ne  veut  point  de  récompenfe , 

011 , l’efpcrance  de  la  récompenfe  ejl  impar- 
faite & diminue  l’amour;  fi  vous  l’entendez 
de  la  récompenfe  créee  ; faint  Bonaven- 
ture  l’accorde  : mais  fi  vousl’entendez  de  la 
récompenfe  incréée,  ce  grand  auteur  le  nie. 

La  raifon  profonde  & fondamentale  de 
cette  diftin&ion  eft  que  la  récompenfe  in- 
créée eft  cette  récompenfe  que  faint  Au- 
guftin  appelle  perfectionnante  : merces  perji- 
citns.  Quand  l’homme  borne  l’amour  de 
la  récompenfe  dans  des  biens  au-deflous 
de  luy , la  récompenfe  qu’il  cherche  eft 
pour  ainfi  dire  dégradante , raviliflante 
deshonorante  ; mais  quand  il  veut  pour  fa 
récompenfe  Dieu  mefme  & tous  les  biens 
de  famé  &:  du  corps  qui  en  fuivent  la  pof- 
fefïion  , c’eft-là  une  récompenfe  perfection- 
nante i parce  qu’elle  donne  la  perfe&ion  à 
fon  eftre  auffi-bien  qu’a  fon  amour.  L’hom- 
me a pour  mérité  l’amour  commencé , & il  < 
a pour  récompenfe  l’amour  confommé  en 
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lorte  que  fa  récompenfe  loin  de  diminuer 
Ion  amour  , en  eft  le  comble  \ & le  defir  de 
la  récompenfe  eft  fi  peu  la  diminution  de 
l’amour , qu’au  contraire  il  en  recherche  la 
perfeélion  , & que  c’eft-là  Ton  digne& par- 
fait motif. 

- J’ay  mis  avec  Dieu  comme  récompenfe 
tous  les  biens  du  corps  & de  l’ame  qui  en 
accompagnent  la  pofleffion , non  feulement 
parce  qu’on  ne  peut  pas  ne  pas  chérir  les 
récompenfes  qui  nous  font  données  d’une 
main  fi  amie  &:  fi  naturellement  bienfaifan- 
te , mais  encore  parce  que  ces  biens  ne  font 
qu’un  regorgement , & ,fi  l’on  me  permet  * 

ce  mot , une  redondance  de  la  pofldfion  de 
Dieu  qui  fait  le  fond  de  la  récompenfe  ; 
c’eft  pourquoy  faint  Bonaventure  nous  ap- 
prend que  tout  cela  eft  l’objet  de  la  chari- 
té , à caufe  ( remarquez  ces  mots  ) que  U ibid.q.*.<izi 
charité , le  vray  & parfait  amour,  regarde  La 
béatitude  avec  l'un'tvcrfalitê  de  tous  les  biens 
qu’elle  comprend  tant  effentiels  qu’acci- 
dentels. Voilà  l’objet , voilà  le  motif  qu’on 
ne  peut  jamais  exclure  de  la  charité.  Ce 
font-là  ces  nobles  récompenfes  , comme  les  ub.  4.  p.+ss. 
appelle  faine  Clement  d’Alexandrie  , qui 
épurent  ï’ampur  loin  de  l’affoiblir  : récom- 
penfes en  effet  fi  nobles  , qu’ou  ce  n’eft 
point  un  inter  eft,  ou  fi  c’en  eft  un  , le  de- 
finceteffement  n’eft  pas  meilleur. 
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C’eft  en  effet  une  faufTe  idée  des  nouveaux 
tnyftiques  de  donner  pour  objet  à la  charité 
la  bonté  de  Dieu , en  excluant  de  l’état  par* 
fait  tout  rapport  à nous  : autrement  il  fau- 
drait ofter  de  ce  grand  precepte  de  l’amour 
de  Dieu, 7#  aimeras  le  Seigneur,  puifque  le 
mot  de  Seigneur  a rapport  à nous.  Bien  plus 
il  faudrait  rayer  ce  terme , Le  Seigneur  ton 
Dieu  , puifqu’il  n’eft  pas  nojhe  Dieu  fans  ce 
rapport.  Il  s’enfuivroit  encore  de  cette  do- 
ttrine  , que  l’amour  que  nous  avons  pour 
Dieu  comme  eftantnoftre  premier  principe 
& noftre  derniere  fin , ne  fer  oit  pas  un  amour 
de  charité  : erreur  qui  eft  réfutée,  après  faint 
Thomas , par  toute  la  théologie. 

Ne  croyons  donc  pas  déroger  à la  charité 
en  aimant  Dieu  comme  une  nature  créatri- 
ce & confervatrice  , encore  que  tous  ces 
mots  ayent  rapport  à nous  : ni  en  l’aimant 
comme  Sauveur  , & Jefus  comme  Jefus , 
encore  que  noftre  falut  foit  enfermé  dans 
ce  titre  &:  en  faflé  la  douceur.  Puis-je  aimer  ' 
Jefus-Chrift  comme  mon  Sauveur  , fans  ai- 
mer par  le  mcfme  amour  mon  falut  mefme 
par  lequel  il  eft  fait  Sauveur  ? C’eft  pouffer 
l’illufion  trop  loin  que  de  croire  que  ces 
motifs  dérogent,  jenediray  pas  à l’amour, 
mais  à l’amour  le  plus  pur. 

Par  la  mefme  raifon  c’eft  aimer  , & ai- 
mer du  plus  pur  amour  que  d’aimer  Dieu 

comme 
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(tomme  une  nature  bien-faifante  & béati- 
fiante : tout  cela  eftant  en  Dieu  une  ex- 
cellence qui  ne  peut  pas  ne  pas  eftre  aimée* 
ni  ne  pas  lêrvirde  motif  à l’amour*  comme 
il  a efté  expliqué. 

J^ous  concluons  de  ces  beaux  principes* 
qu’il  ne  faut  pas  craindre  que  celuy  qui  ai- 
me Dieu  fouverainement  en  fe  fervant  du 
motif  de  la  récompenfe  ou  de  la  béatitude 
éternelle,  puiffe  tomber  dans  le  Vice  de  rap- 
porter Dieu  à foy , puifqu’il  eft  de  la  natu- 
re de  cette  récompenfe  perfectionnante  &c 
de  cet  amour  joliift'aht,  d’attacher  l’ame  à 
Dieu  plus  qu’à  elle-mefme  : perfonne  ne 
s’ett  jamais  confefl’é  , ni  ne  fe  confeflera 
jamais  d’avoir  rapporté  à foy-mefme  com- 
me à fa  derniere  fin  l’amour  où  l’on  aime 
Dieu  fouverainement  comme  fon  éternel- 
le récompenfe  : ces  pechefc  font  inconnus 
aux  confelfeurs , & ne  fubfiftent  que  dans 
lès  idées  de  quelques  fpirituels,  dont  il  fau- 
dra en  fon  lieu  expliquer  benignement  la 
bonne  intention  ; mais  non  pas  laifler  jamais 
ébranfler  cette  immuable  vérité  de  la  foy  : 
que  l’amour  fouverain  de  Dieu  animé  par  le 
motif  du  moins  fubordonné  de  la  récompen- 
fè,  pour  ne  pas  entrer  plus  avant  dans  la  quefi 
tion  ; eft  un  vray  amour  de  charité  qui  croif- 
fant , comme  il  doit  faire  avec  ce  motif,  peut 
devenir  un  pur  èc  parfait  amoun 
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;Ec  quant  à ces  abftra&ions  &:  fuppofi- 
tions  impofliblcs , dont  nous  avons  tant  par- 
lé , nous  en  parlerons  encore  pour  Faire  voir 
en  première  lieu , quV/  ne  faut  pus  permettre 
• aux  âmes  peinées  d’acquicfer  à leur  deftfpoir 

& a leur  dannation  apparenta  mais  avec  feint 
François, de  Sales  les  ajfeurer  que  Dieu  ne  les, 
abandonnera  pas  : aiflii  qu’il  eft  porté  dans 
l’article  31.  parmi  les  34.  NouS;expoferons  à 
fond  les  confcils  de  laint  François  de  Sales  j 
& en  mefme  temps  nous  montrerons , que 
c’eft  une  erreur  d’employer  ces  fuppofitions 
impoflibles  pour  feparer  les  motifs  de  l’a* 
mourles  uns  d’avec  les  autres.  On  dit  par 
exemple:  on  aimeroit  Dieu  quand  j?ar  im-* 
pofftble  il  faudrait  l’aimer  fans  récompen- 
fe  ; donc  la  récompenfe  n’eft  pas  une  raifcn 
d’aimer  ,&  l’amour  parfait  exclut  ce  motif. 
C’eft  une  erreur  femblahle  à celle-cy  * on 
aimeroit  Dieu  quand  par  impolïible  il  ne  fe* 
roit  pas  créateur,  puifque  la  création  ne  rend 
pas  fa  nature  plus  excellente.  Donc  il  faut 
exclure  le  motif  de  la  création , lorfqu’011 
Veut  aimer  purement.  De  mefme,  on  aime* 
roit  Dieu , &:  on  l’aimer  oit  fouverainemenr, 
quand  il  ne  nous  auroit  pas  donné  pour  Sau* 
veur  fon  fils  unique  : donc  cette  parole  du 
J°.  ni  1 6.  Sauveur , Dieu  a tant  aimé  le  monde  qu'il  luy  a 
donné  fon  fis  unique , n’eft  pas  un  motif  d’a- 
mour ; donc  c’eft  d’un  amour  imparfait , &: 
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qui  n’cft  pas  de  charité , que  parle  S.  Jean, 
lorfqu’il  dits  aimons  Dieu , farce  qu'il  nous  a i.Jo.ir.i». 
aimé  le  premier  ,&  qu'il  a envoyé fin fils pour  I9% 
ejbre  le  Sauveur  du  monde  : donc  ce , parce 
que,  de  S.  jean  n’exprime  pas  un  motif  du 
vrai  & parfait  amour  : donc  ce  doux  nom  de 
Jefus , qui  réjoüit  16  ciel  & la  terre , ne  nous 
eft  pas  propofé  , comme  un  moyen  & une 
raifon  de  toucher  les  coeurs  : & l’amour 
pur  &:  parfait  exclut  ce  motif.  Tout  cela 
que  feroit-ce  autre  chofe  que  de  vains  rai- 
fonnemens  qui  tendroient  à l'extinction 
de  la  pieté  î 

Si  l’on  vouloir  poufler  à bout  la  fubtilité, 

&:  s’abandonner  à fon  genie , il  ne  fandroit 
que  dire  encore  : on  aimeroit  Dieu  fouve* 
rainement,  quand  on  ne  fongeroit  pas  à la 
volonté  par  laquelle  il  a difpole  de  nous  & 
de  toutes  chofes.  Car  en  faifant  abftra&ion 
de  ce  rapport,  fans  lequel  Dieu  pouvoir 
eftre  puilqu’il  pouvoir  eftre  fans  rien  créer, 
il  ne  laift'eroit  pas  d’eftre  fouverainement 
aimable  : donc  la  conformité  de  noftre  vo- 
lonté à celle  de- Dieu  n’effc  pas  le  motif  de 
l’amour  & du  pur  amour , &:  il  n’y  a qu’à 
fe  perdre  abftra&ivement  dans  l’excel- 
lence de  l’eftre  divin.  Ainfi  les  motifs  de 
l’amour  s’évanoüiront  l’un  après  l’autre  ; &c 
à force  de  vouloir  afiner  l’amour,  il  fe  per- 
dra entre  nos  mains.  N’cn  difons  pas  da- 
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vantage,  de  peur  de  faire  infenfiblement 
le  livre  dont  nous  voulons  feulement  don- 
ner le  plan. 

3'ay  déjà  comme  ouvert  l’entrée  à cette 
doélrine;  mais  je  me  voy  obligé  de  la  mettre 
avec  la  grâce  de  Dieu  dans  la  derniere  évi- 
dence : & pour  mieux  afleurcr  la  foy  des  fi- 
dèles je  m’uniray  aux  colonnes  de  l’églife, 
c’eft  à dire  fans  affectation , à quelques-uns 
des  principaux  d’entre  les  Evefques,  comme 
feront  volontiers  , j’ofe  f affairer , ceux  qui 
fe  propofent  d’écrire  fur  cette  matière.  • 

Nous  n’oublierons  pas  dans  ce  livre  la 
vraye  & folide  purification  de  l’amour  dont 
les  myftiques  de  nos  jours  ne  parlent  guer- 
res j elle  fe  fait  par  la  foy  en  ces  paroles  : 
tout  don  parfait  vient  de  Dieu  : &C  qriaveTÇ- 
vous  que  vous  ri  ayeT^receu  ? & fans  moy  vous 
ne  pouvez,  rien.  Nous  avons  touché  cette  ad- 
mirable *purification  en  montrant  l’aban- 
don parfait  où  fans  établir  en  foy-meftnc 
aucune  partie  de  fa  confiance, on  donne 
tout  à Dieu  : ut  totum  deturDeo , comme  di- 
fent  faint  Cyprien  & faint  Auguftin.  Telle 
efl:  la  véritable  purification  de  l’amour  : tel- 
le eft  la  parfaite  defappropriation  du  cœur 
qui  donne  tout  à Dieu , & ne  veut  plus  rien 
avoir  de  propre.  Chofe  eftrange  ï on  ne 
voit  point  éclater  une  fi  parfaite  purifica- 
tion & defappropriation  dans  les  écrits  des 
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nouveaux  myftiques.  Nous  leur  avons  veu 
établir  la  pureté  de  l’amour  dans  la  répa- 
ration des  motifs  qui  le  pouvoient  exciter; 
mais  la  methodeque  nous  propofons,  s’il  la 
faut  appcller  ainfi  , qui  eft  celle  que  S.  Au- 
guftin  a prifede  l’Evangile,  ne  craint  point 
de  raflembler  tous  lçs  motifs  pour  fe  fortifier 
les  uns  les  autres;  & pour  épurer  l’amour 
de  Dieu  de  tout  amour  de  foy-mefme , elle 
entre  profondément  dans  cette  foy , qui  eft 
le  fondement  de  la  pieté  , qu’on  ne  peut 
rien  de  foy-mefme , & qu’on  reçoit  tout  de 
Dieu  à chaque  acte  , à chaque  moment, 
C’eft  ainfi  que  le  cœur  fedefapproprie  : fans 
cette  purification,  tout  ce  qu’on  fait  pour 
épurer  l’amour  ne  fait  que  le  gafter  & le 
Corrompre;  & plus  on  le  croira  pur  , plus 
il  fera  difpofé  à devenir  la  pafture  de  noftre 
amour  propre. 


TOute  la  vie  ehreftienne  tend  au  pur 
& parfait  amour,  & tout  chreftien  y 
eft  appellé  par  ces  paroles  : vous  aimer eTfi.e 
Seigneurvofire  Dieu  de  toutvofire  cœur:  c’eft- 
là  en  fubftance  tout  ce  que  Dieu  demande 
de  nous  : car  qu'efi-ce  que  vous  demande  le 
Seigneur  voftre  Dieu , fi  ce  n’efi  que  vous  crai- 
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gnieT^le  Seigneur  voftre  Dieu , & que  vous 
marchiez. , dans  fesvoyes , & que  vous  l’aimiez, , 
Cr  que  vous  ftrviefle  Seigneur  voftre  Dieu  de 
tout  vojhe  cœur  (jr  de  toute  vojhre  ame  ? Il  nous 
donne  pour  motif  de  «offre  amour  ce  que 
Dieu  nous  eft  : il  eft  le  Seigneur , il  eft  «offre 
Dieu,  qui  s’unit  à nous,  ainff  qu’il  l’exprime 
tout  de  fuite  par  oes  paroles  : le  ciel  dr  le' ciel 
du  ciel , c’eft-à-dire  le  ciel  le  plus  haut,  où  fa 
l'jid.  /-f.  gloire  fc  ïx\3.niÇcft.ey  appartient  an  Seigneur  vô- 

tre Dieu  avec  la  terre  & tout  ce  qu’elle  contient  ; 
& toutefois  le  Seigneur  s’ eft  attaché  a vos  per  es, 
& les  a aimef,  <jr  en  a choift  la  race  > & le 
refte  qui  n’eft  ni  moins  tendre  ni  moins 
fort  ; mais  qu’il  feroit  trop  long  de  rappor- 
îbiâ.  xi.  i.  ter.  D’où  il  Conclut  : airùe\jdonc  le  Seigneur 
voflre , Dieu.  On  voit» par  tout  ce  difeours 
que  le  charte  & pur  objet  de  noftte  amour 
eft  un  Dieu  qui  veut  eftre  à nous  ; ce 
pf.  !xxn.  2i.  qui  fnifoit  dire  à David  : qu’aj-je  dans  le 
ciel  y dr  quay-je  deftré  de  vous  fur  la  terre  ? 
vous  efles  le  Dieu  de  mon  cœur , & Dieu  eft 
mon  partage  à jamais.  Ainff  ce  motif  d’ai- 
mer Dieu  comme  lé  Dieu  qui  Veut  eftre  à 
nous , eft  du  pur  amour , & il  n’eft  permis 
à perfonne  d’exclure  ce  beau  motif,  à 
moins  de  renoncer  aux  premiers  mors  du 
grand  & premier  précepte  de  l’amour  de 
Dieu.  i ? 

Paflbns  outre  : il  s’enfuit  de  tous  ces  part. 
<# 
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fages  & de  cent  autres , ou  plutoft  de  tout 
l’ancien  & de  tout  le  nouveau  teftament,  que 
le  pur  & parfait  amour  elfc  l’objet  & la  fin 
dernicre  de  tous  les  états  5 &c  ne  l’eft  pas  feu-  • 
lement  des  états  particuliers  qu’on  nomme 
paflifs  : d?où  il  faut  aufli  conclure  que  le  gen- 
re d’oraifon  qu’on  nomme  paflive,  foit  qu’on 
y foit  en  paflant,  ou  qü’oi^y  foit  j?ar  état, 
n’eft  p as  necefl'aire  à la  pureté  &:  a la  per- 
fection ck  l’amour  où  toute  ame  chreftien- 
ne  eftappellée:  par  où  nous  avons  montré 
que  ceux  qui  arrivent  à cette  oraifon  n’en 
font  pour  cela  ni  plus  faints  ni  plus  parfaits 
que  les  autres , puifqu’ils  n’ont  pas  plus  d’a- 
mour. , 

La  fuppreflion  ou  fufpenfion  de  certains 
actes  dans  i’eftat  pafllf  durant  le  temps  du 
recueillement  ou  de  l’orai fon  n’induit  pas 
la  fuppreflion  ou  fufpenfion  des  mefmes 
aétes  hoBS  de  ce  temps , & on  les  doit  exer- 
cer dans  l’occafion , ainfi  qu’ils  font  com- 
. mandez  : de  cette  forte  il  faut  fouvent  ré- 
péter les  aétes  de  foy  explicite , les  deman- 
des & les  actions  de  gfraces.  Il  ne  faut  point 
regarder  les  demandes  comme  intereflecs 
fous  prétexte  que  c’eft  pour  nous  qüe  nous 
les  faifons , & non  pas  pour  Dieu , pour  qui 
il  n’y  a.  rien  à demander,  puifqu’//  n’a  le-  A£t 
foin  de  rien,  & qu'il  donne  tout  : ne  luy  cher-  xvu.  ss- 
citons  point  d’-intereft,  car  il  n’en  a point,  &: 

G g iiij 
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fa  gloire  eft  noftre  falut  : & ne  croyons  pas 
l'aimer  moins , quand , à la  maniéré  d une 
fidcle  époufe  , «oftre  ame  le  cherchera  , 
• pouflee  du  chafte  défît  de  le  pofleder. 


Additions  & Corrections. 


i. 

Fautes  dans  les 
citations. 


LE  s fautes  dans  les  citations  font  celles 
qui  peinent  le  plus  un  Le&etfr.  On  ci- 
te aufli  quelquefois  trop  en  general,  parce 
qu’on  n’a  pas  tout  prefent , & quelquefois 
qu’on  fe  hâte  trop.  Cependant  comme  le 
Le&eur  n’eft  pas  obligé  de  nous  en  croire 
fur  noftre  parole  ; je  tâcherai  de  fupplécL*- 
à ces  défauts.  ■ • 

Pag.  77.  Sur  le  paflage  de  faint  Paul* 
Spiritus  pcjîulat , dre.  Rom.  vin.  z6.  on  ci- 
te en  marge  faint  Auguftin  De  pr&dcjl.  SS. 
fans  rien  cotter , il  faut  mettre , Deadon . per \ 
fiv.  cap.  23.  n.  64.  A quoy  l’on  peut  joindre, 
Epifi.  ad  Sixt.  olim  10s.  nunc  194.  n.  is . 16. 


J7- 

P.  no.  On  cite  faint  Auguftin  fur  une 
do&rine  importante  , fans  marquer  l’en- 
droit. Il  faut  citer  Op.  imperf.  cap.  22.  &feq. 
ufque  ad 27.  dr  cap.  34-3^ 

P.  184.  On  cite  le  premier  Concile  di Or ar^, 
ge  , liiez  le  fécond. 

P-  102..  Qncite  faint  Auguftin  fans  mar-. 


a : 


3 
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qner  l’endroit  : c’eft  1.  de  nupt.dr  concup.23.  &; 
ce  Pere  répété  fouvent  lamême  doftrine. 

P.  117.  On  cite  un  partage  de  Cartien  félon 
une  ancienne  édition  tres-defectueufe,  où 
le  texte  porte  indefejsâ  pertinacitate  y mais  il 
faut  lire , indefefà  pernicitate  ; félon  les  der- 
nières éditions  qui  font  plus  correctes.  Il 
doit  y avoir  une  virgule  après  le  mot  tar - 
daretur.  On  a bien  mis  que  ce  partage  étoit 
tiré  de  la  Confer.  24.  mais  on  a manqué  à 
mettre  que  c’étoit  du  chap.  zo. 

P.  2 $4.  On  ne  marque  pas  les  pafl*ages 
de  faint  Ambroife  & de  faint  Auguftin , 
qui  font  citez  : on  les  trouvera  en  une  in- 
finité d’endroits.  On  peut  lire  de  Sp.  & lit. 

n.  63.  de  don.  perfev.  S.  n.  19.  20.  où 
faint  Auguftin  cite  le  partage  de  faint  Am- 
broife , de  fug.  fac.  c.  1.  • 

P.  zy8.  On  renvoyé  au  liv.  1.  n.  14.  dre. 
de  cet  Ouvrage  : lifez  n.  2s. 

P.  267.  Les  Soliloques  de  faint  Augu- 
ftin doivent  eftre  citez  en  cette  forte.  Sol . 
tib.  1.  c.  1. 

P.  268.  Le  partage  de  faint  Auguftin  fur 
la  parfaite  purification  , qui  n’eft  point 
marqué  , fe  trouve  , Epift.  ad  Hilar.  olim 
S9.  nunc  1S7.  cap.  1.  n.  3.  La  même  doctri- 
ne eft  repetée , Serm.  181,  n.  S.  de  perfefî. 
jufi.  cap.  is.  n.  34.  dre.  r 

P,  3j6.  On  allégué  S.  Auguftin  pour  prou-  Devoirs  de  la 
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charité  & de  la  verque  le  motif  de  la  création  , &:  les  de- 

jufttce:s.  Au-  vojrs  Je  ja  juftice  envers  Dieu  comme 
créateur  & comme  perc  ne  doiventpas  efi. 
tre  feparez  d’avec  ceux  du  faint  pur  a- 
mour , &fans  entrer  dans  l’arrangement  que 
fait  l’école  des  motifs  premiers  féconds, 

principaux  &:  fubordonnez  de  la  charité 
non  plus  que  dans  la  diftin&ion  entre  les 
ates que  la  charité  produit  & ceux  quelle 
commande , puifqu’auflfi  bien  tout  cela  ne 
change  rien  à la  fubftance  des  ates  ni  à la 
pratique  : on  remarquera  feulement  ce  pafi* 
fage  de  faint  Auguftin  fur  le  pfeaume  n8L 
ferm.  31.  n.  3.  Si  un  pere  & un  époux  mor- 
tel doit  ejlre  craint  & aimés  à plus  forte  rai  fin 
nofire  Pere  qui  ejl  dans  les  deux  & l’époux  qui 
efi  le  plus  beau  de  tous  les  enfans  des  hommes , 
non  filon  la  chair,  mais  par  fa  vertu  : car  de 
qui  efi  aimée  la  loy  de  Dieu , finon  de  ceux  qui 
l’aiment  luy-mefme  qu’a  de  trifie  pour  dç 
bons  fils  la  loy  d’un  Pere  ? Il  parle  de  l’amour 
de  la  loy  de  Dieu  &c  de  la  juftice,  par  le- 
quel on  fçait  que  ce  faint  doéfeur  définit 
toujours  la  charité. 

Les  endroits  où  il  rapporte  à là  charité 
les  devoirs  de  la  juftice  envers  Dieu  com- 
me pere,  créateur  & bienfaiteur  font  in- 
finis. Dans  le  livre  premier  de  la  do&rine 
chrétienne  , où  il  traite  expreflément  la 
matière  de  l’amour  de  Dieu  ; Vous  deve 
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dit-il , aimer  Di  eu,  de  tout  vojhe  coeur , en  forte 
que  vous  rapportiez,  toutes  vos  penfées , toute 
vojhe  vie , & toute  voftre  intelligence  à celuy 
de  qui  vous  tene'f  toutes  les  chofes  que  vous 
luy  rapporte cap.  22.  Ainû  la  création  qui 
le  rend  auteur  de  tout , eft  le  titre  qui  obli- 
ge aufli  à luy  tout  donner.  Saint  Auguftin 
établit  cette  vérité  fur  ce  beau  principe 
dejufticei  Celuy -la^Jl  jnfieef  faint,  qui  ju- 
ge avec  équité  de  toutes  chofes  : lllejafle  & 
J an  de  vivit  > qui  rerum  aquus  aftimator  ejl. 
cap.  2j.  C’eft  de  ce  principe  d’équité  , qu’il 
conclut  enfuite  qu’il  faut  aimer  Dieu  plus 
que  foy-mefme , &:  chaque  objet  de  la  cha- 
rité dans  fon  rang.  Au  refte , continuë-t-il, 
nous  formées  parce  qu'il  efi  bon  : nôtre  être  eft  , 
un  effet  de  fa  bonté  ; ér  dés  que  nous  fommes , 
nous  fommes  bons , Dieu  ne  pouvant  rien 
faire  qui  ne  le  foit.  cap.  32.  De  forte  que 
l’aimer  comme  créateur , c’eft  l’aimer  com- 
me bon , ce  qui  eft  du  devoir  de  la  charité. 

Il  ne  fert  de  rien  de  diftinguer  comme 
font  quelques-uns  la  puiflance  créatrice  d’a- 
vec fona&e,  pour  faire  de  la  première  un 
motif  d’amour  pluftoft  que  de  l’autre  : car 
ce  font  finelfes  d’école  qui  ne  fervent  de 
rien  dans  la  pratique  &qui  ne  meriteroient 
pas  d'eftre  relevées  ici  fi  on  ne  vouloir  pré- 
venir jufques  aux  moindres  chicanes. 

Saint  Auguftin  dit  aufli  que  les  martyrs 
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font  debiteurs  de  leur  fong  ; c’eft-à-dire  de 
l’amour  parfaic  qui  le  fait  répandre , parce 
que  Jefus-Chrift  en  donnant  le  Tien  s eft  en- 
gagé le  nôtre  y oppigneravit  ; nous  luy  en  fom-> 
mes  debiteurs  : en  le  verfant  nous  ne  don- 
nons pas  , mais  nous  rendons  : nous  acquit- 
tons une  dette.  Serm.  299.  edit.  ben. ».  3.  - 

Par  la  même  raifon , que  l’amour  envers 
Dieu  eft  une  dette j l’iîhour  envers  le  pro- 
chain en  eft  une  autre , ou  plutôt  c eft  la  mê- 
me qu’on  étend,  comme  l’enfeigne  le  mef- 
mePere  dans  une  lettre  à Celeftin,  qui  eft 
la  6t.  des  anciennes  éditions. 

En  un  mot  toute  l’œuvre  de  la  charité  eft 
une  œuvre  de  juftice  , conformément  à 
cette  parole:  J^cndeT^à  Ce  for  ce  gui  eft  s 
Cefor,  & À Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Matth. 
xxn.  2i.  & encore:  ne  de<ve%jien  a perfora, 
ue  y ft  ce  ri  eft  de  vous  aimer  les  uns  les  au - 
très  : Rom.  xiu ; 7.  S.  ainft  la  charité  eft  une 
juftice  où  nous  nous  acquittons  envers  Dieu, 
&:  enfuite  envers  le  prochain  de  la  premiè- 
re de  toutes  les  dettes , & il  n’y  a rien  de 
plus  inutile  que  de  tant  rafiner  fur  la  di- 
ftindion  de  cbofes  fi  liées  les  unes  aux  au-i 
très. 

P.  35 9.  On  a manqué  à cotter  à la  marge 
les  endroits  de  ce  livre  , où  l’on  renvoyé  j 
ce  font  le  liy.  3 n.  /.  (S.  13.16.  & le  liv.  4.# , 
3.  &c. 
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P.  401.  A la  marge  où  l’en  renvoyé  aux 
34.  articles  : au  lieu  de  zo.  lifez  zi. 

P.  403.  a la  première  marge  lifez , liv. 
S.  ch.  2.  dre.  6.  dre.  liv.  9.  ch.  2.  à la  fécondé 
marge  1 au  lieu  de  Z3.  lifez  24. 

P.  43z.  J’ay  nommé  en  ce  lieu  , & en 
quelques  autres , faint  Àuguftin  comme  un 
des  faints  Peres  , où  Ton  ne  voit  pas  ces 
fuppofitions  impolfibles  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  traité  ; mais,  il  ne  falloitjpoint  met- 
tre en  fait  le  fentiment  d’un  fi  grand  do- 
âeur,  fans  en  donner  quelque  preuve.  Dans 
le  fermon  161.  autrefois  le  18.  de  verbis  apo - 
Jloliy  il  parle  ainfi  ch.  %.jfe  vous  demande  fi 
Dieu  ne  vous  voyoit  pas } quand  'vous  commet- 
tez ce  crime , dr  que  perfonne  ne  vous  pût  con- 
vaincre dans  fin  jugement  ; le  ferie%-  vous  ? 
Si  vous  le  faites  dans  ce  cas , vous  craigne ^ 
lia  peine  : vous  n'aimez  pas  la  ehafieté  ; vous 
n’avez  point  la  charité.  Il  fait  la  fuppofition 
impolfible , que  Dieu  ne  vît  pas  le  pecheur, 
&que  le  crime  en  fût  impuni,  pour  donner 
l’idée  de  la  vraye  caufe  qu’on  a de  fuir  le 
péché  , qui  eft  le  vray  & parfait  amour. 

Dans  le  même  fermon , ch.  10.  il  con- 
tinue fa  fuppofition  par  la  comparaifon  d’u- 
ne femme  qui  ordonneroit  quelque  chofe 
à celuy  qui  l’aimeroitj  & dit- il:  Si  vous 
h*y  defibéifie^y  vous  dannera-t* elle  ? vous 
mettra- 1-  elle  en  prifin  ? fera-t-elle  venir  des 
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bourreaux  ? point  du  tout ; on  ne  craint  rien  dans 
cette  occafton , que  cette  parole  : je  ne  vous  ver- 
ray  jamais.  C’eft  cette  menace  qui  fait  trembler  : 
vous  ne  me  verrez,  plus.  Si  une  malheureuje 
vous  parle  ainfi , vous  tremble Dieu  vous 
tient  te  même  langage , & vous  ne  tremblez, 
pas  ? Vous  tremb  1er ie^  fans  doute  > Ji  vous  ai * 
mieT^  Il  continue  à montrer  la  pureté  de 
l’amour  dans  la  fuppofition  impoflible  de 
l’impunité  ; & c’eft  ce  qu’il  répété  fouvent. 

Il  parle  encore  plus  clairement  fur  le 
pfeaumeii7.  n.$.  lors  qu’expliquant  cette 
crainte  chajle  ? dont  il  eft  traité  dans  le  pfeau- 
me  18.  félon)  la  verfion  d’alors  : Timor  Dtn- 
mini,  cajlus  *ptrmanens  in  fitculum  fieculi : il 
raifonne  ainfi  : Si  Dieu  veno'tt  en  perfonne  , 
& vous  difoit  de  fa  propre  bouche  : PccheT^ ' 
tant  que  vous  voudref,  contentel^yous  ; que 
tout  ce  que  vous  aime  f vous  foit  donné  ; quth 
tout  ce  qui  s' oppofe  a vos  dejfeins  perijfei  qu’on 
ne  vous  contredife  point  ; que  perfonne  ne  vous  re- 
prenne ni  ne  vous  blâme  s que  tous  les  biens  que 
vous  defirez,  vous  fient  donne^avcc  profufon  i 
vivefdans  cette  jotiijfmce,  non  pour  un  temps  i 
mais  toujours  : je  vous  diray  feulement  que 
vous  ne  verref  jamais  ma  face  : Mes  f reres,  d’où 
vient  le  gemijfement  qui  s’élève  parmi  vous  à 
cette parole , fi  ce  n’cfique  cette  crainte  chatte  > 
qui  demeure  aux  fiecles  des  ficelés , a déjà  pris 
naijfmce  en  vous  ?. 
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Ce  qu’il  ad  joute  eft  encore  plus  preffant  : 
Pourquoy  , dic-il  , votre  cœur  cft-il  frappé  a 
cette  feule  parole  : Vous  ne  verrez,  point  ma 
face  ? Vous  vivez,  dans  l’affluence  des  biens 
temporels  ,•  ils  ne  vous  feront  jamais  ofte^j 
Jîfue  vouleT^vous  davantage  ? L’ame  touchée 
de  la  crainte  chafte  ,fl  elle  entendait  ces  paro- 
les , ne  pourrait  retenir  fes  larmes  , & diroit  : 
Ah  ! que  je  perde  plütofl  tout  le  refle , (7  que 
je  voye  voftre  face.  Voilà  ce  que  diroit  cette 
crainte  chafte  : elle  ne  penfe  pas  à fe  déta- 
cher de  voir  la  faCe  de  Dieu  ; mais  c’eft  au 
contraire  par  le  defir  de  joüir  de  cette  vi- 
fion,  qu’elle  fe  détache  de  tout  le  refte.  Si 
onlamenaçoit  feulement  de  luy  faire  per- 
dre un  fi  grand  bien  : elle  crierait  avec  le  pfal- 
mifte , pourfuit  S.  Auguftin  : Dieu  des  vertus > 
convertijfe  7^-nous,  & montre^- nous  voftre  face  : 
elle  crieroit  avec  le  meme  David  : je  n’ay  de- 
mandé à Dieu  qu’une  feule  chofe , qui  eft  de 
voir  fes  delettations , & d’eftre  dans  fon  faim 
temple.  Voyez,  combien  eft  ardente  cette  crainte 
chafte  , véritable  & fincere.  Saint  Auguftin 
luy  donne  tous  ces  noms  , pour  montrer 
combien  elle  eft  pure. 

Il  avoit  dit  auparavant  n.  $.  que  cette 
crainte  chafte  venoit  de  l’amour  : Caftus  timor 
fratres  mei  hoc  habct , quia  venit  de  amorc. 
Quand  donc  il  parle  de  cette  crainte , &C 
qu’il  la  nomme  chafte  ou  pure  , véritable , 
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finette , c’eft  à l’amour  qu’il  attribue  Ce$ 

qualitez.  ..  •. 

Il  donne  ailleurs  au  même  amour  qui 
veut  joüir  de  la  face  de  Dieu , le  nom  d’a- 
mour gratuit } c’eft-à-dire  * d’amour  defin- 
terefl'é  , de  pur  amour  ; et  qu’on  appelle  , 
dit- il  j aimer  £ un  amour  gratuit  ,•  cen’eB  point 
aimer  comme  on  fait  lorfiqu’on  nous  propojè 
une  récompenfie  i parce  que  vôtre  fiouveraine 
récompenfie  c’eB  Dieu  même  que  vous  aime ^ 
par  cet  amour  gratuit  ; cf  vous  le  devez,  telle- 
ment aimer , que  vous  ne  tejfie^de  defiirer  de 
l’avoir  pour  récompenfie.  C’eft  ce  qu’il  dit  fur 
le  pfeaume  134.0.  //.  Dans  le  fermon  1 6f* 
de  ver  b.  apost.  il  dit  encore  : Si  vous  aimeT^ 
véritablement  t vous  aimez,  fians  intereB  : Si 
vere  amas , gratis  amas:  Dont  la  raifon  eft, 
que  celuy  que  vous  aime\jeft  luy-mefime  voBre 
récompenfie  : Jpfie  merces  quem  amas.  Perfonnc 
n’ignore  qu’il  n’y  ait  fans  exagerer  deux  cens 
partages  de  cette  forte , où  il  appelle  gra-^ 
tuit , definterefle  Sc  pur , l’amour  qui  de- 
mande Dieu  pour  récompenfe» 

Ainfi  lorfqu’il  veut  épurer  l’amour  & le 
rendre  definterefle  ; loin  de  penfer  à le  dé- 
tacher de  la  vifion  de  Dieu , il  en  met  le 
defintereflement  à defirer  de  pofleder  Dieu 
& de  le  voir. 

On  voit  aufli  par  là  jufqu’où  il  pouffe  les 
fuppofitions  impoflibles  ; c’eft  feulement  juf 

qu’à 


Digitized  by  Googl< 


fur  les  états  ctOraifon.  q8i 
qu’à  dire:  quand  voftre  crime feroit  impu- 
ni : quand  avec  une  abondance  éternelle  8c 
aflurée  de  cqus  les  biens  de  la  terre  , vous 
n’auriez  à craindre  que  de  perdre  la  veuë 
de  Dieu , vous  devriez  luy  demeurer  tou- 
jours attaché:  mais  il  ne  va  pas  plus  loin? 
&c  il  n’en  vient  point  jufqu  a dire  : quand 
vous  devriez  perdre  la  veuë  de  fa  face , il 
faudroit  encore  l’aimer  j parce  que  fans 
cette  précifion  , il  fent  qu’il  a poulie  l’a- 
mour à eftre  chatte  , pur , fincere , gratuit , 
defintereffé , dés  là  qu’il  l’a  porté  à ne  defr- 
rer  que  Dieu  feul  pour  fa  récompenfe. 

Cependant  on  ne  dira  pas  qu’il  foit  de 
ceux  qui  n’ont  pas  connu  la  pureté  de  l’a- 
mour. On  peut  entendre  jufqu’où  il  le  pouf- 
fe pat  ces  paroles  fur  ce  verf.  du  pf.  137.  n.  2.. 
Conftehor  tibi  Domine  in  toto  corde  mco.  Il  les 
explique  en  cette  forte  : Mon  Dieu,  que  la 
flame  de  vofire  amour  brûle  tout  mon  cœur  : 
qu'elle  ne  laijfe  rien  en  moy  qui  foit  pour  moy  s 
rien  qui  me  permette  de  me  regarder  moy  meme: 
Nihil  in  me  relinquatur  mihi , nec  quo  refpiciam 
admeipfum  : mais  que  je  brûle , que  je  me  con fu- 
me tout  entier  pour  vous  : que  tout  moy-mefrne 
vous  aime  & que  je  fois  tout  amour  comme  eftant 
enflamé  par  vous  : Tune  diligam  te  ,tamquam 
inflammatus  à te.  3e  ne  croy  pas  qu’on  ait 
jamais  mieux  exprimé  le  pur  amour,  ni 
mieux  montré  qu’on  le  refl’entoit. 

Hh 


q.Sz  Infruéhon 

En  excluant,  comme  il  fait,  par  ces  pa- 
roles tout  regard  liir  foy-ipême , il  n’exclut 
pas  le  defir  de  Dieu  comme  récompenfe  ; 
parce  que  cette  récompenfe  , loin  de  nous 
renfermer  dans  nous-mêmes , nous  en  tire , 
& nous  abforbe  tout-à-fait  en  Dieu.  C’eft 
pourquoy  il  continue  à regarder  cette  ré- 
compenfe dans  la  fuite  du  même  pfeaume, 
lorfqu’il  y fait  dire  à une  martyre , c’eft-à-di- 
re  à une  amante  parfaite  de  Jefus-Chrift, 
71.  y.  Je  ne  demande  point  Les  feliciteT^dc  la  ter- 
re ; je  fçay  les  defirs  qu'infpire  le  nouveau  te  fu- 
ment: je  ne  demande  point  la  fécondité ,•  je  ne 
demande  point  mon  faiut  temporel,  vous  m'avez* 
appris  ce  que  je  dois  demander  > c'if  de  pfilmo - 
dier  avec  les  anges , d’ en  defirer  la  compagnie  & 
l’amitié  fainte  & pure  ( dont  Dieu  eft  le  lien  ) 
& un  peu  après  , de  defirer  les  vertus  : Voilà 
les  vœux  qu’il  faut  faire  exprejfement  ; dr  vous 
n’aveT^  rien  , dit-il  aux  fidèles,  à defirer  da- 
vantage ; parce  que  , comme  il  dit  ailleurs, 
la  venu  comprend  tout  ce  qu’il  faut  faire  s & la 
félicité , tout  ce  qu’il  faut  defirer  : Omnia  agenda, 
complcftitur  virtusi  omnia  optanda  félicitas,  de 
civ.  dei  cap.  21. 

Ainfi, félon  faint  Auguftin,  l’amour  de- 
fintereflé,  loin  d’exdyre  je  motif  delà  ré-, 
compcnfe  en  tant  quelle  eft  Dieu  même, 
lç  comprend  dans  fon  defir.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu’un  fi  grand  do&eur,  qui  eft  le  do-- 
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&eur  de  l’amour  à même  titre  qu’il  eft  ce- 
lny  de  la  grâce , foit  d’un  autre  efprit  que 
le  refte  des  faints  ; & s’il  s’en  trouve  qui  don- 
nent peut-eftre  encore  à l’amour  un  autre 
motif,  ou  égal , ou  même  fuperieur , fi  l’on 
veut , à celuy  qui  eft  propofé  par  faint  Au- 
guftin  s il  ne  s’en  trouvera  aucun  qui  l’exclue 
des  états  les  plus  parfaits  : car  pour  réduire 
la  queftion  à des  termes  précis , 011  peut 
bien  ne  pas  penfer  à ces  beaux  & nobles 
motifs  de  faint  Auguftin  ; & pour  parler 
avec  l’école,  on  peut  jsar  une  abftraftion 
paflàgere  & momentanée , les  feparer  de  la 
charité  par  la  penfée , mais  non  pas  les  re- 
jetter  ni  les  en  exclure,  ni  ce  cjui  eft  la  mef- 
me  chGfe  , les  en  feparer  par  état  : au  con- 
traire on  verra  dans  la  difeuflion , que  les 
âmes  de  la  plus  fublime  contemplation, 
n’ont  rien  eu  qui  les  preftaft  tant  à aimer 
Dieu , que  cet  amour  communicatif  & le 
deftr  de  fe  donner  à nous , qu’elles  fen- 
toient  dans  ce  premier  eftre. 
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LETTRE 

J)e  M.  le  Cardinal  Caraccioli  a fa  Sainteté > 
écrite  de  Naples  le  30. Janvier  1682, 
traduite  de  l’Italien . 

TPRes-SaINT  PerE, 

V * 

Si  j’ay  quelque  fujet  de  me  confoler  » & de  ren- 
dre grâces  à Dieu , en  apprenant  que  beaucoup 
d’ames  confiées  à mes  foins  s’appliquent  au  faint 
exercice  de  l’oraifon  mentale , fource  de  toute  bé- 
nédiction celcfte  i je  ne  dois  pas  moins  m’affliger 
d’en  voir  quelques  autres  s’égarer  inconlidcré- 
nienc  dans  des  voies  dangereufes. Depuis  quelque 
temps , tres-faint  Pere,  il  s’eft  introduit  à Naples, 
&,  comme  je  l’apprends,  en  d’autres  parties  de 
ce  royaume,  un  ufage  fréquent  de  l’oraifon  pafli- 
ve , que  quelques-uns  appellent  de  pure  foy  ou 
de  quiétude.  Us  affe&enc  de  prendre  le  nom 
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de  Quiétiftes , ne  faifant  ni  méditation  ni  prières 
vocales  •,  mais  dans  l’exercice  actuel  de  l’oraifon  fe 
tenant  dans  un  grand  repos  & dans  un  grand  -fi- 
lence , comme  s’ils  eftoient  ou  muets  ou  morts  , 
ils  prétendent  faire  l’oraifon  purement  paffive.  En 
effet  ils  s’efforcent  d’éloigner  de  leur  efprit,  & 
mefme  de  leurs  yeux,  tout  fujet  de  méditation , fe 

ftréfentant  eux-mefmes  , comme  ils  difent,  à la 
umiere  & au  fouftle  de  Dieu  qu’ils  attendent  du 
ciel , fans  obferver  aucune  régie  ni  méthode , & 
fansfe  préparer  ni  par  aucune  le&ure  niparlacon- 
fideration  d’aucun  point  -,  quoyque  les  maiftres  de 
la  vie  fpirituelleayent  couftume  de  les  propofer 
fur  tout  aux  commençans,  afin  que  par  la  réflexion 
fur  leurs  propres  défauts , fur  leurs  paffions  & fur 
leurs  imperfections  ils  parviennent  à s’en  corri- 
ger : mais  ceux-cy  prétendent  s’élever  d’eux-mef- 
mes  au  plus  fublime  degré  de  l’oraifon  & de  la 
contemplation,  qui  vient  neanmoins  la  pure 
bonté  de  Dieu  qui  le  donne  à qui  il  luy  plaift,  & 
quand  il  luy  plaift.  Aufti  fe  trompent-ils  vifible- 
ment,  s’imaginant  que  fans  avoir  paflé  par  les  exer- 
cices de  la  vie  purgative,  ils  peuvent  par  leurs  pro- 
pres forces  s’ouvrir  d’abord  le  chemin  de  la  con- 
templation ; fans  penfer  que  les  anciens  & les  mo- 
5 • dernes  traittant  cette  matière  , enfeignent  unani- 
mement que  l’oraifon  paffive  ou  de  quiétude  ne 
peut  eftre  pratiquée  que  par  des  perfonnes  arrivées 
a la  parfaicte  mortification  de  leurs  paffions  & déia 
fort  avancés  dans  l’oraifon.  C’eft  cette  méthode 
irreguliere  de  faire  oraifon , par  laquelle  le  démon 
cft  enfin  parvenu  prefentement  à fe  transformer 
en  ange  de  lumière  * dont  je  vais  faire  le  récit  à 
V.  S.  non  lins  une  tres-grande  horreur. 

Il  y en  a parmi  eux  qui  rejettent  entièrement  la 
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pricre  vocale  : & il  eft  arrivé  que  certains , exer- 
cez de  long  temps  dans  l’oraifon  de  pure  foy 
& de  quiétude  tous  la  conduire  de  ces  nouveaux 
directeurs,  eftant  depuis  tombez  en  d’autres  mains 
n’ont  pu  Te  réfoudre  à dire  le  faint  rofaire , ni  mef- 
me  à faire  le  figne  de  la  croix , difant  qu’ils  ne  peu- 
vent ni  ne  veulent  le  faire , ni  réciter  aucune  priè- 
re vocale , parce  qu’ils  font  morts  en  la  préfence 
de  Dieu,  & que  ces  çhofes  extérieures  ne  leur  fer- 
vent de  rien.  Une  femme  élevée  dans  cette  prati- 
que ne  celle  de  dire  : Je  ne  fuis  rien,  Dieu  eft 
tout;  &,  je  fuis  dans  l’abandon  où  vous  me  voyez , 
parce  qu'il  plaift  ainfi  à Dieu  : çlle  ne  veut  plus  fe 
confefler,  mais  elle  voudroit  toujours  commu- 
nier : elle  n’obeit  à perfonne , & ne  fait  aucune 
prière  vocale.  D’autres  encore , dans  cette  oraifon 
de  quiétude , quand  il  fe  préfente  à leur  imagina- 
tion des  images  mefme  faintes,&de  noftre Sei- 
gneur Jefus-Chrift , s’efforcent  de  les  chaflér  en 
fecoüant  la  telle  ; parce , difent-ils  , quelles  les 
éloignent  de  Dieu.  C’Jfcfcourquoy  ils  font  enco- 
re cette  aélion  ridicule^fcandaleufe,  mefme  en 
communiant  publiquement  ; parce  qu’alors  ils  s’i- 
maginent devoir  laitier  Jefus-Chrift , pour  penfer 
uniquement  à Dieu.  Leur  aveuglement  eft  li  grand, 
que  l’un  d’eux  s’avifaunjour  de renverfer  un  cru- 
cifix de  haut  en  bas , parce , dit.il , qu’il  l’cmpef- 
choit  de  s’unir  à Dieu , & luy  faifoit  perdre  fa  pré- 
fence. Ils  font,  dans  cette  erreur,  de  croire  que 
toutes  les  penlées , qui  leur  viennent  dans  le  filen- 
ce  & dans  le  repos  de  l’oraifon,  font  autant  de  lu- 
mières & d’infpirations  de  Dieu  ; & qu’eftant  la 
lumière  deDieu, elles  ne  font  fujettesà  aucune  loy. 
Delà  vient  qu’ils  fe  croyent  permis  fansdiftinétion 
tout  ce  qui  leuç  pâlie  alors  dans  l’efprit. 
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Ces  dcfordres  me  preflent , moyqui  fuis , quoi- 
qu  indigne,  comme  le  vigneron  appliqué  à la  cul- 
ture de  cette  vigne , d’en  rendre  un  compte  exaéfc 
avec  tout  le  refpeéï  que  je  dois  à V.  S.  comme  an. 
grand  pere  de  famille  j afin  que  connoilfant  par  fa 
fageflb  la  racine  envenimée  qui  produit  de  tels 
germes  , il  employé  toute  la  force  de  fon  bras 
apoftolique  pour  les  couper , & pour  en  arracher 
jufqu’àla  racine , d’autant  plus  que  fur  cette  matiè- 
re il  fe  répand  des  opinions  qui  méritent  d ’eftre 
condannées.  Depuis  que  je  luis  icy  on  m'a  pré- 
fenté  un  manuferit  qui  traite  de  l’oraifon  de  quié- 
tude , pour  en  obtenir  la  permiffion  de  l’imprimer, 
11  s’y  eft  trouvé  tant  de  proportions  dignes  de  cen- 
furcque  j’ay  refufé  cette  permiffion,  & que  j’ay 
retenu  le  livre.  Je  prévois  que  les  plumes  fe  pré- 
parent de  tous  coftez  à écrire  des  chofes  dange- 
reufes.  Je  fupplie  V.  S.  de  me  donner  les  lumiè- 
res &c  les  moyens  qu’elle  jugera  à propos , afin  que 
de  ma  part  je  puiffie  allers-devant  desplus  grands 
fcandales  qu’il  y a à crajflke  en  cette  ville  & dans 
ce  dioccfe.  Je  ne  puis  i^Knpefcher  de  donner  en- 
core avis  à Voftre  Sainteté  de  l’ufage  de  la  com- 
munion journalière,  introduit  icy  parmi  les  laïcs 
mefme  mariez , qui  fans  faire  paroiftre  aucun  avan- 
cement dans  la  vie  fpirituelfe , comme  ils  le  de- 
vraient neanmoins  en  s’approchant  fi  fouvent  de 
la  fainte  table , non  feulement  ils  ne  donnent  aucm 
ne  édification,  mais  au  contraire  beaucoup  de  fean- 
dale,  Auffi  V.  S.  ne  peut-elle  ignorer  ce  qu’el- 
le a ordonné  dans  fon  decret  general,  recom- 
mandant particulièrement  aux  confeffieurs  , au 
jugement  defquels  doit  cftre  réglée  la  commu- 
nion journalière  des  laïcs,  qu’en  la  permettanç 
ils  fe  iduvinfient  fur  tout  dç  faire  voir  la  grande 
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préparation  & la  grande  pureté  que  l’arae  doit  ap- 
porter au  faine  banquet.  Et  neanmoins  l'experience 
ne  fait  voir  que  trop,  que  fans  avoir  aucun  égard 
aux  pieux  averti fl'emens  de  V.  S.  la  plus  parc 
des  laïcs  fréquentent  tous  les  jours  lafainte  com- 
munion , dont  je  me  fens  obligé  de  faire  ma 
plainte  à V.  S.  comme  d’un  abus  manifefte , au 
quel  je  la  fupplie  de  me  preferire  un  remede 
convenable  avec  fes  ordres  particuliers  que  je 
fuivray , comme  la  guide  qui  me  doit  cond  uire  en 
toute  feureté  dans  le  gouvernement  des  âmes.  Au 
refte  je  baife  tres-humblemcnt  les  pieds  de  V.S. 
Signé , Le  Cardinal  Caraccioli. 


LETTRE  CI  RCV  L AIRE 


De  M.  le  Cardinal  Cibo , écrite  de  Rome  le  is. 
Février  1687.  a tous  les  Potentats , Evejé  * 
que  s y dr  fuperieurs  de  la  ckrefiienté  , par 
l’ordre  de  la  congrégation  du  faint  Ojjice  : 
traduite  de  l’Italien. 

ILluftriïfimc  & Reverendflfimo  Seigneur  & 
Confrère.  La  facrée  Congrégation  ayant 
efté  informée  , qu’en  divers  lieux  d’Italie  on 
voit  s’élever  infenfiblement,  & que  mefme  il  y 
en  a déjà  d’établies,  des  écoles  ou  compagnies  , 
des  confréries  ou  aflémblées  , &c  encore  fous 
d’autres  noms,  dans  des  Eglifes,  dans  des  ora- 
toires & dans  des  maifons  particulières  fous  pré- 
texte de  conférences  fpirituelles  , les  unes  de 
femmes  feulement , d’autres  d’hommes , ou  méf- 
iées des  deux  fexes;  dans  lefquelles  certains  di- 
re éteurs  fans  aucune  expérience  des  voyes  de 

a iiij 


viij  ACtes  de  U condamnation 
Dieu  fréquentées  par  les  faints,  & peut-eftre 
mefme  malicieux,  feignant  de  conduire  les  âmes 
à l’orailon,  qu’ils  nomment  de  quiétude  ou  de 
pure  foy  & intérieure  , & encore  fous  d’autres 
noms  : quoy  qu’ils  femblent  d’abord  par  leurs 
principes  mal  entendus  & très  mauvais  dans  la 
pratique  , rie  propofer  autre  chofe  que  la  per- 
fection la  plus  haute  en  toute  maniéré  > nean- 
moins ils  infiniient  peu  a peu  dans  les  efprits 
fimples  des  erreurs  très  grieves  & très  perni- 
. cieufes , qui  enfin  aboutifient  à des  herefies  raa- 
nifeftes  & à des  abominations  honteufes,  avec  la 

{•erte  irréparable  des  âmes  qui  fe  mettent  fous 
eur  conduite  par  le  feul  defir  de  fervir  Dieu, 
^•nme  on  ne  fçait  que  trop  qu’il  cft  arrivé 
en  quelques  endroits.  Les  Cardinaux  inquifi- 
teurs  generaux  mes  confrères  , ont  jugé  qu’il 
* eftoit  a propos  avant  toute  chofe , de  vous  char- 
ger par  cette  lettre  circulaire  adrelTée  à tous  les 
Evefques  d’Italie, de  faire  une  recherche  exacte 
de  toutes  les  nouvelles  aflociations  femblables  à 
celles^cy , & differentes  de  celles  qui  fe  font  é- 
tablies  çy  - devant  & ont  efté  de  tout  temps 
fréquentées  par  ltfc  catholiques  -,  afin  que  s’il 
s en  trouve  de  cette  forte , vous  ayez  à les  rom- 
pt6 inceffamment,  & qu’à  l’avenir  vous  ne  permet- 
. tiezl  ctabliflement  d aucune  ; recommandant  par- 
ticulièrement aux  directeurs  des  confcicnces  de 
marcher  le  grand  chemin  de  la  perfection  chref- 
tienne,  fans  aucune  fingularité  ; &c  ayant  fut  tout  un 
ties  grand  foin  qu  aucune  perfonne  fufpeCte  de  ces 
nouveautez  ne  s’ingère  dans  la  direction  desRe- 
ligieufes  ni  de  vive  voix , ni  par  écrit,  de  peur 
qae  cette  pefte  venant  à gagner  dans  les  mo- 
ûaftercç , ne  porte  la  corruption  parmi  les  épeju- 
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fcs  du  Seigneur.  En  remettant  le  tout  à voftre 
prudence  , nous  ne  prétendons  point  par  cette 
ordonnance  provifionnelle  , nous  ofter  la  fa- 
culté de  pourfuivre  par  les  voyes  dq  la  Juftice, 
ceux  que  l’on  découvrira  coupables  de  ces  er- 
reurs infuportables.  Cependant  on  ne  ccfle  de 
travailler  icy  à éclaircir  cette  matière,  afin  qu’en 
fon  temps»  on  foit  en  eftat  de  faire  connoiftre 
aux  chreftiens  les  erreurs  qu’ils  auront  à éviter. 
Je  vous  fouhaitte  toute  forte  de  profpcrité.  A 
Rome  ce  1 5.  Février  1687.  Signe , voftre  con- 
frère très  affectionné  L g Cardinal  Cibo. 

Erreurs  principales  de  la  nouvelle  contem- 
plation ou  oraifon  de  quiétude  : aujji 
traduites  de  l’Italien. 

I-  T A contemplation  ou  l’oraifon  de  quietu- 
JL/  de  , confine  à fe  mettre  en  la  prefence 
de  Dieu  par  un  aCte  de  Foy  obfcure  , pure  8c 
amoureufe  ; & enfuite  fans  pafler  plus  avant,  &C 
fans  écouter  ni  raifonnement , ni  image,  ni  pen- 
fées  aucunes, a demeurer  ainfi  oifif:  parce  qu’il 
eft  contre  la  revcrence  qu’on  doit  à Dieu  de  réi- 
térer le  premier  aCte  : lequel  aufti  eft  d’un  fi 
, grand  mérité  & valeur,  qu’il  contient  en  foy  ï 
la  fois , & mefme  avec  encore  un  plus  grand 
avantage  j les  aCtes  de  toutes  les  vertus,  5c  dure 
tout  le  temps  de  la  vie  , pourveu  qu’il  ne  foit 
point  retra&é  aCte  contraire,  d’où  vient 

qu’il  n’eft  pas  ne^mairc  de  le  reïterer. 

1.  Sans  la  contemplation  aidée  de  la  médi- 
tation on  ne  peut  faire  un  pas  à la  perfection. 

3.  La  fcience  & la  doCtrine  mefme  thcolo- 
’gique  5c  façrée  eft  un  obftacle  ôe  un  éloignement; 


x Attcs  de  U condannation 
à la  contemplation , de  laquelle  les  hommes  do- 
ctes ne  font  point  capables  de  juger , mais  feu- 
lement les  contemplatifs  eux-mefmes. 

4.  La  contemplation  parfaitte  ne  peut  regar- 
der que  la  divinité  : & les  myftercs  de  l’incar- 
nation, de  la  vie  &:  de  la  pafîion  de  noftre  Sau- 
veur ne  font  point  des  fujets  propres  à la  con- 
templation , puis  qu’au  contraire  ils  l’empef- 
chent:  c’eft  pourquoy  les  contemplatifs  doivent 
s’en  éloigner  beaucop,  & ne  les  confiderer  qu’en 
fuyant. 

5.  Les  mortifications  corporelles  & la  vie  pe-  . 
nitente  ne  conviennent  pas  aux  contemplatifs  : 
la  converfion  doit  plutoft  commencer  par  la  vie 
contemplative  que  par  la  vie  purgative  & par  la 
pénitence  : les  contemplatifs  doivent  encore  fuir, 
rejetter  &c  mefme  méprifer  les  effets  de  la  dé- 
votion fenfible , la  tcndrcfl'e  de  cœur,  les  lar- 
mes & les  confolations  du  faint  Efprit , comme 
des  obftacles  de  la  contemplation. 

6.  La  contemplation  parfaite  & véritable  doit 
s‘arrefter  à la  pure  elfence  de  Dieu,  dépouillée 
des  perfonnes  & des  attributs  : & l’aéte  de  Foy 
envers  Dieu  ainfi  conceu  eft  plus  parfait  & plus 
méritoire  que  celuy  qui  le  regarde  avec  les  per- 
fonnes & les  attributs,  eftant  de  la  maniéré  que  . 
Jcfus-Chrift  l’a  enfeigné  luy-mefme  > joint  que 

ce  fécond  a de  eft  un  obftacle  à la  véritable  &c 
parfaitte  contemplation  de  Dieu- 

7.  Dans  la  contemplatiolH^ja  acquife  famé 
s’unit  à Dieu  immédiatement  : c’eft  pourquoy 
toute  idée  ou  image  & efpece  y eft  tout-à-fait 
inutile. 

8.  Tous  les  contemplatifs  dans  la  contempla- 
tion aûuelle  fouffrent  des  peines  ôc  dgs  tour-' 
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mens  fi  griefs  qu’ils  égalent  &C  mefme  furpaf- 
fent  ceux  des  martyrs. 

9.  Dans  le  facrifice  de  la  Melfe,  & aux  Fef- 
tes  des  Saints  , il  vaut  mieux  s’appliquer  à l’ade 
de  pure  foy  & de  contemplation,  qu’au  myftere 
mefme  du  facrifice, ou  aux  a&ions  éc  circonftan- 
ces  de  la  vie  des  Saints. 

10.  La  le&ure  des  livres  fpirituels  , la  prédi- 
cation, la  priere  vocale , l’invocarion  des  Saints, 
Sc  autres  chofes  femblables  font  un  obftaclc  à la 
contemplation  & à l’oraifon  d’affcdions  , à la- 
quelle on  ne  doit  apporter  aucune  préparation. 

11.  Le  facrement  de  penitence  avant  lafainte 
communion  , n’eft  pas  neceflaire  aux  âmes  in- 
térieures Sc  contemplatives,  mais  feulement  à 
celles  qui  font  dans  la  vie  a&ive  & qui  s’exer- 
cent encore  à la  méditation. 

11  La  méditation  ne  regarde  point  Dieu  avec 
la  lumière  de  la  foy  , mais  avec  la  lumière  na- 
turelc  quoyqu’en  efprit  & en  vérité  ; auffi  n’eft- 
elle  d:  aucun  mérité  auprès  de  Dieu. 

ij.  Les  images  , nonfeulemcnt  intérieures  & 
fpirituelles  , mais  mefme  les  corporelles  expo- 
fées  à la  vénération  des  fidèles , comme  font  cel- 
les de  Jefus-Chrift,  & de  fes  faints , font  un  grand 
tort  aux  contemplatifs  i c’eft  pourquoy  il  faut  les 
éviter  & mefme  les  ofter  tout-à-fait  , de  peur 
qu’elles  n’empefehent  la  contemplation. 

14.  Celuy  quis’eft  une  fois  appliqué  à la  con- 
templation ne  doit  plus  retourner  a la  medita- 

• tion , par  ce  que  ce  feroit  aller  de  mieux  en  pis. 

15.  dans  le  temps  de  la  contemplation  il 
furvient  des  penfées  terreftres  & animales , il  ne 
faut  prendre  aucun  foin  de  les  chafi'er  , ni  re- 
courir à aucune  bonne  penfée  , puis  au  contraire 
prendre  plaiûr  à cc  tourment. 
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1 6.  Toute  aâion  ou  affe&ion  intérieure  , bien 
que  produite  avec  réflexion  en  veuë  de  la  foy  pu- 
re , ne  peut  cllre  agréable  à Dieu , parce  qu’elle 
naift  de  l’amour  propre,  toutes  les  fois  qu  elle  n’eft 
pasinfpirée  par  le  faint  Efprit  avant  toute  appli- 
cation & toute  diligence  de  noftre  part  : c’eft  pour- 
quoy  dans  la  contemplation  ou  dans  l’oraifon  d’ af- 
frétions, il  faut  demeurer  oifif  en  attendant  le 
foufflc  miraculeux  du  faint  Efprit. 

17.  Toute  perfonne  eftant  a&uellement  en  con- 
templation ou  dansl’oraifon  de  quiétude , foit  re- 
ligieux ou  fils  de  famille , ou  autrement  dans  la  fu- 
jetion , ne  doit  point  en  ce  temps-là  obéir  à la  ré- 
gie , ni  accomplir  les  ordres  des  fuperieurs,  afin 
de  ne  pas  interrompre  la  contemplation. 

18.  Les  contemplatifs  doivent  eftre  tellement 
dépouillez  de  l’affeétion  de  toutes  chofes,  qu’ils 
rejettent  loin  d’eux , & méprifent  mcfme  les  dons 
&c  les  faveurs  de  Dieu , & perdent  jufqu’à  l’amour 
des  vertus  : enfin  pour  fe  dépouiller  plus  parfaite- 
ment de  tout , ils  doivent  faire  ce  qui  répugne 
mefme  à la  modeftie  & à l’honnefteté,  pourveu 
que  ce  ne  foit  pas  chofe  expreflement  contre  les 
préceptes  du  décalogue. 

19.  Les  contemplatifs  font  quelquefois  fujets 
à des  tranfports  qui  leur  oftent  tout  ufage  du  li- 
bre arbitre , tellement  qu’encore  qu’ils  tombent 
extérieurement  dans  des  pechez  tres*griefs , nean- 
moins intérieurement  ils  n’en  font  aucunement 
coupables  : aufli  ne  fe  doivent-ils  pas  confeflër  de 
ce  qu’ils  ont  fait,  comme  on  le  prouve  par  l’exem-  • 
pic  de  Job,  qui  en  difant  non  feulement  des  in- 
jures au  prochain,  mais  encore  des  blafphémes  & 
des  impietez  contre  Dieu , ne  pechoit  en  aucune 
manière , parce  qu’il  faifoit  tout  cela  pat  la  violcn- 
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ce  du  démon  : or  ni  la  théologie  fcolaftique  ni  la 
morale  ne  font  d’aucun  ufage  pour  juger  de  ces 
fortes  d’eftats  violens,  mais  il  y faut  apporter  un 
efprit  furnaturel  qui  Ce  trouve  en  tres-peu  de  per- 
fonnes,  dans  lesquelles  on  ne  doit  point  juger  de 
l’intcrieur  par  l’exterieur , mais  de  l’exterieur  par 
l’interieur. 


CON  D ANN ATION 

DE  MOLINOS. 

MA  l g r e les  foins  & les  précautions  qu’on 
vient  de  voir,  la  nouvelle  contemplation 
s’eft  enfeignée  par  toute  l’Italie.  Michel  de  Moli- 
nos  preftre  du  diocéfe  de  Sarragolfe  en  Arragon , 
ayant  efté  déféré  à l’Inquifition  de  Rome , où  il  de- 
meuroit  depuis  plufieurs  années,  comme  l’un  des 
principaux  fauteurs  de  cette  héréfie , fut  mis  dans 
les  prifons  du  faint  Office  le  18.  Juillet  1685.  fon 
procès  y a efté  inftruit  avec  beaucoup  de  maturité  : 
& enfin  après  eftre  demeuré  d’ accordées  princi- 
paux chefs  d’accufation  portez  contre  luy , après 
avoir  reconnu  & déteftcfes  erreurs  ,&  demandé 
pardon  de  fes  excès , en  confédération  de  fa  repen- 
tence  on  l’a  feulement  condanné  à la  prifon  per- 
pétuelle & à des  pénitences  particulières  par  fen- 
tence  des  Cardinaux  inquifiteurs  generaux  dépu- 
tez à cet  effet , au  mois  d’Aouft  de  l’année  1687. 
Pour  rendre  plus  authentique  la  condannation  de 
tant  d’erreurs , dans  le  mefme  temps  le  Pape  In- 
nocent XI.  a fait  fuivre  cette  fentence  d’un  decret 
de  l’Inquifition  & d’une  bulle , dont  voicy  la 
teneur. 
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DECRET  DE  V I N I S I TI  O N 
de  Rome  contre  Uolinos , traduit  du  Latin . 

Du  Jeudy  i8.  Aouft  1687. 

D A n s la  congrégation  generale  de  la  fainte 
inquifuion  romaine  6c  univerfelle,  tenue 
dans  le  palais  apoftolique  du  Mont-Quirinal  en 
prefence  de  nottre^res-faint  Perc  par  la  providen- 
ce divine  le  Pape  Innocent  XI.  6c  des  éminen- 
tiffimes  &c  révérencuflimes  Cardinaux  de  la  fainte 
Egliie  romaine,  inquifiteursgcnerauxdansla  ré- 
publique chreftienne  contre  la  contagion  de  l’he- 
réfie  , lpccialement  députez  par  le  faint  Siegq 
apoftolique. 

Ad  abolen-  P Our  arrefter  le  cours  d’une  hérefie  tres-dan- 
dam,  à>c.  gereufe,  qui  s’eft  répandue  enplufieurs  parties  du 
monde , au  grand  fcandale  des  âmes , il  faut  que 
la  vigueur  apoftolique  s’anime , afin  que  par  l’au- 
torité 6c  \T fagefl'e  de  la  follicitude  paftorale  l’au- 
dace des  hérétiques  foit  abbatuc  dés  les  premiers 
efforts  de  l’erreur , 6c  que  le  flambeau  de  la  vérité 
catholique , qui  brille  dans  la  fainte  Eglife , la  fade 
voir  de  toutes  parts  pure  de  l’horreur  des  fauflés 
do&rines.  Eftant  donc  notoire  qu’un  enfant  de 
perdition,  nommé  Michel  de  Molinos,  a enfci- 
gné  de  vive  voix , & par  des  écrits  répandus  de 
touscoftez.dc^maximes  impies  qu’il  a mefme  mi- 
fes  en  pratique,  par  lefquell.es,  fous  prétexte  d’une 
• oraifon  de  quiétude  contraire  à la  doéfcrine  & à la 
pratique  des  laints  Peres  depuis  la  naiflance  de 
l’Eglilc , il  a précipité  les  fideles , de  la  vraye  reli- 
gion 6c  de  la  pureté  de  la  pietc  chreftienne  dans 
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des  erreurs  tres-grandes  8c  dans  des  infamies  hon- 
teufes  : noftre  tres-faint  Pere  le  Pape  Innocent 
X I.  qui  a tant  à cœur  que  les  âmes  confiées  à 
lès  foins  puiflènt  heureufement  arriver  au  port  du 
faluc,  en  bannillant  toute  erreur  8c  toute  opinion 
mauvaife,  dans  une  affaire  fi  importante , après  a- 
voir  oiii  plufieurs  fois  en  fa  préiènee  les  éminen- 
tiffimes  6c  révérendiifimes  Cardinaux  inquifieiurs 
generaux  dans  toute  la  république  chrcftienne , 
& plufieurs  d'odeurs  en  théologie,  ayant  aufli  pris 
leurs  fuffrages  de  vive  voix  8c  par  écrit,  6c  les  ayant 
meurement  examinez , l’affiftance  du  faint  Elprit 
implorée,  il  a ordonné  qu’il  procederoit  comme 
s’enfuit  à la  condannation  des  propolitions  icy 
rapportées,  dont  Michel  de  Molinos  eft  auteur, 
qu’il  a reconnu  eftre  les  ficnnes,  qu’il  a efté  con- 
vaincu , 8c  qu’il  a confeflc  refpe&ivement  avoir 
didées,  écrites, communiquées  8c  crues. 

Propositions. 

i.  TL  faut  s’anéantir  foy-mefme , & le  refie  y avec 

JL  les  proportions  fuivantes  juftju’au  nombre  de 
6$.  dans  la  bulle  d’innocent  X I.  page  xvij , où  l'on 
renvoyé  le  lecteur - 

Lefquelles  propofitions  il  condanne , notre  8c 
efface  comme  hérétiques  , fufpedes  , erronées, 
fcandaleufes,  blafphématoires,  offenfivesdes  pieu- 
fes  oreilllés , téméraires , énervant  6c  renver  fan*a 
difeipline  chreftienne  , ôc  féditieufes  refpedive- 
ment , ôc  tout  ce  qui  a efté  dit , écrit  ou  imprimé 
fur  ce  fujetj  défend  à tous  ôc  à un  chacun  doréna- 
vant en  quelque  maniéré  que  ce  foit  d’en  parler, 
écrire  , difputcr,  de  les  croire,  retenir,  enfeigner 
ou  de  les  mettre  en  pratique , 6c  toutes  autres  cho- 
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fcs  femblables:  quiconque  fera  autrement,  il  lé 
prive  a&uellcment  & pour  toujours  de  toute  di- 
gnité,degré,  honneur,  bénéfice  & office,  & le 
déclaré  inhabile  à en  pofleder  aucun  ; il  le  frappe 
aufli  de  l’anathéme , dont  aucune  perfonne  infe- 
rieure au  fouverain  Pontife  ne  pourra  l’abfoudre  , 
finon  à l’heure  de  la  mort. 

En  outre  Sa  Sainteté  défend  & condanne  tou* 
les  livres  & toutes  les  œuvres , en  quelque  lieu  & 
çn quelque  langue  qu’ils  foient  imprimez,  aufii 
tous  les  manuferits  du  mefme  Michel  de  Molinos  » 
fait  défenfe  qu’aucun  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’il  foit,  deuft-il  eftre  nommé  à caufe  de  fa 
dignité , ofe  les  imprimer  ou  faire  imprimer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , en  quelque  langue, 
que  ce  puifle  eftre , dans  les  mefmes  paroles  ou 
femblables  ou  équivalentes,  fans  nom  , ou  fous 
un  nom  feint  & emprunté  ; ni  les  lire  ou  garder 
imprimez  ou  manuferits;  ordonne  de  les  mettre  & 
délivrer  entre  les  mains  des  Ordinaires  des  lieux 
ou  des  Inquifitems  , fous  les  peines  portées  cy- 
deffus,  pour  eftre  à l’inftant  brûlez  à leur  diligence. 

Signé,  Alexandre  Speronu*, 
Lieu  du  fceau.  Notaire  de  la  lâinte  Inquifition 
romaine  & univerfcllc. 

Le  3.  Septembre  16S7 . le  decret  cj-dejfus  a efié 
publié  dr  affiché  aux  portes  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  , 
étdu  palais  du  faint  Office  ; à la  tefte  du  champ  de 
, flore , & autres  lieux  accoutumez,  de  la  ville , par 
moj  François  Perino , courrier  de  noftre  S . Pere,  & 
de  la  fainte  Inquifition. 

Imprimé  à Rome , & à Florence , avec  permifllon 
des  Supérieurs. 

BULLE 
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D A M N AT  I O BULLE  D’INNOCENT  XL 

PROPOS  iTIOnUM  CONTRE 

M.  demolinos*  MICHEL  DE  MOLINOS. 


Innoc.  Ep.  fervus 
fervorum  Dci: 
ad  perpétuant 
rei  memoriam. 

CÆIeftis  Pjflor 
Chriifus  Domi- 
hus , ut  jacentem  in 
tenebris  mundmn,  va- 
riilî|ue  gentium  crro- 
ribus  involutum  , à 
poteftare  diaboli , fub 

Jiuà  mifere  part  lap- 
um  primi  noftri  pa- 
rcntis  tenebatur  , fuâ 
ineiFabili  mifciatione 
Iibcraret;  carncm  fu- 
mere , & in  Iigno  cru- 
cis  chirographo  re- 
demptiôfus  noilra:  af- 
fixo,  in  teftimoniuin 
fuæ  in  nos  charitatis, 
lèiè  hoftiam  vivenrem 
Deo  pro  nobis  offerte 
dignatus  eft.  Moxrc- 
diturus  in  ccrlum  Ec- 
clcfiam  catholicani , 
fponfam  fuam , tan- 
quom  novam  civita- 
teni  fànftam  J cru  la- 
ie m , defccndentem  de 
coelo , non  habencem 
rugam  neque  macu- 
lant , unam  (an&am- 
que  in  terris  relin- 
quens , armis  fux  po- 


Innnocent  Evefque , ferviteur 
des  ferviteurs  de  Dieu  : à la 
mémoire  perpétuelle  de  la 
chofe. 

LE  celefte  pafteur  N.  S.  Je- 
fus-Chrift  pat  la  mifericor- 
de  ineffable  voulant  tirer  le 
monde  des  ténèbres  &c  des  er- 
reurs où  il  eftoit  enfeveli  ait 
milieu  de  la  Gentilité,  & de  la 
pui  fiance  du  démon  , fous  la- 
quelle il  getnifloit  depuis  la 
cheutede  noltre  premier  perej 
sert  abbaifle  jufqu’à  prendre 
noftre  chair  en  témoignage 
de  fa  charité  envers  nous  »,  & 
s’eft  offert  ù Dieu  une  hoftie 
vivante  pour  nos  pedhez , 
ayant  attaché  à.  la  croix  la  cé- 
dule de  noftre  rédemption* 
Aufli-toft , preft  à retourner  au 
ciel , laiffant  lur  la  terre  l’E- 
glile  catholique  fon  epoufe  , 
comme  cette  fainte  cité  la 
nouvelle  Jerufalem  , defcen* 
dant  du  ciel  , n’ayant  ni  ta- 
che ni  ride,  eftant  une  & fain- 
te, entourée  des  armes  de  fa 
toute  -puiilànce  co  t-re  les 
b 
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portes  de  lenfer  , il  l’a  don-  tentix  contra  portas 
née  à gouverner  au  prince  des 
apoftres  & à fes  fuccefleurs, 
afin  qu’ils  gardaflent  faine  & 
entière  la  doétrine  qu’ils  a- 
voient  apprife  de  la  bouche 
de  leur  maiftre  , & que  les 
ouailles  rachetées  au  prix  de  tiofoû nguinefuore- 
fon  fang, ne  retombaflenr point  demptx  pravarum  o- 
dans  leurs  anciennes  erreurs 
par  l’appas  des  opinions  dé- 
pravées > comme  nous  appre- 
nons dans  les  faintes  écritures , 
qu’il  a recommandé  principa- 
lement à faint  Pierre.  Car  à 
quel  autre  d’entre  les  apoftres 
a-t-il  dit  ; pais  mes  brebis  ■,  & 
encore  : j’ay  prié  pour  toy , afin 
que  ta  foy  ne  manque  point  -,  8c 
lorfque  tu  feras  converti , forti- 
fie tes  freres  2 Auffi  nous , qui 
fommes  aflis  dans  la  chaire  de 
faint  Pierre , & reveftu  de  fa 
puifl’ance,  non  par  nos  mérites, 
mais  pat  le  confeil  impénétra- 
ble du  Dieu  tout-puiïlant,  a- 
,vons-nous  toujours  eu  cette 
follicitude  dans  l’efprit , que  le 
peuple  chreftien  gardaft  la  foy 
prefehée  par  Jefus-ChriftSc  par 
fes  apoftres , qui  nous  cft  ve-  £££££ 
nue  par  une  tradition  confiante  qùaraq(  iPfe  ufquc  ad 
& non  interrompue  , 8c  doit  confuitunationem  fx- 
durer  jufqu’à  la  fin  du  monde  , euh  permanfuram  elfe 
félon  la  promefle.  promifit. 


mferi  circûvallatam  t 
Petro  apoftolorüm 
principi , & fucccflb- 
ribus  ejus  regendam 
tradidit;  ut  do&rinam 
ab  iplius  ore  hauftam , 
farrarn,  tedâmque  cü- 
ftodirent,  ne  oves  prar- 


pimonum  pabulo  in 
antiquos  errores  reci- 
derentjquod  præcipuè 
beato  Petro  mandafle, 
nos  facræ  litterx  do- 
cent.  Cui  enim  apof 
tolorum  nifi  Petro  di- 
xit  : pafee  oves  meas  ; 
& rurfus  ; ego  rogavi 
pro  te , ut  non  dcâciat 
fides  tua  ; & tu  ali- 
quando  côverfiis  con- 
firma fratres  tuos?qua- 
re  nobis , qui  non  nof- 
tris  rteritis  fed  inferu- 
tabili  Dei  omniporen- 
tis  confilio  in  ejufdem 
Pétri  cathedra  pari  po- 
teftate  fèdemus , 1cm- 
per  fixum  in  animo 
fuit , ut  populus  chri- 
ftianuseam  fedaretur 
fidem  , quæ  à Chrillo 
Domino  per  apoftolos 
fiios  perpétua  & nun- 
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Cüm  igitur  ad  apo-  Comme  donc  il  a efté  rap-» 
ftolatu  noftrum  reia-  porté  à noftre  apoftolat  que  le 
viraLfo5CCJqwmIdam  n<>mmé  Michel  de  Molinos  a 
prava  dogmata  tdm  «“feigne  de  vive  voix  & par 
verbo.tùmfcripto  do-  écrit  des  maximes  impies  qu’il 
cuifle  , & in  praxim  a mefme  mifes  en  pratique» 

deduxifle  , qu*  pr*-  par  lcfquelles  » fous  prétexte 
textu  orat.oms  quietis  d>unc  oraifon  de  quiétudc  con, 

iifum  à fanais  Patn-  trairC  a la  dodrine  & a laprati* 
bus  ab  ipfis  nafeentis  que  des  faints  Peres , depuis  la 
Ecclefix  primordiis  nailfance  de  l’Eglile  » il  a préci- 

rcceptum  fideles  à verâ  pj té  les  fideles,  de  la  vraye  reli- 
teligione  & a chriftia-  r - & d<;  ja  é de  j ieté 

nx  pietatts  puritate  m ».  _ . * . , * 

maximes  errores  & chreftienne  , dans  des  erreurs 

turpiflîma  quxquein-  tres-grandés  & dans  des  infa- 
duccbant,  nos,  cui  cor-  mies  honteufes  i Nous , qui  a- 

di  femper  fmt  ut  fide-  Vons  tant  à cœur  que  les  âmes 
lium  anima»  nobis  ex  c'  ' r • „ 

alto  commiflx  purga-  ,confice!  a noS  foins  PUlflcnt 
tis  pravarum  opinio-  heureulement  arriver  au  port 
imm  erroribus  ad  op-  du  falut , bannilfant  toute  er- 
tatum  falutis  portum  reur  Sc  toute  opinion  mauvai- 
tuto  pervenire  poflint  } avons  ordonné  fur  des  in- 

bwTdicS^ïdîI  dices  très- certains  que  le  fuf- 
aura  Michâëlem  de  dit  Michel  de  Molinos  tuft 
Molinds  carceribus  mis  en  prifon.  Enfuite  après 
mancipari  mandavi-  avoir  oui  en  noftre  préfence 
mus  i deiude , coram  & dans  }a  préfence  de  nos  vc- 
hobis  & venerabilibus  tl  k , ^ 

Frarribus  noftris  fan-  arables  freres  les  Cardinaux 

a*  roman*  Ecclefix  de  la  fainte  Eglife  romaine , 


alto  commiflf*  purga-  ]Conhee^  a nos 
tis  pravarum  opinio-  heureulement 
hum  erroribus  ad  op-  du  falut , banr 


mus  j deiude , corâm 
hobis  & venerabilibus 
Frarribus  noftris  fan- 
a*  roman*  Ecclefix 
Cardinalibus , in  totâ 
Repubhcâ  chriftianâ 
general  ibus  inquifito- 
tibus , apoftoheâ  aU- 
thoritate  {pccialiter 
deputatis,  auditis  plu- 
tibus  iaûcrâ  thcolo- 


inquifiteurs  generaux  dans  tou- 
te la  République  chreftienne 


1 , * j > 

do&eürs  en  théologie,  ayant 
aùffi  pris  leurs  ftiffra^e*:  de  vf* 

bd 
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ve  voix  & par  écrit,  & les  ayant 
meurement  examinez, l’aflîftan- 
ce  du  faint  Efprit  implorée  , 
Nous  avons  ordonné  de  l’avis 
commun  de  nos  fufdits  freres, 
que  nous  procéderions,  com- 
me s’enfuit,  à la  condannation 
des  propofitions  icy  rappor- 
tées , dont  Michel  de  Moli- 
nos  eft auteur, qu’il  a reconnu 
eftre  les  fiennes , qu’il  a efté 
convaincu  , & qu’il  a con- 
feflé  relpeétivement  avoir  di- 
ctées, écrites,  communiquées 
& crues  , ainfi  qu’il  eft  porté 
plus  au  long  dans  fon  procès  & 
dans  le  decret  qui  a efté  fait 
par  noftre  ordre  le  i8.  Aouft 
de  la  préfente  année  1687. 


Propositions. 


gu  magifiris,eorumcj; 
lûlïragiis , tum  voce  , 
tum  fcripco  fufeeptis, 
maturéque  perpenlîs  , 
imploratâ  ctiam  làn- 
6li  Spiritas  afliftcntià, 
cum  prardidorum  fra- 
trum  noftrorum  una- 
nimi  voto , ad  damna- 
tionem  infra  icripta- 
rû  propofitionum  ejuf- 
dé  Michaclis  de  Mo- 
linos  , à quo  fuerant 
pro  fuis  recognitæ , & 
de  quibus  propofitio* 
nibus  tanquam  à fc  di- 
dlatis , feriptis , com- 
municatis , & creditis 
ipft  conviélus  & ref- 
peéfive  confeflus  fue- 
rat,ut  latius  in  procef- 
fu,  & decreto  de  man- 
datonoftrolato  die  28 
Augufti  anni  præfèn- 
tis  1587.  devenire,  ut 
infra , decrcvinius. 

Pkopositionhs. 


i-  T L faut  que  l’homme  a- 
X neantifle  fes  puiflances  : 
c’cft  la  voye  intérieure. 


*•  Portct  homi- 
' — ' nem  luis  po- 
tentias  annihilare  : & 
hæceil  via  interna. 


2.  Vouloir  faire  uncaétion, 
c’eft  offenfer  Dieu , qui  veut 
eftre  feul  agent  ; c’eft  pour- 
quoy  il  faut  s’abandonner  to- 
talement à luy  , & demeurer 
enfuite  comme  un  corps  fans 
a*ne. 


a-  Velle  operari  a- 
étivè  eft  Dcum  offèn- 
dere , qui  vult  eflè  ipfe 
Iblus  agens;  & idco  q- 
puseit  feipfum  in  Deo 
totum,  & total iter  de- 
relinquere , & pofteà 
pcrniancre  velut  cor- 
pus exanime. 
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3.  Vota  de  aliqiio  3.  Le  vœu  de  faite  quelque 
bonne  œuvre,  eft  un  empef- 
chement  à la  perfection. 

4.  L’aétiviré naturelle  cft  en- 
nemie de  la  grâce  ; c’eft  un  ob- 
ftacle  aux  operations  de  Dieu 
& à la  vraye  perfection  -,  parce 
que  Dieu  veut  agir  en  nous 
fans  nous. 


j.  * uni  uv  auuuu 

fàciendo  (une  perfec- 
tiatiis  impedimenta. 

4.  Atftivitas  natu- 
ralis  eft  gratis:  inimi- 
ca  , impeditquc  Dei 
operationes , & veram 
perfe&ioncm  ; quia 
Deus  vult  operan  in 
nobis  fine  nobis. 


f.  Nihil  operando 
anima  le  annihilât , & 
ad  fuum  principium 
redit , & ad  fuam  ori- 
ginem  , quæ  eft  eilcn- 
tia  Dei , in  quâ  trans- 
formata rcmanet  ac 
divinifiita  : & Deus 
tune  in  feipfb  rema- 
net  , quia  tune  non 
fiint  araplius  du*  rcs 
unit*  , (ed  una  tan- 
tum: & hac  ratione 
vivit  Deus  8c  régnât 
in  nobis,  & anima  lè- 
iplàm  annihilât  in  ef- 
fc  operativo. 

6.  Via  interna  eft 
ilia  , in  quâ  non  cog- 
nofeitur  nec  lumen, 
nec  amor , nec  refig- 
natio  ; & non  oportet 
Deum  cognofcerc;  & 
hoc  modo  reCtè  pro- 
ceditur. 


5.  L’ame  "s'anéantit  par  Pin- 
aCtion  j retourne  à fon  prin- 
cipe & à fon  origine  qui  eft 
Peflence  divine  dans  laquelle 
elle  demeure  transformée  & 
deifiée  : alors  aufli  Dieu  de- 
meure enluy-mefme,  puis  que 
ce  n’eft  plus  deux chofes  unies, 
mais  une  feule,  chofe  : &c  c’eft 
ainfi  que  Dieu  vit  & régné  en 
nous,  8e  que  l’ame  s’anéantit 
mefme  dans  fa  puiflance  d’a- 
gir. 


6.  La  voye  intérieure  eft  cel- 
le , où  l’on  ne  connoift  ni  lu- 
mière > ni  amour , ni  refigna-. 
tion  : il  ne  faut  pas  mefme  con- 
noiftre  Dieu  » & c’eft  ainfi  que 
l’on  s’avance  à la  perfection. 


7.  Non  debet  ani- 
ma cogitare , nec  de 
pnemio,  nec  de  pu- 
mtione,ncc  de  para- 
dilb,  nec  de  iiifêrno , 
uec  de  morte , nec  de 
setcrnitatc. 


7.  L’ame  ne  doit  penfec  ni 
à la  recompenfe  , ni  à la  pu- 
nition , ni  au  paradis , ni  à l’en- 
fer , ni  à la  mort,  ni  à l’éter- 
nité. 

b iij 
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8.  Elle  ne  doit  point  défi-  8.  Non  débet  vel, 

le  feire , an  gradiatur 
cum  voluntate  Dei , 
an  cum  çâdem  vclurv- 
tatc  refignata  xnancat, 
nec  ne;  nec  opus  eft 
ut  velit  çognofccrç 
fuum  ftatum,  nec  nro- 
prium  nihil , ied  débet 
ut  corpus  examine 
manere. 

9.  Non  debet  ani- 
ma reminifei , nec  fui, 
nec  Dei , nec  cujuf- 
cumque  rci , & in  via 
interna  omnis  re- 
flexio  eft  nociva,etiam 
reflexio  ad  fuas  hu- 
manas  aâ; innés , & ad 
proprios  defeftus. 

jo.  Si  propriis  de- 
fe&ibus  alios  feanda- 
lizet , non  eft  necefi- 
farium  refleftere.dum- 
modo  non  ad/ît  vo- 
iuntas  feandalizandi  : 
& ad  proprios  defe- 
ftus  non  polie  reflc- 
ftçre  , gratia  Dei  eft. 


rer  de  fçavoir  , fi  elle  mar- 
che dans  la  volonté  de  Dieu, 
ni  fi  elle  y eft  allez  refignée 
ou  non,  & iln’eft  pas  befoin 
qu’elle  veuille  connoiftre  Ton 
eftat  ni  fon  propre  néant, 
mais  elle  doit  demeurer  com- 
me un  corps  fans  vie. 

9.  L’ame  ne  fe^ioit  fouve- 
nir,  ni  d’elle-mefme  , ni  de 
Dieu  , ni  d’aucune  chofe  : car 
dans  la  vie  intérieure  toute  re- 
flexion eft  nuifible,mefine  cel- 
le qu’on  fait  fur  fes  propres 
aâions  humaines  &c  fur  fes 
propres  défauts, 

10.  Si  par  fes  propres 
défauts  elle  feandalife  les 
autres , il  n’eft  pas  encore  ne- 
eefl'aire  qu’elle  fade  aucune 
reflexion, pourveu  qu’elle  ne 
foit  point  dans  la  volonté  ac- 
tuelle de  les  feandalifer  : & 
c’eft  une  grande  gt  ace  de  Dieu1, 
• de  ne  pouvoir  plus  réfléchir 
fur  fes  propres  manquemens. 

11.  Dans  le  doute,  fi  l’on  eft 
dans  la  bonne  ou  dans  lamaur 
vaife  voye , il  ne  faut  pas  ré- 
fléchir. • « 

11.  Celuy  qui  a donné  fon 
libre  arbitre  à Dieu  , ne  doit 
plus  eftre  en  foucy  d’aucune 
çhofe,ni  de  l’enfer,  ni  du  pa- 


H.  Ad  dubia  qux 
occurrunt  , an  refté 
procedatur  nec  ne , 
non  opus  eft  iefieclere. 

U.  Qui  fuum  libe- 
rum  aibitrium  Deo 
donavic  , de  nullâ  re 
debet  curam  habere, 
nec  de  inferno  , nec  de 
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paradifo:  nec  debet  de-  radis  : il  ne  doit  avoir  aucun 
fïdcrium  habere  pro-  Jggf  (Je  fa  propre  perfection, 
p rue  perrcchoms , nec  • j 1 • i r r n.- 

r r ni  des  vertus,  ni  de  la  lancti- 

fication , ni  de  (on  falut , dont 
il  doit  perdre  l’elpcrance. 

_ _ 13.  Après  avoir  remis  à Dieu 

, Rcfi^nat0  Dco  noftre  libre  arbitre , il  luy  faut 

Deo  relinqucnda  eft  auffi  abandonner  toute  penfee 
cogitatio , & cura  de  ÔC  tout  foin  de  tout  ce  qui 
omni  rcnoftrâ;  &re-  nous  regarde  -,  mefme  le  foin 
linquerc , ut  faciat  in  Jc  fajre  er>  nous  lans  nous  fa 

divine  volonté. 

14.  Il  ne  convient  point  à 
celuy  qui  s’eft  refigné  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , de  luy  faire 
aucune  demande  j parce  que 
la  demande  eft  une  imperfe- 
ction, citant  un  a&e  de  propre 
volonté  & de  propre  choix  j 

le  quod  divina  volun-  c’cft  vouloir  que  la  volonté  di- 
tas  "oftrx  conforme-  yjne  p0jc  conforrnc  à U noftre  : 

lii:  petite  & accipic-  cftte  parole  de  1 Evan- 

lis  ; non  eft  di&uma  gilc  : demandez  , Sc  vous  rc- 
Chriftopro  animabus  cevrez  j n’a  X- elle  pas  efté  dite 
internis,  quæ  nolunt  par  Jelus-Chrift  pour  les  âmes 
haberevoluntatem.im-  [ntcrieures  ui  £ont  point  de. 
mo  huiufmodi  ammx  . , .j  , r r 

volonté,  punqu  enhn  ces  âmes 

parviennent  au  point  de  ne 
pouvoir  faire  aucune  deman- 
de à Dieu. 

15.  De  mefme  que  l’ame  ne 
doit  faire  à Dieu  aucune  de- 
mande, elle  ne  doit  aulfi  luy 
rendre  grâces  d’aucune  chofe, 
l’un  & l’autre  eftant  un  a&c 

b iiij 


vtrtutum,  nec  proprix 
fânflitatis.nec  proprix 
fàlutis  , cujus  Ipem 
purgare  debet. 


nobis  fine  nobis  fiiam 
divinam  voluntatem. 

14.  Qui  divinx  vo- 
luntati  refignatus  eft , 
non  convenit  ut  a Deo 
rem  aliquam  perat, 
quia  petere  eft  imper- 
fe&io,  cum  fit  adus 
proprix  voluntatis,  & 
eledionis;  & eft  vcl- 


eo  perveniunt,  ut  non 
poflînt  à Deo  rem  aji- 
quam  petere. 

13.  Sicut  non  de- 
bet à Deo  rem  ali- 
quam petere , ita  nec 
illi  ob  rem  aliquam 
gratias  agere  débet , 
quia  utrumque  eft  a- 
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de  propre  volonté. 

1 6.  Il  n’eft  pas  à propos  de 
chercher  des  Indulgences  pour 
diminuer  les  peines  deucs  à nos 
pechez,  parce  qu’il  vaut  mieux 
latisfaire  à la  juftice  de  Dieu 
que  d’avoir  recours  à fa  miferi- 
corde  , l’un  venant  de  l’amour 
pur  de  Dieu , & l’autre  de  l’a- 
mour intercfl’é  de  nous-mef- 
mes  : aufli  eft-ce  chofc  qui  n’eft 
point  agréable  à Dieu , ni  d’au- 
cun mérité  devant  luy  , puis- 
que c'cft  vouloir  fuir  la  croix. 

17.  fe  libre  arbitre  eftanc 
remisa  Dieu  avec  le  foin  & la 
connoiffance  de  noftre  ame , il 
ne  faut  plus  avoir  aucune  peine 
des  tentations,  ni  fe  foucierd’y 
faire  aucune  réfiftance  , fi  ce 
n’eft  négative  fans  aucune  au- 
tre application  : que  fi  la  natu- 
re s’émeut,  laiflèz-la  s’émou- 
voir , ce  n’eft  que  là  nature. 

18.  Celuy  qui  dans  l’oraifon 
fe  fert  d’images  , de  figures , 
d’idées , ou  de  fes  propres  con- 
ceptions , n’adore  point  Dieu 
en  efprit  & en  vérité. 

19.  CçluyquiaimcDieuàla 
jnaniere  que  la  raifon  prouve , 
qu’il  le  faut  aimer,  & que  l’en- 
tendement le  conçoit , n’aime 
point  le  yray  Dicq. 


<ftus  proprise  voliltatis, 

16.  Non  convenit 
indulgentias  quxre- 
re  pro  pœnâ  propriis 
peccatis  débita , quia 
melius  eft  divinæ  juf- 
titiae  fatisfacere  quàrq 
divinam  mifericor- 
diam  quærere  ; quo- 
niam  tllud  ex»  puro 
Dei  amore  procedit , 
& iftud  ab  amore  no- 
ftri  întereftato,  nec  eft 
res  Deo  grata  , nec 
meritoria  , quia  eft 
vellc  crucem  fugere. 

17.  TraditoDeo  Ii- 
bero  arbitrio,  & eidem 
reliéftâ  cura  & cogni- 
tione  animx  noftrx , 
non  eft  amplius  habë- 
da  ratio  tentationum , 
nec  eis  refiftentia^fieri 
debet,  nifi  negativa , 
nullâ  adhibitâ  indufi- 
triâ;  & fi  natura  com- 
movetur,  oportet  fine- 
re,  quia  eft  natura. 

18.  Qui  in  oratio- 
ne  utitur  imaginibus , 
figuris  , fpeciebus  , & 
propriis  conceptibus , 
non  adorat  Deum  in 
fpiritu  & veritate. 

, 19.  Qui  amat  Deum 
co  modo  , quo  ratio 
argumentatur,  aut  in- 
teLleâus  comprehen- 
dit , non  amat  verturt 
Dçuxq. 


) 
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to.  Alîêrere  quod 
in  oratione  opus  eft 
fibi  per  difeurfum  au- 
xiJium  ferre  , & per 
cogitationes  , quando 
Deus  animam  non  al- 
Ioquitur , ignorantia 
cft  : Deus  nunquam 
Ioquitur , ejus  locutio 
cft  operatio  ,•  & femper 
in  anima  operatur , 
quando  hxc  fins  difl 
curfibus , cogitationi- 
bus , & operationibus 
eum  non  impedit. 


des  £hùétijles.  xxv 

20.  C’eft  une  ignorance  de 
dire , que  dans  l’oraifon  il  faut 
s’aider  de  raifonnemens  8c  de 
penfées,  lorfque  Dieu  ne  parle 
point  à l’ame  : Dieu  ne  parle 
jamais  j fa  parole  eft  fon  action  : 
& il  agit  dans  l’ame  toutes  les 
fois  qu'elle  n’y  met  point  d’ob- 
ftacle  par  fes  penfées  ou  par  fes 
operations. 


xi.  In  oratione  opus 
eft  manere  in  fide  ob- 
feurâ  & univcrfali, 
cum  quiete  & oblivio- 
ne  cujufcumque  cogi- 
tarionis  particularis 
ac  diftinétionis  attri- 
butorum  Dei  ac  Tri- 
nitatis  ; 8c  fie  in  Dei 
prelcntiâ  manere  ad  il- 
ium adorandum,  & a- 
mandum , eique  infer- 
viendum , ftd  abfque 
produtftione  aftuum, 
quia  Deus  in  his  fibi 
non  complacet. 

zi.  Cognitio  hæc 
çer  fidem  non  eft  aftus 
a creaturâ  produdtus, 
fed  eft  cognitio  à Deo 
créature  tradita  quam 
créature  fc  habcrc  non 
cognolcit,  nec  poftea 
cognofcit  illam  fè  ha- 
buiflè  ; & idcm,dicitur 
de  amore. 


21.  Il  faut  dans  l’oraifon  de- 
meurer dans  la  foy  obfcure  8c 
univerfelle  , en  quiétude  , 8c 
dans  l’oubly  de  toute  penfée 
particulière,  mefme  de  ladif- 
rin&ion  des  attributs  de  Dieu 
8c  de  la  Trinité  :iil  faut  demeu- 
rer ainfi  en  la  préfence  de  Dieu 
pour  l’adorer,  l’aimer  8c  le  fer- 
vir,  mais  fans  produire  aucun 
a&e,  parce  que  Dieu  n’y  prend 
pas  plaifir. 

il.  Cette  connoiftance  par 
la  foy  n’eft  pas  un  a&e  produit 
par  la  créature , mais  c’eft  une 
connoiflance  donnée  de  Dieu 
à la  créature , que  la  créature 
ne  connoift  point  eftreen  elle, 
& qu’enfuite  elle  ne  connoift 
point  y avoir  efté  ; j'en  dis -au- 
tant de  l’amour. 
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25.  Les  myftiques  avec  faint  ij^Myfticicumfan- 
Bernard  dans  l’échelle  des  foli- 


taires,  diftinguent  quatre  de- 
grcz  , la  lecture , la  méditation, 
foraiion  &c  la  contemplation 
infufe.  Celuy  qui  s’arrefte  tou- 
jours au  premier  échelon , ne 
peut  monter  au  fécond  : celuy 
qui  demeure  continuellement 
au  fécond,  ne  peut  arriver  au 
troifiéme  , qui  eft  noftre  con- 
templation acquife  , dans  la- 
quelle il  faut  perfifter  pendant 
toute  la  vie  , fi  Dieu  n'attire 
l'ame,  fans  toutefois  qu’elle  le 
defire  , à la  contemplation  in- 
fufe : laquelle  venant  à ceflér, 
l’ame  doit  defcendre  au  troifié- 
me  degré  , & s’y  fixer  telle- 
ment  qu’elle  ne  retourne  plus 
ni  au  fécond  ni  au  premier. 


Cto  Bemardo  in  fcalâ 
clauftraliü  diftinguunt 
quatuor  gradus  ; ie- 
ôionern,nneditauonë, 
orationem  & contem- 
plationé  infuGim.  qui 
fcmper  in  1.  fiftic,nun- 
quam  ad  z.  pertranGt: 

Îui  fonper  in  1.  perd- 
it, nunquam  ad  3. 
pervenit,  qui  eft  noftra 
contemplatio  acquifi- 
ta  , in  qua  per  tota  vi- 
tam  perfiftendum  eft , 
dummodo  Deus  ani- 
rnamnon  trahat,(ab£ 
que  eo  quod  ipfâ  id 
expe&et  ) ad  contem- 

Elationé  infuiàm  : & 
ac  ceflknte,  anima  rc- 
grcdi  debet  ad  5.  gra- 
dum,&  in  ipfo  perma- 
nerc , abfque  eo  quod 
amplius  redcat  ad  Cc- 
cundum  aut  primum. 


24.  Quelques  penfées  qu’il 
vienne  dans  l’oraifon , mefme 
impures , ou  contre  Dieu  & 
contre  les  Saints , la  foy  & les 
facremens , pourveu  qu’on  ne 
s’y  entretienne  pas  volontai- 
rement, mais  qu’on  lesfoufFre 
feulement  avec  indifférence  & 
réfignation.elles  n’empefehent 
point  l’oraifon  de  foy , au  con- 
traire elles  la  perfectionnent 
davantage , parce  cyr’ alors  fa- 
mé demeure  plus  refignée  à la 
volonté  divine. 


14.  Qualcfcumque 
cogitationes  in  ora- 
tione  occurrant  etiam 
impur* , etiam  contra 
Detim  , fanftos  , fi- 
dem,  & facramenta, 
fi  voluntariè  non  nu- 
triantur  ièd  cum  in- 
diffêrçntiâ  refigna- 
tiane  tolerentur , non 
impediunt  orationem 
fidei , imo  eam  perfec- 
tiorcm  efficiunt , quia 
anima  tune  magtsdi- 
vin*  voluntati  refi- 
gnata  rcmanet. 
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if.  Etiamfî  fuper- 
ycniat  fomnus  & dor- 
miatur  , nihilominus 
fit  oratio  & contem- 
platio  adtunlis  , quia 
oratio  & rcfignatio , 
rcfignatio  & oratio 
idem  funt , & dum  re- 
fignatio  perdurât,  per- 
durât & oratio. 

t6.  Très  il  Le  via- , 
purgativa,  illumina- 
tiva , & unitiva , funt 
abfiurdum  maximum 
quod  didum  fuerit  in 
myfticâ , cum  non  fit 
nifi  unica  via, fcilicet 
via  interna. 

17.  Qui  defiderat  & 
ampleditur  devotio- 
nem  fènfibilem  f non 
defiderat  nec  quærit 
Deum  , fèd  ftipfum  ; 
& malè  agit  cum  eam 
defiderat  & eam  ha- 
bere  conatur,  qui  per 
viam  .internam  ince- 
dit , tam  in  locis  (acris 
quàm  in  diebus  fo- 
lemnibus 

z8.  Tædium  bo- 
norum  fpiritualium 
bonum  eft , fiquidem 
purgatur  amor  pro- 
prius. 

zÿ.  Dum  aninu  in- 
terna faftidit  difcur- 
fus  de  Deo , & virtu- 
res  , & frigida  rema- 
net , nullum  in  leipsâ 
(entiens  fèrvorem , bo- 
num  fignum  eft. 
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25.  Quoyqu’on  Toit  accablé 
de  l'ommeil  Sc  tout  - à - fait  en- 
dormi, on  ne  certe  pasd’eftre 
dans^l’orailon  & dans  la  con- 
templation aâuclle } parce  que 
l’oraifon  & la  réfignation , la  ré- 
fignation  & l’oraifon  ne  font 
qu’une  mefme  chofe  , & que 
l’oraifon  dure  tout  autant  que 
la  réfignation. 

2 6.  La  diftinétion  des  trois 
voyes , purgative  , illuminati- 
ve  &c  unitive , eft  la  chofe  la 
plus  abfurde  qui  ait  efté  dite 
dans  la  myftique  : car  il  n’y  a 
qu'une  feule  voye , qui  eft  la 
voye  intérieure. 

27.  Celuy  qui  defire  & s’ar- 
refte  à la  dévotion  fenfible , ne 
defire  ni  ne  cherche  Dieu,  mais 
foy-mefme  : & celuy  qui  mar- 
che dans  la  voye  intérieure,  fait 
mal  de  la  defirer , & de  s’y  ex- 
citer tant  dans  les  lieux  faints 
qu’aux  feftes  folennelles. 

28.  Le  dégouft  des  biens  fpi> 
rituels  eft  un  bien , parce  qu’il 
purifie  l’amour  propre. 

29.  Quand  une  ame  intérieu- 
re a du  dégouft  des  entretiens 
de  Dieu  ou  de  la  vertu  i & 
quand  elle  eft  froide  & fans 
ferveur , c’eft  un  bon  figne. 


vertus. 

3 1.  Avant  ou  apres  la  com- 
munion il  ne  faut  aux  âmes  in- 
térieures d’autre  préparation  ni 
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30.  Toute  fenfibilité  dans  la  $0.  Totum  fenfi- 
vie  fpirituelle  eft  une  abomi-  ^ile  «perimur 
nation , faleté  «e  ordure 

31.  Aucun  contemplatif:  ne  & lmmundum. 
pratique  de  vrayes  vertus  inte-  31.  Nullus  medita- 
rieures  -,  parce  qu’elles  ne  Te  rivus  veras  virtutes  ex- 
doivent  pas  connoiftre  parles  crcct  “tcrnfs  » 5juæ 
fens  : il  faut  donc  bannir  les  COgnofci . opus  eft  a. 

mittere  virtutes. 

3 z.  Nec  ante  nec 
poft  communionem 
alia  requiritur  plupa- 
rt. , - - , , ratio  aut  gratiarum 

action  de  grâces  que  de  de-  aaio  proift.s  anima- 

meurerdans  la  réfignation  paf-  bus  internis  , quàm 
fivc  &C  ordinaire  > parce  quelle  permanentia  in  folitâ 
fupplée  d’une  maniéré  plus  refignatione  paffivà  , 
parfaite  à tous  les  aftes  de  ver-  i Z 

tus  qui  le  ront  ou  qui  le  peu-  tus  yirtutum  qui  fieri 
vent  faire  dans  la  voye  commu-  poffimt  & fiunt  in  viâ 
ne  : que  fi  à l’occafion  de  la  ordinariâ  : & fi  hac 
communion  il  s’élève  dans  l’a-  occaf‘°flc  commun  io- 

me  des  fentimens  d humilia-  humiüatiSnis,  petitio- 
-tion , de  demande  ou  d’aétion  nis  aut  gratiarum  a- 
dc grâces,  il  les  faut  réprimer  ôionis  , reprimendi 
toutes  les  fois  qu’on  verra  qu'ils  font , quoties  nondig- 
ne  viennent  point  dune  infpi-  &&&£ 
ration  particulière  .de  Dieu:  ^ funt  impuîfus 
autrement  çe  font  des  émo-  naturæ  nondum  mor- 
rions  de  la  nature  qui  n’eft  pas  tuæ. 
encore  morte. 

33.  Lame  » qui  marche  dans  33-  Malè  agûani- 
cette  voye  intérieure , fait  mal  ,ma  <lufe  Procedit  Per 
d exciter  en  elle  per  quelque  JfcMS 
eitott , aux  reltes  lolennelles,  busvult  aliquo  cona- 
des  fentimens  de  dévotion  : tu  particulari  excitarc 
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in  fc  devotunl  aliquem  parce  que  tous  les  jours  de  la- 
ienfum , quoniam  ani-  me  intérieure  font  égaux  , & 

dics  fiint  æquales,  om-  «“ty  font  jours  de  feffces  î 
nesfeftivi . & idem  di-  J en  dis  autant  des  lieux  facrez , 
eitur  de  locis  facris , car  tous  les  lieux  luy  font  aulQ 
quia  hujufmodi  ani-  égaux, 
îrabus  omnialoca  x-  ° 
qualia  funt. 


34.  Verbis  & lin- 
guâ  Deo  gratias  agere 
non  eft  pro  animabus 
internis , quæ  in  fîlen- 
tio  manere  debent  nul- 
lumDco  impedimen- 
tum  opponendo,  quod 
operetur  in  iliis  ; & 
quo  magis  Deo  fe  re- 
fignant  , experiuntur 
Ce  non  poflè  orationem 
dominicam  feu  Pater 
nofier  recitare. 


34.  Il  n’appartient  pas  aux 
âmes  intérieures  de  faire  à 
Dieu  des  a&ions  de  grâces  en 
paroles  & de  la  langue  : parce 
qu’elles  doivent  demeurer  en 
nlence  fans  oppofer  aucun  ob- 
ftacle  à l’operation  de  Dieu  en 
elles  : auflî  éprouvent-elles,  à 
mefure  qu’elles  font  plus  réfi- 
gnées  à Dieu , quelles  peuvent 
moins  réciter  l’oraifon  domini- 


3f.  Non  convenir 
animabus  hujus  vitæ 
internat  quod  faciant 
operationesetiam  vir- 
tuolàs  ex  propriâ  ele- 
£tione  & aétivitace  ; a- 
lias  non  eflent  mor- 
tuae  : nec  debent  eli- 
cexe  aftus  amoris  cr- 
éa B.  Virginem , fin- 
ctos  aut  humanitatem 
Chrifti  ; quia  cum  ifta 
fenfibilia  funt  objc&a, 
talis  eft  amor  erga  ilia. 


cale  , ou  Nofîre  Pere. 

35.  Il  ne  convient  point  aux 
âmes  intérieures  de  faire  des  a- 
étions  de  vertus  par  leur  propre 
choix  & leurs Jpropres  forces, 
autrement  elles  ne  fefoient 
point  mortes  : ni  de  ifaire  des 
aétes  d’amour  envers  la  fainte 
Vierge , les  Saints  & l’humani- 
té de  Jeius-Chrift , parce  qu’é- 
tant des  objets  fenübles  , l’a- 
mour en  eft  de  mcfme  natu- 
re. 


36.  Nulla  creatura, 
nec  Beata  Virgo , nec 
fandi  lèdere  dcbcnt.iu 


36.  Aucune  créature,  ni  la 
bienheureufe  Vierge  , ni  les 
Saints  nç  doivent  avoir  place 
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dans  noftrc  cœur,  parce  que  noftro  corde quU  ftn 
Dieu  veut  feul  le  remplir  & le 
pofleder. 

yj.  Dans  des  tentations  mef- 
œe  d’emportement,  l’ame  ne 
doit  point  faire  des  aétes  expli- 
cits  des  vertus  contraires , mais 
demeurer  dans  l amour  Sc  dans 
la  r clignât  ion  qu  on  a dit. 


lus  Dcus  vult  illud  oc- 
cupare  & poflïdere. 

37.  In  occafione 
tentationura  criam  fu- 
riofarum  , non  débet 
anima  elicereadtus  ex- 
plicitos  virtutum  op- 
pofitarum  , fed  débet 
in  fupra-diâo  amoré 


& refignatione  rema- 
nere. 


38.  La  croix  volontaire  des 
mortifications  eft  un  poids  in- 
fupportable  Sc  fans  fruit  ■,  c eft 
pourquoy  il  faut  s’en  déchar- 
ger. 

39.  Les  plus  faintes  avions 
& les  pénitences  queies  Saints 
ont  faites  » ne  font  point  fulfi- 
fantes  pour  effacer  de  l’ame  la 
moindre  attache. 

40.  La  fainte  Vierge  n’a  ja- 
mais fait  aucune  a&ion  exté- 
rieure , & neanmoins  elle  a efté 
la  plus  fainte  de  tous  les  Saints: 
on  peut  donc  parvenir  à la  fain- 
tetc  fans  a&ion  extérieure. 


38  Chix  voiunra- 
ria  mortificationum , 
pondus  grave  eft  & 
infmftuoium,  ideoque 
dimittelida. 

39.  Sandtiorà  opé- 
ra & pœnitentiæ  quas 
peregerlmt  fandli,  non 
lufficiunt  ad  remb- 
vendamab  animâ  vel 
unicam  adhælïonem. 

40;  Beata  Virgô 
nullum  unquam  opus 
exterius  peregit  Sc  ta; 
men  fuit  fandfis  om- 
nibus fan&ior  ; igitur 
ad  fanâitatem  perve. 
niri  poteft  abl'que  o- 
pere  exteriori. 


41.  Dieu  permet  Sc  veut  pour 
nous  humilier  , &:  pour  nous 
conduire  à la  parfaite  transfor- 
mation, que  le  démon  fafl'e 
violence  dans  le  corps  à certai- 
nes âmes  parfaites,  qui  ne  font 
point  pofledecs  , julqu’à  leur 


41.  Deus  permittit 
& vult  ad  nos  bumi-* 
liandos , & ad  veram 
transformations  per- 
duccndos  , quod  in 
aliquibus  animabus 
pcrfeûis  etiarn  non  ar* 
reptitiis , da;mon  vid* 
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lentiam  inférât  eorum 
corporibus  , eafquc 
a£tus  carnales  com- 
mitrere  faciat  etiam 
in  vigiliâ  , & fine 
mentis  ofïufcatione  , 
movendo  phyficè  illis 
inanus  & alia  mîm- 
bra  contra  earum  vo- 
luntatem  j & idem  di- 
citur  quo  ad  illos  ac- 
tusperlè  peccamino- 
fos.in  quo  cafii  non  sut 
peccata  , quia  in  his 
non  adeft  conlènlùs. 
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faire  commettre  des  a&ions 
animales , mefme  dans  la  veille 
& fans  aucun  trouble  del’efprit, 
en  leur  remuant  réellement  les 
mains»,  & d’autres  parties  du 
corps , contre  leur  volonté  : ce 
qu’il  faut  entendre  d’autres 
aékions  mauvaifes  par  elles- 
mefmes  , qui  ne  font  point 
péché  en  ce  rencontre  , par- 
ce qu’il  n’y  a point  de  conten- 
tement. 


41.  Poteft  daricâ- 
Fus  quo  hujiifinodi 
violentiae  ad  a£lus  car- 
nales contingant  eo- 
dem  tempore  ex  parte 
duarum  perlonarum 
Fcilicet  maris  & fêmi- 
næ , & ex  parte  utriuf- 
que  fequatur  aftus. 

43.  Deus  praeteritis 
lemporibus  fandlos  ef- 
ficicbat  tyrannorum 
minifterio , nunc  vero 
eos  efficit  ûndios  mi- 
nifterio darmonum.qui 
caulândo  in  ejs  prte- 
diftas  violentias , fàcit 
ut  illi  lèipfos  magis 
defpiciant , annihilent 
&c  le  Deo  rcfignent. 

44.  Job  blalphe- 
mavit , & tamen  non 
peccavit  labiis  fuis; 
quia  fuit  ex  dæmonis 
violentil. 

4 j.  Sanftus  Paulus 


41.  Ces  violences  à des  a- 
étions  terreftrespeuvent  arriver 
en  mefme  temps  entre  deux 
perfonnes  de  different  fexe, 
& les  pouffer  jufqu’à  l’accotn- 
pliffement  d’une  a&ion  mau- 
vaife. 

• 

4$.  Aux  ficelés  paffez  Dieu 
faifoit  les  Saints  parle  minifte- 
re  des  tyrans , maintenant  il  les 
fait  par  le  miniftere  des  dé- 
mons , en  excitant  en  eux  ces 
violences , afin  qu’ils  fe  mépri- 
fent  &c  s’aneantiffent  d’autant 
plus,  fie  s’abandonnent  totale- 
ment à Dieu. 

44.  Job  a blafphemé , & ce- 
pendant il  n’a  point  péché  pat 
fes  lèvres  > parce  que  c’eftoit 
une  violence  du  démon, 

45,  Saint  Pau|  a reflenti  dans 
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hujufmodi  dæmonis 
viokntias  in  fuo  cor- 
pore  palîus  eft  : unde 
ficrip(ic,nonquod  volo 
bonum  hoc  ago  ; fed 
quod  nolo  malum,  hoc 
facio. 

46.  Hujufmodi  vid- 
lentiæ  lunt  medium 
magis  propoitionatu 
ad  annihiiandum  ani- 
mam , & ad  eam  ad 
veram  transformation 
nem , & unionem  per- 
ducendam;nec  alia  !il- 
pereit  via  , 5c  hæc  eit 
viafacilior&  tutior. 

47»  Cùmhujufind- 
di  violentiæ  occur- 
runt  , finerc  oportet 
ut  Satanas  operetur  # 
nullam  adhibendo  in- 
duftriam  nullumqué 
proprium  conatum  , 
fêd  permanere  debet 
homo  in  fuo  nihilo  : 
& ctiamfi  fequantur 
pollutiones  & aftus 
obfcœni  propriis  ma- 
nibus , & etiam  pejo- 

éclairée , plus  fortifiée  & plus  ?»  non opus  eft  feip- 

pure,&  acquiert  la  faune  liber-  ibras  cmxcrendi  font 
té  j fur-tout  il  faut  bien  fe  gar-  fcrupuli , dubia  & ri- 
der de  s’en  confeffcr,  c’eft  très-  mores , quia  anima  fit 
bien  fait  de  ne  s’en  point  accu-  magis  îlluminata,  ma- 
fec,  parce  que  c’eft  le  moyen  de  rc°^  ^ ^ 

vaincfe  le  démon,  & de  s amal-  ^„iritur  fanaa  liber- 
fer  un  trefor  de  paix.  tas  : & præ  omnibus 

non  opus  eft  hæc  confîreri , & famfHflimè  fit  non  confitcndo, 
quia  hoc  paîto  fiipcratur  dæmon  & açquiritur  thefâurus  paris. 

s4Î. 
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fon  corps  ces  violences  du  dé- 
mon ; d’où  vient  qu’il  a écrit  2 
je  ne  fais  point  le  bien  que  je 
veux , mais  je  fais  le  mal  que 
je  hais. 

4 6.  Ces  violences  font  plus 
propres  à anéantir  l’ame , & à 
la  conduire  à la  parfaite  union 
& transformation  ; il  n’y  a pas 
mefmc  d’autre  voye  pour  y 
parvenir , 6c  celle-cy  eft  la  plus 
courte  6c  la  plus  feure. 

47.  Quand  ces  violences  ar* 
rivent,  il  faut laiftet  agir  Satan, 
fans  y oppofer  ni  effort  ni  a- 
drefle , mais  demeurer  dans  fon 
néant  : ôc  quoy  qu’il  s’en  enfui- 
ve  l’illufion  des  fens , ou  d’au- 
.tres  aétions  brutales , 8c  enco- 
re pis,  Il  ne  faut  pas  s’inquié- 
ter, mais  rejetter loin  les  (cra- 
pules, les  doutes  ôc  les  crain- 
tes ; parce  que  l’ame  en  eft  plus 
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- 4*.  Satanas  qui  48.  Satan  auteur  de  ces  vio- 

vident^  lences  Mfchc  enfuite  de 

gravia  effe  dclifla , ut  luader  a 1 ame  <luc  ce  font  de 
anima  le  inquietet  , grands  pechez  , afin  qu’elle 
ne  in  viâ  interna  ul-  s’en  inquiète , & qu’elle  n’a- 
reriüs  crogrediatur  : vance  pas  davantage  dans  la 

nervandasTLiïus  eft  V°JC  ime.ri<?U/e  = cfJpourquoy 
ea  non  confiteri , quia  Pour  rendre  les  eflorts  inutiles 
nonfunt  peccata,  ncc  il  vautbien  mieux  ne  s’en  point 
Ctiara  venialu.  accufer , puirqu'aulfi-bien  ce  ne 
font  point  des  pechez , pas  met 
me  veniels. 


49-  Job  ex  violen- 
tiâ  dæmonis  Ce  pro-* 

Eriis  manibus  pollue- 
at  codem  tempore 
quo  mundas  habebat 
ad  Deum  preces  : fie 
interpretando  locum 
ex  cap.  Job  16. 


49.  Par  la  violence  du  démon 
Job  fe  foüilloit  luy-mefme  de 
fes  propres  mains , qu’en  mef- 
me  temps  il  levoit  pures  au  ciel 
dans  la  priere  : ainfi  que  s’ex- 
plique ce  qu’il  dit  au  chap.  i<£ 
de  fon  livre. 


îo.  David,  Jere-  50.  David  , Jeremie  & plu- 
r’1A-,n&  fours  faints  prophètes  fouf- 

jufinodi  violoutias  pa-  froient  «s  fortes  de  violences 
riebantur  harum  im-  au  dehors  dans  de  femblablcs 
purarumoperationum  aéfions  honteufes. 
extemamm. 


51.  In  fâcrâ  fcriptu-  51.  Il  y a dans  la  fainte  écri- 

vlok^tiarZ^CdXÆ  tUrf  Plufle,Urj  exemPIeS  de  CeS 

externes  peccamino-  vloIences  a des  avions  exte- 
lôs,  ut  illud  de  Sam-  rieures,  mauvaifes  d’elles-met 
fone  qui  per  violcn-  mes:  comme  quand Samfon  fe 
tiam  iTl'?  a”1  0CCldit  tua  avec  les  Philiftins , quand  il 
jugmmm.it  cumabe-  eP°,ufa  nneétrangere&quil 
nigenâ , & cum  Dali-  Pecna  avec  Damai  chofes  d au- 
lâ  meretrice  fomica-  leurs  défendues  & certaine- 
|useft,qu*aluserant  ment  pechez  : quand  Judith 
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te  JÊlià  , qui  combuC- 
lit  duces  cum  turmis 
regis  Achab  : an  ve- 
ro  fuerit  vioientia  im- 
médiate àDeoperafta, 
vel  minillerio  dæmo- 
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mentit  à Holopherne  : quand  prohibiez , Sc  peccata 
Eli  fée  maudit  les  enfans:  quand  : de  Juditha , 

Ehe  fit  brufler  les  chefs  du  roy  ?ua  füit . EllCco  ^ 
Achab  avec  leurs  troupes  : on  nui  pueris  maledixit  i 
laide  feulement  à douter  , fi  ai 
cette  violence  venoit  immé- 
diatement de  Dieu  , ou  du  mi- 
nifterc  des  démons , comme  il 
arrive  aux  autres  âmes, 
num , ut  aliis  animabus  contingit , in  dubio  relinquitur. 

jz.  Quand  ces  fortes  de  vio-  fi.  Cùm  hujulmo- 
lences,  mefine  honteufes  , ajr-  di  violcntiar  etiam  im- 

rivent  fans  trouble  de  leforit,  ŒcaatnTaccTdXt- 
alors  1 ame  peut  s unir  a Dieu,  tune  anima  Deo  po- 
comme  en  effet  elle  s’y  unit 
toujours. 

53.  Pour  connoiftre  dans  la 

Îiratique  fi  quelque  aélion  dans 
es  autres  perfonnes  vient  de 
cette  viole'nce  , la  réglé  que 
j’enay , n’eft  pas  feulement  ti- 
rée des  proteftations  que  ces 
âmes  font  de  n’avoir  pas  con- 
fenti  à ces  violences , ou  de  ce 
qu’il  eft  impoffible  qu’elles  ju- 
rent faudément  de  n’y  avoir  rare  non  polTe  quod 
pasconfenti,  ou  de  ce  que  ce  non  ^is  confenlcrint, 

font  des  âmes  avancées  dans  la  & vidcrc  fmt 

, ammæ  quæ  prohciunr 

voye  intérieure  ; mais  je  la  in  viâ  imemâ  ; fed  rc- 
prens  bien  plutoft  d’une  cei-  gnlam  fumere  â lumi- 
taine  lumière  a élue  lie , fupe-  ne  quodam  aftuali , 
rieure  à toute  connoiftance  nu- 
maine  & theologique , qui  me 
fait  connoiftre  certainement 
avec  une  conviction  inteiieti- 


teft  uniri , ut  de  faélo 
feinpcr  unitur. 

53.  Ad  cognolcen- 
dum  in  praxi  an  ali— 
qua  operatio  in  aliis 
perlonis  fuerit  vio- 
lent ia,  régula  quant 
de  hoc  habeo  , nedum 
funt  proteftationes 
ammarum  aliarum 

3uæ  proteftantur  le 
iftis  violentiis  non 
conlènfifle  , aut  ju- 


cognitione  humanâ  Sc 
theologicâ  lùpcriore, 
quod  me  certô  cog- 
nolcerc  facit  cum  in- 
terna ccnitudinc  , 
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tjüodtal.s  opcratio  eft  re  , que  teHç  adion  vient  de  la 

fiun  quod  hoc  lumen  vlolence  • or  Jc  <ÙlS  certainque 
a Deo  procedit , quia  lumière  vient  de  Dieu, 

0d  me  pervenit  con-  parce  quelle  me  vient  jointe  a 
l'unftum  cum  certitu-  la  convi&ion  que  j’ay  , qu’elle 
«inequod  à Deo  pro-  eft  de  Dieu . de  forte  qu*elle  ne 

umbram  dubii  relin-  mc.  point  1 ombre  du 

quit  in  contrarium  : moindre  doute  au  contraire  : 
eo  modo  quo  mter-  de  mclme  qu’il  arrive  quelque- 
dum  conringit , quod  fois  que  Dieu  révélant  quel- 

£73£?£SZ. chofc  1 T amc’  ilUcT 

animam  ccrtam  red-  valnc  nie  1 me  temps  que  la 

dit  quod  ipfê  fit  qui  révélation  vient  de  luy , de- 
revclet,  & anima  in  forte  quelle  n’en  peut  avoir  au- 
«ontrarium  non  poteft  cun  doute, 
dubitare. 

Î4.  Spirituales  viæ  54.  Les  fpirituels,  qui  mar- 

mords  fe  ddufos  m-  chentdansla  voye  commune, 
venient  & confulos,  «cront  bien  trompez  &c  bien 
cum  omnibus  paflîo-  confus  à la  more , avec  toutes 
nibus  in  alio  muudo  les  paflïons  qu’ils  auront  à puri- 
purgandis.  fier  en  p 

autre  monde. 

jf.  Perhanc  viam  Par  cette  voye  intérieure 

mternam  pervemtur , • . ' , , . 

ctfi  multâ  cumfuf-  «n  parvient,  quoiqu  avec  beau- 

jferentià,  adpurgandas  ^ol,P  de  peine,  a purifier  & à 
& extinguendas  ora-  éteindre  toutes  les  partions  ",  de- 
ncs  paffiones  ; ùa  forte  qu’on  ne  fent  plus  rien , 

?iup",‘n!Lu“fe  WS-Kccioi,,  Pas  le moin- 
pec  ultra  fentiturin-  “je  egulJ?on  : on  ne  fent  pas 
quietudo  , ficuc  cor-  plus  de  révolté,  que  file  corps 
pus  mortuum  ; nec  eftoit  more j & famé  n’cft  plus 

anima feampliuscom-  fuiette  à aucune  émotion, 
jnovcri  lion.  - • 

’ ï6*  Dux  legçs  & 56.  Les  deux  loix  & les  deux 

dux  cupidrtates , am-  con voitifes , l’une  de  Famé , Sd 
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l’autre  de  l’amour  propre , fub- 
fiftent  autant  que  régné  i’a- 
mour  propre  : c’ell  pourquoy 
quand  une  fois  il  eft  épuré  ôc 
mort , comme  il  arrive*  dans  la 
voye  intérieure  , alors  auffi 
meurent  les  deux  loix  & les 
deux  convoitifes  ; on  ne  fait 
plus  aucune  cheute  j on  ne  fent 
aucune  révolte  j 6c  il  n’y  a plus 
mefme  de  péché  veniel* 


mæ  una  , & amoris 

nrii  altéra  ; tandiu 
urant  , quamdiu 
perdurât  amor  pro- 
prius  : unde  quando 
purgatus  eft  & mor- 
tuus , ut  fit  per  vianS 
internam , non  adfunt 
ampliùs  dux  ilia:  le- 
ges  & duæ  cupidita- 
tes,  nec  ulteriùs  lapfiis 
aliquis  incurritur,  nec 
aliquid  fentitur  am- 
plius , ne  quidem  vc- 
nialc  peccatum. 


57.  Par  la  contemplation  ac- 
quife  on  parvient  à l’eftatde  ne 
plus  faire  aucun  péché,  ni  mor- 
tel ni  veniel. 

58.  On  acquiert  cet  cftat,  en 
ne  faifant  plus  aucune  réflexion 
fur  fes  aéfcions  , parce  que  les 
défauts  viennent  de  la  réfle- 
xion. 


S7.  Per  contempla- 
tioncm  acquifitam 
pervenitur  ad  ftatum 
non  fàciendi  ampliùs 
peccata  nec  mortalia 
nec  veniaiia. 

f8.  Ad  hujufmodi 
ftatum  pervenitur  non 
refleftendo  ampliùs  ad 
proprias  operationes , 
quia  defeftus  ex  refle- 
xione  oriuntur. 


Î9.  La  voye  intérieure  n’a 
aucun  rapport  à la  confeffion , 
aux  confe fleurs,  aux  cas  de  con- 
fcience  , à la  théologie  , ni  à 
la  philofophie. 

60.  Dieu  rend  la  confeffion 
impoffible  aux  âmes  avancées, 
quand  une  fois  elles  commen- 
cent à mourir  aux  réflexions, 
ou  quelles  y font  tout-à-fait 
mortes  : aufli  y fupplée-t-il  par 
une  grâce  qui  les  préfer ve  au- 


S 9.  Via  interna  Ce- 
junfta  eft  à confè/fio- 
nc , à confèflariis , à 
cafibus  confcientiac , à 
theologiâ , & à philo- 
fbphiâ. 

<0.  Animabus  pro* 
veftis  quae  reflexio- 
nibus  roori  incipiunt 
& eo  etiam  perve- 
niunt  ut  fint  mortuar, 
Deus  confdfionem  a- 
liquando  efScit  im- 
poftibUexn , & fupplcj 
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ïpfc tantâ  gratiâ præ-  tant  que  celle  quelles  rece- 
icrvantc  quantam  in  vroient  dans  le  fâcrement  ; c’eft 

|CrX°œ  pourquoy  en  cet  eftat  il  n’eft 
animabus  non  eft  bo-  pas  bon  que  ces  âmes  frequen- 
num  in  tali  cafu  ad  tent  la  confeffion , parce  qu’el- 
fitcramcntum  poeni-  le  leur  cft  impoflîble. 
tent  iac  accedere , quia  , • 

id  eiï  illis  impoflibile.  • ' 

a 

61.  Anima  cum  5i.  Une  ame  arrivée  à la  mort 
ad  mortem  myfticam  myftjqUe  ne  peut  plus  V0Ul0ir 
pervenit , non  poteft  y ~ - t r . 

amplitls  aliud  velle  autre  chofe  que  ce  que  Dieu 
quàm  quod  E)eus  vult,  veut»  parce  qu  elle  n a plus  de 
quia  non  habet  am-  volonté  ,&  que  Dieu  la  luy  a 
pliùs  voiuntatem,  & oftée.  • 

Dcus  eam  illi  abftulit. 


6x.  Per  viam  in- 
ternam per  venu  ur  e- 
tiam  ad  mortem  fen- 
fuum  , quinimo  fig- 
num  quoa^uis  infta- 
tu  nihilitaus  maneac , 
id  eft  mortis  myfticæ , 
eft,  fi  fenfus  exteriores 
non  reprefentent  am- 
pliùs  res  lènfibiles  ac 
fi  non  eflent,  quia  non 
perveniunt  ad  facien- 
dum  quod  inteliceftus 
ad  eas  applicer. 


6 1.  La  voye  intérieure  con- 
duit auflî  à la  mort  des  fens  : 
bien  plus,  une  marque  qu’on, 
eft  dans  l’aneantifteraent».  qui 
eft  la  mort  myftique , c’eft  que 
les  fens  extérieurs  ne  nous  re- 
préfentent  pas  plus  les  chofes 
ienfibles  que  fi  elles  n’eftoient 
point  du  tout , parce  qu’alorsl 
elles  ne  peuvent  plus  faire  que, 
l’entendement  s’y  applique. 


63.  Per  viam  in- 
ternam pervenitur  ad 
ftatum  continuum  im- 
mobilem  in  pace  im- 
pcrturbabili. 

6 4.  Theologus  mi- 
norem  difpoütionem 
habet  quam  homo 
rudis  ad  ftatum  con- 
templative 10  quia  non 


Par  la  voye  intérieure  on 
parvient  à un  eftat  toujours  fixe 
d’une  paix  imperturbable. 

64,  Un  théologien  a moins 
de  difpofition  qu’un  idiot  à 
la  contemplation  : i°  parce 
qu’il  n’a  pas  une  foy  fi  pute  i 


c 1ÏJ 
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qu’il  ri’eft'pas’ifi  humble:  babet  fidem  adéo 
20  qu’il  n’a  pas -tant  de  foin  p«amri™non*ft 

H hr- 

a la  telle  pLeine  de  rêveries,  priamlàlutcm^fquia 
d’efpeces  , d’opinions,  Si  de  caput  habet  refertum 
fpe cul at ions  > de  forte  que  la  phanrafniatibus , fpe- 

vraye  lumière  n’y  trouve  point  “cbui  > opmioni- 
»)  / bus  j lpccuktionibus  j 

a entree.  & non  pote  II  in  ilium 

ingiedi  verum  lumen. 

6 ÿ Prxpolîtis  obe- 
diendum  efl  in  exte- 
riorë,  & latitudo  vo- 
ti  obedientûc  religio- 
(ariirh  tnntummodo 
ad  exterius  percingit  : 
in  interiorc  vero  res 
aliter  le  habet  , quo 
loi  us  Dcus  & dire- 
£tor  intrant. 


, 6$.  Il  faut  obcïr  aux  Supé- 
rieurs dans 'les  chofes  exté- 
rieures} le  vœu  d’obeïllancedes 
Religieux  , ne  s’étend  qu’aux 
chofes  de  cette*  nature  : mais 
pour  l’interieur  , il  en  eft  tout 
autrement  } il  n’y  a qtte?  Dieu 
feul  & Ic  direébeuE  qui  en  con- 
noiflçnt»:'  ••  Ih'U  , 
i 66.  C’eft  une  doctrine  nou- 
velle dans  l’Egllfe  &:  digne  de 
rifée  , que  les  arnes  dans  leur 
intérieur  doivent  eftre  gouver- 
nées par  les  ËveFqucs}  & que 
l’Evefque  en'  e liant  incapable  tjuod  fi  Epifcopns  non 
elles  doivent  fe  prefenter  à luy  caPax  > anima  ip- 
avec  leurs  directeurs  » t’eft , dis-  f“m  cum  fu0  d,rc^°re 
je , une  doclrine  nonvcllc,  puis  doaa„am  , quia  nec 
quelle  n’eft  enfeignée  ni  dans  facia  fcriptura  , nec 
lieCriture  , ni  dans  les  conciles,'  concilia,  neçcanones, 
ni  dans  les  canons  i ni  dans  les  nec  bu^æ  > nec  lànêli, 
bulles  , ni  par  aucun  faint  ou 
pîir  aucun  auteur , Je  qu’elle;  ne 
lepeut  eftre  j l’Eglife  ne  jugeant 
point  des  chofes  cachées  , & 
route  aine  ayant  droit  de 


66.:  RiflJ  digna  eft 
nova  quædam  do&ri- 
na  in  Bcclefiâ  Dei , 
quod  anima  quoad  in- 
temum  gubemari  de- 
beat  ab  Epilcopo  , 


nec  autborcs  eam  un- 
quara  tradiderunt  nec 
tradere  poflupt  ; quia 
Ecclefia  non  judicac 
de  occultis  , & anima 
jjus  liaocc  cligeadt 
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qoemcumque  fibi  bc-  chomr  qui  bon  luy  femble. 
ne  vifum. 


67.  Dicere  quod 
internum  manifeftan- 
dum  eft  exteriori  tri- 
bunali  præpofitorum , 
& quod  peccatum  fit  , 
id  non  facere , eft  ma- 
ri ifeft.i  dcceptio  : quia 
Ecclefia  non  judicat 
dcoccultis,  & propriis 
animabus  prxjudicant 
his  deceptionibus,  & 
limulationibus. 

68.  In  mundonon 
eft  facilitas  nec  jurif- 
diclio  ad  prxcipicndu 
ut  oianifeftentur  epif- 
tolx  dire&oris  quoad 
internum  animx  , & 
ideoopus  eft.animad- 
vertere  quod  hoc  eft 
infultus  fataux. 


67.  C’eft  une  tromperie  raa- 
nifefte , de  dire  qu’on  eft  obli- 
gé de  découvrir  Ton  intérieur 
au  for  extérieur  des  fuperieurs, 
& que  c’eft  péché  de  ne  le  point 
faire  : parce  que  l’Eglife  ne  ju- 
ge point  des  chofes  cachées , 
éc  que  l’on  fait  un  très  grand 
tort  aux  âmes  par  ces  illufions 
& ces  déguifemens. 

68.  Il  n’y  a dans  le  monde 
ni  autorité  , ni  jurifdiétion  qui 
ait  droit  d’ordonner  , que  les 
lettres  des  dire&eurs  fur  l’in- 
tericur  des  âmes  foient  com- 
muniquées : c’eft  pourquoy  il 
eft  bon  qu’on  foit  averti , que 
c’eft  une  entreprife  du  démon. 


Qlh;  quidem  pro- 
pofitiones  tanquam 
hæreticas , fufpedas , 
erroneas , fcandalofàs, 
blafphcmas  , piarum 
aurium  dflènlivas , te- 
inerarias , chriftianx 
dilcipürtæ  rdaxativas 
& everiîvas  & feditio- 
làs  refpè  clivé,  ac  qux- 
cuimque  Riper  iis  ver- 
bo  , fcripto  , vel  typis 
tmilîà,pariter  cum  vo- 
to  eorumdcm  fratrum 
noftrotttm  S.  R.  E. 
taïdinalium  , & In- 
qirrfkorum  general  iu 


L Efquelles  propofitions,  de 
l'avis  de  nos  fufdits  freres  les 
Cardinaux  de  la  fainte  F.gliic 
Romaine,  & Inquifiteurs  gene- 
raux ,nous  avons  condannées* 
notées,  & effacées,  comme  hé- 
rétiques , fufpeétes , erronées, 
fcandaleuféS , blafphematoires, 
offenfives  des  pieufes  oreilles» 
temeraires  , cnervant  & dé* 
truilànt  la  difcipline  chreftien- 
ne,  & feditieufes,  refpeétive* 
ment  j & pareillement  tout  ce 
qui  a efté  publié  fur  ce  fujet,  de 
c iiij 


xl  ’ Aftcs  de  la  condamnation 


vive  voix , ou  par  écrit , ou  im- 
primé : avons  défendu  à tous 
& à un  chacun  de  parler  en  au- 
cune maniéré,  d’écrire  ou-dif- 
puterde  ces  proportions  & de 
routes  autres  femblables , ni  de 
les  croire,  retenir,  enfeigner, 
ni  de  les  mettre  en  pratique  : 
avons  privé  les  contrevenans 
dés  à prefent  & pour  toujours, 
de  toutes  dignitez  , degrez  , 
honneurs , bénéfices  & offices, 
& les  avons  déclaré  inhabiles 
àenpofleder  jamais,  &en  mef- 
me  temps  nous  les  avons  frap- 
pez de  l’anatheme , dont  ils  ne 
pourront  eftre  abfous  que  par 
nous  ou  nos  fuccefléurs  les 
Pontifes  Romains. 


damnavimus,  circum* 
fcripfimus  & abolevi- 
mus  ; dequeeifdé  & fi- 
milibus  omnibus  &fin- 
gulis  pofthac  quoquo 
modo  loquendi , feri- 
bendi,dilpurandi , eaf- 

3 uc  crcdcndi , tenendi, 
occndi,  aut  in  praxim 
reducendî  facultarem 
quibufeumque  interdi- 
ximus , & contra  fa- 
cicntes  omnibus  digni- 
tatibus , gradibus , ho- 
noribus , beneficiis  & 
officiis  tpio  fafto  per- 
petuo  privavimus , & 
inhabiles  ad  quæcum- 
que  decrevimus,vincu- 
loquc  etiam  anathema- 
tis  eo  ipfo  innodavi- 
mus , à quo  nid  à no- 
bis  & à Romanis  pon- 
tificibus  fuccclToribus 
noftris  valeant  abfolvi. 


En  outre  nous  avons  défen- 
du & condanné  par  nvftre  pre- 
fent decret, tous  les  livres, & 
tous  les  ouvrages  du  mefroe 
Michel  de  Moi  inos , en  quel- 
que lieu  & en  quelque  langue 
qu’ils foient  imprimez  , meime 
les  manuferits , avec  défenfe  à 
toutes  perfonnes  de  quelque 
degré,  état  & condition  qu’il 
puifle  eftre , & quoyque  par 
fa  dignité  il  deuft  eftre  nom- 
mé , d’ofer  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foie  9 les  imprimer 


Prxtereà  eodem  no- 
ftro  dccrcto  prohibui- 
mus , & damnavimus 
omnes  libres , omnia- 
que  opéra  quocumquc 
loco , & idiomate , im- 
prefTa , ncc  non  omnia 
manuferipta  ejuldcm 
Michael  is  deMolinos, 
vetuimufque  ne  quis 
cujuicumque  gradus, 
conditionis,  vel  ftatûs, 
etiam  fpeciali  notâ  di- 
gnus , audeat  fub  quo- 
vis  prætextu,  quolibet 
pari  ter  idiomate,  fîve 
jubeifdcm  verbis,  ûve 
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fùb  aequalibus  aut  æ-  en  toute  langue  , dans  les  mef- 
quipollentibus  , five  mes  termes  » où  en  de  fcmbla- 
abfqucnomincjfeufi-  blés  ou  equivalens  , ou  fans 
éto  , aut alicno nomme  nom  ou  fousunnom  feint  & 

primi  facere,ncque im-  emprunté, ni  les  faite  imprimer, 
prefla  (èu  manu  fer ip  ta  ni  mefine  les  lire  ou  retenir 
legere,  vel  apud (è  reti-  chez  foy  imprimez  ou  manuf, 
nere,  fedordinaruslo-  crjts  > mais  de  Jes  porter  auffi- 

«■»  '« 

ftatim  tradere , & con-  mains  des  ordinaires  des  lieux 
fignare  teneantur  fub  ou  des  inquifiteurs  contre  le  ve- 
eifdem  parais  ruperids  njn  de  l’herefie  , fous  les  peines 
infli&is , quiordinarii  pon£cs  cy.de (lus  j avec  ordre 

ea  .gni  comburant,  vel  de  les  brider  a la  diligence  def- 
çomburi  faciant.  Tan-  dits  Ordinaires  ou  Inquilï- 
dem , utprædidus Mi-  teurs.  Enfin , pour  punir  le  fuf- 
chaël  de  Molinos  ob  dit  Mich-  de  MolinoS  de  (es  he-* 
hærefes.errores^c  tur-  refics  errCurs  & faits  honteux 

Eia  racla  pradicta  de-  , , _ . 

iris  pceni#  in  aliorum  Pardes  chalhmens  propomon- 
exemplum  , & ipfius  nez , qui  ferviflent  d’exemple 
einendationem  pleine-  aux  autres, &à  luyde  cotre  dion, 
retur,  lcfto  in  cadem  Je&ure  faite  de  tout  fon  pro- 

Ï5S  « congregadon 

lis  dileais  filiis  conful-  uilditte , ouïs  nos  tres-chers  fils 
toribus  noftris  fandbe  les  confulteurs  du  faint  Office  , 
Inquifoionis  Officii , dodeurs  en  théologie  & en 
in  facra  Theologia,  & droit  canœique,  de  l’avis  cora- 

gîftrb , «mcorurn-  raun  de  nos  vcnerakles  Freres 
dem  venerabilium  fra-  fùfdits  les  Cardinaux  de  la  (aintc 
tram  noftrorumS. R.  Eglife  Romaine:  Nous  avons 
E.  Cardinaliumunani-  condanné  dans  toutes  les  for- 
mivoto  diaumMi-  mcs de  la Juftice  , ledit  Michel 

tanquam  reum  convi-  dc  Molinos,  comme  coupable, 
âum  & confelTum  ref-  convaincu,  Scaprés  avoir  avoue, 
peftivè,  8c  uti  hxre-  refpedivcmcnt , & comme  he- 
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re  tique  déclaré  quoy  que  repen-  cicum  formalcm,  lieet 
tant,  à la  peine  d’une  étroite  & in  Pœnam 

perpétuelle  prifon  , & â des  "em , Vad^mgenl 
pénitences  lalutaires  qu  il  fera  das  alias  pœnitentias 
tenu  d’accomplir  , après  toute  fàlutares , præviâ  ta- 
fois  qu’il  aura  fait  abjuration  abjuratione  de 
Suivant  le  formulaire  qui  lui  fera  ormaI*  Fr  'P^um  e~ 
prefent  : ordonnant  qu  au  jour  ordine  damnavimus  : 
& à l’heure  marquez,  dans l’E-  mandantes  ut  die  , & 
glife  de  fainte  Marie  de  la  Mi-  hora  prxfigendis  , in 
nerve  de  cette  ville , en  prefen-  Pcc^ia  Maria; 
ce  de  tous  nos  venerables  Fre-  %>raM™rvam  hUJus 
res  les  Cardinaux  de  la  fainte 
Prélats  de  nô- 
tout  le 

peuple  qui  y fera  invité  par  la 
ronceflion  des  indulgences  , 
fera  leuë  d’un  lieu  élevé  la  te- 
neur duprocez,  le  mefme  Mi- 
chel de  Molinqs  eftant  de  bout  vocan£io,  c*  alto  te- 
fur  un  échaffaut,  enfemble  la  norPro«®s  ftante 

r . , n r ■ • m lugeeito  eodem  Mi- 

fentence  qui  s en  eft  enfume:  chaële  de  Molinos , u- 
& apres  que  ledit  de  Molinos  nà  cum  iententiâ  indc 
féveftu  de  l’habit  de  penitent  fequutâ  lcgcretui  : & 
a abjuré  publiquement  les  er-  porttjua  idem  de  Mo- 
teurs & herefies  fufdites,  nous 
avons  donné  pouvdtr  à noftre 
cher  fils  le  commiflàire  de  no- 
ftre fàint  Office,  del’abfoudre 
en  la  forme  ordinaire  de  l’E- 
glife,  des  cenfures  qu’il  avoit 
encourues  î ce  qui  auroit  efté 
accompli  en  tout  point  , en 


aima»  urbis , præfènti- 
bus  omnibus  venerabi- 
libus  fratribus  noftris 
S.  R.  E.  Cardinaiibusj 
& Romanx  curix  no- 
ftræ  Prxiatis , univer- 
foque  populo  ad  id  e- 
tiam  per  conceflîonem 
indulgenti^fum  con- 


linos  babitu  pœniten- 
tix  indütus  prædiftos 
errores,  & hxrefes  pu- 
bliée abjuraffet,  fa  cul-* 
tatemdedimus  diiecto 
iîlio  noftri  fan£ti  Offi- 
cij  commilïàrib , ut  eu 
à cenluris , qmbus  in- 
nodatus  erat , informa 
Ecclefiat  confuetâ  ab- 


iblverct  ; . quæ  omnia 
in  cxçcutionem  didtx  noftrx  ordiaatioms  die  tertià  Septem- 
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bris  Iabentis  anni  (o-  execution  de  noftre  ûrdorinan- 
lcmniter  adunpleta  ce  du  3.  Septembre  de  la  pre- 
lente  annee. 

Et  licet  fuprâ  nar-  Et  quoyque  le  fufdifc  decret 
ratum  decretum  de  fait  noftre  ordre  , a5t  efté 

ad  imjorem.fidelm.rt  imprime, pubhe & afhche  en 
caucelam  typis  editu , “eu  public  pour  l’inihruction 
publicis locis  affixum,  plus  ample  des  fidcles  ; nean» 
& d.vulgatnm  fuerit , rupins,  de  peur  que  la  mémoire 

mh.lorainds  nchujus  de  cette  condannationapoftoÜ- 
apoltohcæ  damnatio-  , ^ . . * 

ms  mcmoria  futuris  que  ne  s cttace  dans  le  temps  a- 
remporibus dcleri  pof-  venir, &ahn  que  le  peuple  chre- 
iït  , utque  populus  tien  inftruitde  la  vérité  catho- 
chriftianus  catholicâ  Iique marche  plus  feulement 

v°ye  au  Um  . en  fui- 

valeat,  prædecdlorum  vant  les  traces  des  louyerains 
noftrorum  fummoru  Pontifes  nos  predecelTeurs,  par 
Poptificum  vcftigi.s  noftre  prefente  conftitution  qui 

inhaerentes , hac  no C-  fera  4 jamais  en , vigueur  i nous 
tta  perpetuo  vâliturâ  ’ , & 

conftitutionc  fupradb  approuvons  de  nouveau  5ç  con- 
jura decretum  denuô  mmôns  le  decret  lufdit,  5ior- 
approbamus  , confir-  donnons  qu’il  foie  mis  à exe- 
mamus,&  débita;  éxe-  Gmion  comme  iMe  doit  cftre, 
ciiuonitradi  manda-  condannant  en  outre  dehniti- 
mus , îter.im  lupradi-  , . , 

«Etas  propofitioncs  di-  vcment  &c  reprouvant  les  pro* 

firtitivè  damnantes.  & portions  fufdites:,  les  livres  ôc 
reprobantes,  l.brofque  manuferits  du  mefme  Michel 
& manuferipta  ejuf-  de  Molinos , donc-  nous  inter- 
t2X£$*ÏZ  a.fonS  6:  défendons  la  le&ure , 
dicerites  fàb  c.idem  fojusles  ni  el  ni  es  peines  fit  cen- 
pœnis  & cenfuris  con-  fûtes  portées  & infligées  contre 
tra  tranfgrefforcs  latis  les.tontrcyeiîans.  > '•<  !, 

& infliétis.  • ' ' 'l  . , ; 

• tr*  ; , '}■■}  * .1  r . 

Decernentes  infu-  ■ Ordonnant  au  furpliis  q ue  les 
per  præîçntes  dicteras  préfentes  lettres  auront  for- 
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cc  , font  & feront  en  vigueur  fcmper  & perpétué  va_r 
perpétuellement  & à toûjours. 


Sortiront  8c  auront  leur  plein  8c 
entier  effet  : que  tous  juges  or- 
dinaires & déléguez,  & de  quel; 
que  autorité  qu’ils  foient  ou 
puifl'ent  cftre  reveftus,  feront 
tenus  de  juger  8c  déterminer 
conformément  à icelles,  tout 
pouvoir  &c  autorité  de  juger  ou 
interpréter  autrement  leur  é- 
tant  oftez  à tous  8c  à chacun 
d’eux  ; déclarant  nul  tout  juge- 
ment, 8c  comme  non  avenu  fur 
ces  matières  à ce  contraire , de 
quelque  perfonne  8c  de  quel- 
que autorité  qu’il  vienne,fciem- 
ment  ou  par  ignorance.  Vou- 
lons que  foy  foit  ajoutée  aux 
Copies  des  préfentes  mefme 
imprimées  , fouflignées  de  la 
main  d’un  Notaire  public,  8c 
fcellées  du  fceau  d’une  perfon- 
ne conftituée  en  dignité  Eccle- 
fiaftique , comme  on  l’auroit  à 
ces  mefmes  lettres  repréfen- 
tées  en  original.  Qif  il  ne  foit 
donc  permis  à aucun  homme 
par  une  entreprife  téméraire  , 
de  violer  ou  de  contrevenir  au 
contenu  de  noftre  préfente  ap- 
probation, confirmation,  con- 
dannation  , réprobation  , pu- 
nition , decret  & volonté.  Que 


lidas  & efficaces  cxif~ 
terc  & fore  , foolque 
plenarios , & intègres 
effeâus  fortin , & ob- 
tinererficqueper  quo£ 
cumque  ordinarios  & 
delegatos  quavis  au- 
éloritatefungentes,  & 
fim&uros  unique  j u- 
dicari , & definiri  de- 
bere  , fublata  eis,  & 
eorum  cuilibet  quavis 
aliter  judicandi  & in- 
terpretandi  facultate 
& auftoritate  ; ac  irri- 
tum  & inanequicquid 
fecus  foper  his  à quo- 
quam  quâvis  audori- 
tatc  feienter  vel  igno- 
ranter  contigerit  at- 
tentari.  Voluntus  au- 
tem  , ut  præfentium 
tranfumptis  etiatn  im- 
preffis , manu  Notarii 
publici  fubforiptis , & 
figillo  alicujus  perfo- 
næ  in  dignitate  Eccle- 
fiafficâ  conftitutæ  mu- 
nitis.eadem  fides  pror- 
fus  adhibeatur,  quae 
ipfis  originalibus  lite— 
ris  adhiberetur , fi  ef- 
fent  exhibitæ  , vel  of- 
tenfe.  NulJi  ergo  om- 
nino  hominum  liceat 
banc  paginant  noftr* 
approbationis , confir- 
mationis  , damnatio- 
nis,  reprobationis,  pu- 
nitionis  , decrcti , & 


yplmttatis.mfringere , vel  ei  aufu  temerario  contraire.  Si  quif 


Digitized  by  Googl 


des-guictijlcs.  xlv 

autem  hoc  attentarc  celuy  qui  olcra  l’entreprendre, 
praefumplèrit, indigna-  { he  .j,  s>a„irera 
tionem  ommpotentis  ? 1 _ 6 “ 

Dei  ac  beatorum  Pétri  llon  D,cu  tout-puiffanr  & 
& Pauli  apoftolorum  «es  bienheureux  apoftres  faint 
cjulTe  noverit  incur-  Pierre  & faint  Paul.  Donné  à 
forum.  Datum  Romæ,  Rome , à fainte  Marie  majeure, 

jorem , anno  Incarna-  ^ vingtième  Novembre,  1 an 
tionis  Dominiez  mil-  mii  ),x  cens  quatre-vingt  fept 
Iefimo  fexcentcfimo  de  l’Incarnation  de  noftre  Sci- 
odtuagefimo  feptimo,  gneur,  & le  douzième  de  no- 
duodeetmo  Kal.  De-  tre  pomificat.  St  7 né , F.  D A- 

3S"iî*5î  T*r*..^«fcI. J.F.  Al- 

mo.  F.  Datarius.  b an  o.  Regiftree  au  Secréta- 
J.  F.  Albanus.  Re-  riat  des  Brefs,  &c. 
giftrata  in  fecretariâ 


irevxum. 


Vif*  de  curia  S.  de  Pilajirii. 
D.  Ciamfinue. 


Loco  tp  plumbi. 


ANno  à Nativita-  T ’An  de  N.  S.  Jefus-Chrift, 
te Domini noftri  | , mil  fix  cent  quatre-vingt- 

E2&1SSZ  huit,  indiaion  onzième  , le  ?.. 
fimo  o<Savo , indiftio-  Fevner  . & du  pontificat  de 
ne  undecimâ , die  vero  noftre  faint  Pere  le  Pape  pat 
19.  Februarii,  Pontiiî-  la  providence  divine  Inno- 
catus  autem  fandiflî-  cent  XI.  l’an  douzième  , les 

D.  N.  D.  Innocen-  prefentes  lettres  apoftoliques 
tii  divinâ  providen-  ont  cite  publiées  & afnchees 
tiâ  Papæ  XI.  anno  aux  portes  de  l’Eglife  de  faint 
ejus  duodecimo , præ-  Jean  de  Latran , de  la  Bafilique 
fentes  literæapoft  af-  de  faint  picrre  , & Je  la  Chan- 

rum  ad?  val  vas' Ecole-  cellerie  apoftolique , & à la  tefto 
fia:  ûafti  joanois  Latcrancnûs  t Baûltc*  ptincipis  apoftolo- 
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du  champ  de  Flore , &aux  au-  xum  & cancellarïæ  d-* 
très  lieux  accouftumez  de  la  p°%>hcæ , & jn  acid 

Ville  par  moy  François  Pe-  SibüS  & S^ùe! 
nno  courrier  de  noftre  S.Pere  tisurbis,  permeFran- 
le  Pape  & de  la  tres-fainte  In-  cifcum  Perinum  s S. 
quifuion.  % D.  N.  Papæ  & làn- 

ftifliinae  lncjuifirioms 
curforem.  ' 


DECRET  DE  L’ I N I S I T I O N 

de  Rome , extrait  du  Latin. 

Du  Jeudy  f.  Février  iôS8. 

IL  porte  condannation  de  divers  ouvrages  des 
Quiétiftes , ôc  en  particulier  de  ceux  de  Benoift 
Bifcia  Preftre  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  de 
la  ville  de  Fermo  en  Italie  > enfemble  d’une  feuille 
volante  imprimée  en  François  fous  ce  titre. 

Propofitions  tirées  des  livres  & autres  écrits  du 
dofteur  Molinos  chef  des  Quiétiftes , condannées 
par  la  fainte  Inquifition  de  Rome. 

. Ce  decret  eft  fcellé,  & a efté  publié  & affiché 
félon  la  couftume,  le  zy.  Février  1688. 


AVTRE  DECRET 
de  la  me fme  Inquifition , extrait  du  Latin. 

Du  Jeudy  1.  Avril  1 088. 


ENtre  plufieurs  livres  des  Quiétiftes,  qui  y font 
condannez , on  y voit  les  luivans. 
i Pratique  facile  pour  élever  l’ame  à la  contem- 
plation, en  deux  parties  ; par  François  Malaval 
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laïc , aveugle  : traduite  du  François  en  Italien , pat 
Dom  Lucio  Labacci  profite  Romain. 

Alphabet  pour  fçavoir  lire  en  Jefus-Chrift, 
compofé  par  Fr.  Jean  Falconi , de  l’ordre  de  N. 
Dame  de  la  Mercy  : traduit  de  l’Elpagnol  en  Ita- 
lien : avec  un  abrégé  de  la  vie  de  l’auteur,,  & une 
de  les  lettres  écrite  à l’une  de  Tes  dévotes. 

Autre  lettre  du  mefme  auteur  à l’un  de  Ces  fil- 
les fpirituellcs , touchant  le  plus  pur  &c  le  plus 
parfait  efpritde  l’oraifon,  traduite  de  l’Efpagnol 
en  Italien. 

Autre  du  mefme  à un  Religieux , fur  l’oraifon 
de  pure  foy , aufli  traduite  de  l’Efpagnol  en  Ita-' 

Scellé , publié  & affiché,  le  3 • Avril  1 6 8-8. 


AVTRE  DECRET 
de  la  mefme  Inquifition , extrait  du  latin. 

Du  Jeudy  5.  Septembre  1688. 

LA  facrée  Congrégation  défend  & condanne 
les  livres  que  voicy. 

Il  y en  a plufieurs  de  diverfes  matières , dont  ce- 
Iuy-cy  feul  à rapport  à la  contemplation. 

Orationis  ment  ali  s analjfis  de  que  variis  ejttf- 
dem  fpeciebus  judicium  ex  divins  verbi  , fantto- 
rstmve  patrum  fententiis  , concinnatum  : per  pa- 
tres» D.  Frastcifcum  la  Combe  Tonorsenfem , prefi- 
bjterum  profefium  ■>  congre gattonis  cleYtcorum  re- 
gularium  fianSts  Pauli.  Vercellis  , apud  Nicolaum 
Hjacinthum  Martam  tjpog . Epifc.  1 6 86. 

Analyfe  de  l’oraifon  mentale  par  le  Pere  la 
Combe.  • J 


xlviij  Aides  de  la  condannation 
Ce  Decret  efi  fcellé , & a efié  publié  & affiché 
félon  la  confiante , le  4~  Septembre  168S. 


AV  T RE  DECRET 
De  la  mejme  Inquifttion , extrait  du  Latin. 

Du  Mardy  30.  Novembre  1689. 

LA  facrce  Congrégation  défend  & condanne 
les  livres  que  voicy. 

Le  chreftien  intérieur , ou  la  conformité  inre- 
• rieure  que  les  chreftiens  doivent  avoir  avec  Jefus- 
Chrift , traduit  du  François  en  Italien  par  le  fleur 
Alexandre  Cenami , Prieur  de  faint  Alexandre  de 
Luque. 

, Réglé  de  perfection»  qui  contient  en  abrégé 
toute  la  vie  fpirituelle , réduite  au  feul  point  de  la 
volonté  divine  , divifée  en  trois  parties  > par  le 
Pere  Benoift  de  Canfeld  Capucin  AngloisjSc 
traduite  du  François  en  Italien.  ÀViterbe  1667. 

Moyen  court  & tres-facile  pour  l’oraifon , que 
tous  peuvent  pratiquer  très  - aifément , & arriver 
par-la  en  peu  à une  haute  perfection.  A Gre- 
noble 1685. 

Règle  des  aflocicz  à l’enfance  de  Jefus  : Mo- 
dèle de  perfection  pour  tous  les  eftats.  A Lyon 
1685. 

Lettre  d’un  ferviteur  de  Dieu  (Falconi)à  une 
perfonne  qui  afpire  à la  perfection  religieufe. 

Il  contient  plufleurs  autres  livres , fur  la  nou- 
velle contemplation , en  Italien  ou  en  Efpagnol , 
imprimez  dans  la  plus  part  des  villes  d’Italie. 

Scellé , publié  & affiché  à /’ ordinaire , les  jour 
& an  que  detfuf.’ 

AVTRË 
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AV  T RE  DECRET 

de  ta  mefme  Inquifition , extrait  du  latin  t 
ou  font  condanncfles  livres  fuivans. 

Du  Mercredy  19.  Mars  1691. 

OEuvres  fpirituclles  de  M.de  Bernieres  Loti- 
vigni,d’où  aefté  ciré  le  chreftien intérieur» 
ou  la  guide  feure  pour  ceux  qui  afpirent  à la  per* 
feétion  , en  deux  parties  : traduites  du  François 
en  Italien. 

R<£uëilde  diverfes  pièces  concernant  le  Quie- 
tifme  6c  les  Quietiftes  ou  Molinos  6c  les  dis- 
ciples. A Amfterdam  1688. 

Trois  lettres  touchant  l’état  prefent  d’Italie  , 
écrites  en  1688.  1.  fur  Molinos  & fes  Quietiftes  t 
1.  fur  l’Inquilition  ôc  l'eftat  de  la  Religion  : j.  fur 
la  policiquq  & les  interefts  des  Princes  d’Italie. 
A Cologne  1688.  & autres  ouvrages  imprimez. 

Scellé , affiché  çjr  publié  , les  jour  & an  que 
dejfus . 


LETTRE 

De  M.  Palafox  Archevefque  de  Seville  , ait 
F apc  Innocent  X I.  traduite  de  L'Italien. 

1 1 Res-Saint  Pere, 

Je  loue  de  tout  mon  cœur  la  divine  providen- 
ce, de  ce  qu’encre  tant  de  mifericordes  qu’elle 
a faittes  à fon  Eglife  fous  le  pontificat  de  Voitie 

* d 


I Atfes  de  la  londdnnation 

Sainteté,  elle  luy  a encore  fait  celle , de  luy  donner 
toutes  les  lumières,  pour  découvrir , punir  & con- 
dannerles  erreurs  deteftables&les  excès  abomi- 
nables du  perfide  Molinos  , que  par  fa  malice 
noire  & infernale  , il  a feeu  cacher  avec  une  difi- 
fimulation  aufli  diabolique  de  fa  méchanceté  & 
de  fes  artifices,  à une  infinité  de  perfonnes,du 
nombre  defquelles  j’ay  cfté  moy-mcfme  malheu- 
reufement.  Aufli  , luis-je  tout  confolé'de  voir 
luire  ce  beau  jour , auquel  fotti  des  filets  qui  m’at- 
tachoient  à un  homme  fi  méchant  & fi  traite , & 
que  la  mifericorde  de  Dieu  fcul  a brifez  par  fit 
bonté  j je  viens  aux  facrez  pieds  de  V.  S.  détefter 
les  erreurs  & cette  noirceur  execrable  aveefoute 
la  foumiflion  poflible  ,*  la  fuppliant  très- hum- 
blement de  vouloir  bien  me  conduire  en  tout 
• ce  qui  pourra  fervir  à m’affermir  dans  une  refo- 
lution  & volonté  fi  jufle  & fi  fainte , & à m’é- 
loigner de  femblables  dangers , afin  que  je  puifle 
remplir  avec  courage  , les  devoirs  terribles  de 
mon  miniftere  ,au  falut  de  mon  ame  , & de  celles 
qui  m’ont  efté  confiéespat  V.  S.  & à la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  C’cft  ce  que  je  defire  de  tout 
mon  cœur , avec  la  Benediékion  Apoftolique  de 
de  V.  S.  que  je  luy  demande  inftamment,  pro- 
fterné  à fes  pieds  , fuppliant  la  divine  bonté  de 
luy  accorder  d’heureules  & de  longues  années  à 
la  gloire  generale  de  l’Eglife  & à la  confufion  de 
tous  fes  ennemis. 

A Séville  le  7.  Oôobrc  1 <87. 
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LETTRE 

De  Monfeigneur  l’Evefque  de  Genève  > aux 
Cun  %jlu  Chah  lais , touchant  les  précautions 
qu’ils  doivent  obferver pour  ne  point  donner 
d'accès  aux  maximes  artijjcietifes  du  Jjïuie* 
tifme.  . * 

Du  mois  de  Janvier  1688. 

M O NS  I EUR, 

Il  eft  peu  de-  perfonnes  dans  ce  vafte  Diocefd 
qui  ne  m’ayent  oui  parler  avec  éloge  du  pro- 
»grés  que  plufieurs  de  nos  Paroifles  de  la  camr 
pagne  ont  bit  dans  la  pieté. |>ar  les  foins  de  leurs 
Pafteurs;  j’ay  mefme  affeéte  de  m’en  expliquer 
très  fouvent  dans  les  plus,  hautes  chaires  , pour 
exciter  une  fainte  émulation  dans  les  habitans 
des  Villes.  Mais  comme  N.  S.  P,  le  Pape  a fait 
diftribuer  une  lettre  circulaire  aux  Evcique  d’I- 
talie , qui  eft  parvenue  jufques  à nous , par  laquel- 
le il  les  exhorte,  de  prendre  garde  que  fous  un 
pretexte  de  pieté,  on  n’engage  les  Ames  dans 
les  égaremens  des  Qiiietiftes  , & qu’il  eft  tou- 
jours à craindre  que  la  devotjon  des  (impies  ne 
prenne  le  change  & ne  s’égare  , félon  la  remar- 
que de  faim  Bernard  , Charitas  fine  feientia  ab-  . 
errât  : Comme  il  eft  vray  , félon  la  remarque  du 
mefme  Pere , que  la  dévotion  des  gens  éclairez 
dégénéré  très -fouvent  en  une  fine  fuperbe  , 
quand  elle  n’eft  pas  animée  par  la  charité , feien- 
tia fine  Chantate  infiat  ; Je  fuis  obligé  de  vous 
fuggerer  quelques  précautions  fur  les  maximes 
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fuivantes,  pour  que  vous  foyez  en  eftat  d’empefl 
cher  que  vos  ouailles  n’y  trouvent  des  écueils 
par  l’artifice  de  quelques  faux  Directeurs. 

I.  Il  faut  que  vous  preniez  un  foin  particulier 
de  voir  8c  d’examiner  tous  les  livres  que  l’on  ré- 
pandra dans  voftre  Parodie  ; de  retirer  d’entre  les 
mains  de  vos  ouailles  tous  les  livres  fufpeCts  , 
comme  le  font  ceux  de  Molinosjla  Lettre  d’un 
ferviteur  de  Dieu  à une  perfonne  qui  afpire  à 
la  perfection  Religieufe  ; celuy  qui  eft  intitulé,- 
Moyen  court , 6c  très-facile  pour  l’oraifon  ; La 
réglé  des  alfociez  à l’Enfance  de  JefusiLe  Can- 
que  des  Cantiques  de  Salomon  interprété  félon 
le  fens  myftique , 8c  la  vraye  reprefentation  des 
eftats  intérieurs  i Comme  encore  la  Pratique  fa- 
cile pour  élever  l’ame  à la  Contemplation  ,8c  les 
réponfes  aux  objections  que  l’on  y a oppofées:Let- 
cre  du  ferviteur  de  Dieu , le  R.  P.  Falconi , à une 
de  fes  filles  fpirituelles-,  tous  les  manuferits  qui 
leur  ont  efté  donnez  de  la  part  des  perfonnes 
dont  la  doCtrine  vous  pourroit  eftre  fulpeCte , &c  *■ 
de  nous  les  envoyer  inceflamment  pour  en  faire  le 
difeernement. 

Et  en  la  place  de  ces  livres , 8c  de  ces  manuf- 
crits,vous  leur confeillerez  de  fe limiter  à la  le- 
cture d’un  petit  Catechifme  approuvé , de  l’Intro- 
duCtion  à la  Vie  devote  par  S.  François  de  Sales  : 
de  la  Guide  des  pécheurs  par  le  R.  P.  Grenade, 
du  petit  livre  des  Penfées  chreftiennes , 8c  de  ce- 
luy de  la  Vie  des  Saints. 

1 1.  Il  faut  préparer  vos  oiiailles  à l’exercice 
de  1 oraifon  du  cœur , en  les  nouriflant  dans  un 
defir- pur  8c  fincere  d’honorer  Dieu,  8c  de  luy 
plaire  en  toutes  leurs  démarches  8c  en  leur  fai- 
sant comprendre  que  comme  le  Dieu  que  nous 
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adorons  voit  tous  les  penchans  de  noftre  cœur, 
ëc  qu’il  entent  le  langage  fecret  de  nos  delirs , 
eut  omne  cor  patet  & 'omnis  voluntcts  loquitttr  ,TT 
n’eft  point  de  meilleure  oraifon,  félon  la  remarque 
de  famr  Auguftin , que  celle  d’une  ardente  cha- 
rité: flagrant  ta  charttatis  clamor  cordis . 

Il  faut  les  cultiver  dans  ce  penchant  en  les  ac- 
coutumant à faire  des  réflexions  fur  les  veritez 
que  la  Foy  nous  enfeigne  S>c  fur  l«s  exemples  de 
Jefus-Chrift,  & des  Saints,  & à s’examiner  eux- 
mefmcs  fur  ces  grandes  réglés  & fur  ces  faints 
modèles  pour  prendre  occafion  de-là  de  s’humi- 
lier, & de  s’exciter  à des  fentimensde  péniten- 
ce à la  veuc  de  leurs  fautes  , & à faire  des  refo- 
lutions  de  s’en  amender,  félon  la  petite  formule 
que  nous  en  avons  inférée  dans  le  lupplément  du 
Rituel , fous  le  titre  de  l’éxamen  particulier  Sc 
de  l’oraifon  des  artifans.  Et  fi  vous  connoiflcz 
que  Dieu  ouvre  l’cfprit  de  ces  ouailles  & les  por- 
te à l’amour  de  l’oraifon , vous  leur  confeillerez 
de  s’attacher  Amplement  aux  confiderations , aux 
affeCtions , & aux  refolutions  félon  la  méthode 
que  faint  François  de  Sales  en  donne  dans  fon 
Introduction  à la  vie  devote,  ü*de  fe  maintenir 
dans  ce  penchant,  en  fe  renouvcllant  durant  la 
journée  en  lafainte  prefence  de  Dieu,  dans  l’u- 
nion & dans  l’adherence  qu’elles  doivent  avoir 
à Jefus-Chrift  leur  Chef,  pour  faire  toutes  leurs 
aCtions  en  fon  Elprit,  & félon  fes  intentions , 
par  quelques  orailons  jaculatoires , parmy  les  em- 
barras du  monde  & des  applications  qu’elles  doi- 
vent i leurs  affaires  domeftiques. 

Mais  ne  portez  jamais  vos  ouailles  à l’oraifon 
de  contemplation , que  les  uns  appellent  l’oraifon 
de  reraife  , les  autres  oraifon  de  quiétude  , les 
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autres  oraifon  d’abandonnement  , & les  autres  |, 

oraifon  paflîve  ; 6c  fi  vous  trouviez  des  âmes  dans  c 

voftre  Paroi  fie  qui  cruflenf  eftre  dans  cet  eftat,  , 

defiez  vous- en  , éprouvez  - les,  en  les  reduifanc  , 

à l'exercice  de  l’oraifon  de  fimple  examen, où  à 

la  méthode  toute  fimple  de  faint  François  de  Sales*, 

6c  quand  après  avoir  pris  toutes  ces  précautions 
vous  découvririez  que  ces  âmes  auroient  cfté 
élevées  de  la  rr^in  de  Dieu  à cet  eftat  particulier 
de  la  vraye  oraifon  de  remife  6c  d’abandonne- 
ment , ne  les  perdez  point  de  veuc  dans  les  ap- 
plications de  voftre  follicitude  paftorale , de  peur 
qu’elles  ne  s’égarent  en  donnant  dans  des  Ulu- 
lions , ou  en  demeurant  dans  une  oifiveté  inté- 
rieure qui  impofe  un  entier  filence  aux  facultez 
de  l ame  \ Otium  entm  noftrum , non  eft  otium.fed  * 
negotiunty  dit  faint  Bernard. 

III.  Si  vous  avez  dans  voftre  Paroifle  des  filles 
qui  vous  témoignent  de  vouloir  s’engager  par  voeu 
de  chafteté  perpétuelle,  ne  vous  rendez  pas  facile  à 
leur  demande.de  quelque  empreflement ,6c  de 
quelque  zele  quelles  vous  paroiffent  accompa- 
gnées. A Dieu  ne  plaife  que  nous  ayons  la  pen- 
iite  de  condanneA  un  eftat  qui  élevé  les  hommes 
à la  perfection  des  Anges  , 6c  qui  aptes  avoir  fan- 
Ctific  leurs  corps , ôc  leurs  efprits,  les  rend  dignes 
de  luivre  par  tout  l’Agneau,  fequuntur  Agnum 
cjuocMmcjue  ierit  : mais  comme  il  n'arrive  que  trop 
fouvent  que  le  penchant  de  la  chair,  6c  les  oc- 
cafions  trop  frequentes , précipitent  ces  âmes  en 
des  defordres  ,6c  que  le  violcmcnt  de  leur  vœu 
rend  leurs  chûtes  plus  criminelles,  il  faut  leur 
confcillcr  de  ne  point  faire  de  vœu  de  chafteté 
que  pour  un  temps, que  vous  leur  limiterez  fé- 
lon les  réglés  de  la  direction , fi  ce  n’cft  que  dans 
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le  temps , qu’aprés  une  longue  épreuve  , elles  vou- 
dront faire  le  vœu  de  chafteté  perpétuelle  , elles 
entrenc  dans  un  Monaftere,  ou  dans  quelqu’amre 
eftat  qui  les  éloigne  tout- à- fait  des  occafions 
d’une  chute. 

IV.  Et  parce  que  l’experience  nous  a fait  ob- 
ferver  dans  noftre  troifiéme  vifîte  , que  plufieurs 
aines,  fous  un  prétexte  de  vaquer  avec  plus  de 
liberté  à la  dévotion , donnoient  dans  une  grande 
oifiveté  extérieure  , 8c  negligeoient  mefme  les 
devoirs  de  leurs  eftats  pour  aller  chercher  des 
directions  & des  dévotions  extraordinaires  dans 
des  lieux  éloignez  de  leur  demeure,  vous  pren- 
drez foin  de  retrancher  tous  ces  excès  de  voftre 
Paroilfe  \ & après  avoir  laifle  une  honnefte  liberté 
à vos  ouailles  pour  le  choix  d’un  Confçlfeur  ex- 
traordinaire , vous  leur  ferez  comprendre  que 
cette  dévotion  oifeufe  n’eft  qu’une  illufion  , 8c 
que  la  vraye  dévotion  confifteàfe  rendre  bien 
attentifs  aux  Loix  de  Dieu , ôc  de  l’Eglife  , ôc  aux 
devoirs  particuliers  de  fon  eftat.  Sur  toutes  chofes 
vous  prendrez  garde  que  les  femmes  ôc  les  filles 
de  voftre  Paroilfe  n’aillent  point  chercher  les  di- 
recteurs fufpeCts  •,  8c  fi  vous  vous  apperceviez 
qu’elles  allaient  à <jes  directeurs  fcçuliers , ou  ré- 
guliers, qui  fuflent  en  réputation  d’affcCtcr  quel- 
que fingularité  dans  la  doCtrine , ou  dans  la  difcipli- 
ne , ou  dans  les  mœurs , ne  manquez  pas  de  les  en. 
détourner  j ÔC  fi  vous  découvriez  qu’il  y eût  de 
l’attache  ou  de  l’obftination , ne  manquez  pas  de 
nous  en  avertir. 

V.  Si  vous  avez ‘dans  voftre  Paroilfe  des  dévo- 
tes emprelfées,  qui  vouluflent  aller  à confetl'e  trop 
fréquemment,  vou^leur  devez  donner  des  bor- 
nes, parce  quelles  lèvent  la  commodité  aux  au- 
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très  d’avoir  recours  à ce  Sacrement  dans  leurs  ne^ 
ccflitez,  & vous  déroberoient  à vous-mefme  le 
temps  que  vous  devez  aux  affaires  les  plus  pref- 
fantes  de  voftre  miniftere  \ c’eft  afl'ez  que  vous 
entendiez  ces  fortes  de  devotes  , hors  des  occa-f 
fions  extraordinaires , une  fois  dans  la  quinzaine , 
ou  à toute  extrémité  une  fois  la  fçmaine,  fi  vous  le 
pouvez  fans  vous  dérober  à vos  devoirs  eflentiels. 

Et  fi  vous  découvriez  que  dion  eqft  infpiré  à 
quelques-unes  de  ces  devotes  du  dégouft  pour  la 
prière  vocale,  ou  qu’on  leur  euft  perfuadé  qu’elles 
ne  font  pas  obligées  de  s’exciter  à des  aétes  parti- 
culiers de  contrition  & de  penitence  lors  qu’elles 
vont  à confelfe , ne  manquez  jamais  de  leur  faire 
faire  d’une  voix  intelligible  Un  aéte  de  contri- 
tion , avant  que  de  les  abfoudre  , & de  leur  im- 
pofer  pour  penitence  de  faire  quelques  prières 
vocales  comme  de  dire  le  Chapelet , ou  telle 
autre  priere  que  vous  jugerez  à propos  \ & fi  elles 
fçavent  lire , joignez  à la  priere  vocale  l’obliga- 
tion déliré  quelques  leçons  d’un  catechifme , ou 
un  chapitre  de  l’Introdu&ion  à la  vie  devote  par 
faine  François  de  Sales.  Rendez-vous  attentif  à 
ces  deux  chefs,  vous  en  connoiftrez  l’importance 
dans  la  fuite  du  temps.  , 

V I.  Vous  ne  devez  pas  avoir  moins  de  foin  de 
régler  les  Communions  & d’en  retrancher  les 
«bus , s’il  y en  avoir  dans  voftre  Paroifi'e  ; Et  pour 
le  faire  prudemment', il  fautfuivte  à la  lettre  la 
méthode  que  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  XI.  nous 
en  apreferit  depuis  quelques  années  , par  un  Bref 
qui  me  paroift  toujours  admirable , par  lequel  il 
nous  commande  d’exhorter  les  Fideles  à fréquen- 
ter ce  divin  Sacrement , autant  qu’ils  pourront 
ÇOPVÇqabletqçnt , ôç  à lcqr  fairç  comprendre 
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me  fine  temps  que  pour  en  éviter  les  abus  8c  la 
profanation,  il*  ne  s’y  doivent  point  prefentec 
qu’avec  les  difpoluions  neccflaires,  8c  jamais  fans 
s’eftre  auparavant  purifiez  par  le  facrement  de  Pé- 
nitence, ni  en  approcher  fréquemment , s’ils  ne 
fe  croyent  humblement  exempts  de  péchez  mor- 
tels , de  l’affeélion  aux  veniels,  & s’ils  ne  s’y  Ten- 
tent attirez  par  un  defir  fincere  de  s’unir  à Jefu£ 
Chrift , pour  demeurer  8c  pour  vivre  en  luy , c’eft- 
à-dire  dans  fon  Efprit,  8c  dans  fes  Intentions.  Et 
d’autant  qu’il  r.’arrive  que  trop  fouvent  que  les 
arnes  qui  parodient  plus  defireufes  de  prendre  ce 
pain  des  Anges  8c  de  s’en  nourrir  (pirituellement, 
ont  un  appétit  qui n’eft  point  réglé,  8c  que  l’on 
peut  appeller  appétit  de  malade  ou  faim  canine, 
parce  qu’elles  n’approchent  de  ce  Sacrement  que 
par  routine , ou  par  une  fauffe  émulation,  voyant 
que  lf  s autres  communient  fréquemment , ou  par 
hypocrifie  pour  eftre  diftinguées,  8c  prefque  tou- 
jours parce  qu’elles  ne  dii'cernent  point  allez  le 
pain  celefte  d’avec  le  pain  commun  -,  il  eft  tres- 
ncceflaire  que  vous  examiniez  beaucoup  la  con- 
duite extérieure , 8c  que^vous  fondiez  bien  l’inté- 
rieur de  ces  perfonnes , avant  que  de  leur  permet- 
tre de  communier  fréquemment.  Et  je  n’hefite  pas 
à vous  dire  que  quand  ces  âmes  prefumeroient  de 
communier  fréquemment , & qu’elles  auroientde 
la  répugnance  à fe  foùmettre  en  ce  point , vous 
pourriez  fans  crainte  les  en  juger  indignes.  Jugez 
de  ce  principe , de  la  conduite  que  vous  devriez 
garder  à l’égard  des  devotes  qui  voudroient  com- 
munier plufieurs  fois  dans  la  femaine , 8c  quelque- 
fois tous  les  jours , ou  qui  feroient  allez  foies  pour 
Vouloir  communier  deux  fois  dans  le  mefme  jour, 
çtu  après  avoir  «îangé  ou  bû , parce  qu’elles  croi- 
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roient  d-’y  cftrc  attirées  par  l’Efprit  de  Dieu  dans 
leur  oraifon. 

VII.  Il  faut  fur  routes  chofes  bien  prendre  gar- 
de que  parmy  lesdevots  & dévorés  de  voftre  Pa- 
rodie, il  n’y  en  ait  point  qui  par  le  mouvement 
d’une  faulfe  dévotion  s’égarent  des  réglés  de  l’E- 
vangile & des  loix  ordinaires  de  la  difeipline  de 
fEgl  ife.  Faites- leur  bien  comprendre  qu’il  n’y  a 
qu’un  Evangile , pr&ter  quod  non  e(l  aliud.  Et  que 
li  quelqu’un  -,  fyaand  ce  feroit  moy-mefmc , ou  un 
Ange  du  ciel , licet  nos  ,ant  Angelm  de  calo , feroit 
allez  temeraire  pour  leur  vouloir  infpirer  quelque 
chofede  contraire  à ces  faimes  & inviolables  ré- 
glés -,  qu’ils  le  regardent  dés  ce  moment  comme 
un  prévaricateur  de  la  loy,  comme  un  feduCteur 
des  âmes , & comme  un  homme  digne  des  ven- 
geances éternelles  de  Dieu  , & des  anathèmes  de 
î’Eglifc.Dittes  de  ma  part  à ces  âmes, qu’elles  trem- 
blent de  crainte,  & qu’elles  fremilî'ent  d’horreur  à 
la  voix  de  ces  faux  directeurs , & quelles  ne  man- 
quent jamais  de  nous  déférer  ces  inipofteurs , & 
ces  ouvriers  d’iniquité. 

VIII.  Enfin  pour  dêrniere  précaution  faites 
comprendre  à vos  ouailles  qu’elles  doivent  con- 
cevoir une  défiance  mortelle  pour  les  directeurs 
qui  les  voudroient  éloigner  du  refpeCt  qu’elles 
doivent  au  chef  vifible  de  l’Eglife  j de  la  confian- 
ce qu’elles  doivent  à leur  Evefque  & à leur  Curé, 
fous  le  prétexte  trompeur  qu’il  n’y  a que  les  hom- 
mes fpirituels  & qui  font  arrivez  au  dernier  aban- 
donneraient de  leur  coeur  & de  leur  intérieur  à 
Dieu  , qui  foient  capables  de  prononcer  fur  çct 
eftat,  comme  fi  Jcfus-Chrift  n’avoit  paspourveu 
au  necefl'aire  de  la  conduite  des  âmes  , en  leur  af- 
frgnant  des  Pafteurs  >_&  comme  files  âmes  qui  fe 
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détachent  de  la  conduite  de  leur  Evefqpe  &de 
leur  Curé,  ne  fortoienr  pas  du  bercail , &c  ne  s’ex- 
pofoienc  pas  par  une  fuite  inévitable  à devenir  la 
proye  des  loups,  félon  la  remarque  defaintCy- 
prien  : qui  cum  Epifcopo  non  eft,  in  Ecclefiâ  non  eft. 

Rendez-vous  , s’il  vous  plaift , attentifs  à ces 
précautions  ; méditez-les  , & pénétrez-vous-en 
devant  noftre  Seigneur  , afin  que  vous  foyez  en 
-eftat  de  ne  point  donner  d’accès  aux  maximCs 
artificieufcs  du  Qniétifme  , que  le  démon  avoir 
voulu  introduire  dans  l’Efpagne  & dans  l’Italie , &c 
que  noftre  fàint  Pere  le  Pape  vient  de  foudroyer 
par  une  cenfurc  publique.  Vous  pourvoyerez  par 
cette  foumiflion  à la  feurcté  des  âmes  qui  vous 
font  commifes , 8c  de  la  voftte  ■,  & à la  tranquillité 
de  celuy  qui  eft  par  fon  inclination  & par  le  devoir 
de  fon  miniftere  tout  à vous. 

JEAN  Evefque  de  Genève. 
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ORDONNANCE 
De  Monseigneur  1‘  Archevefque  de  Paris , por- 
tant condamnation  de  trois  livres  ; Le  pre- 
mier latin  intitulé  Orationis  mentalis 
analyfis.  Sec.  Per  Pâtrem  Dom.  Fran- 
eifeum  la  Combe , imprimé  a Verceil  en 
1686.  Les  deux  autres  François  & Anony- 
mes , un  intitulé  Moyen  court  & tres-fa- 
ciie  de  faire  orailon , que  tous  peuvent 
.pratiquer  tres-aifément , & arriver  par 
là  dans  peu  de  temps  à une  haute  per- 
fection , imprimé  d’abord  à Grenoble  , & 
depuis  a Lyon  en  16S6.  & un  autre  qui 
porte  pour  titre  Cantique  des  Cantiques  de 
Salomon  interprété  félon  le  fens  my- 
ftique,  imprimé  à Lyon  en  1688. 

FRançois  par  la  graoe  de  Dieu  & du  faint 
Siégé  Apoftolique  , Archevefque  de  Paris, 
Duq  & Pair  de  France , Commandeur  des  Or- 
dres du  Roy , Provifeur  de  la  Mailon  de  Sorbon- 
ne Sc  Supérieur  de  celle  de  Navarre  5 A tous  ceux 
qui  cette prefente  Ordonnance  verront, Salue  8c 
Bénédiction.  Comme  la  prier*  fait  l’appuy  & la 
force  des  Chreftiens,il  n’y  a rien  qui  leur  doive 
eftre  fi  fortement  recommandé.  Mais  plus  l’dfage 
en  eft  neceflaire , plus  l’abus  qui  s’y  peut  glifler 
en  eft  dangereux.  Il  n’appartenoit  qu’à  un  Dieu 
fait  homme  d’apprendre  aux  hommes  à prier  d’u- 
ne maniéré  qui  fuft  digne  de  luy.  Il  faut  régler 
.toutes  les  oraifons  fur  la  prière  qu’il  a enfeignée  > 
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& celle  qu’on  appelle  Mentale  , quelque  inté- 
rieure quelle  foit,  Te  doit  toujours  rapporter  aù 
modèle  qu’il  nous  aprcfcrit.Si  l’on  compofe  des 
méthodes  pour  difpofer  à cet  entretien  fecret  de 
l’ame  avec  Dieu,  & y donner  de  la  facilité, elles 
ne  font  ni  recevables  ni  utiles  qu’autant  qu’elles 
font  conformes  aux  maximes  de  l’Ecriture  & aux 
exemples  qui  y font  rapportez,  quelles  s’accor- 
dent avec  la  Doéfcrine  de  l’Eglife , qui  en  cft  l’in- 
cerprete , & qu’elles  font  tirées  des  inftruébions 
& des  pratiques  des  faints  Peres  & d’autres  Au- 
theurs  Ecclefiaftiques  II  generalement  approuvez 
qu’on  peut  feurement  les  prendre  pour  guides. 
S’écarter  de-là , c’eft  quitter  la  route  ôc  tomber 
dans  l’égarement.  On  fçait  que  Dieu  a perilis  de 
temps  en  temps  des  dereglemens  fur  ce  fujet, 
pour  exercer  & pour  mettre  à l’épreuve  les  âmes 
qui  luy  font  fidèles.  On  a vu  fur  cela  de  nos  jours 
une  grande  corruption  ; ôc  quoy  quelle  n’ait  pas 
efté  portée  fi  loin  dans  ce  Royaume  que  dans 
d’autres  endroits,  cependant  Nous  avons  vu  avec 
douleur  depuis  quelques  années  paroiftre  des  Li- 
vres fur  cette  matière  , où,  fous  ombre  d’Orai- 
fon  de  quiétude , dn  vouloir  établir  des  propofi- 
tions  illufoires  desquelles  on  pourroit  tirer  des 
confequences  fort  oppofées  à la  pieté. 

La  crainte  que  Nous  avons  eu  jufqu’icy  que 
la  cenfure  que  nous  en  ferions  ne  fuft  fuivie  d’un 
trop  grand  éclat  -,  & n’euft  un  événement  tout 
contraire  à nos  intentions  par  un  effet  de  la  ma- 
lignité des  hommes  affez  ordinaire  en  ces  occa- 
fions , où  fouvent  la  condannation  releve  ce  qui 
tomberoitde  foy-mefme,  & révolté  quelques  eC- 
prits  qui  fe  roidiflént  contre  l’autorité , & qui  s’at- 
tachent opiniâtrement  à défendre  ce  quelle  con" 
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danne , nous  a retenu  dans  le  filence.  Nous  avons 
laifl'é  paflcr  les  premiers  de  ces  Livres  fans  en 
rien  marquer  publiquement  , efperant  qu’ils  ne 
feraient  pas  de  progrès  ou  que  quelque  ouvrage 
qui  ie  feroit  pour  en  combattre  quelqu’un, com- 
me il  s’en  eft  fait  avec  fuccés  , fuffiroit  pour  les 
ruiner  tous. 

Mais  en  eftant  depuis  quelque  temps  tombé 
trois  entre  nos  mains  , le  premier  latin  fous  le 
titre  de  Orationis  mentalis  analyfs  Crc.PerPa- 
trem  Dom.  prancifcum  la  Combe , imprimé  à Ver- 
ceil  en  16S6.  les  deux  autres  François  & Ano- 
nymes,  un  intitulé  Moyen  court  & tres-facile  de 
faire  oraifon  , que  tous  peuvent  pratiquer  tres-ai- 
femékt  , & arriver  par-là  dans  peu  de  temps  à 
une  haute perfeilion , imprimé  d’abord  à Grenoble 
ôc  depuis  à Lyon  en  1686.  & un  autre  qui  porte 
pour  titre  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  in- 
terprété félon  le  fens  myflique  , imprimé  à Lyon 
en  1688. Sur  ce  que  Nous  avons  efté  informez 
que  ces  trois  livres,  & particulièrement  les  deux 
derniers,  ont  efté  répandus  en  bien  des  endroits 
de  noftre  Diocefe , mefme  en  dôs  Communau- 
tez  regulieres.  Noys  les  avons  lû  nous -mefme 
très  cxa&ement  , & les  avons  fait  lire  par  des 
perfonnes  tres-êclairécs  , donftious  nous  fommes 
fait  rapporter  le  fentiment  i &:  après  les  avoir  ainfi 
examinez , Nous  avons  trouvé  qu’ils  contenoicnt 
une  mauvaife  do&rine , condannéc  en  bien  des 
chefs  pat  les  Conciles  de  Vienne  & de  Trente» 
& tout-à-fait  pernicieufe  , qui  non  feulement 
dans  l’idée  chimérique  qu’elle  fe  forme  de  faire 
.parvenir  les  âmes  à la  perfection , va  juqu’à  ren- 
dre ridiculement  la  contemplation  commune  à 
tout  le  monde  , mefme  aux  enfans  de  quatre  ans  *. 
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mais  (ÿicore  donne  atteinte  à des  veritez  effen- 
tiellcs  de  la  Religiofl  > par  la  confufion  quelle 
fait  des  préceptes  & des  confcils  EvangeliquesJ; 
par  l’extinélion  de  la  liberté  dans  les  contempla- 
tifs j en  qui  elle  ne  reconnoift  qu’un  consente- 
ment paffifgux  mouvemensque  Dieu  produit  en 
eux , quand  une  fois  ils  font  entrez  en  cette  voye 
avec  un  confentement  aElif  ; par  l’inapplication  à 
quoy  elle  porte , foit  pôur  l’examen  de  confcience 

3ui  doit  précéder  U Confeflion,  foit  pour  l’aéle 
e contrition;  parle  mépris  qu’elle  infpire  pour 
les  mortifications  extérieures  & pour  les  aufteri- 
tez  réglées  ; par  la  perfuafion  îllufoire  qu’elle 
établit  d’un  affranchiffcmcnt  de  toute  réglé  & 
de  tout  moyen  , de  tout  exercice  de  pieté  &c-  &C 
d’un  bonheur  qu’elle  fuppofe  dans  l’oubli  des  po- 
chez ; par  le  confeil  quelle  donné  de  fe  tenir 
dans  une  certaine  fituation  d'indifferencc  à l’é- 
gard de  ce  qui  feroit  le  plus  capable  de  con- 
tribuera la  fainteté  & au  falut  ; eftatqui  fe  pour- 
roit  appeller  une  efpece  de  Utargie  fpirituelle , 
puifque  ( fous  prétexte  de  ce  qu’elle  exprime  par 
le  nom  fpecieux  d’abandon  , &c  qui  n’eft  erf  effet 
qu’un  delintereffement  mal  entendu  & une  fauffe 
abnégation  de  foy-mefmc  , bien  éloignée  de  cel- 
le que  Jefus-Chrift  marque  dans  l’Evangile , ) il 
va  à étouffer  dans  l’ame  tout  defir  de  -fan&ifi- 
cation  en  cette  vie  »&  de  béatitude  en  l’autre , Sc 
à l’empcfAerde  demandera  Dieu  aucune  grâce, 
pas  mefme  la  remiffion  des  pechez  ni  le  don  de 
la  perfevcrance»  par  l’affurance  imaginaire  qu’el- 
le infinuë  qu’on  poffede  Dieu  dés  <fette  vie  en 
luy-mefme  & fans  aucun  milieu , qu’on  l’y  con- 
noift  fans  efpeces  mefme  intelleftue/les  j que  la  vûë 
intuitive  de  Dieu  dont  les  Saints  joüilfcnt , ne 
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fait  pas  la  béatitude  ejfentielle  , & ainfi  ^u’ellè 
n’en  eft  que  l’acceifoirc  & qu’il  n’y  a qu’une  dif- 
férence accidentelle  entre  la  béatitude  de  l’autre 
vie  & celle  de  ce  monde  j Enfin  pour  paflèr  beau- 
coup d’autres  articles,  que  nous  pourrions  diftin- 
étement  marquer,  par  june  profanation  & un  a- 
bus  frequent  qu’elle  fait , pour  s’autoriler  de  quel- 
ques textes  de  l’Ecriture  , en  les  détournant  de 
leur  vray  fens,  & leur  en  donnant  un  tout  con- 
traire. 

Et  comme  par  la  diftribution  qui  s’eft  faire  de 
ces  trois  livres  & d’autres  femblables  qui  con- 
tiennent la  mefme  do&rine  , le  mal  eft  devenu 
trop  public  pour  l’arrefter  par  la  feule  fupprdfion 
que  nous  en  pourrions  ordonner  , ou  par  la  ré- 
futation que  des  particuliers  en  auroient  pû  faire  ; 
& que  d’ailleurs  les  Auteurs  y déclarent  afl'ez  qu’ils 
fontcftatde  répandre  leurs  vifionsdans  le  monde, 
& mettent  en  cela  la  gloire  de, ce  qu’ils,  appel- 
lent une  fécondité  qui  met  par  efiat  dans  la  vie 
apoftoluj/ue:  Nous  avons  cru  n’y  pouvoir  appor- 
ter un  remede  convenable  que  par  une  condan- 
nation expreflé  que  nous  en  ferions- 

Aces  causes,  nous  condannons  ces  trois 
livres.  Le  premier,  Orationis  mentalis  analjfis 
&c.  Ter  Patrem  Dont,  prancifcum  la  Combe}  Le 
fécond  , Moyen  court  & tres-facile  &c.  Le  troi- 
fiéme , Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  inter - 
prêté félon  le  fens  myflique,  & autres  femblables 
où  la  mefme  dodtrine  feroit  renfermée , comme 
contenant  des  propofitions  refpeâivement  fauf- 
fes , erronnées , tendantes  à 1 herefie , contraires 
à la  parole  de  Dieu , capables  de  feandalifer  les 
fidclles , d’offenfer  lés  oreilles  pieufes , ôc  d’en- 
tretenir les  aines  dans  une  vanité  toute  vifion- 

naire 
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mire , & qui  empefche  qü’on  ne  travaille  pour 
s’avancer  à la  perfection  , dans  une  oifiveté  qui 
donne  lieu  & toutes  les  rentations,  & dans  une 
fauflè  fuppofition  qu’on  peut  vivre  en  grande  feu- 
reté  lans  demander  à Dieu  ni  la  rémiffion  des  pé- 
chez ni  la  grâce  de  la  perféverance  dans  le  bieti , & 
fans  aucune  application  à l’œuvre  du  falut,  8c  qu’on 
peut  fe  croire  affranchi  de  tout  aflùjétifl'ement 
aux  exercices  de  pieté.  Défendons  à touresper- 
fonnes  de  noftre  diocéfe  féculiéres  & régulières 
de  lire  8c  retenir  à l’avenir  aucun  de  ces  trois  li- 
vres ,&  autres  fcmblables,  les  exhortant  en  mef- 
rrte  temps , autant  que  nous  le  pouvons , de  prier 
fans  intermiffion,  chacun  félon  fa  portée  8c  ielon 
les  grâces  qu’il  recevra  du  ciel , 8c  de  le  faire  dans 
l’efprit  de  l’Eglife , & d’une  maniéré  folide  , prife 
de  l’écriture  & de  la  tradition , & foûtenuc  des 
feçours  de  livres  univerfellement  approuvez , & 
d’avis  de  perfonnes  expérimentées , qui  foient  in- 
ftruites  de  ces  réglés  ,*&  qui  en  tirent  leur  con- 
duite. Voulons  que  noftre  préfente  ordonnance 
foit  envoyée  à tous  lesfuperieurs  desEglifésde 
noftre  diocéfe , qu’elle  foit  publiée  par  les  Curez 
aux  prônes  de  leurs  Parodies  -,  que  les  Prédicateurs- 
en  inftruifent  le  peuple , & le  diflùadent  de  lire 
ces  livres",  qu’elle  foit  lue  par  les  fuperieurs  dans 
fes  aflemblées  desCommunautez  féculiercs  & ré- 
gulières de  l’un  & de  l’autre  iexe.  Et  mandons  aux 
officiers  dfe  noftfeCour  d’Eglife  de  ténir  la  main  d 
PéxëCUÉiOft  des  préientés,  & de  les  faire  afficher  â 
fbutéslès  portés  des  EgUfes , & pat  tout  où  beffiin 
fêra  dans  l’étenduë  de  noftre  diocéfe.  Donne  ï 
Paris  eh  ttorrè  Palais  Archfépifcopal  le  i G.  Oârobre 
ie^4.  Signé,?  R A H o î s Arche  vefque  de  Paris} 
-Pàr  Mhhfeigneur , V/ilbauet. 
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Et  injîruciïon  paflorale  de  Monfeigneur  l'Evê- 
que de  Mt  aux  ,jur  les  èjlats  d’oraifon. 

TAcohes  Benigne  par  la  permiffion  divi- 
1 ne  Evefque  de  Meaux  : A tous  Curez , Con- 
fefleurs,  Supérieurs  de  Communautez  , & à tous 
. Preftres  de  noftre  Diocefe , Salut  & bénédiction 
»>  en  noftre  Seigneur.  Touchez  des  périls  de  ceux 
» qui  marchant , comme  dit  David , dans  les  grandes 
» chofes  &dans  des  chofes  merveilleufes  au-deftus 
d’eux,  recherchent  dans  l'oraifon  des  fublimitez 
que  Dieu  n’a  point  révélées,  & que  les  Saints  ne  # 
connoiflént  pas  : bien  informez  d’ailleurs  que  ces 
dangereufes  maniérés  de  prier  introduites  par 
quelques  Myftiques  de  nos  .jours  fe  répandoient 
infenfiblement  mefme  darffc  noftre  diocefe  par  un 
grand  nombre  de  petits  livres  & écrits  particuliers 
que  la  divine  providence  a fait  tomber  entre  nos 
mains:  Nous  nous  fommes  fentis  obligez  à prévenir 
lej  fuites  d’un  fi  grand  mal.  Nous  y avons  encore 
efté  excitez  par  la  vigilance  & attention  extraordi- 
naire qui  a paru  fur  cette  matière  dansla  chaire  de 
S.  Pierre.  On  n’y  eut  pas  plutoft  apperceu  le  fecrec 
progrès  de  ces  nouveaurez , que  le  Pape  Innocent 
XI.  d’heureufe  mémoire  donna  tons  fes  foins  pour 
l’empefeher.  Et  d’abord  il  parut  une  lettre  circu- 
laire de  l’Eminentiflime  Cardinal  Cibo , chef  de 
la  congrégation  du  faint  Office , maintenant  tres- 
digne  Doyen  du  facté  College  j pour  avertir  les 
Evefques  de  prendre  garde  à une  doctrine  perni- 
cieufe  fur  l’oraifon , qui  fe  répandoit  en  divers  en- 
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droits  d’Italie , Sc  qu’on  réduifit  alors  à dix-neuf 
•articles  principaux  contenus  dans  la  mefme  lettre  s 
en  datte  de  Rome  du  15.  Février  1687.  en  atten- 
dant un  plus  ample  examen. 

Pour  s’oppofer  davantage  à ce  myftere  d’ini- 
quité, on  arrefta  à Rome  celuy  qu’on  eti  croyoic 
le  principal  promoteur  pour  luy  faire  fou  procès , 
& il  fut  condannè  pour  plufieurs  crimes,  Sc  pour 
avoir  enfeigné  des  proportions  contraires  à la  foy 
ôc  aux  bonnes  mœurs , au  nombre  de  plus  de  cenr, 
mentionnées  dans  le  procès  & decret  de  condan- 
nation.  On  condanna  aufli  par  un  autre  decret  du 
28.  Aouft  1687.  foixante-huit  propofitions  extrai- 
tes des  precedentes,  où  tout  le  venin  de  cette 
feéte  cachée  eftoit  renfermé.  Pour  en  rendre  la 
condannation  plus  folennelle , elle  fut  poufl'ée  juf- 
qü’àune  bulle  pontificale  , où  il  fut  exprefl'émenc 
déclaré  que  ces  propofitions  eftoient  refpe&ive- 
ment  hérétiques,  fufpeéfccs,  erronées,  fcandaleu- 
fes , blafphematoires,  avec  d’autres  griéves  quali- 
fications portées  dans  la  mefme  bulle. 

Par  la  continuation  de  la  mefme  follicitude , on 
a fleftri  par  divers  decrets  plufieurs  livres  de  tou- 
tes langues , où  cette  faufle  oraifon  eftoit  enfei- 
gnée.  De  grands  Evefquesont  receu  l’impreffion 
que  le  faim  Siège  a donnée  à toute  la  Chrefticn- 
té,& ont  fuivi l’exemple  de  la  mere  Sc  maîtreffe 
des  Eglifes  : parmy  lefquels  Monfeigneur  l’Arche- 
vefquc  de  Paris  noftre  Métropolitain,  continuant 
à fignater  fon  Pontificat  par  la  cenfure  & condan- 
nation de  beaucoup  d’erreurs , a fait  paroiftre  fon 
zeledans  fa  judicieufe  ordonnance  du  1 6.  Octo- 
bre 1694.  où  plnfieurs  propofitions  de  ces  faux 
myftiques  font  proferites  fous  de  griéves  qualifica- 
tions, mefme  comme  condannées  par  les  conciles 
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de  Vienne  & de  Trente,  fans  approbation  des 
autres;  avec  exprefle  condannation  de  quelques 
livres  où  elles  font  contenues,  & défenfe  de  les 
retenir. 

Animez  par  de  tels  exemples , & déterminez 
par  diverfes  occaùons  que  la  providence  divine 
nous  a fait  naiftre  à nous  appliquer  avec  un  foin 
particulier  à cette  matière  ; après  en  avoir  confé- 
ré avec  plulieurs  docteurs  en  théologie , fupe- 
rieurs  de  communautez , mefme  avec  de  très- 
grands  Prélats  confommez  en  pieté  & en  fçavoir, 

& autres  graves  perfonnages  exercez  dans  la  con- 
duite des  âmes  ; après  aulTi  avoir  lû  & examiné  • 
pluîieurs  livres  & écrits  particuliers  où  ces  ma- 
ximes dangereules  eftoient  enfeignées  : le  faint 
Nom  de  Dieu  invoqué , nous  nous  fommes  fen- 
ti  prefl'ez  par  la  charité  en  condannant , comme 
nous  faifons  par  ces  prefentes,  cette  doârine  ré- 
prouvée , de  vous  mettre  en  main  des  moyens 
pour  en  connoiftre  les  défenfeurs , & pour  les 
convaincre. 

Pour  les  connoiftre , nous  vous  avertifl'ons  en 
noftre  Seigneur  d’obferver  ceux  qui  affeékent 
dans  leurs  difeours  des  élévations  extraordinaires, 

& de  fauflès  fublimitez  dans  leur  oraifon. 

Premièrement,  lorfque  tous  prétexte  d’hono- 
rer  i’edencc  divine  , ils  excluent  de  la  haute  con- 
templation l’humanité  fainte  de  noftre  Seigneur 
Jelûs-Chrift,  comme  fi  elle  en  eftoit  un  empef- 
chement  ; encore  quelle  foit  la  vpye  donnée  de 
Dieu  mefme  pour  nous  élever  à luy  : & non  feu- 
lement ils  éloignent  cette  fainte  humanité  ; mais 
■encore  les  attributs  divins , mefme  ceux  qui  font 
les  fondemens  les  plus  effèntiels&  les  plus  con>- 
rouns  de  noftre  foy,  tels  que  font  h CQUie-pui^ 
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lance , la  mifericorde , oc  la  juftice  de  Dieu.  Ils 
éloignent  par  mefrae  raifon  les  trois  perfonnes  di- 
vines > encore  que  nous  leur  foyons  exprefl'ément 
& diftin&ement  confierez  par  noftte  bapccfrae , 
dont  on  peut  fupprimet  le  (ouvenir  explicit  fans 
renoncer  an  nom  de  Chreftien  : de  forte  qu’ils 
mettent  la  perfection  de  l’oraifon  chreftienne  à 
s’élèverait  oe  dus  des  idées  qui  appartiennent  pro- 
prement au  Chrirtianifme  \ c’eft-à-dire  de  celles 
de  la  Trinité  8c  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

Nous  ne  répétons  qu’avec  horreur  cette  paro- 
le d’  un  faux  myftique  de  nos -jours,  qui  ofe  dire 
que  Jefus-Ghrift,  félon  fon  humanité  eftaot  la 
voye , on  n’a  plus  befoin  d’y  retourner  lorfqu’oa 
eft  arrivé  , & que  la  boue  doit  tomber  quand  les 
yeux  de  l’aveugle  font  ouverts.  Le  prétexte  dont 
on  fe  fert  pour  éloigner  l’humanité  fainte  de  Jc- 
fus-Chrift  avec  les  attributs  eflentiels  & perfon- 
ncls  i c’eft  que  tout  cela  eft  compris  dans  la  foy 
ou  veuë  conriife , generale  & indiftin&e  de  Dieu , 
fans  fonger  que  Jefus  - Chrift , qui  a dit  : vous  « 
croyez  en  Dieu , ajoute  tout  de  fuite  8c  en  mefme  « 
temps , croyenaufii  en  moy  ; pour  nous  apprendre  « 
que  la  foy  au  médiateur  doit  eftre  auiïi  explicite 
& auftl  diftinéfce  que  celle  qu’on  a en  Dieu  con- 
fédéré en  luy-mefrae  ; ce  qu’il  confirme  par  cette 
parole  : la  vie  étemelle  eft  de  vous  connoiftre,  vous  « 
qui  eftes  le  vray  Dieu,&  Jefus-Chriftque  vous  avez  « 
envoyé*,  & à ccllc-cy  de  faint  Paul  : Je  ne  connois  « 
qu’une  feule  chofe , qui  eft  Jefus-Ghrift,  8c  Jefus-  « 
Chrift  crucifié.  «* 

Un  fécond  effet  de  l’élévation  affeétée  de  ces 
nouveauxtnyftiqaes , eft  de  marquer  envers  Dieu, 
comme,  une  fauife  generofité  fit  une  efpéce  de 
defintcrcilemem  qui  fait  qu’on  ne  veut  plus  luy 

e iij 


Ixx  ' Actes  de  U condannation 
demander  rien  pour  foy-mefme , pas  mefme  la  ré- 
miflioo  de  Tes  pechez  , l’avénement  de  Ton  régne  , 
& la  grâce  de  perfeverer  dans  le  bien,  &c  d’operer 
fon  falut  ; non  plus  que  luy  rendre  grâces  de  tous 
fes  bienfaits  : comme  fi  ce  n’eftoit  pas  honorer 
Dieu  d’une  maniéré  tres-pure  & très- éminente  , 
que  de  reconnoiftre  l’excellence  de  fa  nature  bien- 
faifânte  , ou  que  le  falut  du  Chreftien  ne  fuft  pas 
le  grand  ouvrage  de  Dieu,  & la  parfaite  manifes- 
tation & confommation  de  fa  gloire  , que  fes  en- 
fans  ne  peuvent  allez  délirer  ni  demander. 

C’eft  encore  un  fcmblable  effet  de  ces  éléva- 
tions outrées  de  reconnoiftre  dans  cette  vie  une 
pureté  & perfedion , un  raflafiement , un  repos 
qui  fufpend  toute  operation , & une  forte  de  béa- 
titude qui  rend  inutiles  les  defirs  & les  demandes  •, 
malgré  l’eft  it  de  foiblelfc , Se  au  milieu  despcchez 
& des  tentations  qui  font  gémir  tous  les  faints, 
tant  qu’ils  demeurent  chargez  de  ce  corps  de  mort. 

Pour  troifiéme  moyen  de  connoiftre  ces  faux 
dodeurs,  nous  vous  donnons  le  nouveau  langa- 
ge qui  fait  confifter  la  perfedion  à fupprimer  tous 
les  ades , notamment  ceux  que  le  ohreftien  ex- 
cite en  luy-mefme  avec  le  fecours  de  la  grâce  pré- 
venante : pour  ne  lailïer  aux  prétendus  parfaits 
qu’un  feul  ade  produit  une  fois  au  commence- 
ment j qui  dure  enfuite  fans  interruption  & fans 
befoin  de  le  renouvellcr , jufques  à la  fin  de  la  vie 
par  un  confentemenc  qu’on  nomme  palïIF ; au  pré- 
judice du  libre  arbitre  & des  ades  qu’il  doit  pro- 
duire par  l’exprés  commandement  de  Dieu.  Pour 
les  exclure  , & tout  ramener  à ce  prétendu  ade 
« unique , on  employé  encore  le  terme  de  fimplici- 
« te > coihme  fi  Dieu,  qui  nous  a commandé  d’eftte 
»•  fes  fimples  enfans , n’avoit  pas  en  mefme  temps 
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commandé  plufieurs  a&es  tres-diftin&s. 

Cet  a&e , que  ces  nouveaux  do&curs  appellent 
1’aCfce  univerfel,  qui  félon  eux  comprenant  ex- 
cellemment & éminemment  tous  les  autres,  exem- 
pte de  les  produire,  eft  un  prodige  nouveau  parmi 
les  chrefticns:  on  n’en  trouve  aucun  veftige,  au- 
cun trâit  dans  les  livres  facrcaoi  dans  la  do&rine 
des  Saints  : David  ne  le  connoift  pas  , puifqu’il 
s’excite  luy-mefme  à former  tant  d’aCkes  divers  ôc 
réitérez  en  difant  : Mon  ame , bénis  le  Seigneur  : « 
Seigneur , je  vous  aimeray  : Mon  ame , p.ourquoy  <« 
es-tu  trifteï  efpere  au  Seigneur:  Eléve-toy,  ma  <« 
.langue  : Eléve-toy , ma  lyre  : & le  re^e.  • « 

jefus-Chrift  ignoroit  auflî  la  perfédtion  imagi- 
naire de  cet  a&e  unique  &c  univerfel , lorfqu’ii 
oblige  les  plus  parfaits  à tant  de  demandes , notam- 
ment dans  l’oraifon  dominicale.  Audi  eft-il  vray 
que  les  nouveaux  myftiqucs  par  une  idée  de  per- 
fection inconnue  jdfqucs  icy  aux  chreftiens , ren- 
voyent  les  Pfeaumes  de  David  & mefme  la  fainte 
pricre  qui  nous  a cfté  enfeignee  par  noft;c  Sei- 
gneur, aux  degrez  inferieurs  de  l’oraifon,  5c  les 
excluent  des  eftats  les  plus  éminens. 

Nous  voyons  auflî  que  David  , comme  les  au- 
tres Prophètes , bien  éloigné  de  fupprimer  dans 
la  priere  les  efforts  du  libre  arbitre  pour  demeu- 
rer en  pure  attente  de  ce  que  Dieu  voudra  opé- 
rer en  nous , prévient  la  face  du  Seigneur  par  la  « 
publication  de  fes  louanges  i fecrettement  préve-  « 
nududouxinftinétdcfagrace,  & il  fait  ce  qu’il 
peut  de  fon  cofté  avec  ce  fe^cours  ; ce  quiluy  fait 
dire  ailleurs  ; Voftre  ferviteur  a trouvé  fon  cœur  « 
pour  vous  faire  cette  priere  -,5c  encore:  Seigneur,  « 
je  rechercheray  voftre  vifage  ; & enfin  : Ne  ccfTez  « 
jamais  de  chercher  la  face  de  Dieu,  & de  vous  tour-  «* 
ner  vers  luy.  e iiij 
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Pour  exclure  tan;  d’ades  commande*  de  Dieu, 
on  fe  fert  encore  du  mot  de  filence  Se  d’aneantif- 
fement  dont  on  abufe.,  pour  indidrela  fuppreflion_ 
de  toute  adion  Se  operation  qu’on  peut  exciter 
avec  la  prévention  de  la  grâce,  ou  qu’on  peut  met 
me  appercevoir  dans  Ton  intérieur  : ce  qui  ne  tend 
à rien  moins  qu’à  l$s  étouffer  tout-à-fait,  8e  ôter 
çn  mefrae  temps  toute  attention  aux  dons  de 
Dieu  , fous  prétexte  de  ne  s’attacher  qu’àluy  feul, 

»»  contre  cette  parole  expreffe  de  faint  Paul  : Nous 
»>  avons  rcccu  un  efprit  qui.  vient  de  Dieu , pour  con- 
»»  noiftre  le|chofcs  que  Dieu  nous  a données.  Nous 
neyoulonspoint  parler  icy  des  autres  pernicieufês 
lignifications  que  quelques-uns  donnent  au  mot 
de  néant  & d’aneantiflement. 

Vous  aurez  pour  quatrième  marque  de  cette 
dodrine  outrée  les  maniérés  de  parler  dont  on  y 
ufe  fur  la  mortification  & fur  l’application  aux 
exercices  particuliers  des  autres  vertus  en  les  fai- 
fant  regarder  comme  des  pratiques*  vulgaires  & 
audeffous  des  parfaits  -,  &c  la  mortification  en  par- 
ticulier comme  chofe  qui  met  les  fens  en  vigueur, 
loin  de  les  amortir  : contre  les  exemples  des  Saints 
qui  onjt  pratiqué  les  aufteritez  comme  un  des 
naoyens  les  plus  efficaces  pour  abattre  Se  humiliée 
l’efprit  Se  le  corps,  Se  cqn,tre  la  parole  expreflè  de 
» fjfiu  Paul,  qui  cliaftie  fon  corps  Se  réduit  en  fer- 
« vitude  fpn  corps, le  frape,  le  flétrit,  le  tient  fous 
- le-joug.  Le  mefme  Apoftrç  ne  s’explique  pas  moins 
clairement  fur  l’exercice  diftind  & particulier  des 
vertus , Se  faint  Pierre  n’cft  pas  moins  exprès  fur 
cçtxc  matière  , lorlqu*il  nous  apprend  l’enchaif- 
»»  nemeut  des  vertus  par  ces  paroles:  Donnez  tous - 
» vos  foins  pour;  joindre  à voftre  toy  la  vertu  : à la 
» vertu  la  fcience  : à la  fcience  la  tempérance  : à la 
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tempérance  la  patience:  à la  patiençe  là  pieté : 4 
U pieté,  l'amour  4$  vos  frétés  à.  l’amouc  de  vqs 
freres  la  charité. 

Enfin  un  cinquième  effet  de  la  doâxioc,  que 
nous  voulons  vous  faire  connoiftre,,  eft  de  ne  louer 
communément  que  lesoraifons  extraordinaires: 
y attacher  la  perfeâion  & la  pureté  : y attirer  tout 
le  monde  avec  peu  de  difeemement , jufqu’aux 
enfans  du  plus  bas  âge  : com.mf;  fi  on  s’en  pouvoir 
ouvrir  l’entrée  par  de  certaines  ny^hqdcs  qu’on 
ptopofe  comme  faciles  à tous  les  fideles  : ce  qui 
fait  aufli  qu’on  s’y  ingéré  avec  unç  te  me  cité  dont 
l’effet  inévitable,  principalement  daps  les  Com- 
munauté? , eft , fous  prétexte  de  s’abandonner  à 
l’efprit  de.  Dieu , de  ne  faire  que  ce  qu’on  veut  a- 
vec  mépris  de  la  difeiplinç  & des  confefTeurs  & 
fuperieurs  ordinaires  quelque  éclairez  qu’ils  foient 
d’ailleurs;  pour  chercher  félon  fes  préventions  & 
préfomptiqns  des  guides  qu’on  croit  plus  experts. 

Nous  omettons  d’autres  marques  dont  l’expLi- 
cationdemaudero.it  un  plus  long  difeours.  Cellesr 
cy  fuffifent , & vous  y trouverez  comme  cinq  ca- 
ractères fenfibles  qui  vous  aideront  à counoiftre 
ceux  dont  nous  voulons  que.  vous  obfctvic*.  la 
conduite  & évitiez  les  rafinemens.  friais  pour  vous 
faciliter  le  moyen  de.  les  convaincre , il  faut  vous 
avertir  avant  toutes  chofes , de  prendre  garde  de 
n’entamer  pas  la  véritable  fpiritualité  en  attaquant 
la  faull'e  qui  fait  femblant  de  l’imiter  : â quoy  nous, 
ne  voyons  riçn  de  plus  utile  que.de  vous,  mettre, 
devant  les  yeux  quelques  verrez  fondamentales 
de  la  religion  ordonnées  à çe.ttç-  fin  dans  le*  ar- 
ticles fuivans,  que  nous  avons  djgetez  avec  uns 
longue  & meure  délibération , & avec  tous  les 
fàges  avis  que  nous  vous  avons  déjà  marquez  : en 
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appofant  à chacun  pour  voftre  foulagement  SC 
plus  grande  facilité  les  qualifications  convenables. 

Articles  fur  les  eftats  d’Oraifon  &c.  comme 
cy-  dejfus , page  387.  & fuivantes. 

Si  vous  pefez  avec  attention  chacun  des  articles 

f>récedens,vous  trouverez  que  félon  les  réglés  de 
a plus  commune  théologie  il  n’eft  pas  permis  de 
s’en  éloigner,  & qb’on  ne  le  peut  fans  fcandalifer 
toute  l’Eglife. 

Nous  croyons  auflt  que  ceux  d’entre  vous , qui 
méditeront  & étudieront  ces  articles , avec  la  grâ- 
ce de  Dieu  y trouveront  un  corps  de  do&rine  qui 
ne  laifl'era  aucun  lieu  à celle  des  nouveaux  myfti- 
ques  : fans  donner  atteinte  à celle  des  do&eurs  ap- 
prouvez dont  ils  tafchent  de  fe  couvrir  : & de  peur 
qu’on  ne  les  confonde , nous  vous  nommons  ex- 
prcflément  parmi  les  livres  fufpeâs  & condannez 
# ceux-cy  comme  plus  connus  : La  Guide  fpi- 
’ rituelle  de  Michel  de  Molinos  : La  pratique 
facile  pour  élever  l’ame  à la  contemplation , par 
François  Malaval  : Le  moyen  court  & facile 
de  faire  oraifon  : La  réglé  des  aflbciez  à l’En- 
fant Jcfus  : Le  Cantique  des  Cantiques  de 
Salomon  interprété  félon  les  fens  myftiqucs  & la 
vraye  reprefentation  des  eftats  intérieurs  : avec  un 
livre  latin  intitulé  .Ûrationis  memalis  an* - 
Ijfis,  &c. perpatrem  Dom  Francifcnm  Lacombe  To- 
nontnfem  : lefquels  livres  déjà  notez  par  diverfes 
cenfures , nous  condannons  d’abondant  comme 
contenant  une  mauvaife  doétrine  , & toutes  ou 
les  principales  propofitions  cy-deflits  par  nous 
condannées  dans  les  articles  fufdits-,  fans  appro- 
bation des  autres  livres.  Nous  deffendons  très- 
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ïxpreflement  la  le&ure  de  ces  livres  à tous  ceux 
qui  font  commis  à noftre  conduite , fous  toutes 
les  peines  de  droit  ; & ordonnons  fous  les  mefmes 
peines  qu’ils  feront  remis  entre  nos  mains , ou  de 
nos  Vicaires  generaux , ou  des  Curez , pour  pous 
les  remettre  auffi  - bien  que  les  écrits  particuliers 
qui  fe  répandent  fecrettement  en  faveur  de  ces 
nouvcautez. 

Pour  déraciner  tout  le  doute  qui  pourroit  ref- 
terÇur  cette  matière,  avec  la  grâce  de  Dieu  nous 
prendrons  foin  de  vous  procurer  le  plutoft  qu’il 
fera  poffible  une  inftru&idn  plus  ample,  où  pa- 
roiftra  l’application  avec  les  preuves  des  fufdits 
articles , encore  qu’ils  fe  foutiennent  aflez  par  eux- 
mefmes  : & enfemble  les  principes  folides  de  l’o- 
raifon  chreftienne  félon  l’écriture  fainte  & la  tra- 
dition des  Peres  : enfin  en  fuivant  les  réglés  & les 
pratiques  des  faints  do&eurs  , nous  tafeherons  de 
donner  des  bornes  à la  théologie  peu  correâe , 
& aux  expreffions  & exagérations  irrégulières  de 
certains  myftiques  inconfiderez  ou  mefme  pré- 
fomptueux  ; lesquelles  nous  pouvons  ranger  avec 
les  profanes  nouveaucez  de  langage  que  {aint  Paul 
défend. 

Nous  avons  évité  exprès  de  vous  parler  dans 
cette  inftrudtion  de  certaines  propofitions  dont  les 
oreilles  chreftiennes  font  trop  offenfées  : Nous 
nous  réfervons  à les  noter  fi  l’extrême  neceflité 
le  demande  ; enfemble  à vous  inftruire  fur  toutes 
les  autres  propofitions  qui  feront  jugées  necetfai- 
res  pour  l’entiere  extindion  de  ces  erreurs. 

Mandons  & ordonnons  à tous  Curez,  Vicai- 
res, Sc  Prédicateurs  de  publier  dans  leurs  Profiles 
de  Prédications  noftre  préfente  ordonnance  & in- 
ftru&ion  auffi  - toft  quelle  leur  fera  addreffée  : 
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Nous  ordonnons  pareillement  qu’elle  fera  en- 
voyée à toutes  les  Communauté! , afin  que  tout  le 
monde  veille  contre  ceux  qui  fous  prétexte  de 
pieté  & de  perfection  introduitoient  infenfible- 
ment  un  nouvel  Evangile.  Donne  à Meaux  en 
noftre*Palais  Epifcopal , le  Samedy  feiziéme  jour 
d’Avril  mil  fix  cens  quatre-vingt-quinze. 

I.  BENIGNE  Evefque  de  Meaux. 

# 1 ■ » 

Par  le  Commandement  de  mondit  Seigneur  , * 

Royer. 


ORDONNANCE 
De  Monfcigneur  l’ Evefque  Comte  de  Chaalons , 
a prefent  Archevefque  de  Paris , contre  les 
trreurs  du  Jg 'uietifne  : Portant  condannation 
de  quatre  livres  intitulez,  Orationis  menra- 
lis  analyfis , &c.  Per  Dom.  Francifcum  la 
Combe,  imprimé  a Verceil  en  16  86.  Moi  en 
court  &:  facile  de  faire  oraifon , imprimé 
d’abord  a Grenoble, & depuis  d Lyon  en  s 6 86. 
La  Réglé  des  affociefc  à l’Enfant  Jefus. 
Le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon, 
interprété  félon  le  fens  myftique , & la 
vraye  reprefentation  des  états  intérieurs, 
imprimé  d Lyon  en  i6S8. 

Sur  la  féconde  édition  faite  par  fon  ordre  en  1697. 

LOuis  Antoine  par  la  perraiffion  divine, 
Evefque  Comte  de  Chaalons,  Pair  de  France. - 
A tous  P afteurs , ConfclTeuis , Directeurs , Supe-  - 
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rieurs  de  Communautez  & autres  chargez  de  la 
conduite  des  âmes  dans  noftre  Diocefe,  Salut 
et  Bénédiction  en  nostre  Sei- 
gneur Jesu s-C hrist.  L’Avis  que  S.  Paul 
donne  à fon  Difeiple  Timothée,  tic  en  & perfon-s 
ne  à tous  les  Evefques  , de  rejetter  les  profanes  Tim.  (.  », 
nouveauteT^de  paroles  , & tout  ce  qn’oppofe  une 
doftrine  (jut  porte  faujfement  le  nom  de  fcience , 
nous  fait  connoiftre  l’obligation  que  nous  avons 
de  combatre  la  fcience  & la  langue  nouvelle, 
que  les  myftiques  modernes,  connus  prefente- 
mens  fous  le  nom  de  Quietiftcs , répandent  de- 
puis quelques  années  dans  l’Eglife.  Nous  n’avons 
veu  jufques  ici  le  mal  que  de  loin , & nous  avions 
efperé  qu’il  ne  viendroit  pas  julquesà  nous,  par 
les  foins  qu’on  prit  pour  en  arrefter  le  progrès  , 
dans  le  lieu  me  fine  où  il  avoit  pris  fa  naillance. 

Tout  le  monde  fçait  que  ce  fut  à Rome  que 
parurent  d’abord  ces  nouveautez  , fie  qu’elles  y 
furent  promptement  condannées  par  l’autorité  fie 
la  vigilance  du  Pape  Innocent  XI.  de  fainte  mé- 
moire, qui  remplifloitalôrs  la  Chaire  de  faint 
Pierre.  L’erreur  nepouvant  fe  foutenir  dans  cette 
Eglife , qui  cft  le  centre  de  la  vérité , fie  y trouvant 
Je  zele  aulfi-bieniquc  l’autorité  Apoftolique, fut 
contrainte  de  cederj  mais  elle  cft  venue  fe  répan- 
dre ailleurs  , elle  a >paflé  les  Monts  , & fe  trouve 
déjà  fi  prés  de  nous,  que  nous  avons  lieu  de  crain- 
dre quelle  nfc  s^trôduifc  dans  naître  Diocéfe. 

C’eftce  qui  nous  oblige  d’élever  préfenremenc 
noftre  voix  *,  fie  à l’exemple  du  Chef  de  l’Eglife, 

& de  plufieucs  grands  Bvfcques de  hous  décla- 
rer hautement  contre  cette  doétrine  qui  n’eft  re- 
velée  ni  dans  l’écriture  , ni  dans  la  Tradition, 
jille  porte  faudêmçnt te  nam  de  Science  « parce; 
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quelle  eft  contraire  aux  principes  que  les  Saints,' 
vrais  Do&eurs  de  la  fcience  du  falut  , nous  ont 
laiftez.  Elle  renferme  une  nouveauré  de  paroles 
qui  pour  cttre  couvertes  d’une  apparence  de  pie- 
té n’en  font  pas  moins  profanes , puifque  quel- 
ques-uns mefme  les  tournent  à l’impureté  , 6c 
.qu’aprés  avoir  commencé  par  l’efprit , ils  jinijfent 
par  la  chair.  Mais  ce  n’eft  pas  tant  ceux-là  que 
nous  voulons  attaquer  présentement  , que  ceux 
qui  par  de  vaines  6c  nouvelles  Subtil  itez  s’éva- 
noiiifl'cnt  dans  leurs  penfées  , 6c  tombent  dans 
une  illufion  moins  honteufe  6c  moins  groffiere , 
mais  toujours  dangereufc  pour  leur  falur.  Les  pre- 
miers portent  leur  condamnation  avec  eux  , &c 
ne  peuvent  éviter d’eftre  confondus,  6c  d’exciter 
l’horreur  des  âmes  chattes  , d’abord  qu’ils  paroif- 
fent  ce  qu’ils  font.  Ainfi  nous  ne  croyons  pas  qu’il 
Soit  nécettaire  d’échauffer  voftre  zele  concre  eux. 
Mais  les  derniers  qui  ne  parlent  que  de  perfe- 
ction , 6c  qui  promettent  même  une  perfection 
extraordinaire  & Sublime,  font  plus  capables  de 
Séduire  , & plus  difficiles  à connoiftre , c’eft  pour- 
quoy  la  charité  de  Jésus  * C h r i s t , & l’obli- 
gation qu’il  nous  a imoofee  de  vous  éclairer , 
nous  preflént  de  vous  découvrir  ce  nouveau  piè- 
ge du  Démon,  afin  que  vous  en  pu  ifliez  défendre 
les  âmes  dont  vous  avez  la  conduite. 

Le  prétexte  de  piété  fous  lequel  il  eft  caché  le 
rend  plus  dangereux,  &c  infirme  plus  facilement 
ces  nouvelles  maximes.  Il  n’y  paroift  d’abord  rien 
que  de  parfait  & de  faint,  on  ne  parle  que  de  pur 
amour  de  Dieu,  d’indifference,  d’abandon,  de 
fepos,d’anéantiflement,  de  pureté,  de  Souffrance, 
de  rafTafiement , de  Simplicité^  d’autres  termes 
Semblables  qui  ne  donnent  que  des  idées  pures 
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ôc  faintes  -,  mais  quand  on  cherche  le  fens  de  ces 
grandes  expierions , on  trouve  qu’elles  lignifient 
dans  cette  do&rine  toute  autre  chofe  que  dans 
l’ écriture  Ôc  dans  les  ouvrages  des  Saints.  On  y 
défigure  la*doCbine  de  l’Evangile,  & on  n’y  re- 
connoift  plus  les  fentimens  Ôc  les  pratiques  des 
Apoftres  ôc  des  Peres  de  l’Eglife. 

L’indifercncc  chreftienne  ne  confifte  plus  dans 
l’égalité  ôc  immobilité  de  l’ame  pour  tous  les  éve- 
nemens  de  cette  vie  , mefme  pour  les  consta- 
tions & les  fecherefles  fpiriruclles  -,  il  faut  la  pouf- 
fer jufqu’à  ne  pas  defirer  la  remiflion  de  les  pé- 
chez, ni  l’augmentation  des  grâces  de  Dieu,  ni. 
la  petfeverance.  Il  n’eft  point  permis  aux  âmes 
aui  font  dans  cette  prétendue  perfection  de  rien 
fouhaiter , mefme  de  ce  qui  eft  le  plus  nécellàire 
pour  leur  falut,*&que  l’Evangile  ordonne  de  de-, 
mander , qu’elles  ne  fâchent  la  volonté  de  Dieu 
fur  elles  en  particulier.  Il  faut  attendre  fur  toutes 
chofes  que  la  volonté,  qu’on  appelle  du  bon  plai- 
fir,  fe  déclare  •>  ôc  fous  prétexte  de  la  fuivre  exacte- 
ment , on  abandonne  fa  volonté  fignifiée  par  les 
préceptes  ôc  les  confeils  Evangéliques. 

L'abandon  n’eft  plus  cette  ferme  confiance  en 
la  mifericorde  de  Dieu,  qui  banitde  i’aroe  toute, 
forte  d’inquiétude  & d’emprelfement , qui  fait 
qu’elle  fe  remet  dans  une  paix  Ôc  tranquilité  par- 
faite à la  conduite  de  Dieu  fur  elle , qu’elle  fe 
contente  de  la  mefutê  de  grâces  qu’il  luy  a defti- 
née , quelle  attend  en  patience  le  tems  ôc  les  nio- 
mens  qu’il  a marquez  pour  confommer  fa  fan&i- 
ficatiort , ôc  qu’elle  reçoit  avec  une  égale  foumif- 
ûon  tous  les  moyens  que  fa  providence  , employé 
pour  la  fanCïificr , les  plus  rigoureux  comme  les 
plus  doux.  On  ne  trouve  point  l’abandon  par-. 
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fait  s’il  ne  va  jufqu’à  détruite  l’efperance  ,&  ï r£* 
primer  lésdefirs  les  plus  faims,  & mefme  la  con- 
fiance «n  Dieu  qui  a toujours  efté  fi  vive  dans 
les  plus  grands  Saints.  On  regarde  comme  impar- 
faits & intereflèz  ces  defirs  atdens  qufils  ont  foit 
paroiftre  fi  fouvent  de  pofleder  Dieu. 

Le  repos  n’eft  point  allés  pur  , s’il  n’arrefte  tous 
les  efforts  de  la  volonté  humaine  & toute  exci- 
tation , mefme  aux  aékes  les  plus  effentiels  de  la 
Religion  ; elle  n’en  doit  plus  faire  aucuns  fans 
une  infpiration  particulière.  Le  commandement 
fait  à tous  les  Fidèles  ne  regarde  plus  les  âmes 
qui  font  dans  cette  voyei&  parce  que  les  Saints 
ont  écrit  que  leurs  a&bs  font  plus  Itmples,  plus 
faciles  , & fouvent  moins  aperçus  que  dans  les 
autres  voÿfes  > on  prétend  qil’il  h y en  doit  plus 
avoir  qüfe  d’infpitez , & que  s’exciter  alors , ce  fè- 
roit  manquer  à là  voyé  : on  donne  tout  en  un  mot 
àd’infpiration  particulière  8c  extraordinaire  » 8c  cm 
met  par4i  les  Utncs  au  dôflus  des  réglés  : on  les 
décharge  non  feulement  dés  pratiques  commu- 
nes, qui  nedbnt  nécelfaites  qu’aux commen^ans, 
mais  mefme  des  pratiques  efléntiëlles,  dont  Té- 
tât lëpltrs  parfait  de  cette  vie  né  doit  jamais  fc 
difpenfer. 

'L’aheâmBïèfhent  h’feft  pas  feulement  «ne  feû- 
miffion  entière  de  Tefprit  8t  de  la  volontdàcelle 
dè'DiéU  s -H  <tôic  eftre  une  perte  totale  dé  tenue 
vdîotftê  pfbp¥e  ,i5é  dft  totité4Uft»iere.  Il  faut  que 
toutes  *les  pUiflfimcés  fbiértt  tlrté^hriès , qué  nèti 
fetikmfefit  létfrs  opéta^SWs  ^foiènt  CUfpéndu'éS 
pour  un  temps -/cortime  les.  fpintueU  approuve*, 
ont  tecdftritf  quelles  le  peuvent  éftre , pkrrifcaKé* 
témerrtpont  fe  'tfetrips  deTôiaifOn  ,mais  pour  tùüs 
les  -ffcdtfietfi  -de  h vie.ft&fi  Vàme  hC  dok  pks. 
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fe  fervir  de  fes  lumières  naturelles  ni  furnaturelles, 
elle  ne  peut  fans  infidélité  faire  aucune  reflexion, 
on  ne  {e  contente  point  de  lui  interdire  celles 
qui  ne  tendent  qua  repaiftre  l’amour  propre,  8c 
à chercher  un  appuy  humain  , elles  font  toutes , 
mefme  les  plus  pures , abfolument  mauvaifes  pour 
elle  , fans  que  la  pratique  des  Saints  qui  en  ont 
tiré  de  fi  grands  fruits  les  puiflent  juftificr. 

La  Purification  parfaite  ne  fe  fait  que  dans  les 
voies  8c  par  les  épreuve  s extraordinaires,  8c  l’ame 
ne  peut  eftre  véritablement  purifiée  que  par-là. 
Mais  aufli  on  fondent  qu’elle  l’eft  fi  parfaitement, 
qu’elle  ne  fent  plus  Ri  concupifcence , quoy  que 
faint  Paul  ait  toujours  fenti  ce  corps  de  mort, 
dont  il  fe  trouvoit  fi  chargé , 8c  dont  il  deman* 
doit  avec  tant  d’ardeur  d’eftre  délivré.  Et  c’eft 
pour  cela  qu’on  n’a  plus  befoin  dans  cette  voie 
de  s’exciter , pàtce  qu’on  fuppofe  qu’on  n’a  plus 
rien  à vaincre  , 8c  que  tous  les  premiers  mouve- 
mens  de  la  volonté  la  portent  au  bien , comme 
dans  les  autres  eftats  ils  la  portent  au  mal. 

On  ne  met  point  parmi  les  fouffrances  utiles 
à l’ame  les  mortifications  , elles  luy  deviennent 
nuifibles  au  contraire,  8c  l’on  avance  hardiment 
qu’elles  mettent  les  fens  en  vigueur , loin  de  les 
amortir,  quoy  que  l’Apoftre,  qui  avoir  été  ravi 
au  troifiéme  Ciel  s’en  foit  toujours  fervi  pour 
chaftier  fon  corps , 8c  le  réduire  en  fervituae. 

On  admet  un  Rafl'afiement  qui  ne  convient 
qu’aux  bienheureux  , 8c  ne  peut  eftre  de  l’eftat 
infirme  de  cette  vie , où  les  plus  parfaits  font  tou- 
jours dans  la  foiblefle  , 8c  environnez  de  tenta- 
tions. 

La  fimplicité  qui  n’exclut  félon  le  fentiment 
des  anciens  myftiques  que  les  actes  difeurfifs , a- 
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rangez  & méthodiques,  neceflâires  dans  les  voye* 
infetieures , va  aujourd’huy  jufques  à exçlurre  de 
la  contemplation  les  myfteres  de  Jefus-Chrift , 
les  attributs  6c  les  perfonnes  divines. 

Ainli  toutes  ces  exprelfions  faintes,qui  impo- 
fent  d’abord  aux  âmes  pieufes,  ont  dans  le  fen- 
timentdesmyftiques  modernes  une  lignification 
qui  n’a  aucun  fondement  d’ans  l’Ecriture  , 6c  con- 
traire au  fens  que  les  Saints  leur  ont  donné,  & 
n’aboutifl'cnt  qu’à  une  perfection  imaginaire  & 
chimérique  , une  perfection  vaine.qui  n’eft  pro- 
pre qu’à  nourrir  1 orgueil  6c  à détruire  l’humi- 
ité  fans  laquelle  il  ne  peut  J avoir , ni  perfection, 
ni  vertu  chrcftienne.  C’eft  donc  une  Théologie 
nouvelle  & un  nouvel  artifice  du  démon , pour 
détourner  les  âmes  de  la  vraye  6c  folide  perfe- 
Ction.Nous  devons  par  confequent  faire  tous  nos 
efforts  pour  en  arrefter  le  cours.* 

Mais  prenons  bien  garde  en  évitant  ce  piege 
d’un  collé,  de  n’y  pas  tomber  de  l'autre,  c’eft-à- 
dire  , en  combattant  la  doCtrine  nouvelle  des 
Quiétilles,  de  ne  pas  donner  atteinte  à celle  des 
Saints, de  ne  pas  décrier  la  pure  6c  fainte  fpiri- 
tualité,  pour  rcpoulfer  plus  fortement  ces  nou- 
veaux rafinemenç  inconnus  aux  Saints.  Ce  font 
deux  extremitez  egalement  dangereufes , où  le 
démon  veut  expofer  les  Fidèles.  Il  veut  non  feu- 
lement par  ces  nouveautez  , engager  les  âmes 
dansl’illufion,  maisaulïi  par  la  trop  grande  crainte 
d’y  tomber , en  eloigner  plufieurs  autres  de  la 
vraye  6c  pure  oraifon.  Il  veut  rendre  toutes  les 
voyes  intérieures  fijfpç&es , Les  faire  croire  aux 
âmes  timides  toutes  dangereules,  parce  qu’il  y 
en  a quelques-unes  fujettes  àl’illufion  * 6c  leur 
efter  par-là  un  des  principaux  moyens  que  Dieu 
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leur  donne  pour  fe  fan&ifier.Etc’eftun  des  grands 
avantages  qu’il  prétend  tirer  de  ces  nouvelles  opi- 
nions i parce  qu’en  leur  montrant  par  tout  des 
écueils  dans  la  vie  fpirituelle,  il  leur  fait  aban- 
donner tout  ce  qui  peut  les  rendre  véritablement 
intérieures;  c’eft-à  dire  , établir  le  Royaume  de 
Dieu  au  dedans  d’elles  , où  il  doit  eftre  , félon  la 
parole  de  Jefus-Chrift.  Et  par-làelles  demeurent 
toujours  dans  leurs  imperfections , 8c  fortçnt  de 
la  voyc  où  Dieu  les  appelle. 

Ainfi  nous  ne  devons  pas  nous  oppofer  moins 
fortement  à cet  excès  qu'à  l’autre  : nous  devons 
toujours  confervèr  8c  augmenter  mefme  dans  les 
âmes  l’eftime  8c  l’amour  de  l’oraifon.  Nous  leur 
devons  infpirer  le  defir  d’avancer  toujours  dans 
la  vie  intérieure  , 8c  attirer  de  plus  en  plus  fur 
elles,  autant  que  nous  pourrons,  l’efprit  de  priere 
& d’oraifon , parce  qu’il  répand  la  grâce  8c  la  fain- 
teté  par  tout  où  il  (ouffle.  En  blafmant  les  excès 
des  nouveaux  myftiques , loüôns  & admirons  tou- 
jours les  faints  excès  où  l’amour  de  Dieu  porte 
les  âmes:  elles  ne  peuvent  jamais  le  pouffer  trop 
loin,puifque  la  mefure  de  l’amour  de  Dieu  eft 
de  l’aimer  fans  mefure.  Ne  craignons  donc  point, 
que  les  tranfpotts  du  véritable  8c  pur  amour  les 
écartent  jamais  de  la  voye  droite  ; c’eft  au  con- 
traire ce  qui  les  y attachera  davantage  : parce  que 
la  voye  de  l’amour  eft  cette  voye  plus  excellente 
que  iaint  Paul  a montrée  aux  Fideles,.  RefpeCtons 
les  operations  de  l’efptit  de  Dieu  dans  les  âmes , 

& gardons-nous  bien  d’y  mettre  des  bornes  : car 
qui  fommes-noHs , comme  difoit  faint  Pierre  ,pour  “***•  '*•  l7t 
arrefier  Dieuÿ  il  eft  toujours  admirable  dans  fes 
Saints , 8c  il  fait  dans  leurs  âmes  de  fi  grandes  cho- 
ses, que  l’onèBon  feule  les  enfeigne,  & qu’il  n’y 

f »j 
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a que  1’experiencc  , dit  faint  Bernard , qui  les  ap- 
prenne. Sola  unilto  docet  ,fola  addifcit  experien- 
tia.  On  ne  peut  ni  exprimerai  comprendre  Tes 
communications-,  une  feule  goutte  de  Tes  divines 
douceurs  remplit  tellement  les  âmes  , qu’elles 
croyent  boire  déjà  dans  le  torrent  de  fes  volupté^, 
quelles  ne  peuvent  contenir  leur  joie , ni  trou- 
ver des  expreflïons  aflez  fortes  pour  faire  enten- 
dre ce  qu’elles  fentent,  & tombent  dans  le  mef- 
me  inconvénient  que  faint  Pierre  fur  la  fainte 
montagne  nefeiens  cjutd  diceret , elles  ne  fçavent 
ce  qu’elles  difent,  tant  elles  font  enyvrées  des 
douceurs  qu’elles  gouttent.  $ 

Mais  ces  communications  font  differentes  : l’ef- 
prit  foujjle  non  feulement  ou  & quand  il  vent  : 
mais  aufli  comme  il  veut  : fa  grâce  a plufieurs  for- 
mes ; C’eft  pourquoi  fainte  Therefe  fi  éclairée  fur 
les  voyes  intérieures  & par  les  lumières  particu- 
lières que  Dieu  luy  avoir  données  , & par  une 
longue  expérience-,  difoit  avec  raifon,  qu’il  n’y 
a j^as  moins  de  différence  entre  les  intérieurs 
quentre  les  vifages.  Ne  prétendez  donc  pas  tou- 
jours trouverles  mefmes  operations  dans  les  âmes 
differentes  , dont  vous  ferez  chargez  j ne  les  con- 
duifez  pas  pqjla  mefme  voye,  faites  leur  fuivre 
exa&ement  celle  que  Dieu  leur  ouvre  , prenez 
bien  garde  de  ne  pas  éteindre  Jon  efprit  en  elles , 
& foyez  aufli  fermes  a y foûtenir  la  conduite  de 
fa  grâce,  qu’à  y repoufler  l’illufion.  Eprouvez  avec 
foin  ce  qui  fera  en  elles  de  l’Efprit  faint,  & ce  qui 
pourroit  venir  de  l efprit  d’erreur  j & pour  faire 
ce  difeernement  qui  cft  tres-difficiie  , demandez 
premièrement  avec  foin  les  lumières  de  ce  luy  gui 
feul  fonde  les  cœurs  & les  reins,  & fervez-vous  en- 
fuite  des  marques  qu’il  vous  donne  pour  en  bien 
juger. 
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Les  deux  principales  font  l’Humilité  & TO- 
beïflance.  On  en  trouve  la  necelïïté  dans  prefque 
toutes  les  pages  de  l’Ecriture.  Le  Pere  Celefie  ca-  n.  st. 
che  fes  my fier  es,  auxfages  & aux  prudent  ,&  les 
revele  aux  petits . Son  Fils  renferme  tout  le  fe- 
crec  de  la  conduite  intérieure  dans  ces  paroles, 

- Apprenez,  de  moy  que  je  fuis  doux  & humble  de 
cœur,  c'eft  le  moyen  qu’il  donne  pour  trouver  le 
repos  de  l'ame,  non  pas  cette  quiétude  imaginaire, 
mais  la  paix  qui  fait  le  véritable  repos  des  âmes. 

Dieu  humilie  les  yeux  des  orgueilleux  & ne  fau-  -pfj  l7 
ve  que  le  peuple  humble } Il  ne  faut  donc  pas  cher- 
cher fes  .lumières  dans  les  âmes  fuperbes;  il  ne 
faut  pas  efperer  que  le  divin  dofteur  de  l’humi- 
lité puiife  prendre  fes  délices  dans  les  âmes  où 
l’orgueil fe  trouve  encore;  il  veut  que  fes  Epou- 
fes  foient  des  Colombes,  il  leur  en  donne  le  nom 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  : l’Efprit  qui  re- 
pofe  fur  elles  en  a pris  la  forme  ^quand  il  s’eft 
rendu  vifible  , pour  mieux  marquer  qu’elles  en 
doivent  avoir  la  fimplicité,  c’eft-à-dirc, l’humi- 
lité ôc  l’obeiflance  ; l’une  n’eft  pas  moins  necef- 
faire  que  l’autre  , & la  première  ne  çeut  eftre 
vraie  , fi  elle  ne  produit  1a  derniere.  C eft  pour- 
quoy  le  Sage  dit  que  l’cfprit  du  jufie  médite  l'o-  Tr*v.  »/.  >#. 
be/jjance , parce  que  c’eft  par  elle  qu’il  conferve  & 
augmente  fa  juftice  & qu’ft  fe  rend  digne  des  fa- 
veurs particulières  de  Dieu. 

Sainte  Therefe,  que  l’on  ne  peut  trop  citer  fur  Crieftîi  ej« 
cette  matière,  puifque  l’Eglife  reconnoift  fa  do-  doârin* PabuI° 

_ . - r 7 & . . r i i nutriamur. 

ccnne  cclclte , & prie  Dieu  d en  nourrir  les  hdel-  or*t.  Fefi.  s, 
les,  eftoit  fi  perfuadée  de  cette  vérité , qu’elle  af-  Thtrtf • 
feure  hardiment  que  tant  qu’une  ame  manquera  à 
l’obeïft’ance , elle  n’arrivera  jamais  ni  à eftre  con- 
templative , ni  mefmc  à fe  bien  acquiter  des  de- 

f iij 
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voirs  de  la  vie  a&ive.  Les  lumières  &c  les  expé- 
riences n’en  doivent  jamais  difpenfer.  Il  n’y  a pas 
jufques  à un  Apoftre  -,  Sc  quel  Apoftre  ! qui  ne  doi- 
ve obéir  à un  Ananie  , & recevoir  par  luy  les  lu- 
mières de  l’Eglife , en  luy  foûmettant  celles  qui 
luy  venoient  immédiatement  de  Jcfus-Chrift  ref- 
TtiUfp.  i.  t.  laïcité.  L’Efprit  de  celuy  qui  a obéi  jufques  à la 
mort , or  à la  mort  de  la  croix , infpire  toujours  L’o- 
• béifiancc,  & plus  il  fe  répand  dans  les  âmes  , plus 

il  leur  fait  aimer  cette  vertu.  L’onétion  intérieure 
qui  les  enfeigne  , qui  n’eft  autre  choie  que  le  faint 
Efprit  melmc  , les  porte  toujours  à la  foûmiffion 
à l’Eglife,  animée  & conduite  par  le  mefme  Efprit. 
G’eft  par  cette  raifon  que  le  B.  Jean  de  la  Croix , Ci 
élevé  dans  la  contemplation  > dit  dans  la  Préface 
de  fes  ouvrages , qu’il  ne  fe  fiera  ni  à fa  lumière , 
ni  à fon  expérience,  qu’il  s’aidera  feulement  de 
l’une  & de  l’autre,  & qu’il  les  foûmcttra  au  juge- 
ment de  l’Eglise.  C’eli  ce  que  doivent  toûjours 
faire  les  âmes  appellées  à la  vie  intérieure  : leurs 
voyes  vous  doivent  eftre  fufpeétes , quand  vous 
ne  les  trouvez  pas  dans  ces  difpofitions.  Si  elles 
font  enteftées  de  leurs  lumières  & de  leurs  expé- 
riences : afleurez-vous  qu’elles  viennent  de  l’ef- 
prit  de  menfonge  & d’illufion  ; fi  elles  font  au  con- 
traire toûjours  foûmifes  & attachées  à la  do&rine 
de  1 Eglile , vous  pouvez  croire  qu’elles  viennent 
de  1 Ei prie  de  Dieu.  Ainfi  vous  ne  devez  jamais 
(oufFrir  qu  elles  s’en  éloignent. 

Pour  vous  aider  à les  y ramener,  nous  avons 
cru  vous  devoir  donner  les  maximes  fuivantes,ou 
vous  trouverez  les  veritez  fondamentales  de  la 
religion  fur  ces  matières.  Vous  devez  les  avoir 
toujours  devant  les  yeux , & les  faire  fuivre  exa- 
ftement  aux  âmes , dont  vous  avez  la  conduite. 
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Articles  fur  les  eftats  d’Oraifon  &c.  comme 
cy  - dejfus , page  3S7.  & fuivaritks. 

Voilà  les  maximes  avec  lefquelles  vous  pouvez 
marcher  feurement  entre  les  deux  extrémitez,  où 
nous  nous  trouvons  expofez  aujourd’huy.  Ellçs 
appuyent  la  véritable  & iolidc  oraifon  j & elles  dé- 
truifent  toutes  les  illufions  que  les  nouveaux  my- 
ftiques  y ont  introduites.  Vous  accomplirez  donc 
toute  juftice  en  les  fuivant , vous  garentirez  les 
âmes  de  l’erreur ,8c  vous  cultiverez,  autant  que 
vous  le  devez,  l’affeékion  qu’elles  doivent  avoir 
peur  la  vraye  {piritualité.  C’ejl  fut  ces  maximes 
de  la  pure  8c  lainte  théologie  qu 'après  en  avoir 
conféré  avec  pluiîeurs  do&eurs  , fuperieurs  de 
Communautez , mcfme  avec  de  très-grands  Pré- 
lats d’une  pieté  8c  d'une  érudition  confommée,  & 
autres  graves  perfonnages  expérimentez  dans  la 
conduite  des  âmes  » après  avoir  aufli  lu  Sc  exami- 
né plufieurs  livres  8c  écrits  particuliers , où  ces  ma- 
ximes nouvelles  font  enfeignées , le  faint  nom  de 
Dieu  invoqué  : 

Nous  avons  condanné  8c  condannons  par  ces 
préfentes  cette  doétrinc  nouvelle  , qui  porte  fauf- 
dèment  le  nom  de  Science , 8c  tous  les  livres  qui 
la  contiennent,  & nommément  un  livre  latin  inti- 
tulé, Orationis  mentalis  analyfis , &c.  fer  Patrem 
Dom.  Francifcum  la  Combe.  Moyen  court  & facile 
défaire  oraifoti.  La  régie  des  ajfocteT^à  l'enfant 
Jefut.  Le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  inter- 
prétéfélon  le  fens  myfiique , & lu  vraye  repréfenta - 
tion  des  efiats  inferieurs . Nous  défendons  très- 
expreffement  la  letture  de  ces  livres  à tous  ceui 
qui  font  commis  à nos  foins,  fous  les  peines  de 

droit  i 6c  ordonnons  fous  les  mefmes  peines  qu  ik 

. 
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feront  remis  entre  nos  mains,  auffi-bien  que  les 
écrits  particuliers,  qui  contiendront  cette  nou- 
velle domine.  Nous  vous  recommandons  d’y 
tenir  la  main , & de  veiller  avec  un  foin  particu- 
lier pour  empelcher  lés  perfonnes  de  pieté , dont 
vous  avez  la  conduite  , de  lire  aucuns  livres  qui 
puiffent  les  portera  ces  nouveautez,  & de  ne  leur 
permettre  que  ceux  qui  font  approuvez  dans  tou- 
t<f  l’Eglife.  Tels  font  l’Imitation  de  Jefus-Chtift, 
les  ouvrages  de  faint  François  de  Sales , les  livres 
de  fainte  Therefe , dont  FEglife  a comme  cano- 
nifé  la  dodrinc.  Il  n’eft  pas  à propos  neanmoins 
de  donner  fa  vie  à lire  indifféremment  à toute  for- 
te d’efpritsi  car  il  y en  a qui  par  foibleffe  ou  par 
vanité  pourroient  defiier  les  voyes  extraordinai- 
res, & s’imaginer  enfuite  y marcher.  C’eft  l’avis 
que  donna  la  Sainte  elle*mefme  à une  fuperieure 
de  fon  Ordre,  ainfi  que  le  rapporte  Dom  Palafox 
Evefque  d’Ofmc.  Mais  pour  ceux  qui  liront  cette 
admirable  vie  avec  l’efprit  de  fageffe  & d’humili- 
té qui  l’a  fait  écrire , il  n’y  a point  d’illuûon  à crain- 
dre. On  y apprend  à fe  defier  de  fes  propres  lu- 
mières, & à s’attacher  inviolablement  a l’auto- 
rité & aux  régies  de  l’Eglifc.  Sainte  Therefe  a ré- 
pandu par-tout  ces  lages  maximes , que  la  perfe- 
ction ne  confifte  pas  dans  des  révélations  fubli- 
mes  ou  dans  les  confolations  fenfibles , mais  dans 
l’abnégation  de  foy-mefme  & dans  l’amour  de  Je- 
fus-Chrift.  Ses  écrits  lus  avec  de  tels  fentimens 
ne  peuvent  qu’infpirer  la  vraye  dévotion  & la  foû- 
tenir.  Vous  pourrez  donner  aulîi  aux  âmes  qui 
doivent  cftre  conduites  dans  la  vie  intérieure , les 
traitez  de  Grenade  fur  l’oraifon , les  Exercices  de 
laint  Ignace , le  Combat  fpirituel,  Rodriguez , la 
Connoiffance  de  l’amour  de  Dieu  par  le  Pcrç  Saint 
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Jure  , & femblables  ouvrages  de  fpiritualité  où 
l’on  trouve  la  folidité  de  la  doéfcrine  jointe  à Pon- 
ction de  la  pieté. 

Mandons  & ordonnons  à tous  Curez , Vi- 
caires & Prédicateurs,de  publier  dans  leurs  prônes 
& prédications,  noftre  préfente  ordonnance  , &c 
qu’elle  foit  envoyée  à toutes  les  Communautez 
féculiercs  & régulières.  Donni*  en  noftre 
chafteau  de  Sari  le  vingt- cinquième  Avril  1695. 
Signé,  LOUIS  A NT.  Evefque  Comte  de 
Ghaalons.  Et  f lus  bas,  Par  Monfeigneur,  Le 
Maire* 


ORDONNANCE 
Et  inftrutHon  faf orale  de  Monfeigneur  l'Evef 
que  de  Chartres  : Portant  condannation  des 
livres  intitulez,  Analyfis  orationis  raen- 
talis , &c.  Moyen  court  & tres-facile 
de  faire  oraifon  3drc.  Réglé  des  aflociez 
à l’Enfance  de  Jeius , &c.  Le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon , interprété 
félon  le  fens  myftique , &c.  & d’un  ma~ 
nuferit  qui  a four  titre  Les  Torrens. 

Sur  la  féconde  édition  de  1 696. 

PAUL  par  la  grâce  de  Dieu  & du  faint  Siégé 
Apoftolique  Evefque  de  Chartres  : A tous 
Pafteurs  » Confefteurs  , Dircéteurs  , Supérieurs 
de  Communautez , & autres  chargez  de  la  con- 
duite des  âmes  de  noftre  Diocéfc  : Salut  & 
benédiétion  en  noftre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
L’obligation  où  nous  fommes  de  conferver  le 
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précieux  dépoft  de  la  faine  dourine  nous  engagé 
d’employer  nos  foins  & noftre  autorité,  pour  ar- 
refter  dans  ce  diocéfe  l^progrés  des  nouveautés 
dângereufes,  qu’on  a tffché  d’y  répandre  fous  le 
nom  (pecieux  de  perfection.  ' 

Noftre  Seigneur  nous  avertit  dans  la  perfonne 
des  Apoftres  de  prendre  garde  aux  loups  ravifl'ans , 
qui  fc  cachent  fous  la  peau  de  brebis  : & les  Apô- 
tres nous  ont  prédit  que  dans  les  derniers  temps 
il  y auroit  des  feduCteurs  qui  en  confervant  une 
apparence  de  pieté,  en  ruineroient  la  vérité  ôc 
l’cfprit. 

C’eft  ainfi  que  fous  les  noms  d’oraifon , de  foy , 
de  conformité  à la  volonté  de  Dieu , d’abandon , 
d’aneantiflement , de  mort , d’union  divine , de 
transformation  en  Dieu,  quelques  faux  myftiques 
de  nos  jours  renverfent  les  folides  fondemensde 
la  pieté.  Ils  détruifent  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu,  la  pénitence,  l’humilité,  la  vigilance  chré- 
tienne , le  véritable  efpric  de  priere  & de  gemif- 
fement,  la  mortification  des  fens,  l’efperance  des 
récompenfes  éternelles,  les  plus  fermes  foûtiens 
de  la  vie  intérieure.  Ainfi  ils  affoibliflent  & étei- 
gnent peu  à peu  la  charité , qui  eft  le  comble  & le 
lien  de  la  perfection , félon  faint  Paul , puifqu’ils 
en  fuppriment  les  motifs  & les  pratiques  propres 
à la  nourrir  & à l’enflammer  -,  & promettant  de 
faire  trouver  en  Dieu  une  liberté  infinie , ils  ou- 
vrent par  leurs  maximes  la  porte  à un  libertinage 
fans  bornes. 

Que  s’ils  paroiflent  en  certains  endrôits  de  leurs 
écrits  parler  le  langage  de  la  pieté,  c’eft  le  plus 
dangereux  piege  pour  les  âmes  droites,  qui  ne 

f'ourroient  tenir  à cette  nouveauté  que  par  ce  qui 
eurenparoiftbon,  vertueux  & parfait.  Maisquand 
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on  fuit  fans  prévention  cette  do&rine  dans  tous 
fes  imprimez  Sc  manuferits,  l’on  conçoit  des  idées 
fi  étranges , qu’il  faut  neceflairement  conclurre, 
ou  que  l’iniquité  s’eft  contredite,  ou  que  l’on  n’a 
pas  eu  toujours  en  veuë  le  vray  fens  de  la  pietc , 
quand  on  en  a parlé  le  lafgage. 

En  effet  fi  l’on  approfondit  le  fens  naturel  de  tant 
d’exprcllions  myflfcrieufes,  l’on  trouvera  que  les 
vertus,  qui  font  comme  lesdifferens  degrez  de 
cette  voye,  font  autant  de  vices déguifez,  ou  de 
dangereufes  illufions. 

Sedeffaire  par  exemple  de  la  propriété,  félon 
ces  nouveaux  doéfeurs , ce  n’eft  pas  renoncer  à 
l’amour  propre  ; c’eft  renoncer  à toute  réflexion 
& atout  effort  de  l’homme,  quelque  eilevé  qu’il 
puifle  eftre,  Sc  quoyqu’il  parte  d’un  principe  de 
grâce. 

Par  l’abandon  , qui  eft  la  clef  de  cette  nou- 
velle do&rine  , ils  n’entendent  pas  la  foumifiïon 
à la  volonté  de  Dieu , comme  réglé  de  nos  actions, 
& la  vraye  réfignation  à ce  qui  nous  arrive  par 
l’ordre  de  fa  providence  •,  mais  un  acquiefeement 
mal  entendu  à tout  ce  qui  fe  paflë  en  nous  fans  au- 
cun difeernement,  regardant  tout  comme  ^dre 
6c  volonté  de  Dieu. 

Par  mort , ils  n’entendent  pas  ces  pratiques  ver- 
tueufes,  qui  font  mourir  le  vieil  homme  Sc  les 
œuvres  du  péché;  mais  la  perte  des  vertus,  qui 
fait  abfolument  mourir  l’homme  nouveau. 

Par  aneantiflement,  ils  ne  veulent  pas  infpirer 
le  fentiment  de  l’humilité  chrétienne  ; mais  un 
réel  aneantiflement  qui  fuppofe  la  privation  de 
toutes  les  vertus , Sc  mefme  celle  de  1 numiiité  ; ÔC 
qui  fait  que  l’ame  ri  a pas  l'ombre  d'une  chofe  qui 
fe puijfe  nommer  en  Dieu , ni  hors  de  Dieu. 


Cy-dtflaas. 
Exlrtut  U . , 
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Par  i’enfcvelifl'ement  de  l ame,  ils  n’entendent 

f>as  cette  fepulture  du  chrétien  avec  Jefus-Chrift , 
aquelle  , félon  l’Apoftre , doit  le  feparer  entière- 
ment & pour  toujours  de  la  mort  du  péché  -,  mais 
une  pourriture , une  puanteur , une  corruption 
qui  fait  horreur  aux  hommes  & à Dieu  mefme. 

L’oraifon  fi  fort  vantée  dans  cette  prétendue 
voye  de  perfeftion,  n’eft  pas* une  élévation  de 
l’efprità  Dieu  par  de  faints  mouvemens,  qui  ayent 
rapport  à l’oraifon  du  Seigneur  \ oraifon  que  Je- 
fus-Chrift apprit  à fes  Apoftres  élevez  à l’eftat  le 
plus  fublime  de  fon  Eglife , afin  qu’elle  fuft  le  mo- 
dèle & l’abrégé  de  toutes  les  prières  chrétien- 
nes. Mais  c’eft  une  précenduc  contemplation  paf- 
five,  qui  p’eft  qu’une  extinction  de  tous  defirs  & 
de  toute  bonne  volonté,  Ôc  un  renoncement  ge- 
neral à tous  moyens  de  falut,  fous  prétexte  d’évi- 
ter la  propriété  6c  l’afttvité  , qu’ils  donnent  par 
une  nouvelle  théologie  pour  la  four  ce  de  toute 
corruption. 

Qiielqu’incomprehcnfible  que  foit  cette  do- 
Zxtr.  si.  Ctrine  , l’on  ne  peut  cependant  douter  qu’ils 
n’ayent  un  deffein  formé  de  la  répandre  dans  l’E- 
CMtujZt  ilter.  ghjjfc  & de  faire  une  feéte  nombreufe  par  le  foin 
frété  &c. a,,  t.  qum  ont  de  s’attribuer  fans  miflïon  la  fécondité 
nier,  Zerfi'.'  de  l’état  apoftoliquc  en  faveur  d'nn  peuple  innom- 
ibtd.  c.  i.  v.  /.  brait  le.  , . 

m Ils  parlent  en  maiftres,  & avec  une  afteurance 

capable  d’impofer  aux  foibles.  Cecy  efi  tres-réel  , 
difent-ils , en  décrivant  les  eftats  les  plus  imagi- 
naires : 5c  ils  préfèrent  par- tout  leur  prétendue 
expérience  aux  lumières  des  plus  faints  doCteursi 
Que  ne  doit-on  pas  craindre  d’une  telle  pré- 
emption? attendrons-nous  que  cette  entreprife 
ait  un  plus  grand  fuccés?  attendrons- flous  que  cc 
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peuple  innombrable y qui  doit  naiftre  par  les  foins 
de  ces  nouveaux  Apoftres , foit  entièrement  formé 
pour  nous  y oppoüer  ? 

Mais  on  n’a  que  trop  éprouvé  dans  tous  les 
temps , combien  il  eft  difficile  S’arracher  les  nou- 
veautez , quand  elles  ont  une  fois  pris  racine  dans 
les  efprits,  & quelles  fc  trouvent  autorifées  pas 
la  multitude. 

Qui  ne  feroit  furprisde  voir  depuis  peu  d’an- 
nées des  traitez  ^ l’oraifon  , qui  portent  des 
caraCteres  de  la  notweauté  jufques  dans  leur  titre  ? 

On  y promet  des  découvertes  fur  la  perfection 
chrétienne  inconnues  aux  fiecles  précedens  : 
comme  fi  Jefus  Chrift  avoit  eu  des  réierves  pour 
(es  Apoftres,  & n’avoit  confié  qu’à  ces  nouveaux 
docteurs  le  vjray  fecrer  de  la  perfection. 

On  y propofe  des  moyens  courts  & faciles  pour 
faire  arriver  en  peu  de  temps  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  à la  plus  haute  perfection;  tandis  que  Je- 
fus-Chrift  le  récrie  luy-mefme  fur  la  difficulté  du  s.  Math,  ch.? . 
falut:  que  le  chemin,  dit- il,  qui  conduit  à la  vie  '*'• u: & ’4- 

ni-,  c I T (3-ch.11.v1t. 

eit  étroit!  Entrez  par  la  porte  étroite.  Le  royau- 
me des  cieux  foufrre  violence. 

Ce  que  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  n’ont  acquis 
que  par  les  croix, s’acquiert  fous  ces  nouveaux  gui-  ' 
des  fans  étude, on  l’obtient  fans  peine  & fans  effort. 

Il  femble  que  dans  leurs  ouvrages  tout  foit  dit 
fans  deffein.  Cependant  les  principes  font  fi  liez, 

& les  confequenccs  fi  fuivies  qu’il  ne  faut  qu’un 
peu  de  réflexion  pour  trouver  un  corps  de  doctri- 
ne tout  foimé , qui  n’cft  rien  moins  que  l’effet 
du  hazard.  On  y affcCte  un  ftyle  dévot,  fimple, 
infinuant  ; mais  on  décide  de  tout  avec  hardieflé , 
on  cite  fouvent  les  paroles  de  l’écriture , dont  on 
pe  fuit  ni  le  fens  ni  l’efpric.  Il  eft  vray  qu’oç  mé- 
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nage  un’ peu  le  leâeur  dans  les  livres  imprimez  $ 
on  y feme  les  maximes,  fans  en  développer  les 
fuites  ; on  pofe  les  principes , & on  en  dilfimule 
les  plus  fafeheufes  confequences  ; ou  fi  on  ne  peut 
les  diiïmuler , on  les  referve  à certains  eftats  -,  on 
détourne  mefme  l'attention  du  leCkcur  par  des 
exemples  cftrangers  & des  comparaifons  captieu- 
fes  ; & ce  que  l’on  croit  bien  entendu  des  difei- 
ples  avancez,  on  l’enveloppe  pour  les  commen- 
çans  fous  mille  expreflions  mvfterieufes.  Enfin  on 
n’a  pas  crû  devoir  tout  confié  l’impreflion.  L’é- 
clairciflement  des  maximes , & les  inductions  les 
plus  particulières  des  principes  ont  efté  réfervez 
pour  des  traitez  manuferits.  C’eft  là  qu’on  com- 
prend plus  clairement  le  deflèin  & le  danger  des 
livres  imprimez. 

On  y voit  plus  de  malignité  dans  la  doctrine, 
plus  de  hardiefie  dans  les  dédiions , plus  de  fuite 
& de  liaifon  entre  les  maximes , les  principes  plus 
....  dévelopez , les  confequences  moins  ménagées. 

Mais  on  ne  fait  qu’entrevoir  un  certain  myfterc 
qu’on  prend  foin  de  cacher  : ftlence , dit-on,  en 
hUnufirit  inthu-  parlant  des  plus  terribles  épreuves;  ftlence , les 
esTortens.  fjommes  „>e„  font  pas  capables  i ceux,  qui  y ontpaf- 
//,  m’entendront. 

cZmrfJ'["r  “ Ne  pourrions-nous  donc  pas  former  icy  la  plain- 
« te  de  faint  Bernard  contre  les  Petro-  Buflïens  ï Que 
« ferons-nous  pour  prendre  ces  renards  malicieux, 
» qui  aiment  mieux  nuire  que  vaincre , qui  ne  veu- 
»•  lent  pas  mefme  paroiftre  qu’en  rampant  en  fc 
» gliifant  par  furprife  ? 

” Toutes  les  herefies  fe  font  toujours  propofé 
» d’acquerirja  gloire  par  la  fingularité  de  leur  do^ 
” éirine.  Il  n’y  a que  celle-cy  plus  maligne  & plus 
« artificicufe  que  les  autres,  qui  fe  reparft  des  pertes 
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d'autruy,&  qui  négligé  fa  propre  gloire.  Je  croy  “ 
qu’elle  eft  inftruite  par  les  exemples  des  ancien-  «« 
nés  erreurs,  qui  eftant  decouvertes  ne  pouvoient  « 
plus  échaper.  Par  un  artifice  tout  nouveau  elle  “ 
opéré  adroitement  le  myftere  d’iniquité  , avec  « 
d’autant  plus  de  licence  qu’elle  le  fait  d’une  ma-  « 
niere  plus  cachée . «* 

Qu’ils  répondent  donc  à l’Evangile  : ce  que  je  « \Uth.d,. 
vom  dû f dans  les  ténèbres , dit  Jefus-Chrift,  dites-  **  v'  ’7‘ 
le  en  plein  jour  i & ce  que  je  vom  dis  à l’oreille , « 
prejche^-le  fur  les  toits.  « 

il  n’eft  plus  permis  maintenant  de  fe  taire.  Juf-  <* 
qu’à  quand  voftrc  Evangile  fera-t-il  caché  ? Sans  “ 
doute  ce  n’eft  pas  celuy  de  faint  Paul.  Car  il  decla-  « 
re  quede  fien  n’eft  pas  fecrct.  Les  Apoftres  ont-ils  « 
caché  les  foiblefl’es  de  la  chair  de  Jefus-Chrift,  « 
l’horreur  de  fa  mort,  l’ignominie  de  fa  croix?  « 

Il  eft  donc  neceftàire  de  produire  au  jour  ces 
erreurs  qui  fuyent  la  lumière,  & qui  ne  font  de 
progrès  qu’à  la  faveur  des  tenebres. 

Mais  peut-eftte  croirez-vous  que  ces  nou. 
veautez  fe  réduifent  à de  fimples  raffinemens  de 
fpiritualité  5 que  ce  font  des  opinions  fur  quoy  U 
foie  permis  aux  myftiques  de  fe  partager  ; ou  que 
ce  font  tout  au  plus  des  erreurs  obfcures  contre 
lesquelles  l’Eglile  n’a  pas  encore  prononcé,  Sc 
qui  ne  font  fui  vies  que  de  peu  de  perfonnesî  Pluft 
à Dieu,  mes  frères,  que  les  chofes  en  fufl'ent  à 
ces  termes  ! Non , non  : ce  font  des  illufions  per- 
nicieufes  & tres-répanducs  : ce  font  des  maximes 
mortelles  pour  la  pieté  : ce  font  enfin  des  erreurs 
jnanifeftes,  dont  plufieurs  font  dire&ement  con- 
traires à l’écriture  & à la  tradition  ; quelques-unes 
ont  déjà  efté  proferites  par  l’Eglife  dans  les  con- 
ciles de  Vienne  & de  Trente , & par  une  bulle  ex- 
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prelle  d’innocent  XI.  d’heureufe  & fàinte  mé- 
moire j d’autres  attaquent  fi  ouvertement  les  fen- 
timens  de  la  vraye  pieté  & les  lumières  de  la  droi- 
te raifon , qu’il  iufnt  de  les  montrer,  pour  les/ai- 
re  condanner. 

Nous  allons  vous  reprefcnter  leurs  fentimens 
dans  leurs  propres  paroles  fans  y rien  ajouter.  Car 
afin  qu’on  ne  pcnfe  pas  que  nous  voulions  impo- 
fer  à la  (implicite  des  peuples , ou  à la  bonne  foi 
des  auteurs  , nous  aimons  mieux  vous  rappor-  * 
ter  de  fideles  extraits  de  leurs  imprimez  ou  ma- 
nufcrits , que  d’en  former  des  propofitions  pré- 
cifes. 

j Extraits  tirades  livres  imprimt’f , pfr  du 
manufcrit,  qui  feront  condanneT^cy -après. 

Mtnufirii  inti - I.  L’abandon  parfait,  qui  eft  la  clef  de  tout 

rcm.  1 intérieur  n excepte  rien  , ne  referve  rien  ni 

mort  ni  vie,  ni  perfe&ion,  ni  falut  , ni  paradis 
ni  enfer. 

Ibidem.  1 1.  Que  craignez-vous , cœur  lâche  î vous  crai- 

gnez de  vous  perdre  ? helas  i pour  ce  que  vous  va- 
lez, qu’importe? 

Moyen  court.  }.#.  III.  Qui  fçait  bien  s’abandonner , fera  bien- 
toft  parfait.  Pour  la  pratique , elle  doit  eftre  de 
perdre  fans  celle  toute  volonté  propre , de  renon- 
cer à toutes  inclinations  particulières  , quelque 
. bonnes  qu’elles  paroiflent , fi-toft  qu’on  les  fent 

naiftre , pour  fe  mettre  dans  l’indifference  , & ne 
vouloir  que  ce  que  Dieu  a voulu  de  toute  éterni- 
té i eftre  indiffèrent  à toutes  chofes,  foit  pour  le 
corps,  foit  pour  l’ame  , pour  les  biens  temporels 
& eternels  -,  biffer  le  paffé  dans  l’oubli , l’avenir 
, à la  providence  i nous  contenter  du  moment  a- 
éluel  qui  nous  apporte  avec  foy  l’ordre  éternel 
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âe  Dieu  fur  nous,  & qui  nous  eft  une  déclaration 
autant  infaillible  de  la  volonté  de  Dieu,  comme 
tlle  eft  commune  & inévitable  pour  tous. 

IV.  Tentations,  diftraélions,  fcrupules , rien  'Xsü*  fa 
de  tout  cela  ne  l’arrefte;  car  le  fidele  abandon  blnj^à.  ‘ 
dévoré  tout  , ne  voulant  rien  que  ce  qiu^Diéu 

veut,  & ne  pouvant  douter  que  ce  qui®rrive 
de  moment  en  moment  ne  foit  l’ordre  vifible  de 
Dieu  ,qui  difpofe  tout  cela, foit  par  fa  juftice  , 
foit  paria  mifericorde.  Qui  pourroit  dire  jufqu’où 
fe  doit  porter  cet  abandon  ? Jufqu’à  agir  fans  ton- 
noiftance , ainfi  qu’une  perfonne  qui  n’eft  plus. 

V.  Ce  qui  nous  eft  le  plus  necefiaire  , eft  éga-  Ibid-, 
lement  le  plus  aifé , fçavoir  de  connoiftre  la  vo- 
lonté de  Di^i  : Sc  c’eft  fans  neceffïté  que  l’on  fe 
met  fi  fort  en  peine  de  la  découvrir.  La  volon- 
té de  Dieu  n’eft  autre  chofe  que  ce  qu’il  per- 
knct  nous  arriver  à chaque  moment. 

V I.  Noftre  Seigneur  commence  à dépouiller  Lu  Tofrmi. 
l’ame  peu  à peu,  a luy  ofterfes  ornemens,  tous 
fes  dons , grâces  & faveurs  qui  font  comme  des 
pierreries  qui  la  chargent.  Enfuiteil  luy  ofte  toute 
facilité  au  bien  qui  font  comme  les  habits.  Après 
quoy  il  luy  ofte  U beauté  de  fon  vifage , qui  font 
comme  les  divines  vertus  qu’elle  ne  peut  plus  pra- 
tiquer. Autrefois  elle  avoir  des  dégoufts , des 
peines , mais  non  des  impuiflances  : mais  icy  tout 
pouvoir  luy  eft  ofté. 

VII.  C’eft  une  chofe  horrible  * qu’une  ame  HU, 
ainfi  nue  des  dons  & grâces  de  Dieu  •,  & on  né 
pourroit  croire  à moins  d’experience  ce  que  c’eft. 

Mais  c’eft  encore  peu  fi  elle  confervoit  fa  beau-  * 
té.  Mais  il  la  fait  devenir  laide,  & la  fait  perdre. 

Jufques  icy  l’ame  s’eftbien  laifle  dépouiller  des 
dons , grâces , faveurs , facilité  au  bien  : elle  a per- 
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du  toutes  les  bonnes  chofes  , comme  les  aufte- 
rités , le  foin  des  pauvres , la  facilité  à aider  le 
prochain  ; mais  elle  n’a  pas  perdu  les  divines  ver- 
tus. Cependant  icy  il  les  faut  perdre  quant  à l’u- 
fage  : car  quant  à la  réalité,  il  l’imprime  forre- 
menogians  Vainc  : elle  perd  la  vertu  : comme 
vertu  -,  mais  c’eft  pour  la  retrouver  toute  en  Jefus- 
Chrift. 

VIII.  Cette  ame  dans  le  commencement  de 
ce  degré  a encore  quelque  figure  de  ce  quelle 
eftoit  autrefois;  il  lui  refte  une  certaine  impre£ 
fion  feefrete  & cachée  de  Dieu,  comme  il  refte 
dans  un  corps  mort  une  certaine  chaleur  qui  s’é- 
teint peu-à-peu.  Cette  ame  fe  prefente  à l’orai- 
fon  , à la  priere  : mais  tout  cela  luy  *ft  bien-toft 
ofté  ; il  faut  perdre  toute  oraifon  , tout  don  de 
Dieu.  Mais  elle  ne  la  perd  pas  pour  une  , deux , 
ou  trois  années  , mais  pour  toujours  ; toute  faci- 
lité au  bien , toutes  vertus  luy  font  oftées  ; elle 
refte  nue  & dépouillée  de  tout.  Le  monde  qui 
l’eftimoit  autrefois  tant , commence  à en  avoir 
horreur. 

I X.  L’ame  fe  corrompt  peu-à-peu.  Autrefois 
c’eftoit  des  foiblefles , des  chutes,  des  défaillan- 
ces. Icy  c’eft  une  corruption  horrible  , qui  de- 
vient tous  les  jours  plus  forte  & plus  horrible.  O 
Dieu , quelle  horreur  pour  cette  ame  ! Elle  eft  in- 
fenfibleàla  privation  du  Soleil  de  juftice.  Mais 
de  fentir  la  corruption,  c’eft  ce  qu’elle  ne  peut 
fouffrir.  O Dieu, que  ne  fouftriroit-ellc  pas  plu- 
ftot  i c’eft  cependant  un  faire  le  faut.  Il  faut  ex- 
périmenter jufqu’au  fond  ce  que  l’on  eft.  Mais 
ce  font  peut-eftre  des  pechez  ? Dieu  a horreur  de 
moy  ; mais  que  faire  2 il  faut  fouffrir  , il  n’y  a pas 
de  remede 
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X.  La  fidelité  de  l’ame  dans  cet  eftat  confifte  itid. 
À fe  laifi'er  enfevelir , enterrer,  écrafer , marcher 
fans  fe  remuer  non  plus  qu’un  mort  ; à fouffrir  fa 
puanteur,  & fe  laitier  pourrir  dans  toute  l’étenr 
due  de  la  volonté  de  Dieu , fans  aller  chercher  de 
quoy  éviter  la  corruption.  Il,  y en  a qui  vou- 
droient  mettre  du  baume  ou  des  fenteurs,  pour 

ne  point  fentir  leur  corruption.  Non , non  ; bif- 
fez-vous telles  que  vous  eftes  , pauvres  âmes; 
fentez  voftre  puanteur  : il  faut  que  vous  la  con- 
noifficz , & que  vous  voyiez  le  fond  infini  de  cor- 
ruption qui  eft  en  vous.  Mettre  du  baume , eft 
tafeher  par  quelque  moyen  vertueux  & bon  de 
couvrir  la  corruption , & d’en  empefeher  l’odeur. 

Oh!  ne  le  faites  pas,  vous  vous  feriez  tort.  *Dieu 
vous  fouffre  bien  : pourquoy  ne  vous  fouffririez- 
vous  pasî 

XI.  Enfin  cette  ame  commence  à ne  plus  tüJ, 
fentir  la  puanteur,  à s’y  faire,  à y demeurer  en 
repos  fans  efpcrance  d’en  fortir  jamais , fans  pou- 
voir rien  faire  pour  cela.  C’eft  alors  qup  com- 
mence l’aneantilVement.  Autrefois  elle  fe  faifoit 
horreur , elle  n’y  penfe  plus  : elle  eft  dans  la  der- 
nière miferc , fans  en  avoir  plus  d’horreur.  Autre- 
fois elle  craignoit  encore  la  Communion,  de 
peur  d’infeéler  Dieu.  A prefent  elle  y va  com- 
me à table , tout  naturellement. 

XII.  Les  autres  ne  la  voyent  plus  qu’avec  hor-  itu, 
rcur  ; mais  cela  ne  Iuy  fait  pointde  peine.  Elle  eft 
mefine  ravie  que  Dieu  ne  la  regarde  plus , qu’il 

la  laiffe  dans  la  pourriture , & qu’il  donne  aux  au- 
tres toutes  fes  grâces  ; que  les  autres  foient  l’ob- 
jet de  fes  affe&ions,  & quelle  ne  caufe  que  de 
l’horreur. 

XIII.  Vouloir  bien  eftre  tien  aux  yeux  de  iHt 
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Dieu,  demeurer  dans  un  entier  abandon , dansld 
delefpoir  melme , fe  donner  à luy  -,  lorfqu’on  eft 
le  plus  rebuté , s’y  tailler  , & ne  fe  pas  regarder 
foy  mefme  i lorfqu’on  eft  fur  le  bord  de  l’abifme  > 
c’cft  ce  qui  eft  très- rare , & qui  fait  l’abandon  par- 
fait. De  dire  les  épreuves  étranges  qu’il  fait  de 
ces  âmes  de  l’abandon  parfait,  qui  ne  luy  réllftent 
en  rien  ; c’eft  ce  qui  ne  fe  peut , & ne  feroit  pas 
compris.  Tout  ce  qu’on  peut  dire , c’eft 
leur  laide  pas  l’ombre  d une  chofe  qui 
nommer  ni  en  Dieu  , ni  hors  de  Dieu. 
h Cdntî^ue  dts  XIV.  Pour  les  mépris  qui  m’arriveroient  de 
‘ftTPfJL  ‘u  je  ri  la  parc  des  créatures,  fans  que  je  les  eude  caufez 
mjflique.cb.j.  par  ma  faute , je  m'en  ferois  un  plaifir  & une  gloi- 
re  , efperant  que  cela  glorifieroic  mon  Dieu , & 
me  rendroit  encore  plus  agréable  à fes  yeux.  J’ay 
lavé  & purifié  mes  affeétions  de  telle  forte , qu’il 
n’y  a rien  dans  moy  qui  ne  foit  tout  à mon  bien- 
aimé,  comment  les  foüilleray-je  encore  par  le 
commerce  des  créatures  î O pauvre  aveugle  1 de- 
quoy  vous  défendez-vous  ? ah  que  vous  ferez  bien 
vtrf-4:  punie  de  voftre  réfiftanceï  Une  ame  de  ce  de- 

gré porte  un  fond  de  foumidion  à toutes  les  vo- 
lontez de  Dieu,  de  maniéré  quelle  ne  voudroit 
rien  luy  refufer.  Maislorfque  Dieu  explique  fes 
dede  ins  particuliers,  & qu’ufant  des  droits  qu’il  a 
acquis  fur  elle , il  luy  demande  les  derniers  re- 
noncemens  & les  plus  extrêmes  facrifices  : ahi 
c’eft  pour  lors  que  fes  entrailles  font  émues , & 
qu’elle  trouuc  bien  de  1a  peine. . . Combien  eftes- 
vous  jaloux,  o divin  Epoux,  que  voftre  amante 
fade  toutes  vos  volontez , puifqu’une  fimple  ex- 
Cufc , qui  paroift  fi  jufte  , vous  oifcnfe  fi  fort  ? Ne 
pouviez-vous  pas  empefeher  une  Epoufe  fi  chè- 
re, fi  fidelle  de  vous  faire  cette  réfiftance?  l’E- 
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poux  permet  cette  fautedans  fonEpoufe,afin  de  la 
punir  ôc  de  la  purifier  en  mefmetems  de  l’attache 
quelle  avoit  à fa  pureté  5c  à Ton  innocence, &de  la 
répugnance  qu’elle  fentoit  au  dépouillement  de  fa 
propre  iuftice.  Car  quoiqu’elle  Içûtbien  que  la  ju- 
ftice  eft  à Ton  Epoux,  neanmoins  elle  y avoit  de  l’at* 
tache,  & elle  s’en  approprioit  quelque  chofe. 

X V.  L’Epoux  ne  laide  à cette  amante  affligée  ibid.  v.  s. 
que  la  playe  qu’il  luy  a faite , la  peine  de  fa  f..ute , 

& la  faleté  qu’elle  croit  avoir  contraélée.. . . Epou-  verf,  7. 
fe  infortunée,  jamais  il  ne  vouseftoit  arrivé  rien 
de  pareil  ! vous  croyez  avoir  beaucoup  fouffert 
par  tant  d’épreuves  qu’il  avoit  déjà  faites  de  voftre 
fidelité.  Cependant  elles  eftoient  peu  de  chofe 
au  prix  de  ce  qui  vous  refte  à fournir.  Ce  que 
vous  aviez  fouffert  avec  luy , n’eftoit  que  des  om- 
bres de  fouffrances ....  Cette  ame  fe  trouve  bat- 
tue & bleffée  de  tous  ceux  qui  gardent  la  ville. 

Ceux  qui  jufqu’à  prefent  n’avoient  ofé  l’attaquer  , 

& qui  cependant  la  veilloient  inceflamment , 
prennent  leur  temps  pour  la -frapper.  Qui  font 
ces  gardes?  ce  font  les  miniftres  de  la  juftice  de 
Dieu.  Ils  la  Mettent , & ils  luy  oftent  le  manteau 
fi  cher  de  fa  propre  juftice.  O Epoufe  infortu- 
née 1 que  ferez-vous  dans  un  eftat  fi  pitoyable  ? 

L’Epoux  ne  voudra  plus  de  vous  après  un  fi  trille 
accident,  qui  porte  avec  foy  l’abjeélion  d’avoir 
efté  maltraitée  de  foldats , 5c  avoir  efté  couverte 
de  bleffures  , jufqu’à  avoir  laitte  voftre  manteau 
entre  leurs  mains , quoyqu’il  fuft  voftre  princi- 
pal ornement.  Si  vous  continuez  encore  de  cher- 
cher voftre  bien-aimé , l’on  dira  que  vous  elles 
folle  de  vous  prefenter  à luy  de  la  forte. 

XVI.  Le  véritable  amour  n’a  point  d’yeux  ÏÏid.v.t. 
pour  fe  regarder  foy-mefmc.  Cette  amante  af- 
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fligée  oublie  les  bleflures,  quoyqu’elles  feignent 
encore  : elle  ne  fe  fouvient  plus  de  fa  perce  , elle 
n’en  parle  pas  vnefme  ....  & quand  elle  fe  ver- 
roit  précipitée  dans  l’abifme,  elle  ne  feroit  point 
de  réflexion.  Celle  qu’elle  venoit  de  faire  par 
i’apprehenfionde  fe  fallir  luy  a trop  coufté,  puil- 
qu’elle  luy*a  caufé  l’abfence  de  fon  Epoux  ; de- 
lorte  qu’inftruite  par  fa  difgrace , elle  ne  peut  plus 
fc  regarder  » & quand  elle  feroit  auffî  atfreufe 
qu’elle  eft  belle , clic  ne  pourroitpas  y penfer. 

XVII.  Cette  ame  plus  avancée  n’eft  pas  fi  * 
bien  eftablie  dans  fon  eftat  en  Dieu,  qu’elle  ne 
puifle  encore  jetter  quelques  regards  fur  elle- 
mefrne.  C’cjfl  une  infidélité,  mais  qui  eft  rare,  & 
qui  ne  vient  que  de  foiblefle.  L’Epoux  a permis 
que  fon  Epoide  ait  fait  cette  legere  faute  , afin 
de  nous  inftruire  par- là  du  dommage  que  caufe  la 
propre  réflexion  dans  les  eftats  les  plus  avancez, 
•Elle  eft  donc  rentrée  pour  un  moment  en  elle- 
mefme  fous  les  meilleurs  prétextes  du  monde. 
C’eftoit  pour  y voir  les  fruits  de  l’aneantiflement, 
fi  la  vigne  fleuri  doit,  fi  elle  avançoit,  fi  la  cha- 
rité cftoit  fécondé.  Cela  ne  paroüèil  pas  jufte  & 
très  raifonnable  ?...  îe  le  faifois , dit-elle  , fans 
y penfer,  & fans  croire  faire  mal , ni  déplaire  à 
mon  Epoux.  Cependant  je  n’ay  pas  plutoft  fait 
cette  faute , que  mon  ame  a efté  troublée  par 
mille  & mille  réflexions  qui  rouloient  dans  ma 
tefte,  qui  m’alloient  perdre. 

XVIII.  Cette  pauvre  ame  eft  obligée  après 
avoir  tout  perdu  , de  fe  perdre  elle-mefme  par 
un  entier  defefpoir  de  tour. . . . Elle  eft  comme 
une  perfonne  qui  n’eft  plus,  & qui  ne  fera  plus 
jamais  : elle  ne  fait  ni  bien  ni  mal. 

XIX.  Lorfqu’elle  voit  quelques  perfonnes  dite 
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des  paroles  d’humilité,  Sc  s’humilier  beaucoup, 
elle  eft  toute  furprife  & étonnée  de  voir  qu’elle 
ne  pratique  rien  de  femblable  : elle  revient  com- 
me d’une  letargie,  Sc  fi  elle  vouloit  s’humilier, 
elle  en  cftrepriie  comme  d’une  infidélité , & mef- 
me  elle  ne  le  pourroit  faire , parce  que  l’cftatd’a- 
ncantiflement  par  lequel  elle  a pâlie,  l’amife  au 
defl'us  de  toute  humilité.  Car  pour  s’humilier  il 
faut  eftre  quelque  chofe , Sc  le  néant  ne  peut  s’ab- 
baiflér  au  defl'ous  de  ce  qu’il  eft.  L’eftat  prefent 
t’a  mife  au  defl’us  de  toute  humilité  Sc  de  toutes 
vertus  par  la  transformation  en  Dieu. 

XX.  Lame  devient  forte  , immuable , fefme : 
elle  a perdu  tout  moyen  : mais  elle  eft  dans  la  fin, 

XXI.  Si  un  dire&eur  oblige  cette  amç  à prier, 
il  luy  fait  un  tort  irréparable. 

XXII.  Il  faut  fe  délaifler,  & s’abandonner 
beaucoup  à Dieu,  tant  pour  l’examen,  que  pour 
la  confeiïîon.  L’ame  ne  peut  plus  s’examiner  el- 
le-mefme.  Elle  s’eftonnera  qu’elle  oubliera  fes 
défauts , Sc  qu’elle  aura  peine  à s’en  fouvenir.  Ce- 
pendant il  ne  faut  point  quelle  s’en  fafle  aucune 
peine  , pour  deux  raifons.  La  pemiere  , parce 
que  cet  oubli  eft  une  marque  dç  la  purification 
de  la  faute  , & que  c’eft  le  meilleur  en  ce  degré 
d’oublier  tout  ce  qui  nous  concerne , pour  ne  nous» 
fouvenir  que  de  Dieu.  La  fécondé  raifon  eft  que 
Dieu  ne  manque  point , lorfqu’il  faut  fe  confef- 
fer,dc  faire  voir  à l’ame  fes  plus  grandes  fautes  ; 
car  alors  il  fait  luy-mefme  fon  examen  : Sc  elle 
verra  qu’elle  en  viendra  mieux  à bout  de  cette 
forte,  que  par  tous  fes  propres  efforts.  Ceci  ne 
peut  eftre  pour  les  degrez  précédents, où  l’ame 
étant  encore  dans  l’aétion  le  peut  Sc  doit  fervir 
de  fon  induftrie  pour  toutes  chofes , plus  ou  moins 
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félon  fon  avancement.  Pour  les  âmes  de  ce  degré, 
qu’elles  Te  tiennent  à ce  qu’on  leur  dit,&  quel- 
les ne  changent  point  leurs  fimplcs  occupations. 
Il  en  cft  de  mefme  pour  la  communion.  Qu’elles 
laift'ent  agir  Dieu  , & qu’elles  demeurent  en  fi- 
lcncc.  Dieu  ne  peut  eftrc  mieux  receu  que  par* 
un  Dieu. 

la  Tyrt’u.  XX 111.  Les  âmes  dont  je  parle  ne  peuvent 
prcfque  jamais  fe  confefler  : car  lors  qu’elles  veu- 
lent s’accufer  , elles  ne  fçavent  qu’accufer  , ne 
pouvant  rien  trouver  en  elles  de  vivant,  & quif 
puiflè  avoir  voulu  offenfer  Dieu  , à caufe  de  la 
perte  entière  de  leur  volonté  en  Dieu.  Et  com- 
me Dieu  ne  peut  vouloir  le  péché,  elles  ne  peu-t 
vent  non  plus  le  vouloir.  Si  on  leur  dit  de  fe  con- 
feflcr,  elles  le  font,  car  elles  font  tres-foumifes-, 
mais  elles  difentdc  bouche  ce  qu’on  leur  fait  dire  ; 
comme  un  petit  enfant,  à qui  l’on  diroit,il  vous 
faut  confefler  de  cela  , il  le  dit  fans  connoiftre  ce 
qu’il  dit , fans  fçavoir  fi  cela  eft  ou  non , fans  re- 
proche ni  remords.  Car  ici  l’ame  ne  peut  plus 
trouver  de  confidence  : & tout  eft  tellement  per- 
du en  Dieu , qu’il  n’y  a plus  chez  elle  d’accufa- 
teur.  Mais  lors  qu’on  luy  dit,  vous  avez  fait  cet- 
te faute  i elle  ne  trouve  rien  en  elle  qui  l’ait  faite  ; 
•&  fi  l’on  dit, dites  que  vous  l’avez  faite  5 elle  le 
dira  des  lèvres , lins  douleur  ni  repentir. 

Moj'v  écart.  XXI  V.  Dieu  en  nous  créant  nous  a créez  à 
, Ion  image  6c  reffemblance  ; le  démon  par  le  pé- 
ché ayant  gâté  & défiguré  cette  belle  image  , il 
a fallu  que  ce  mefme  Verbe  vint  la  reparer.  L’i- 
màge  nè  fe  répare  pas  en  agiflant , mais  en  fouf- 
ftant  l’aélion  de  celuy  qui  la  veut  réparer.  Nôtre 
aétion  doit  donc  eftre  de  nous  mettre  en  état  de 
fouftrir  l’a&ion  de  Dieu  , & de  donner  lieu  au 
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Verbe  de  retracer  en  nous  Ion  image.  Une  image 
qui  fe  remuëroit  empefeheroit  le  peintre  de  con- 
tretirerun  tableau  fur  elle.  Tous  lesmouvemens 
que  nous  faifons  par  noftre  propre  efprit  empef- 
chentcet  admirable  peintre  de  travailler,  & font 
faire  de  faux  trais  : il  faut  donc  demeurer  en  paix, 

& ne  nous  mouvoir  que  lors  qu’il  nous  meur. 

XXV.  C’eft  l’efprit  de  l’Eglife  que  l’efprit  Ibid. 
de  la  motion  divine  : l’efprit  de  l’Eglife  ne  doit 
point  eftre  autre  dansfes  membres,  qu’il  eft  dans 
elle  mefme.  Il  faut  donc  que  fes  membres,  pour 
eftre  dans  l’efprit  de  l’Eglife,  foient  dans  l’efprit 

de  la  motion  divine.  Que  cette  a&ion  foit  plus 
noble  , c’eft  une  chofe  inconteftable.  Il  eft  cer- 
tain que  les  chofes  n’ont  de  valeur  qu’ autant  que 
le  principe  d’où  elles  partent  eft  noble,  grand, 

& relevé.  Les  a&ions  faites  par  un  principe  di- 
vin font  des  avions  divines  ; au  lieu  que  les  ac- 
tions de  la  créature , quelque  bonnes  qu’elles  pa- 
roiftent,  font  des  aétions  humaines,  ou  tout  au 
plus  vertueufes , lorfqu’elles  font  faites  avec  la 
grâce. 

XXVI.  Jefus-Chrift  dit  qu’il  a la  vie  en  luy-  iM. 
mefme,  il  defire  de  la  communiquer  aux  hom- 
mes -,  il  faut  donc  donner  lieu  à cette  vie  de  s’é- 
couler en  nous:,ce  qui  ne  Ce  peut  frire  que  par 

la  mort  de  nous-mefmes  ,&  de  noftre  propre  ac- 
tion , afin  que  l’aéfcion  de  Dieu  foit  fubftituéc  en 
fa  place. 

XXVII.  Il  faut  que l’amc  agifte  plus  au  com-  itid.  §. 
mencement  ; puis  à mefure  que  l’operation  de 
Dieu  devient  plus  force , il  faut  que  peu-à-peu 
& fucceflîvement  famé  luy  cede , jufqu’à  ce  qu’il 
l’abforbe  tout- à-fait  :*mais.cela  dure  long-temps. 

Qn  ne  dit  pas  comme  quelques-uns  l’ont 
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qu’il  ne  faille  pas  pafler  par  l’aébion,  puis  qu’au 
contraire  c’eft  la  porte  : mais  feulement  qu’il  n’y 
faut  pas  toujours  demeurer,  vu  que  l’homme  doit 
tendre  à la  perfection  de  fa  fin,  3c qu’il  ne  pour- 
ra jamais  y arriver,  qu’en  quittant  les  premiers 
doyens,  lefquelsluy  ayant  lervi  pour  l’introduite 
dans  ce  chemin,  luy  nuiroient  beaucoup  dans  la 
fuite,  s’il  s’y  attachoit  opiniâtrement, puis  qu’ils 
lempefchcroient  d’arriver  à fa  fin.  C’eft  une  cho- 
fe  étrange  que  n’ignorant  pas  que  l’on  n’eft  créé 
que  pour  cela,  & que  toute  ame  qui  ne  parvien- 
dra pas  dés  cette  vie  à l’union  divine,  doit  brû- 
1er  long-temps  dans  le  purgatoire , l’on  nepuifle 
neanmoins  fouffrir  que  Dieu  y conduite  dés  cet- 
te vie  i comme  fi  ce  qui  doit  faire  la  perfection 
de  la  gloire , devoir  cauferdu  mal  & de  l'imper- 
fection dans  cette  vie  mortelle.  U s’agit  donc  de 
conjurer  que  l’on  ne  te  tienne  pas  lié  à des  pra- 
tiques qu’il  faut  quitter  quand  le  fignal  eft  don- 
né, ce  qui  fe  connoifi  par  le  Directeur  expéri- 
menté. Convenons  tous  du  chemin,  3c  conve- 
nons de  la  fin  dont  on  ne  peut  douter  fans  er- 
reur. Le  chemina  fon  commencement,  fon  pro- 
greaCc  fon  terme.  Plus  on  avance  vers  le  terme, 
plus  néccifairement  s’éloigne-t-on  du  commen- 
cement. O aveuglement  de  la  plupart  des  hom- 
mes qui  fe  piquent  de  fcience  & d’efprir. 

XXVIII.  Cette  ame  meurt  donc  icy  véri- 
tablement à la  fin  de  1a  courte  , parce  que  toute 
force  luy  manque  pour  courir.  Car  quoy  qu’elle 
euft  efté  paflive , elle  n’avoit  pas  cependant  per- 
du fa  force  -aCtive,  quoyqu’elle  ne  luy  paruft  pas 
à elle-mefme.  L’attrait  la  faifoit  courrir  fans  qu’el- 
le le  feeût,  & connût.  L’époufe  dit,  tirez-moy  , 
nous  cornerons.  Elle  court  à la  vérité  ; mais 
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de  quelle  maniéré  î c’eft  en  perdant  tout. 

XXIX.  L’amc  apres  bien  des  morts  redon-  IM. 
blécs  , expire  enfin  dans  les  bras  de  l’amour , mais 
elle  n’apperçoit  pas  ces  mefmes  bras.  Elle  n’eft  pas 
plûtoft  expirée  qu’elle  perd  tout  a&e  de  vie,  pour 
(impie  & délicat  qu’il  fuft, . . . Icy  toutes  distin- 
ctions d’aétions  font  oftcesj  n’ayant  plus  de  ver- 
tu propre,  mais  tout  étant  Dieû  à cette  ame. 

XXX.  L’arne  ne  fe  fent  plus , ne  fe  voit  plus , Md. 
ne  fe  connoift  plus  : elle  ne  voit  rien  de  Dieu , 
n’en  comprend  rien  , n’en  diftingue  rien  ; il  n’y 

a plus  d’amour,  de  lumières , ni  de  connoillance. 

XXXI-  Elle  a perdu  toute  volonté.  Icy  l’amc 
n’en  a plus  de  propre  ;&  fi  vous  luy  demandiez 
ce  qu’elle  veut, elle  nele  pourroit  dire, elle  ne 
peut  plus  choifir  : tous  fesdefirs  font  oftés , parce 
qu’étant  dans  le  centre , & dans  le  tout , le  cœur 
perd  toute  penfée , tendance , & activité.  Ce  tor- 
rent n’a  plus  de  pente  ni  de  mouvement  •,  il  eft 
dans  le  repos  & dans  la  fin. 

XXXII.  L’ame  étant  arrivée  icy  , n’a  plus  (ourr- 
befoin  d’autre  préparation  que  de  fon  repos. . . ,}' 

Qu’elle  fe  donne  bien  de  garde  de  chercher  d’au- 
tre difpoficion,  quelle  qu’elle  foie , que  fon  fun- 
p!e  repos, foit  pourlaconfeilion  ou  communion, 
a&ion  ou*oraifon. 

XXXIII.  C’eft  alors  quelle  commence  à ne  Les  Totem. 
pouvoir  gagner  les  Indulgences  ; & l’amour  ne 
luy  permet  pas  de  vouloir  abréger  fespeinçs, 

XXXIV.  Il  n’y  a plus  rien  pour  elle  , plus  Itid& 
de  reglement,  plus  d’atffteritez ; tous  les  fens  & 
les  puillances  font  dans  le  delordre. 

XXXV.  L’ame  étant  appliquée  direélement  Moyen  court. 
à l’aufterité , & au  dehors  , elle  cttroirte 'raurnée  * 
dç  ce  cofté-là  , dç  forte  qu’elle  met  les  fous  en 
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vigueur  , loin  de  les  amortir.  Les  aufterirez  peu- 
vent bien  affoiblir  le  corps , mais  jamais  émouf- 
fer  la  pointe  des  fens  j ni  leur  vigueur.  Une  feu- 
le chofe  le  peut  faire  , qui  cft  que  lame  par  le 
moyen  du  recueillement  fe  tourne  toute  au  de- 
dans d’elle , pour  s’occuper  de  Dieu  quiyeftpre- 
fent. 

Us  Ttrrms.  X X X V I.  Dans  les  commencemens  Dieu 
prefl’c  de  fi  prés  les  pauvres  fens,  qu’il  ne  leur 
donne  aucune  liberté  ; Mais  quand  les  fens  font 
fuffifament  purifiez.  Dieu  qui  veut  tirer  l’amc 
d’elie-mefme  par  un  mouvement  tout  contraire, 
permet  que  les  fens  s’extrovertifl'ent  : cç  qui  pa- 
roift  à l ame  une  grande  impureté.  Cependant  la 
chofe  eft  de  fàifon  : & en  faire  autrement , c’eft 
fe  purifier  autrement  que  Dieu  veut , & fe  falir. 
Cela  n’empcfche  pas  qu’il  ne  fe  fafl'e  des  fautes 
dans  cette  extroverfion.  Mais  la  confufion  que 
lame  en  reçoit,  & la  fidelité  à en  .faire  ufage , 
fait  le  fumier  où  elle  pourrit  plus  vifte , & hafte 
fa  mort.  Tout  coopéré  à ceux  qui  aiment.  C’eft 
aufiï  icy  où  l’on  perd  entièrement  l’eftime  des 
créatures  : elles  vous  regardent  avec  mépris. 

XXXVII.  Ces  âmes  paroiflent  les  plus  com- 
munes , parce  qu’elles  n’ont  rien  à l’exterieur  qui 
les  différencie  qu’une  liberté  infinie  qui  feanda- 
life  fouvent  les  ames  rétrécies  & reflérrées  en 
ellcs-mefmes. 

ü,d-  XXXVIII.  Ne  portez  point  de  compaffion  à 

ces  ames,  & les  biffez  dans  leurs  ordures  appa- 
rentes, qui  font  cependant  les  délices  de  Dieu, 
jufqu’à  ce  que  dans  ces  defordres  renaiffe  une 

w nouvelle  vie. 

$ J)”  c,Hrt‘  XXXIX.  Pour  purifier  lame , Dieu  fe  fert  de 
la  fageffe , comme  l’on  fe  fert  du  feu  pour  purifier 
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l'on  II  eft  certain  que  lor  ne  peut  eftre  purifié 
que  par  le  feu,  qui  confume  peu  à peu  tout  ce 
qu’il  y a de  terreftre  & d’étranger,  &c  le  fepare 
de  l’or ....  Et  cet  or  eft  mis  tant  &c  tant  de  fois 
au  feu , qu’il  perd  toute  impureté  & toute  difpo- 
fition  à eftre  purifié , & le  feu  ne  peut  plus  agir  fur 
cet  or  ; il  feroit  un  fiecle  qu’il  n’en  feroit  pas  plus 
pur  , de  qu’il  ne  dinunueroit  pas.  Et  fi  cet  or 
eft  impur  dans  la  fuite , je  dis  que  ce  font  des  fa- 
lctez  contrariées  nouvellement  par  le  commer- 
ce des  corps  étrangers  j mais  il  y a cette  différen- 
ce que  cette  impureté  n’eft  que  fuperficielle , au 
lieu  que  l’autre  impureté  efto.t  cachée  dans  le 
fonds,  & comme  identifiée  avec  fa  nature.  Ce- 
pendant les  perfonnes  qui  ne  s’y  connoiffent  pas 
voyant  un  or  épuré , couvert  de  cralfe  au  de- 
hors, en  feront  moins  de  cas  que  d’un  or  groflier 
très-impur , dont  le  dehors  fera  poli. 

X L.  Il  n’y  a point  pour  elles  de  malignité  en  1,1  T»rrtnu 
quoy  que  ce  foit,  à caufe  de  l’unité  eflentielle 
qu’elles  ont  avec  Dieu , qui  en  concourant  avec 
les  pécheurs  ne  contrarie  rien  de  leur  malice  à 
caufe  de  fa  pureté  eflentielle.  Cecy  eft  plus  réel 
que  l’on  ne  peur  dire  -,  &c  cette  ame  participe  à la 
pureté  de  Dieu  j ou  plutoft  toute  pureté  propre , 
qui  n’eft  qu’une  impureté  grofliere  , ayant  efté 
anéantie  j la  feule  pureté  de  Dieu  en  luy-mefme 
fubfiftc  dans  ce  néant,  mais  d’une  maniéré  fi  réel- 


le , que  l’ame  eft  dans  une  parfaite  ignorance  du 
mal , & comme  impuifl'ante  de  le  commettre.  Ce 
qui  n’empefche  pas  qu’on  ne  puifle  toujours  dé- 
choir. Mais  cela  n’arrive  gueres  icy  à caufe  de  l’a- 
neantiflement  profond  où  eft  l’ame  , qui  ne  luy 
laiflé  aucune  propriété  ; & la  feule  propriété  peut 
«aufer  ce  péché.  Car  quiconque  n’eft  plus , ne 
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peut  pecher  : & cela  eft  fi  vray , que  les  âmes  dont 
je  patle  ne  peuvent  prefque  jamais  fe  confefter, 
ne  pouvant  rien  trouver  en  elles  de  vivant  , & 
qui  puHîe  avoir  voulu  offenfer  Dieu  , à caufe  de 
la  perte  entière  de  leur  volonté  en  Dieu. 

XLI.  Rienn’eft  oppoféàDieu  que  la  propriété 
& toute  la  malignité  de  l'homme  eft  dans  cette  pro- 
priété comme  dans  la  fource  de  fa  malice  : en  for- 
te que  plus  une  ameperd  fa  propriété,  plus  elle 
devient  pure  ; & ce  qui  feroit  un  dejfaut  à une 
amc  vivante  à cllc-melme  » ne  l’eft  plus  à caufe 
de  la  pureté  & de  l’innocence  qu’elle  a contrariée, 
dés  qu’elle  a perdu  fes  proprietéz  qui  caufoient 
la  dillémblance  entre  Dieu  & l’ame. 

X L 1 1.  C’eft  la  volonté  maligne  de  la  part  du 
fujet  qui  fait  l’offenfe , & non  l’aéfcion.  Car  fi  une 
perforine  dont  la  volonté  feroit  perdue  & comme 
abîmée  & transformée  en  Dieu , eftoit  réduite 
par  neceffité  à faire  les  aélions  du  péché,  elle  les 
feroit  fans  péché. 

XL  III.  Tous  les  premiers  mouvemens  de 
eetre  ame  font  de  Dieu,  üt  c’eft  fa  conduite  in- 
faillible. . . C’eft  donc  la  conduite  de  cette  ame  de 
feivre  aveuglément  & fans  conduite  les  mouve- 
mens qui  font  de  Dieu  , fans  réflexion,  ley  toute 
réflexion  eft  bannie’,  & famé  auroit  peine  , mef- 
me  quand  elle  voudroit,  à en  faire.  Mais  com- 
me en  s’efforçant  peut-eftre  en  pourroit-elle  ve- 
nir à.bout,  il  faut  les  éviter  plus  que  toute  autre 
chofe  *,  parce  que  la  feule  réflexion  a le  pouvoir 
de  faire  entrer  l’homme  en,  Iuy  , & le  tirer  de 
Dieu.  Or  je  dis  que  fi  l’homme  ne  fort  point  de 
Dieu,  il  ne  péchera  jamais  ; & s’il  peche  , qu’il 
en  eft  forti  : ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  la  pro- 
priété-, & l’ame  ne  peutJa  reprendre  que  pat  1 * 
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réflexion,  qui  fcroit  pour  elle  un  enfer  fembla- 
ble  à ce  qui  arriva  au  premier  Ange. 

X L I V.  La  fagefle  de  Dieu  accompagnée  de 
la  divine  juftice,  comme  un  feu  impitoyable  & 
dévorant , ofte  à lame  tout  ce  qu’elle  a de  pro- 
priété , de  terrcftre , de  charnel , & de  propre  a- 
étivité  ; & ayant  ofté  à lame  tout  cela,  il  fe  l’u- 
nit. Ce  qui  ne  fe  fait  jamais  par  l’induftrie  de  la 
créature.  Au  contraire  elle  le  fouffre  elle-mefme 
à regret  ; parce  que , comme  j’ay  dit , l’homme 
aime  fi  fort  fa  propriété,  & il  craint  tant  fa  def- 
truétion , que  fi  Dieu  ne  le  faifoit  iuy-mefrac  & 
d’autorité,  l'homme  n’y  confentiroit  jamais. 

X L V.  Ce  n’eft  pas  que  les  araes , dont  je  par- 
le^ du  fécond  Ordre  ) ne  paroiflént  plus  grandes 
que  celles  qui  fuivent  ( du  croifiémc  Ordre  ) à 
celles  qui  n’ont  pas  le  difcerncment  divin.  Car 
ces  âmes  icy  arrivent  à une  perfc&ion  éminente  : 
elles  ont  des  unions  admirables.  Mais  cependant 
ces  perfonnes  ne  font  jamais  véritablement  anéan- 
ties ; & Dieu  ne  les  tire  pas  de  leur  eftre  propre 
pour  l’ordinaire , pour  les  perdre  en  îuy.  Ces  âmes 
font  pourtant  l’admiration  & l’étonnement  des 
hommes-.  ellesfontles'prodiges&  les  miracles  de 
leur  fiecle  -,  Dieu  fe  fert  d’elles  pour  eniàire  : il 
femble  qu'il  prenne  plaifir  d’accomplir  tous  leurs 
defirs.  Ces  âmes  font  dans  une  grande  mortifica* 
tion  : l’on  les  croira  dans  les  mefmes  voyes  des 
dernieres  & plus  avancées  y elles  fe  fervent  des 
mefmes  termes,  de  mort,  de  perte,  d’aneantif- 
fement  s & il  cft  bien  vray  qu’cUes  meurent  en 
leur  maniéré  , qu’elles  s’aneantiflènt  & fe  pet- 
denr.  Elles  portent  la  perfeûion  où  elle  peut 
aller  ; elles  font  détachées  , elles  aiment  la  pau- 
vreté. Cependant  elles  font  Ôc  feront  toûjourspro- 


Moyen  court , 

S 


Lee  Torrent. 


Digitized  by  Google 


. kiJ. 


Mtytn  ttntt. 

i.>4- 


cxi j Aftts  de  la  condânnatiàn 

f>tictaires  de  la  vertu  ; mais  d’une  maniéré  fi  dé-» 
icate , que  les  feuls  yeux  divins  le  peuvent  dc-r 
couvrir.  La  plufpart  des  Saints , dont  la  vie  eft  fi 
admirable,  ont  efté  conduits  par  cette  voye.  Ces 
âmes  font  fi  chargées  de  marchandifes , que  leur 
courfe  eft  fort  lente.  Que  faut-il  donc  faire  ? ces 
âmes  ne  fouctiront-elles  jamais  de  cette  voye  î 
Non  fans  un  miracle  8c  (ans  une  conduite  d’une 
dire  dion  toute  divine,  qni  porte  ces  aines  à ou- 
tre-paflér  toutes  ces  grâces. 

X L V I.  L’ame  , dont  je  parle , eft  par  cet  eftat 
perdue  en  Dieu,  mêlée  avec  luy.  Cette  créature 
agit  donc  ncceflitamcnt.  & divinement.  Mais,  me 
dira-t-on , vous  oftez  aufli  à l’homme  la  liberté  î 
Non  : car  il  n’a  plus  de  liberté,  que  par  un  éxqp 
de  liberté  : parce  qu’il  a perdu  librement  toute 
liberté  créée , il  participe  à la  liberté  incréée. 

X L V 1 1.  Il  fuffit  alors  que  l’homme  donne 
un  confentement  paifif , afin  qu’il  ait  une  entière 
& pleine  liberté  *,  parce  que  s’eftant  donné  à Dieu 
dés  le  commencement  de  la  voie,  afin  qu’il  fift 
de  luy  & en  luy  tout  ce  qu’il  voudroit , il  don- 
na dés  lors  un  confentement  a&if  8c  general  pour 
tout  ce  que  Dieu  feroit.  Mais  lors  que  Dieu  dé- 
truit , brûle  8c  purifie , l’ame  ne  voit  pas  que  cela 
luy  foit  avantageux , elle  croit  plutoft  le  contraire 
& de  mcfme  que  lç  feu  au  commencement  fem- 
ble  falir  l’or  aulfi  cette  operation  ferrtble  dépouib 
1er  l’amc  de  fa  pureté.  De  forte  que  s’il  falloir 
alors  un  confentement  a&if  8c  explicite  , l’ame 
auroit  peine  à le  donner , 8c  bien  fouvent  elle 
ne  le  donnerott  pas.  Tout  ce  qu’elle  fait  eft  de 
fe  tenir  dans  un  confentement  paffif,  fouffrant  de 
fon  mieux  cette  operation,  quelle  ne  peut  ni 
ne  veut  empefcher. 

X L V 1 1 1. 
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XL VIII.  Je  me  laüle  aller  à ce  qui  m’en- 
traifne  » 8c  pout  quoy  il  m’entraîne  j parce  que 
n’eftant  plus  , je  luis  entraînée  avec  Dieu,  ou 
Dieu  feul  fait  mon  entraînement  : il  va  là,  il  agit, 
& je  ne  fuis  que  l’inftrument  que  je  ne  vois  ni  ne 
regarde  ; je  n’ay  plus  d’intereft  diftinéf  , parce 
que  par  ma  prière  j’ay  perdu  tout  intereft. 

XLIX.  Cette  ame  ne  lent  pas,  n’eft  pas  en 
peine  de  chercher  ni  de  rien  faire  : elle  demeure 
comme  elle  eft  : cela  luy  fuffit.  Mais  que  fait- 
elle?  rien,  rien,&  toujours  rien. 

L.  Alors  il  y a une  feparation  il  entière  8c  H 
parfaite  des  deux  parties , l’inférieure  8c  la  fupe- 
rieure,  qu’elles  vivent  cnfemble  comme  eftran- 
geres , qui  ne  fe  connoiftent  pas  > 8c  les  maux  les 
plus  extraordinaires  n’empefehent  pas  la  parfaite 
paix,  tranquillité,  joye  , immobilité  de  la  partie 
fuperieure. 

LI.  Je  croy  que  11  une  telle  ame  eftoir  con- 
duite en  enfer  , elle  en  fouffriroit  les  douleurs 
cruelles  dans  un  contentement  achevé  -,  non  con- 
tente ment  caufé  par  la  veué  du  bon  plaifir  de  Dieu, 
mais  contentement  effentiel  à caufc  de  la  béati- 
tude du  fond  transformé  : 8c  c’eft  ce  qui  fait  l’in- 
difference  de  ces  âmes  potrr  tout  eftat. 

LII.  Cette  ame  feroie  auflï  indifférente  d’eftre 
toute  une  éternité  avec  les  démons  qu’avec  les 
Anges.  Les  démons  luy  font  Dieu , comme  le 
refte , & il  ne  luy  eft  pluspolïible  de  voir  un  eftre 
créé  hors  de  l’ordre  increé  ; eftant  tout  , 8c  en 
tout  Dieu , auffi-bien  dans  un  diable  £jue  dans  un 
Saint , quoyque  différemment. 

LUI.  L’ame  ne  peut  eftre  unie  à Dieu , qu’el- 
le  ne  foie  dans  un  repos  central , 8c  dans  la  pu- 
reté de  fa  création. 
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L I V.  U y a des  perfonnes  qui  difent  que 
cette  union  ne  fe  peut  faire  que  dans  l’autre  vie  \ 
mais  je  tiens  pour  certain  qu’elle  fc  peut  faire  en 
celle-cy  , avec  cette  différence,  qu’en  cette  vie 
l’on  poffedc  fans  voir , & dans  l’autre  l’on  voit  ce 

Sue  l’on  poflede.  Or  je  disque  quoyque  la  vcuë 
e Dieu  foit  un  avantage  de  la  gloire , lequel  eft 
nccelfaire  pour  fa  confommation , elle  n’eft  pas 
neanmoins  l’eflenticllc  béatitude. 

L V.  C’eft  par  une  perte  de  volonté  en  Dieu, 
par  un  eftat  de  déification , où  tout  eft  Dieu  fans 
îçavoir  que  cela  eft  ainfi.  Mais  l’ame  eft  eftablie 
par  eftat  dans  fon  bien  fouverain  fans  change- 
ment •,  elle  eft  dans  la  béatitude  foncière , où  rien 
ne  peut  traverfer  ce  bonheur  parfait , lorfqu’il  eft 
par  eftat  permanent.  Dieu  donne  l’eftat  d’une  ma- 
niéré permanente , & y eftablie  l’atnc  pour  toû- 

{’ours.  L’on  me  dira  que  l’ame  eftant  eftablie  dans 
’eftat,  il  n’y  a rien  de  plus  pour  elle.  C’eft  tout 
le  contraire.  Il  y a toujours  infiniment  à faire  du 
cofté  de  Dieu  , & non  de  la  créature.  ' 

L V I.  Icy  l’ame  ne  doit  plus,  & ne  peut  plus 
faire  de  diftinétion  de  Dieu  & d’elle.  Dieu  eft  elle, 
& elle  eft  Dieu. 

L V 1 1.  Il  eft  impoflible  d’arriver  à l’union  di- 
vine par  la  feule  voye  de  la  méditation , ni  mefme 
des  affe&ions , ou  de  quelque  oraifon  lumineufe 
& comprife  que  ce  puifle  eftre. 

LV1II.  Le  don  excellent  de  la  contempla- 
tion , principalement  de  la  paffive  * a efté  afTez 
fouvent  accordé  dés  le  commencement  à de  pe- 
tits enfans , & à de  petites  filles  de  quatre  aps , 
à des  gens  grqfliers  & à des  femmes  de  village. 

LIX‘.  L’on  ne  peut  eftre  uni  à Dieu  fans  la  pafli- 
veté  & la  fimplicité  : & cette  upjon  eftant  la beaçi* 
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tude  mefmc , la  voye  qui  nous  conduit  dans  cette 
pafliveté,  ne  peut  eftre  mauvaife,  au  contraire  elle 
eft  la  meilleure,  & il  n’y  a point  de  rifque  à y 
marcher.  Cette  voye  n’eft  point  dangereufe.  Si 
ellel’eftjit,  Jefus-Chrift  en  auroit-il  fait  la  plus 
parfaite  & la  plus  neceifaire  de  toutes  les  voyesï 
Tous  y peuvent  marcher  j &c  comme  tous  font 
appeliez  à la  béatitude  , tous  font  auffi  appeliez  à 
jouir  de  Dieu,  & en  cette  vie  & en  l’autre. 

L X.  Dés  les  premiers  abforbemens  l’ame  n’a 
qu’une  veuc  de  foy  confufe  & generale  de  Dieu 
en  luy  , fans  diftin&ion  d’attributs  ni  de  per- 
fe&ion. 

L X I.  L’ame  eft  furprife  quand  fans  avoir  pen- 
fé  à aucun  cftat,  aux  inclinations  de  Jefus-Chrift 
depuis  les  dix,  les  vingt,  les  trente  années,  elle 
les  trouve  imprimées  en  elle  par  cftat.  Ces  incli- 
nations de  Jefus-Chrift  font  la  petitefl'e , pauvreté, 
ôcc.  L’ame  dans  toute  la  voye  n’a  point  de  veuë 
diftin&e  de  Jefus-Chrift. 

L X 1 1.  Si-toft  que  l’arae  eft  arrivée  au  bonheur 
d’eftre  receuë  pour  toujours  en  fon  Dieu , elle  de- 
vient mere  & nourrice.  La  fécondité  luy  eft  don^ 
née , elle  eft  mife  par  eftat  dans  la  vie  apoftolique. 

LXIII.  Toutes  les  créatures  la  condanne- 
roient,  que  ce  luy  feroit  moins  qu’un  mouche- 
ron , non  par  enteftement  Sc  fermeté  de  volon- 
té , comme  l’on  s’imagine  , mais  par  impuif- 
fance  de  fe  mefler  de  foy  i parce  qu’elle  ne  fe  voit 
plus.  Vous  demandez  à cette  ame  : Mais  qui  vous 
porte  à faire  telle  ou  telle  chofe  ? c’eft  donc  que 
Dieu  vous  l’a  dit,  vous  a fait  connoiftre  ou  en- 
tendre ce  qu’il  vouloir  ï je  ne  connois  rien , n’en- 
. tends  rien  : je  ne  penfe  à rien  connoiftre  : tout 
‘ çft  Dieu,  & volonté  de  Dieu  > 8c  je  ne  fçay  ce  que 
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c’eft  que  vofonté  de  Dieu:  Aufli  ne  fuis -je  ca- 
pable d’entendre  nulle  raifon , ni  d’en  rendre  au- 
cune de  ma  conduite.  J’agis  cependant  infailli- 
blement» & ne  puis  douter , depuis  que  je  n’ay 
point  d’autre  principe  que  le  principe  infaillible. 

Q Uelle  doctrine  ! que  ne  doit-on  pas  craindre 
de  ces  prodigieufes  maximes  , & des  confequen- 
ces  horribles  qu’on  en  peut  tirer? 

Maximes  où  l’on  donne  comme  un  eftat  d’une 
éminente  perfection  de  demeurer  en  repos  » & 
comme  infenfible  au  milieu  des  tentations  & apres 
les  chutes  : de  renoncer  d toutes  inclinations  par- 
ticulières , quelques  bonnes  qu'elles  paroiffent , Ji- 
tojt  qu’on  les  fent  naifir-e  : d’eftre  indiffèrent  à 
tout,  l'oit  perfection,  foit  falut,  foit  paradis , foit  en- 
fer : de  ne  plus  arrefter  fon  efprit  à la  veuë  des 
perfections  de  Dieu  ni  des  perfonnes  divines  : de 
ne  plus  avoir  pour  règle  la  volonté  de  Dieu  figni- 
fiée  par  fes  commandemens,  & par  fes  confeils, 
mais  ce  qui  nous  arrive  de  moment  en  moment , 
qu’on  diteftre  ordre  de  Dieu,  ôc  tout  ce  qu’il  nous 
faut. 

Maximes  moftftrueufes  qui  vont  jufqu’à  calmer 
l’ame  dans  l’eftat  de  fa  corruption , quoy  qu’elle 
faffe  horreur  d Dieu-,  jufqu’i  luy  interdire  le  baume 
de  la  vertu  pour  y remédier,  jufqu’à  luy  faire  rae- 
prifer  le  fcandale  qu’elle  caufe  aux  gens  de  bien-, 
jufqu’à  traiter  d’infidelité  la  répugnance  qu’elle 
fentoitau  dépouillement  de  fa  propre  jufiiee juf- 
qu’à pofer  comme  un  degré  neceffaire  à fa  per- 
fection la  perte  totale  des  dons  de  Dieu,  de  toutes 
les  vertus  divines  & fon  entier  defejpoir  de  tout  j 
iufqu’  à la  rendre  infenfible  à la  privation  du  So- 
leil dejuftice;  jufqu’à  la  portera  eftre  ravie  que 
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Dieu  ne  la  regarde  plus , qu'il  donne  aux  autres 
toutes  fes  grâces , & que  pour  elle  elle  ne  caufe 
que  de  l'horreur. 

Maximes  qui  tendent  à rcnouveller  les  erreurs 
des  Begards  8c  des  Beguines  que  l’homme  par- 
fait jouit  dés  cette  vie  de  la  béatitude  ejfentielle; 
qu'en  cet  état  il  congédié  les  pratiques  vertueu- 
fes  j qu’il  n’a  plus  beioin  de  la  mortification  des 
fensj  qu’il  peut  faire  les  actions  de  péché  fans  pé- 
ché i & qu’il  ne  doit  pas  defeendre  de  fa  fublimc 
contemplation  , pour  penfer  en  particulier  à no- 
ftee  Seigneur  Jefus-Chrift,  ou  à fes  myfteres. 

Maximes  qui  conduilent  aux  erreurs  de  Luther 
8c  de  Calvin , tendanres  à dépoiiiller  les  parfaits 
de  la  jufticc  qui  leur  eft  propre  8c  inhérente  , pour 
les  reveftir  de  la.  jufticc  de  Jefus-Chrift  : ils  ont , 
difent-ils  , perdu  le  créé  pour  Cincréé  : qui  font 
Dieu  , la  première  & véritable  caufe  de  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  cette  ame  , & de  tout  ce 
qui  luy  arrive  de  moment  à autre  , & parconfe- 
quent  auteur  du  péché  5 qui  fuppofent  toute 
aébion  propre  des  Juftes , faite  mefme  avec  la  grâ- 
ce de  Jefus-Chrift,  infeétée  de  propriété  & ac- 
tivité ( qu’on  dit  la  four  ce  de  toute  la  malice  de 
l’homme  -,  ) qui  vont  à détruire  toute  coopération 
a<ftive,(&:  ainfi  toute  liberté)  à ceux  qu’on  fup- 
pofe  arrivez  au  dernier  terme  de  la  perfe&ion, 
y fubftituant  à fa  place  la  feule  aéfcion  de  Dieu , 
laquelle  éntraifne  Bc  contraint  quelquefois  la  vo- 
lonté de  l’homme  malgré  fes  répugnances  à des 
foüillures  qu’elle  ne  voudroit  pas. 

Maximes  extravagantes , malicieufes  & préfom- 
ptueufes , qui  fuppofent  l’ame  dés  cette  vie  unie 
à Dieu  immédiatement  & fans  moyen  , l’état  de 
laperfeétion  feparc  dei’eftat  vertueux  -,  la  juftice 
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parfaite  femblablc  a celle  de  la  premiefe  creatiôîij 
la  partie  fuperieure  tellerncnt  feparée  de  l’infe- 
rieure , quelles  vivent  enfemble  comme  étrangè- 
res , qui  ne  fe  connoifent  pas  j les  fautes  des  par- 
faits purement  fuperficielles  ; ces  hommes  extraor- 
6 ‘ dinaires  incapables  de  pecher,  par  une  fuppoiî- 
tion  faufle  & maligne , que  1 homme  anéanti  n’a 
plus  de  volonté , n’eft  plus  rien , ne  peut  plus  rien. 

Mais  quelle  préfomption  d’élever  cette  per- 
fedion  imaginaire  au  deflus  de  la  fublime  per- 
fedion  des  Saints, qui  ont  efté  l'admiration  de 
l’Eglife ,,  fous  prétexte  qu’ils  ont  vécu  dans  les 
propres  efforts,  & dans  l’adivité  de  la  vertu! 

Hé!  qui  eft  ce  qui  ne  voit  pas  que  ces  maxi- 
mes renferment  en  termes  équivalents , Sc  quel- 
quefois en  termes  exprez,  ou  par  des  confequen- 
ces  neceflaires  ,les  principaux  articles  qui  ont  efté 
condannez  dans  Molinos  2 

A quoy  ne  conduiroient  point  dans  la  pratique 
les  feules  maximes  de  l’abandon,  & de  l’indiffe- 
rcnce  , & la  neceflite  de  perdre  toutes  les  vertus 
pour  les  pofl’edcr  purement  , ou  félon  eux  :fans 
propriété  ? Car  fr  par  abandon  il  eft  permis  de 
fouffrir  en  nous  ce  que  Dieu  y fouffre  , & con- 
courir aux  adions  aufquelles  Dieu  concourt , fous 
prétexte  qu'on  participe  à fa  pureté  effentielle  } 
il  s’enfuit  qu’on  peut  fouffrir  en  foy  les  crimes 
les  plus  abominables  , & concourir  fans  crime  aux 
péchez  les  plus  énormes.  Sera-t-il  doiic  permis 
a une  ame  chafte  de  renoncer  aux  fentimens  de  la 
chaftete , quand  elle  eft  tentee  d’impureté,  pour 
fe  mettre  dans  l’indifference  entre  la  vertu  de 
chafteté  & l'impureté  ? Faudra-t-il  regarder  éga- 
lement la  juftice irritée  de  Dieu,  & fa  mifericor- 
oc  îles  bonnes  adions  comme  les  méchantes?  l<î 
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paradis  comme  1 enfer  î N avons-nous  plus  au- 
cunp  obligation  à Jefus-Chrift  d’avoir  fauvé  les 
hommes  ? ne  faut-il  point  l’en  remercier  ? L’en- 
fer vaut-il  autant  que  le  falüt  éternel: Une  ame 
ne  pourra-t-elle  donc  plus  pofleder  purement  une 
vertu , qu’elle  ne  l'ait  perdue  auparavant  ï N’y 
aura-t-il  plus  de  Vierges  dansl’Eglile  , ni  d’ames 
innocentes  , qui  ne  foient  infeâées  de  la  pro- 
priété’Le  comble  de  la  perfection  de  cette  vie 
eft-ildonc  le  partage  feulement  de  ceux  qui  ont 
fouillé  la  robe  blanche  de  leur  baptême*? 

Je  n’oferois  approfondir  ce  qui  paroift  caché  Extr.  14. 
dans  l’expofuion  du  Cantique  ch.  j.  v.4.  & ail- 
ldbrs.  Car  que  lignifient  ces  derniers  renoncemens 
que  l’Epoux  facré  exige  de  l’ame  avancée , &c 
qu’on  n’explique  jamais  ? que  lignifie  ce  dépouil- 
lement de  fa  propre  juftice  que  l’Epoufe  recon- 
noift  tenir  de  fon  Epoux  ? dépouillement  qu’on 
dit  eftre  la  punition  de  la"  répugnance  qu’elle 
avoit  de  fe  falir  dans  les  affections  des  créatures  ? iM.  v.  /. 
Que  veut  dire  cette  nouvelle  épreuve  du  v.  7.  en 
Comparaifon  de  laquelle  on  compte  la  première 
pour  peu  de  chofe?  épreuve  où  famé  fe  trouve 
battue  & bleffée  par  ceux  cj’ii  veillaient  fur  elle  ; 

«jui  luy  fait  perdre  le  manteau  fi  cher  de  fit  pro * 
pre  juftice,  lequel  faifoit  fon  principal  ornement  ? 

Ce  fhanteau  n’eft  ni  l’amour  propre,  ni  un  pé- 
ché , ni  mefme  quelque  grâce  gratuite  : rien 
de  tout  cela  n’eft  le  principal  ornement  de  l’ame', 

& fi  l’Èpoufe  n’étoit  dépouillée  que  du  vieil  A- 
dam , ou  tout  au  plus  de  quelqu'une  de  ces  grâ- 
ces qui  ne  font  point  neceflaires , où  feroit  la 
folie,  qu’on  luy  fait  craindre  de  fe  prefenter  en 
cet  état  à fon  divin  Epoux  ? 

£ft-ce  U enfin  cette  fublime  perfection  qu’on 

h iiij 
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cxx  Actes  de  U condannation 
avoir  promife  par  ce  Moyen  court  & très  facile? 
ouvrage  qu’on  dit  tout  de  Dieu  , & tout  pour 
Dieu  , & qu’on  voudroit  faire  enfeigner  par  tout. 

Tout  Ce  réduira  à ne  plus  ufer  des  moyens 
pratiquez  dans  les  fîecles  prccedens  par  les  plus 
grands  Saints,  & recommandez  par  les  Ecritures 
éc  la  Tradition  confiante  de  tous  les  Peres 

Il  n’y  aura  plus  qu’une  feule  chofe  à faire  , qui 
eft  de  s’abandonner  au  commencement  de  la  voye 
avec  cette  aveugle  foumiffion  qui  embraffe  tout 
ce  qui  arrivera  de  moment  à autre  , fans  difeer- 
nement. 

C’eft  là  où  conduifent  les  principes  de  cette 
nouvelle  doélrine  également  extravagante  & ijp- 
pie  , répandus  dans  les  imprimez  & manuferits 
de  ces  prétendus  myfliques,  quelquefois  nuement 
& en  termes  exprès,  fouventavec  déguifement. 

Qui  pouroidire  ou  entendre  fans  indignation 
ou  fans  frayeur  les  confequences  étranges  qu’ils" 
tirent  eux-mcfmes  de  ces  principes  monftrueux  ? 
plus  de  malignité  en  cjuoy  que  ce  foit  pour  cette 
amc  transformée  en  Dieu  : fes  premiers  mouve- 
ment venans  tpus  de  Dieu  j les  aélions  de  péché, 
qui  font  de  vrais  pechezjmur  les  imparfaits,  fai- 
tes fans  péché  par  ces  prétendus  parfaits  j la  pra* 
tique  de  l’humilité  devenue  une  infidélité  ,-plus 
de  prière  vocale  pour  cette  ame  j à laquelle^  un 
Directeur  l'oblige , il  luyfait  un  tort  irréparable  j 
plus  de  reglement , plus  d’aufieritez.  : éloignement, 
& inc  fine  impuiflance  de  gagner  tes  Indulgences  : 
nul  examen  , & l'oubli  donné  pour  marque  de  la 
purification  de  la  faute  la  confeffion  faite  des  lè- 
vres , fans  douleur  & repentir , comme  feroit  un 
petit  enfant  : nulle  préparation  pour  la  confeffion 
ôc  pour  la  communion  que  lefimple  repos,  qui  la 
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porte  à aller  à la  communion  comme  à table , tout 
naturellement  ? Audi  trouve-t-elle  aifément  Dieu 
par  topt;clleIe  voit  dans  les  diables  comme  dans  z*>r.  ut 
les  Saints  : les  démons  luy  font  Dieu  , comme  le  Extr'  /J‘ 
refie , elle  feroit  avec  la  mefme  indifférence  avec  Extr.  si. 
les  démons  qu’ avec  les  Anges  >&  elle  auroit  dans 
l’enfer  mefme  un  contentement  achevé . * 

Mais  voicy  le  comble  de  l’égaremenr,&  comme 
le  dernier  degré  par  où  cette  ame  tombe  au  fond 
de  l’abime , fans  nulle  efperance  de  retour.  Toutes  Extr.  tù 
les  créatures , dit-elle  , la  condannerotent  , que  ce 
luy  feroit  moins  qu'un  moucheron  : ainfi  nulle  au- 
torité fur  la  terre  ne  l’en  pouroit  retirer.  Ce  n'efi 
point , dit. elle  >par  entefiement , mais  par  impuif- 
fance  de  fe  mefler  de  foy  : ainfi  nuis  remords  de  con- 
fcience  ne  la fcroicnt  rentrer  en  foy-mefme:  Elle 
ne  peut  rendre  raifon  de  fa  conduite  ,•  elle  ne  voit  Aid 
rien , elle  ne  connoifi  plus  rien  ; & pourtant  elle 
dit  quelle  agit  infailliblement , & qu’elle  ne  peut 
douter  : ainfi  nulle  évidence  ne  la  pourra  con- 
vaincre , ni  mefme  faire  hefiter.  Elle  a fçu  dire 
des  fautes  à confcflé,  comme  un  petit  enfant , fans  Extr.  >s. 
repentir , fans  les  reconnoiftre , ne  voiant  rien  en  Extr 
elle  de  vivant  qui  aitpû  avoir  voulu  ojfenferDieu, 
quoyqu’on  luy  dit  de  s’en  confeffer  : Elle  fçaura 
bien  le  rétra&er  fans  douleur,  fans  changement, 

& mefme  fe  dire  toujours  tre s- fourni fe , fans  fe  Extr.  »/. 
croire  jamais  condannable.  Oh  ! quel  mépris  de 
la  vérité  1 quelle  profondeur  d’égarement  i 
Nous  n’avons  pas  voulu  produire  au  jour  le 
refte  de  ces  ouvrages  de  ténèbres.  Les  Extraits 
que  nous  rapportons  icy , tous  tirez  des  Livres 
imprimez,  & des  ouvrages  manufcrits  qui  font 
tombez  entre  nos  mains , font  fuffifans  pour  faire 
voir  jufqu’où  peut  aller  l’égarement  de  l’efprit  de 
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l'homme  -,  & pour  nous  obliger  de  prévenir  , au* 
tant  qu’il  eft  en  nous,  les  dangereufes  fuites  de 
cette  illufion.  , 

Que  fi  l’on  trouve  dans  des  Auteurs  approuvez 
quelques-unes  des  expreffions  , dont  ces  nou- 
veaux fpirituels  font  un  abus  fi  manifefte  j leurs 
•fentimens  & le  fond  de  leur  do&rine  font  infini- 
ment oppofez  dans  les  points  les  plus  eflcntiels  j 
& dans  le  refte  il  eft  aifé  de  juger  par  les  liaifons, 
les  fuites  , & les  autres  réglés  que  nous  avons 
pour  difeerner  le  vray  fens  des  Auteurs,  que  ces 
expreffions  empruntées  par  la  faulfe  pieté  pour 
imiter  la  véritable , font  des  termes  innocens  dans 
ces  pieux  Ecrivains,  dont  ils  ont  ufé  rarement»» 
& qui  font  comme  échapez  de  leur  plume  , quoy 
qu’ils  ayent  écrit  dans  un  temps  non  fufpeâ  -,  & en 
ceux-cy  des  termes  criminels,  qu’ils  recherchent 
continuellement  avec  affectation,  nonobftant  l’a- 
bus qu’on  en  a fait  dans  ce  fiecle,  qu’ils  employent 
dans  un  fens  tout  contraire  i celuy  de  ces  Au- 
teurs , & fous  lefquels  ils  couvrent  une  do&rinè 
qu’ils  n’oferoient  ouvertement  déclarer. 

Il  eft  du  devoir  des  Pafteurs  de  faire  ce  difeer- 
nement  , & d’avertir  les  Fideles  de  ne  point  fe 
laitier  féduire  par  une  reflcmblance  apparente, 
qui  eft  dans  de  certains  mots,  & non  dans  les 
chofes  , ni  dans  le  fens. 

C’eft  pourquoy  nous  fouvenant  que  Jefus- 
ÎP'P-  t-phe-  Chrift  nous  a eftablis  Dotteurs  & Pafteurs  de 
'Tv.ift!'  v'"’  fon  Eglife , afin  que  les  Fideles  fournis  à nos  foins 
ne  foient  pas  comme  des  enfans  flotans  a tout  veut 
de  doctrine  ; par  l’autorité  qu’il  a plû  au  S.  Efprit 
43e,  dtt  jfpi.  <je  nous  confier,  lorfqu’il  nous  a mis  Evefaues 
' four  conduire  cette  Eglife  rachetée  par  le  fang 
de  Jeftu-Chrift  ; après  avoir  lu  & examiné  long- 
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temps  & avec  fioin-plnheurs  livres  & écrits  nou- 
veaux qui  ont  paru  dans  noftre  Diocéfe  touchant 
l’oraifon  & la  contemplation  j après  avoir  pris 
l’avis  de  plufieurs  petfonnes  fiages  & expérimen- 
tées dans  la  conduire  Spirituelle  des  âmes,  de 
plufieurs  fçavans  Do&curs  en  Théologie , donc 
quelques-uns  font  du  Chapitre  de  noftre  Eglife 
cathédrale  $ après  en  avoir  conféré  avec  de  très- 
grands  Prélats,  qui  ont  déjà  donné  leurs  ordon-„ 
nanecs  fur  ce  fujet  j l’un  defquels  eft  Evefque  de 
notre  province , fi  connu  par  fa  profonde  érudi- 
tion , par  fes  ouvrages  & par  fes  travaux  pour  la 
défenfe  de  la  foy  \ & l’autre  par  fes  lumières,  par  la 
vigilance  & fa  vie  toute  épifcopale,  a mérité  de  la 
fagefi'e  Ôc  de  la  pieté  du  Roy  d’eftre  élevé  à la  hau- 
te & importante  place  d’Archcvefique  de  Paris, 
noftre  Métropolitain  : eftant  de  plus  excitez  & é- 
clairez  par  la  fçavante  & judicieufe  ordonnance  de 
feu  Monfeigneur  l’Archcvefque  de  Paris  fon  pré- 
decefleur  j ayant  devant  les  yeux  les  décifions  des 
conciles  de  Vienne  & de  Trente,  & la  bulle  de  no- 
ftre tres-faint  Pere  le  Pape  Innocent  X I.  d’heu- 
reufe  & fainte  mémoire,  contre  les  erreurs  de  Mo- 
linos  ; fur  tout  après  avoir  invoqué  le  S.  Nom  de 
Dieu,  qui  foit  béni  à jamais*,  Nous  condannons  les 
livres  fui  vans  Orattonif  mentalis  artalyfis , &c.per 
Patnm  Dom.  Francifcum  de  la  Combe  : Moyen 
court  &c  tres-facile  de  faire  oraifon  s Le  Canti- 
que des  Cantiques  de  Salomon,  interprété  félon 
le  fens  myftique,  Sec.  Réglé  des  Afiociez  à l’en- 
fànce  de  Jefirs  : un  manuferit  qui  a pour  titre. 
Les Torrens  :&  autres  ouvrages  femblables,  où 
la  rnefme  do&rinc  feroit  renfermée  , comme 
contenant  des  propofitions  refpeékivement  faufi- 
les , téméraires , erronées , impies , blafphema- 
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toires  , heretiques,  & tendantes  à renouv-ellec 
les  erreurs  des  Begards  & des  Beguines , de  Lu- 
ther & Calvin , & de  Molinos  » capables  de  fean- 
dalifer  les  Fidèles,  d’offenfer  les  oreilles  pieufes, 
d’entretenir  les  âmes  dans  une  préfomption  toute 
vifionnaire  , 8c  enfin  d’étouffer  en  elles  tout  fen- 
timent  de  pieté  8c  de  religion. 

Et  pour  préferver , comme  nous  y fommes  obli- 
gez , les  Fidèles  de  noftre  Diocéfe  d’un  poiion  fi 
dangereux , nous  leur  deffendons  de  lire  8c  de  re- 
tenir ces  livres  & manuferits,  & tous  autres  fem- 
blables;  leur  enjoignant  de  nous  les  remettre  in- 
celfamment  entre  les  mains , fous  les  peines  de 
droit. 

Et  parce  que  lesperfonnes  qui  tafehent  de  ré- 
pandre cette  do&rine  , cherchent  les  ténèbres, 
8c  qu’elles  n’empoifonnent  paç  feulement  leurs 
écrits , mais  encore  leurs  difeours  *,  nous  exhor- 
tons en  Jcfus-Chrift  les  Fideles  qui  font  obligez 
d’écouter  noftre  voix,  de  fermer  leurs  oreilles  à 
celle  de  ces  miniftres  d’erreur  ; 8c  non  feulement 
d’éviter  avec  foin  le  commerce  des  perfonnes  qui 
feroient  convaincues  de  tenir  une  do&rine  fi  dara- 
nable  j mais  encore  de  fuir  les  difeours  de  ceux 
qui  par  leurs  ouvrages  ou  par  leurs  entretiens  err 
leroient  juftement  foupçonnez.  Car  comme  rien 
n’eft  plus  oppofé  à la  charité  qu’on  doit  avoir  pour 
fes  freres , que  d’impofer  des  noms  de  fcéfces  à 
des  perfonnes  qui  vivent  dans  la  communion  de 
l’Eglifc,  & cjui  font  foumifes  à toutes  fes  déci- 
fions  ; rien  n eft  aufli  plus  oppofé  à la  prudence 
chreftienne  & à la  charité  qu’on  doit  avoir  pour 
foy-mefmc  , que  de  s’expofer  au  danger  ac  la 
converfation  des  perfonnes  fufpe&es  , qui  au- 
roient  donné  un  fujet  légitimé  de  douter  de  la 
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pureté  de  leur  foy  , & de  la  droiture  de  leurs  fen- 
timens. 

Eloignez-vous  de  leur  focieté,  dit  faint  Leon  „Stm.x v.  U 
parlant  de  quelques  hérétiques  artificieux  de  Ton  « d^otumir^* 
temps.  Et  vous  principalement,  b femmes  chre-  .< 
tiennes  , abftenez-vous  de  leur  commerce,  & de  » 
leurs  entretiens  ; de  peur  qu’attirées  par  le  plai-  « 
ût  d’entendre  ces  nouveautez,  vous  ne  tombiez  „ 
dans  les  pièges  du  diable  , qui  Içachant  qu’il  a « 
charte  l’homme  du  paradis  par  la  trop  grande  crc-  .« 
dulité  de  la  première  femme,  drcfl'e  avec  plus  .< 
de  fecurité  fes  embûches  à voftrc  fexe , dans  le  << 
defl'ein  qu’aprés  vous  avoir  féduites  , il  vous  ra-  .« 
vira  bicn-coft  la  foy  & la  vertu.  ,« 

Nous  vous  conjurons  mefmc  après  ce  faint  « 

Pape , mes  tres-chers  freres , de  nous  faire  con-  u 
noiftre  où  feroient  ces  miniftres  d’erreur,  & où  « 
ils  femeroient  leur  mauvaife  doétrine.  Vous  elles  <« 
tous  obligez  de  veiller  avec  nous  concrc  les  en-  «« 

Demis  communs  pour  le  bien  commun  ; de  peur  << 
que  voftie  filcnce  ne  vous  rende  coupables  au  « 
tribunal  de  Jefus-Chrift , quoyquc  vous  ne  foyez  „ 
pas  complices  du  parti.  „ 

Mais  en  mefme  temps  que  nous  vous  précau- 
tionnons contre  les  illufions  de  la  faurte  fpiritua- 
lité,  nous  nous  fentons  engagez,  mes  tres-chers 
freres , à vous  infpirer  l’amour  de  la  véritable 
lp  irituali  té. 

A Dieu  ne  plaife  que  fous  prétexte  qu’on  abu- 
fc  du  faint  exercice  de  l’oraifon  & de  la  contem- 
plation, vous  le  regardiez  comme  un  exercice 
dangereux.  L’qn  profane  tous  les  jours  les  facrc- 
içens  j l’hypocrifie  abufe  de  la  vertu;  nous  ne 
céderons  pas  cependant  de  fréquenter  les  uns, 

& de  pratiquer  l’autre.  Si  les  âmes  vaincs  fe  font 
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égarées  en  marchant  par  cette  voyc  -,  c’eft  parc# 
qu’elles  n’ont  pas  fuivi  la  trace  des  Saints , les  lu* 
mieres  de  la  religion , ni  l’autorité  de  l’Eglife  \ 
c’eft  parce  qu’elles  ont  écouté  la  nouveauté , la 
{insularité , leur  curiofité  & leur  enteftement , au 
préjudice  de  l’obeiftance  deuë  aux  Supérieurs  ôc 
aux  Paftcurs. 

Au  défaut  de  ces  guides  errans , nous  vous 
préfentons  pour  vous  & pour  voftre  troupeau 
l’Ecriture  Sc  la  Tradition  , les  œuvres  des  Pcres 
fur  la  fpiritualitc , le  fecours  des  Livres  fpirituels 
univerlellement  approuvez  , l’avis  des  perfonnes 
expérimentées  & autorifées  par  les  Pafteurs , qui 
foient  inftruites  des  règles  de  l’Eglife , Sc  qui  en 
tirent  leur  conduite. 

Recommandez , mes  tres-chers  Frcres,  l’ufage 
fréquent  de  la  méditation  ; foutenez  avec  foin 
dans  les  pratiques  folides  de  la  vie  intérieure  les 
aines  que  Dieu  a élevées  à la  contemplation  > Sc 
prenez  pour  régie  de  leur  conduite , quelque  grâ- 
ce finguliere  que  Dieu  leur  falle,  ces  maximes 
feures  & confiantes. 

Que  les  âmes,  à quelque  degré  de  perfe&ion 
* qu’elles  foient  élevées , font  obligées  de  confer- 
ver  l’exercice  de  lk  foy  , de  l’efperance  , de  la  cha- 
rité Scdes  autres  vertus  commandées, fans  atten» 
dre  une  motion  divine  , extraordinaire  pour  les 
pratiquei:.  Qu’elles  ne  doivent  pas  feulement 
avoir  une  foy  confufe,  mais  diftin&e  & en  par- 
ticulier des  principaux  attributs  de  Dieu , des  per- 
fonnes divines, ôc  de Jefus-Chrift Dieu-Hammej 


icttl 
l.  4. 


„’y  ayant  point  4' antre  que  luy  fous  le  Ctçl  au 
v‘n‘  pont  dacjUil  nous  devions  efire  fauve Qu’ellps 
doivent  defirer  ôc  demander  la  rémiffion  de  leurs 
péchez , la  graçe  de  n’en  plus  commettre , la  pet- 
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feverance  dans  le  bien  , 8c  leur  falut  éternel. 

Qu’on  eft  obligé  de  refifter  aux  tentations , 8c 
d’uferdes  moyens  propres  à les  furmonter  •,  dont 
les  principaux  fout  la  priere , la  mortification , la 
vigilance  chrétienne  , 8c  les  bonnes  oeuvres.  Que  # 

'la  chatité  met  toutes  les  vertus  en  oeuvre  8c  les 
anime  j &que  l’on  ne  peut  dire  fans  erreur,  que 
la  charité  fuppleant  à toutes  les  vertus , exclue  la 
diftinétion , 8c  la  multiplication  de  leurs  a&es. 

Que  l’unique  voye  pour  arriver  à la  perfe&ion 
de  la  juftice  eft  celle  que  le  Concile  de  Trente  ch*p.  î ».  de  U 
nous  a marquée  dans  un  chapitre  exprès, fçavoir  s‘^on6> 
d’aller  de  vertu  en  vertu  , ae  mortifier  les  paf-  „ 
fions  , & d’obferver  les  Commandemens  de  Dieu 
8c  de  l’Eglife.  .< 

Qu]il  y adansl’Eglife  des  voyes  extraordinaires  : 
mais  que  félonie  fentimentdes  Spirituels  approu- 
vez elles  ne  font  pas  fi  communes,  qu’il  ne  faut 
pas  s’y  laifler  aller  légèrement i 8c  quelles  font 
iujettes  à l’examen  des  Evefques  , Supérieurs 
Ecclefiaftiques  8c  Doéteurs,  qui  en  doivent  ju- 
ger non  tant  félon  les  expériences , que  félon  les 
réglés  immuables  de  l’ecriture  8c  de  la  tradition. 

Enfeigner  ou  pratiquer  le  contraire,  eft  fecoijer 
le  joug  de  l’obeïlfance  qu’on  doit  à l’Eglife , 8c 
tomber  dans  l’illufion. 

Outre  ces  réglés  generales  , qu’on  trouvera 
avec  plufieurs  autres  mieux  expliquées  dans  les 
Ordonnances  de  ^lonfeigncur  l’Archevcfque 
de  Paris,  cy  devant  Evefque  de  Châlons,  8c  de 
Monfeigneur  l’ Evefque  de  Meaux , il  y en  a de 
particulières  pour  les  commençants,  &pour  les 
parfaits.  Chacun  a befoin  d’eftre  conduit  fui  vant 
fon  attrait  8c  fon  degré  de  grâce.  Les  derniers 
entendent  bien  plus  hautement  les  vérité*  chré- 
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5cxxviij  Attes  de  la  condannations 
tiennes  i & Dieu  veut  ordinairement  qu’ils  agifc 
t fent  avec  plus  de  liberté,  parce  que  la  parfaite 
• charité  bannit  la  crainte.  '■  ' •* 

Il  faut  donc , mes  tres-chers  Freres  > joindre 
, toujours  toutes  ces  réglés  generales  aüx  particu- 
lières , & à la  fainte  liberté  d’efprit  , où  Dieu 
met  les  âmes  vraiment  intérieures.  A elles  appar- 
tient par  preference  non  feulement  l’alliance  de 
Dieu , fa  (aime  Loy , l’adoption  des  enfans  * mais 
la  paix, la  douceur, &laliberté  que  Jefus-Chrift 
a laillée  à fon  Eglife.  Dieu  les  villte  & les  con- 
fole  ; il  les  traite  fouvent  avec  une  familiarité 
incomprehenfiblc  -,  c’eft  à elle  qu’il  dit  en  la  per- 
. fonne  des  Apôtres  : Venez  avec  moy  à l’écart  » 
& repofez-vous  un  peu. 

L’amour  de  Dieu  a fes  croix  , fon  travail , Ces 
contraintes  : il  a auffi  fon  repos,  fa  liberté,  fes 
joyes  innocentes  -,  il  a fon  fecret , fes  faveurs  > fes 
privilèges.  L’amour  divin  à fes  âbaiilemens,  fes 
obfcuritez , fes  alarmes  au  Calvaire.  Il  a auflfi  au 
Tabor  fes  momens  d élévation  , fes  diftin  crions, 
fes  illuftrationsiil  y cft  inftruit  par  la  Loy&  les  Pro- 
phètes •>  il  y comprend  la  charité  exceffive  de  Je- 
fus-Chrift  mourant  *,  il  y voit  Jefus  transfiguré  *, 
il  y cft  environné  de  fa  gloire  j il  y entend  la  voix 
'•  du  Perc  Eternel  : C'efi  icj  mon  fils  bien  - aimé. 
Mais  jamais  il  ne  fecouë'le  joug  des  loix  commu- 
nes , & des  pratiques  du  chtiftianifme  ; jamais  il 
ne  porte  fes  expériences  au-delà  des  bornes  que  la 
Foy  a mifesj  jamais  il  ne  s’écarte  d’une  ligne  du 
fentier  des  juftes  ; jamais  il  n’a  porté  la  perreûion 
au-delà  des  vertus i jamais  il  ne  s’en  fcpare,  qucl- 
qu’élevé  qu’il  foit  au-deflùs  d’elles.  '< 

L’amour  de  Dieu  véritable  eft  toujours  fidèle 
revenir  à fes  devoirs  > il  cft  fiucere , p ieux , fort , 

patient. 
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patient,  prudent,  courageux,  mortifié,  perlé  ve- 
rant , definterefle  , prévoyant  , humble,  droit, 
làns  mollefle  , fans  legereté  ; veillant  fans  celle 
furfoy,  fobre,  charte,  conftant,  tranquille,  gar- 
dant continuellement  les  fens,  fervent  en  tout, 
fournis  à l’Eglife  fans  réferve,  obeiflantaux  Pré- 
lats , humble  à fes  propres  yeux , plein  de  recon- 
noiflancc  pour  Dieu , appuyé  fur  J.  Chrift  par  une 
ferme  confiance.  En  un  mot  l’amour  de  Dieu  vit 
dans  les  efforts  8c  les  pratiques  continuelles  de  tou- 
tes les  vertus,  8c  ne  fe  repofe  qu’en  Dieu  feul. 

Méditez  ces  veritez  , mes  trcs-chers  fferes , 
pratiqucz-les , enfeignez-les.  Ne  vous  conten- 
tez pas  de  détourner  les  âmes  de  l’illufion  , 8c 
de  1 erreur  : aidez-les  à marcher  dans  la  voye  fo- 
lide  de  la  perfcétion»où  Dieu  les  appelle. 

Mandons  8c  ordonnons  à tous  Curez,  Vicai- 
res, Prédicateurs,  Directeurs  8c  Confelfeurs  de 
lire  en  leur  particulier  noftre  préfente  ordonnan- 
ce & inftru&ion , & de  publier  dans  leurs  Prônes 
8c  Prédications  l'endroit  où  eft  la  deffenfe  que 
nousy  faifonsaux  Fideles  de  lire  8c  de  retenir  les 
livres  qui  y font  condznnez.  Nous  ordonnons  pa- 
reillement quelle  fera  leuë  publiquement  dans  les 
conférences  8c  affemblées  eccleuaftiques,  qui  fc 
tiennent  tous  les  mois  fuivant  nos  ordres-,  & dans 
toutes  les  Communautez  féculieres  8c  régulières  : 
afin  que  tous  confpirent  dans  l’unité  d’une  mefmc 
foy , que  tous  enfeignent  8c  fuivent  la  mefme  do- 
ârine  , qui  eft  la  do&rine  de  l’Eglife.  Donne' 
à S.  Cyr  le  Lundy  zi.  Novembre  r 6 9 j. 

PAUL,  Evefque  de  Chartres. 

Parle  commandement  de  mondit  Seigneur , Regnauit; 
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VOilà  les  Ades  qu’on  a pû  âv*6if  dc^cHffe- 
rents  endroits , pour  comporer  cc  recueil. 
Ils  font  icy  rapportez , par  maniéré  de  récit , pour 
l’inftruûion  des  lc&curs’,  afin  qu’on  voye  ce  qui 
s’eftpaflé  par  toute  la  Chreftienté  * & fur  tout  à 
Rome  , dans  l’affaire  du  Quiétifme.  Pendant 
qu'on  en  achevait  l’impreffion  , on  a appris  la 
mort  de  Molinos  arrivée  dans  fa  prifon  le  29. 
de  Décembre  dernier,  après  avoir  reçu  tous  les 
Sacremens  avec  beaucoup  de  marques  de  re- 


pentance. 


r 

I 


£4>  1 Sa 


■«•(>  Sc*  ■*>i‘  ,'f»  “-J  ,'  <s*y  "ît'  !■{»•  - “>J  bir  •*>'•;>< 

mnmmmw$nn$$ 

•3  tai^q.-ïi1  t : _•  , r.’iorâ:.;'}  itrji  \r 

TABLE 


r ; b c: 
"•J‘i 


■1 

.'x 


DES  MATIERES  TRAITE'ES 

- • . • \r 


dans  cet  ouvrage. 


A 

Abandon  des  Quic- 
tiftes,  quel  & julqu’otl  il 
va,  71. 9b  J4*  97-  130. 

contraire  aux  commande- 
mens  & aux  volontez  de 
Dieu , no.  m.  Scc.  empor- 
te le  conlèntemcnt  del’amé 
à & dannation , 11?.  114. 
luy  fait  perdre  l’horreur  du 
péché , 11  ï-  1 i<S.  félon  ûint 
François  de  Sales  l’abandon 
regarde  feulement  les  divers 
evenemens  de  la  vie  , z88. 
189.  le  véritable  & parfait 
abandon  felon  les  Saints, 
combien  oppofé  à celuy  des 
Quietiftes  , 39 <f.  397.  41t. 
411.  416.  (êlon  eux  il  com- 
prend toute  forte  d'aéles, 
417.  418.  abus  des  Quic- 
tiftes  en  cette  matière , 431. 
431.  4 3 3-  V°J’  A&es,  Ar- 
ticles , Dieu  , Demandes , 
Paffiveté,  Sale^  Myftiques, 
& Quietiftes. 

Abus  de  l’oraifon,  quels,  frtf. 
».  1. 1.  3.  autres , n.  11. 13. 
&c.  ip.  10.  Voy  , les  met 
mes  mots  que  cy-deflus. 
Acte  continu  des  Quietiftes  : 


16.  io.  n’eft  ofté  ni  par  le 
péché,  ni  par  les  diftra- 
étions , ni  par  le  fommeil , 
n.  il.  fon  abfurdité , 13. 
14.  fa  faulTeté , x6. 17.  iS. 
condanné  expreffément,  1 f • 
refiité  par  S.  Auguftin , ztf. 
par  l'écriture,  18. 19,  par 
Caflîen , 114.  zif . appar- 
tient à l’autre  vie,  ad.  17. 
Falconi  en  «ft  auteur,  Moli- 
nos l’a  fui  vi,  le  Moyen  court 
l’explique  fous  le  nom 
d’aae  de  con  verfion,  30. 3 1. 

& Malaval  fous  celuy  d’a&e 
univerlèl , 33.  34.  ils  font 
embarraflèz  en  ce  point, 
3Î-  leur  lentiment  unifor- 
me , & conlèquences  perni- 
cieufes  de  ce  principe,  56. 
37- 

Aüt  confus  & éminent , iS. 
37.  l’aéte  éminent  inconnu 
dans  l’écriture,  103.  104. 
&c.  117.  aftes  explicits  de 
foy  fuppnmez  pat  les  Quie- 
tiftes, ibtd.  Scip.  38.  39. 
dans  le  Moyen  court , ibii. 

6c  40.  41.  &c.  dans  les  . 
Torrens  , 43.  44-  dans 

Mohnos,  4J.  a8.  a 9.  dans 
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Malaval , 47.  équivoque  de 
l’a  die  confus  démeflée , 64. 
6<j.  ce  principe  tcmcraire, 
infênfé,  & fcs  mauvaifés 
conféquences , 6A.  67.  &c. 
70.  71.  Voy  , Demandes. 

Aides  de  foy  explicite,  quels 
ôc  Comment  neceflaircs,  £2î 
f8.  &c.  êl.  cenfure  des  nou- 
veaux Cafuiftes  fur  ce  fujet, 
ibid.  ces  aétes  fur  tous  les 
myflercs,  dans  les  prières 
de  l’e'glife , 178.  dans  Da- 
vid , Saint  Paul , &c.  Voy , 
Prières,  David , Paul,  Tra- 
dition , &c.  que  c’cft  un 
aéte  de  charité  parfaite,  de 
demander  ou  de  délirer  fon 
falut , 8k  177. 178. 

jiilti  réfléchis  rejetiez  par  les 
Quietiftcs , Molinos,  Mala- 
val, 119.  & autres,  131.  131. 
ce  principe  réfuté  par  l’é- 
criture , par  S.  Bafile , 134. 
133-  par  S.  Thomas,  par 
Paul , 144.  ijî.  13 6.  les 
reflexions  de  l’amour  pro- 
pre condannécs , 138.  13g, 
140.  &c.  que  les  aétes  re- 
fîexs  n’ont  point  lieu  dans 
le  tranfport  ni  dans  l’infpi- 
ration  prophétique , 137. 
*38-  i41 1 144-  14I.  les 
fruits  de  ces  aétes  par  fàint 
Jean,  13$.  le  combat  de  la 
convoitifé  prouve  lanecellî  - 
té  des  aétes  reflexs , r«i. 
t6i.  163.  l’habitude  n’ofte 
point  ces  aétes,  164.  la  per- 
feétion  de  l’amour  ne  les 
diminue  point , r 66.  i67, 
ni  la  nature  de  l’amour  mef- 


me , 16 8.  aétes  reflexs  ufîtex 
par  le  gnoftique,  190.  on  ne 
peut  en  fèurcté  abandonnée 
ces  aétes , félon  faint  Jean 
delà  Croix , 169.  17p. 

Actes  apperceus  ôc  non  apper- 
ceus également  bons , fui-, 
vant  les  circonltanccs , 145. 
146. 147-  H*-  149-  pour- 
quoy  l’ame  n’apperçoit  pas 
les  aétes,  ibid.  comment  elle 
revient  à les  connoiftre, 
Ho.  ni.  Hi.  l’aéte  de  là 
penfee  combien  épuré  en 
cet  état , 153.  alors  pureté 
& fîmplicité  des  aétes,  i?4. 
155.  aétes  du  cœur,  155. 
1 $6.  quels  félon  S.  Paul, 
403. 404.  tous  d’aétions  de 
grâces , &c.  157.  combien 
lecrets  & cachez,  is8.1’aéte 
du  confentcment  combien 
vif,  1 ; 1.  aétes  apperceus 
plus  parfaits  : erreur  des 
Quietifies  fur  cela  ; leur 
faux  raifonnement.rgo.  1S1. 

Additions  Si  correétions,47i. 
473-  &c- 

Allégories  exceflïves  dans  tous 
les  myftiques,  7.  8.  &c. 

Baltafar  Alvarez.  Jefuite,  fa 
doétrine  en  general , 18. 
fur  l’état  paflif,  143. 144. 
il  enfeigne  la  pratique  des 
demandes  dans  cet  état, 
ZU.  de  la  mortification  ôc 
des  autres\ertus , 151.  que 
la  fufpenfion  des  puifCmces 
n’efl  jamais  totale,  344. 345-. 
44Q.  mais  feulement  par 
intervalles , a 36.  fon  inaif» 
fereucc  pour  les  caufola- 
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tions  fcnfibles  dans  l’orai- 
fon , 3 qjL  307.  Tes  vifs 
defirs  pour  le  ciel,  360.  361. 

Jacques  Alvarez,  aulfi  Jefui- 
te , enfeigne  que  l’oraifon 
paffive  ed  une  grâce  gra- 
tuite , ±66. 

£.  Ambroije  : comment  il  dit 
qu’on  n’a  pas  Ion  coeur  en 
fon  pouvoir , 134. 

Ame  : comment  fes  (entimens 
luy  font  cachez  ou  apper- 
ceûs , i4l- 14 6.  mefme  fon 
amour,  147-  quelles  en  font 
les  caufcs , diffipation , oc- 
cupation, les  fens,  148.149. 
Ho.  moyens  de  rappeller 
l’ame  à elle-mcfme  : la  rai- 
foa  : la  foy , 130.  t3i.  com- 
nfltt  l’amc  épure  (à  penfée, 
131. 133. & parvient  à gouf 
ter  Dieu , 133.  à fe  foumet- 
tre  à la  foy , ibid.  & 134. 
fon  recueillement  intérieur , 
134.  i33.  fes  adfes  du  cœur 

• combien  alors  épurez,  133. 
13g.  forts , Jidindts , multi- 
pliez , 137.  i38.  &c.  état  de 
î’ame  dans  l’oraifonpadi  ve, 
140.  141.  quels  elle ls  elle 
en  reçoit , 130- 

Amour  étemel  de  Dieu  au- 
deflùs  de  tout , J.  6.  vaines 
fubtilitez  des  mydiques  fur 
cet  amour , 7.  il  eft  icy  bas 
fujet  aux  didra&ions , 13.  ' 
a.4. 17.  &c.  ne  peut  edre 
continu  qu’en  l’autre  vie , 
1 6.  17.  liL  autrement  les 
juftes  feraient  déchargez  de 
tout  aéfe  formel  de  charité, 
18.  que  c’cft  un  afte  d’a- 


mour parfait , de  demander 
Ion  falut,  81*  ±77.  178. 
au(Ti  le  defir  de  la  béatitude, 
437-  438.  439-  4<*o.  &c. 
comment, combien, & pour- 
quoy  l’amour  tant  recom- 
mandé par  l’ecriturc,  par 
S.  Augudin.par  S.  Tho- 
mas, &c.  ibid.  & 437.  438. 
44i.  443-  437-  438-  439- 
&c.  463.  4 67-  468.  &c. 
de  l’amour  de  foy -mefme 
8c  duprochain , 107.  fi  l’a- 
mour de  Dieu  ode  la  con- 
trition , 117. 118.  comment 
cet  aéle  opere  la  remüfion 
des  pcchez  veniels , 113. 
amour  d’infofion  palfive , 
quel , tt8.  amour  appelai 
Iran  , par  l’exemple  de  faille 
Pierre , 146. 147.  les  excès 
de  l’amour  dans  les  fuppofi-» 
tions  importables  , 331.  331. 
que  l’indifférence  n’y  trou- 
ve point  de  lieu , 334.  333. 
tel  l’amour  de  Job  dans  les 
épreuves , 413.  ai6.  417. 
418.  &c.  le  fondement  de 
l’amour  pur  félon  S.  Paul , 
437.  438.  le  pur  amour 
commandé  à tous  par  l’é- 
criture , 469.  470.  8cc. 

Amour  propre,  quel  & com- 
ment ed  entretenu  par  les 
reflexions , 138.  139.  140. 
comment  aulfi  l’amour  de 
Dieu,  ibid.  & 141.  14*. 

’*  &c.  mauvaife  comparaifon 
tirée  de  l’amour  divin  & de 
l’amour  propre  contre  les 
aéfes  appcrceûs , 161.  autre 
tirée  de  la  nature  mefrae  de 
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l’amour  , 163.  1 66.  167. 
16  S fi  le  defir  du  ciel  peut 
iu litre  de  l’amour  propre, 
360.  7,6 r.  que  l’amour  pro- 
. pre  s’cntrenent  par  les  lpi- 
iitualitcz  outrées , 38;. 

Atie*ntijfement  des  Quietiftcs, 
quel,  2i..  jufqu’ou  s’étend , 
.2<L 

BicnJjeurculc  An*ele  de  Foli— 
gny , exemple  des  excès  de 
l’amour  dans  les  fuppofi- 
tions  împofiibles,  340.  34t. 
Ann*  mere  de  Samuel  ; fà 
priere  extatique , 143. 144. 
modèle  de  ferveur  , îSçji 
5.  Anfeltne  a le  premier  défini 
la  béatitude  par  une  vene 
•l’intcrdl,  461. 

Ss  Antoine  : l’oraifon  non  ap- 
perceûë,  I38.i}j.i4i.expli- 
quee  par  luy-mefme , 143. 
Ap/ithie , quelle  & comment 
iè  trouve  dans  les  parfaits , 
12Z^  comment  entendue  des 
anciens , 404.  xo3.  10 6.  de 
Caflïeu , Z07. 2.08- 

Apofires , doreurs  de  l’eglife 
en  matière  d’orailon , pref. 

„ K,  L üs  fc  font  oppofbz  aux 
nouveautez  publiées  mefme 
.>  par  des  femmes,  14.  leur 
doftrine  fur  l’aéie  continu , 
a8.  iÿ.  for  l’aéle  confus , 
4 <t  • 41-  ils  ont  compris 
dans  le  fymbole  tous  les  ar- 
, tributs  divins,  pour  dire 
. propofez  à tous,  35.  36. 

yoy,  S.  Pierre,  5.  Paul,  & c. 
S.  Arfene  fi  élevé,  revient  à* 
la  prière  des  tammeriçaus , 

. aôtf. 


Les  Articles  £4.  des  Or  don-: 
nances  de  Paris  . & de 
Meaux , expliquez , ijl.  .ob- 
jection à l’encontre , rçfib-, 
lue,  37. 58.  deflèinde  ces 
articles  ,387.  327-  ils  font 
rapportez  au  long  , 387. 
388.  &c.  preuve  de  cgsar- 
ticlcs , 3 9^  ils  contiennent 
la  condan  nation  de  chaque 
principe  des  Quiçtiftes , 
tbtd.Sc  3 99.ÔCÇ.  les  viij,.pre- 
niicrs  font  voir  la  neccfiîté 
des  aétes  commandez  &,  des 
demandes,  ibid,  les  ix,  x. 
xj.  contre  l’indiffcrence  du 
falut,4Qi.  40Z.  le  xij.fur 
les  aétes  dn.cccur  , 403.  le 
xnj.  contre  la  fauik  fim- 
plrcité  des  Quictiftjp^ii. 
les  xiv.  xv.  xvj.  xvij.  fur  les 
actes  commandez , ibid.  le 
xviij.  pour  les  mortifica- 
tions, 403,  4p6.  le  jtix. 
contre  l’aûc  contmu  , tbtd. 
Je  xx.  pour  les  vraies  tradi- 
tions, 407^’oraifon  pa/fi- 
ve  expliquée  dans  les  arti- 
cles xxj.  jufqu’au  xxviij. 
40?-  4io.  les  xxix.  xxx. 
contre  l’abus  de  la  paifive- 
té , 4iz.  413.  la  contempla- 
- tion  dans  le  xxv.  41,3.  le 
parfait  abandon  dans  le 
xxxij.  39 6.  397-  fiiivancles 
principes  deS.  Pierre, 41t. 
de  S.  Cyprien  6c  de  S.  Au- 
guftin , 413.  4x4,  4x8. 

&c.  l’article  xxxiv.  334. 
ces  articles  lignez  par  l’au- 
teur du  Moyen  court , 43f- 
Atbanafe , dans  le  fymbole 
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oui  luy  eft  attribué , propo- 
se les  attributs  divins  à tous 
les  fidèles , * f8. 

Attribut s divins , s’il  ne  faut 
pas  s’y  arrefter  dans  la  con- 
templation , 45.  fenriment 
de  Malaval , fo.  de  l’Inter- 
prétation du  cantique , u. 
tt.de  S.  Clement  d’Alexan- 
drie, ibid.  des  Scolaftiques, 
H-  J4-  ils  font  propofez  à 
tous  dans  le  fymbole , ff. 
S6.  j7-  &c.  quels  doivent 
eftre  crus  diftindemenr,  £8. 
Î2.  6q.  propofition  des  Ca- 
foiftes  condannée  fur  ce  fii- 
j et , él  de  l’attribut  de  la 
prefence  de  Dieu  , £l  61. 
équivoque  des  Quietiftes 
for  cela,  64.  égarement  de 
Malaval,  67.  Ü 67.  fa 
comparaifon  illufoire , 69. 
70.  71± 

S ■ Auguflin  explique  Ample- 
ment les  myfteres  ,_J.  il  eft 
contraire  à l'adc  continu 
des  Quietiftes , ziL  & à la 
contemplation  perpétuelle , 
4ft.  4t?-  à l’ade  confus , 
£6.  fon  gouft  pour  l’écri- 
ture-fàinte,  «9.  fon  fénti- 
ment  fur  la  prière  contre  la 
ceflation  desmyftiques,77. 
8<s.  quelle  eft  félon  luy  la 
réglé  de  la  volonté  de  Dieu, 
110.  pourquoy  Dieu  cache 
fes  decrets , m.  il  a pleuré 
fés  pechez  jufqu’à  la  mort , 
contre  l’oubli  des  Quietif- 
tes , 113.  comment  il  expli- 
que les  a êtes  d’une  ame  li- 
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d’une  ame  élevée  au  ‘ re- 
cueillement intérieur , 154. 
Ht.  l’effence  de  la  beatitu- 
de,  17t.  que  la  perféveran- 
ce  finale  n’eft  pas  afleurée 
en  cette  vie , 174., qu’il  la 
faut  demander  , i8t.  181. 

183 . que  c’cft  l’efprit  de  l’o- 
raifon  dominicale,  ibid.  Sc 

184.  i8t-  quels  font  félon 
luy  les  effets  de  la  grâce, 
103.  447.  4to.  là  dodrine 
fur  le  combat  de  la  convoi - 
tife , 101.  fur  les  femences 
de  la  pieté  & de  qui  elles 
viennent , 134.  oraifon  pat 
five  inconnue  à ce  Pere  : il 
a enfeigné  & pratiqué  tou- 
te autre  forte  d’oraifon, 
167- la  parfaite  juftice  & la 
purgation  des  pcchez  fé 
trouvent  dans  les  voyes  or- 
dinaires, i<î8.  16 9.  453. 
fur  leparfait  abafldonrquels 
a des  & effort  s Je  doivent 
accompagner , 40.-1:  413. 
414-  &c.  418.  que  l’amour 
eft  le  defir  mefme  de  la  béa- 
titude, 4t9.  460.  &C.  il 
refout  une  objedion  à l’en- 
contre , 4<?i.  463.  fon  fén- 
timent  dans  les  foppofitians 
impoffibles , 476.  477. 
&c.  fur  l’amour  pur,  479. 
480.  &c. 

■ B 

S.  T3  A s 1 j.  b allégué  contre 
-L/l’omifljon  des  ades  re- 
flexs , 131. 13  3. 

Béatitude  efléntielle  fc  trouve 
en  cette  vie  félon  les  Quio- 
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tre  5.  Paul  & l’évangik , 5.  Bernard  explique  fiarfe-i 
tbid.  que  le  ddîr  de  la  bea-  meut  les  myfteres « Ç jf  ^ 


titude  eft  un  aétc  d’amour 
parfait  & pourquoy,  8r.8t. 
84.  par  5.  Paul  & par  la 
thcolÿgie,  tbtd.  par  S.  Pier- 
re , 24_-  2T  encore  par  la 
théologie  , m.  t78.  en- 
core par  S.  Paul  & par  Da- 
vid , 438.  439.  par  la  rai- 
ibn , 4t  7.  par  S,  Thomas , 
4S8.  par  S.  Auguftin , 4f». 

Î lue  la  béatitude  cftau-def- 
us  de  tout  intereft,  460. 
c’eft  l’idée  de  Dieu  mcftne , 
4<i.  prouvé  par  le  com- 
mandement de  l’amour , 
4*4- 

Bernards  & Beguines , d’od 
leurs  commencemcns , pref. 
TL  4-  condannez  à Vienne, 

1 bid.  jl  5.  pag.  14.  fuppref- 
lîon  des  demandes  venue 
d'eux  , 81.  jufqu’où  ils  l’ont 
pou flcc  ^164. 170.  173.  on 
rapporte  leurs  propofidons 
condannécs  à Vienne , 371. 

. 47i.  374.  375.  delà  les 
Qinetiftes  ont  pris  leurs 
. erreurs , tbid.  en  particulier 
le  mépris  des  vertus , 376. 
? que  la  condannation  des 
Bcguards  emporte  celle  des 
Quietiftes , 377.  378.  &c. 
parallèle  de  leurs  erreurs , 
tbid. 

gelUrmin  : (bn  fend  ment  fur 
les  myftiques , 4. 

B enoift  ac  Canfeld  Capucin  : 


myfte 

que  la  contemplation  eft 
paflàgere  icy  bas,  x6.  com- 
bien oppofé  à l’afte  confus, 
44.  (on  amour  de  la  famte 
écriture , 6^.  S’il  a cru  que 
l’amour  ne  veut  point  de 
récompcnfè , 46^46}. 

Bemiens-  Louvigny:  (on  chré- 
tien intérieur  & autres  etu- 
vres  fpirituellcs  condarmez 
à Rome,  xKriij.xKx. 

Blefius  ou  Louis  de  Blois  , 
quel  il  eft , & comment  il 
parle  des  B couards  : qa’cn 
eux  il  condanne  les  Qnie- 
tiftes  qui  font  revivre  leurs 
erreurs  s 3*1. 

S.  Bonaventure  afleure  , que 
l’efperancede  la  récompen- 
fe  increéc  ne  diminué  pas 
le  prix  de  l’amour,  461. 
463.  . , r • j;«  • 

Bulle  d’innocent  X I.  contre 
Molinos , pref.  jl  a*,  com- 
bien fbrieufe  & combien 
forte  dans  (cs^ualificattons, 
383.  384.  elle  eft  rapportée 
au  long,  xvij.  xviij.  xüv. 
xlv.  &c. 

C 

Le  A n t 1 Q.u  e des  can- 
V-i  tiques  a un  fèns  allé- 
gorique, ji, 

Caracciol , Cardinal , &c.  a le 
premier  découvert  les  Quie- 
tiftes  : (à  lettre  à Innocent 


r X 1.  ;8f.  384.  iij.  iv.  * 

(à  pratique  de  la  volonté  de  Carth. ige  : le  Concile  de  Cac- 
cotidannée  à Rome,  t liage  prouve  la  needfiré  de 
J^v*'l*  la  grâce  par  .les  prières  de 
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i’églife,  180.  & la  neceflïté 
de  dire  h Pater  pour  tous 
les  fidcles , afin  d’y  deman- 
der la  remilfion  des  pcchez, 
184. 400. ' 

Cdjpen  : là  doélrine  lurl’ou- 

-,  bli  du  péché , 119. 110.  fur 
les  reflexions  , m.  133.  fur 
l'orai  fon  apperceûé,  138. 
139.  expliquée  par  £.  An- 
tome  , 142.  143-  il  explique 
le  recueillement  de  l’ame , 
1S1.  Ht.  in-gn cet eftat les 
demandes  & aûions  de  gra- 
des , H7-  H8.  £>n  apathie , 
«xof.  107.  le  combat  delà 
convoitilê , 108  2.09.  fon- 
dement des  demandes  dans 
. les  plus  parfaits , 209.  210. 
il  enlèigne  la  demande  du 
falur,  210.  in.  an,  213. 
214.  ce  qu’il  penle  de  la 
grâce  & autres  points,  212. 
ce  qu’il  dit  de  l’orailon  do- 
minicale, 213.  il  combat 
l’aéle  continu  , 214.  213.  la 
contemplation  perpétuelle , 
21 6.  217.  par  la  réitération 
des  a&es  & orailons  . courts 
& frequens , 218.  219.  dans 
des  prières  très  - courtes  , 
220.  & dans  la  répétition 
des  pfeaumes , 221. 

Sainte  Catherine  de  Gençs  : 
exemple  des  excès  de  l’a- 
mour dans  les  fuppofitions 
impoflibles,  341. 34 6. 347. 
&c.  1 

Cejfation  d’aâes  mauvailê , 
pref.  n±  i»  Voy  , A&cs , A- 
mour , Demandes , &c. 

Chantai  : la  mere  de  Chantal 


MÈRES. 

conduite  par  S.  François  de 
Sales , ilL  les  défi  rs  8c  de- 
mandes jufqu’oii  approu- 
vez, 27G  (on  oraifôn  com- 
parée à une  ftatue  , com- 
ment & pourqfioy , 291. 
292.  293.  310.  quelle  efloit 
Ion  oraifôn  , 307.  d’aban- 
don & de  remife , rejettant 
tout  difeours,  308.  309. 
313-  3i4-  3if-  316.  fa  paflî- 
veté  reftrainteau  temps  de 
l’oraifon , jn.  &c.  446.. 
n’eftoit  pas  perpétuelle ,321s. 
327.  329.  330.  fes  adles  di- 
reftsfur  les  m y Acres,  &c. 
313-  314-  318.  319.  320. 
447-  & en  tout  temps,  321. 
combien  éloignée  de  l’in- 
differcncc  du  falut,  31*; . 
elle  efloit  aélivc  & paffive  , 
327.  328.  (on  orailon  de 
patience , 3x9-  la  ferveur  de 
Ibn  amour  dans  les  fuppofi- 
tions impoflibles , 340. 

Charité':  en  quoy  confifte  (ou 
eflènee  , & que*  c’cft  un 
afte  de  charité  parfaite  , de 
demander  fon  falut,  Si.  83. 
84.  277.  278.  de  mefne  le 
defir  de  la  béatitude , 4S7. 
4f 8.  4^9.  4<So.  &c.  pr 
S.  Auguftin  , par  S.  Tho- 
mas , par  l’écriture,  ibid. 
&c. 

M.  de  Chartres  condanne  le 
P.  la  Combe  , le  Moyen 
court,  la  Réglé  des  aflôcicz 
& les  Torrcns , p.  lxxxix. 
&c.  (ôn  Ordonnance  au 
long , tbid. 

Chimene  Jefuùc  ; fes  defirs 
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pour  le  ciel,  & ce  qu’il  en 
penlôit , j£o.  jtfi. 

Cbrtjhen  intérieur  condanné 
à Rome , xlviij.  xlix. 

S.  Chryfoftome  explique  d’un 
excès  dVimour , le  delîr  de 
S.  Paul  d’eftre  anatheme, 
33*-  43°- 

Ctio  , Cardinal  Doyen  , là 
lettre  contre  les  Qutetiftes, 
vi  j.  avec  leurs  erreurs , ix. 

S.  Clement  d’Alexandrie  fur 
les  attributs  divins  , £r.  îp. 
Ion  gnoftique  fait  des  de- 
mandes , i8f.  i86.  en  qua- 
lité de  parfait,  187. 188.  & 
tres-parfait  188.  189-  190. 
fes  reflexions  & précau- 
tions , 190- 191.  Ion  aélion 
. de  grâces  , 191. 193.  lès  de- 
mandes des  biens  tempo- 
rels , quelles , 194.  i9f- 19*. 
il  Ibuffre  le  combat  de  la 
concupilcence , 197. 198.  il 
ulè  de  la  mortification  pour . 
la  vaincre , 199-  quel  eft  Ion 
gnoftique , ion.  ioi.  mi. 
par  quels  moyens  l’orailon 
eft  perpétuelle,  m,  113. 
m.  &c.  locutions  parti- 
culières de  ce  Saint , expli- 
quées , 116.  u7.  nS.  &c. 
les  a£les  tres-libres  de  l’ame 
•dans  la  paiïïveté  , 14 6.  lès 
fuppolî  rions  importibles 
pour  exprimer  l’excès  de 
l’amour , 33t.  336.  34 6.  que 
les  nobles  récompenfes -ne 
diminuent  rien  du  prix  de 
l’amour,  1 41S3. 

Contemplation  nouvelle  : là 
méthode  pleine  d’attraits, 


d’artifices  St  de  périls,  13  i 
14.  lâns  idée,  m,  ce  que 
c’cft  en  general,  15.  elle  n'eft 
pas  continuelle  en  cette  vie  , 
16,  %2jt  nS- 117.  4tr» 
attribus  divins',  objet  de  la 
vraye  contemplation,  jy. 
£6.  félon  Saint  PanI  , 
414.  Malavatexpofé  & ré- 
futé , 6i±  6t.  63.  8cc.  70. 
contemplation  rejettant  les 
attributs , erreur  manifefte, 
71.  contemplation  des  (éli- 
taires comment  perpétuel- 
le lèlon  Caffien  , 118. 119. 
&c.  ni.  comment  elle  dure 
pendant  le  lommcil , ii8. 
H9-  comment  dans  le  relie 
du  temps,  130.  13t.  vaine 
diftinfrion  de  la  contempla- 
tion acquilè  & infùlê.  tyo. 
171.  voy  , oraifon  paflîve. 

Contrition  & componélion  (op- 
primées par  les  Quietiftes. 
ut.  uiL  ut . 113-1x4. 

Correftiom  & additions,  471. 
473-  &c. 

S-  Cyprien  enlêigne  que  dans 
l’orailbn  dominicale  on  de- 
mande la  perlèverance,  rSr. 
183.  que  dans  l’abandon  il 
faut  tout  donner  à Die» 
d’où  vient  toute  noftrc  for- 
ce, 39*.  397-  4i3- 

D 

D A n n a t 1 o n : quelle 
horreur  c’ellde  confentir 
i fa  dannation,  113. 114. 
D‘ivid  allégué  contre  l’aéte 
d’amour  continu , iS.con- 
tre  l’aéle  confus  & l’oubli 
des  myftcres,  S4-  fur  le  de- 


des  Matières. 


Er  du  fàlut.  84.  178.  t8r. 
42.9.  438.  ïcs  pfeaumes 
combien  oubliez  par  les 
Quietiftes , 101.  mais  à tort 
fui  vaut  les  pfeaumes  mef- 
mes , 101.  David  pleure  fes 
pechez,  uÿ.  allégué  pour 
la  réflexion , iu-  134  144. 
pour  le  recueillement  de  l’a- 
me  ,144.  Hfc  pour  la  viva- 
cité desaétes  del’ameen  cet 
elb«,itf.iî4.  if  7.  pour  la 
necelfité  des  demandes  & 
des  délits , 1 66.  y>8.  pour  la 
vivacité  de  l’ame  dans  les 
épreuves , 410. 

J3eijl.es . comment  regardent 
Dieu , 49. 

Demandes  & defirs  : fuppref- 
lîon  dps  demandes  & des  de- 
firs , troifiéme  principe  des 
Quietiftes , 12.  24  le  plus 
périlleux  de  tous , 437.  en- 
feigné  par  Molmos , zj.  par 
Malaval , 74.  par  le  moyen 
court,  8c  d’une  maniéré 
plus  outrée , 74.  en  abulant 
d’une  parole  de  faint  Paul , 
77.  contre  l’interprétation 
de  làint  Auguftm  , tbid. 
cette  foppreffion  poull'ée 
jufqu’a  l’iadifïèrence  du  fà- 
lut , 78.  & dans  l’interpre- 
tation  du  cantique^  9. 
jufqu’à  perdre  l’elperance , 
tbid.  & 81.  faullcs  railons 
des  my diques,  81,  que  la 
demande  ou  le  defir  du  là- 
lut  eft  un  aéte  de  charité , 
qui  a pour  fin  la  gloire  de 
Dieu:  prouvé  par  Jarailôn 
& par  làint  Paui , gi,  83. 


encore  par  la  raifon  & par 
David  ,84.  qucc’cft  la  do- 
ctrine commune  des  Théo- 
logiens, 177.  178.  179. 
& c.  mauvaifes  exeufes  8c 
faux-fiiyans  des  Quietiftes^ 
lùr  ce  principe,  84.  84  &c. 
détruits  par  l’Ecriture  8c 
par  la  tradition , & rejettez 
comme  herefies,  84,  87. 
une  autre  exeufe  demefme, 

88.  équivoques  fur  ce  fujet , 

89.  demdlée  & refutée,  90. 
leur  fondement  pris  de  Saint 
Paul , détruit  par  luy-mef- 
me , 90.  &c  par  Saint  Au- 
guftin  , 21.  autre  tiré  de 
l’Evangile,  détruit  de  mef- 
mc,  24  94  comment  ils  re- 
jettent les  demandes  duPa- 
ter , tbid.  félon  la  ' Combe , 
xoo.  ror.  le  Moyen  court , 
102..  103.  pourquoy  la  de- 
mande ôc  la  priere  necellài- 
re,  quoy-que  connue  de 
Dieu,rof.  que  la  demande 
des  grâces  efficaces , &c.  eft 
d’obligation,  107. 108.109. 
les  demandes  fondées  fur  les 
promefles , nj.  114.  la  de- 
mande exclue  de  la  prière 

{>ar  les  Quietiftes , rat.  11 4. 
es  demandes  font  les  actes 
les  plus  frequents  de  Pâme 
fimplifiée , i?7.  le  combat 
de  la  convoitifo  prouve  îa 
neccffité  des  demandes,  142.. 
143.  &c.  i$8.  lèlon  Saint 
Clément  d’Alexandrie,  197. 
198. 199-  &c.  104.  le  priu- 
cipe  de  la  cellàtion  des  dc- 
mandes  détruit  par  les  pnç- 
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ires  de  l’Eglife,  177-  178. 
la  neccflité  des  denundes 
prouvée  par  faint  Cyprien 
& faim  Auguftin  , îüL  lia, 
183.  par  les  Conciles  d’O- 
range , de  Carthage  & de 
Trente , 184. 18 J.  par  faint 
Clément  d'Alexandrie,  té/d. 
que  les  demandes  font  de 
l’cflat  de  perfection,  18g. 

Zi  & de  la  plus  haute  per- 
fection, r88.  189-  fonde- 
ment commun  des  deman- 
des dans  les  parfaits  & dans 
les  imparfaits , 187.  &c.  la 
demande  des  biens  tempo- 
rels, 194.  19C  lès  condi- 
tions , 19g.  197-  les  deman- 
des approuvées  par  Caflien 
dans  les  parfaits , zo 9.  zro. 
celle  du  falut  en  partie,  lier, 
zii.  que  l’oraifon  paflïve 
n’exclut  point  les  deman- 
des , zfi.  la  demande  & le 
délit  du  falut  par  David , 
par  faint  Paul  , par  faint 
François  de  Sales , &C.337. 
338.  &c.  344.  34f. 

£_.  Denys  l’ Areopagite , où  l’au- 
teur qui  palTc  fous  fon  nom , 

. a donné  occalion  aux  exagé- 
rations des  Myftiques,  3.  & 
à l’oraifon  qu’on  nomme 
paflive  , & comment , 133. 

Defintereflement  des  Quietifi- 

• tes  : va  y , Amour , Deman- 
des , Indifférence , Myfti- 
ques, & Quierilles. 

pefirs,  voy , Demandes. 

Dejfein  de  l’auteur,  pr.  n.  1.  9. 
JO,  en  particulier  le  plan  de 
_cc  traité,  ij.  du  livre 1. 16. 


du  1 1. 16.  37.  du  1 1 f.  vf2 
71.  du  I V.  17.  107. du  V. 
17.  iz8.  des  V 1 1 1 . & I X. 
livres  18. 171.  331.  du  livre 
X.  iJL  370.  delïèindu  fé- 
cond traité  ,4  f7-,  4f8.  &c. 

Dieu  : fi  l’ame  peut  eftre  iden- 
tifiée & changée  en  Dieu , 
a,  3.  fi  elle  peut  eftre  le  bien 
de  Dieu  , #.  fi  elle  peur  Re- 
venir fon  Fils  bien  airo^.T. 
fon  union  avec  Dieuexpli- 
quée  par  la  Théologie,  ri. 
foy  aux^attributs  divms  fiip- 
primée  par  les  Myftiques  , 
16.  19.  qu’il  fuffit  félon  eu  x 
de  s’eftre  une  fois  donné  à 
Dieu,  ze.  rL  zi.  &c,  £0. 
31.  &c.  neccflité  de  renou- 
vellcr  icy  bas  l’a  (Je  de  l’a- 
mour de  Dieu  , zy.  ,16. 17. 
&c.  pourquoy  dans  le  ciel 
fera  fans  interruption  , 17. 
fi  Dieu  fc  contente  de  faite 
confus  des  Quietiftes , 37. 
équivoque  de  cet  aCte  é- 
daircie,  64.  6$.  s’il  fnffit 
que  l’ame  foit  abyfmée  en 
luy  , 42.  ou  de  penler  à.luy 
feul  en  general^;,  que  c’eit 
la  doCtrinc  des  Mahome- 
tans  , des  Juifs  & des  Déif- 
iés , 47^  elîènce  divine  , ce 

. que  c’eft  félon  l’Ecriture, 
les  Peres  & lesTheologiens, 
48.  yo.  &c.  attributs  de 
Dieu  dans  le  fymbole , yfi. 

- 57.  comment  on  les  dçit 

croire , 58. 59.  60.  ptopofi- 
tion  des  Cafuiftes  condam- 
née fur  cela,  61,  prefencc 
de  Dieu  expliquée^,  61.  61^ 


Digitized 


des  Mat  i ë r e s. 


63.  foy  aux  attributs  divins 
expliquée , ££,  fi  Dieu  eft 
partagé  par  lès  attributs, 
67.  erreurs  de  Malaval  fur 
ce  fujet  expofécs  & refu- 
tées , 6jL  69.  &c.  que  Dieu 
trouve  fa  gloire  dans  les  dc- 
fiïs  & dans  la  demande  du 
folut , 8r,  8^.  84.  Ml.  177. 
178.  4f8.  4tÿ.  4<?o-  &c. 
uedefirer  la  béatitude, c’eft 
ëfirer  Dieu  , 461.  4<?z. 
quoy-que  Dieu  connoïlïe 
par  avance  nos  demandes  & 
nos  prières , il  ne  faut  pas 
laiffcr  de  les  luy  foire , 104. 
ibf.  qu’on  doit  luy  deman- 
der les  grâces  efficaces , &c. 
io7-  io8. 109.  la  réglé  de  la 
volonté  de  Dieu  par  S.  Au- 
guftin,  iro.  pourquoy  ca- 
che lès  decrets  , m,  com- 
ment les  Quictiftes  luy  im- 
putent le  péché , no.  üi. 
leur  réglé  pour  connoiftre  fa 
volonté , 114.  que  Dieu  fait 
des  hommes  ce  qui  luy 
plaift,  3/33.  auteurs  des  fain- 
tes  affèdions , il  opéré  le  fa- 
lut  plus  par'fo  grâce , que 
l’homme  par  les  efforts , 
134. 13  f il  eft  encore  plus 
maiftredes  âmes  dans  l’o- 
railôn  paffive,  ifo.iti.il  o- 
pere  en  nous  fons  bous,  plus 
que  dans  tout  autre  eftat , 
x66.  167-  de  meûne  dans 
l’abandon  , où  toute  noftre 
force  eft  en  luy , 411.  4x3. 
&c.  42.8.  il  commande  à 
tous  l’amour  pur, 469.470. 

JP irett  ; afte  dued  ; voy,  aétc. 


Direfleurs  : chacun  d’eux  le 
fait  une  méthode  d’oraifon, 
pref.  a.  l combien  la  Icièn- 
ce  leur  eft  neceflaire , il.  6» 
quand  ils  donnent  trop  à 
l’experience , a 7.  les  vrais 
diredeurs  le  couduilèn:  par 
le  5.  Elbrit , 434- 

D'tvifion  de  cet  ouvrage , pref. 
».  j,  en  particulier  de  ce 
traité,  i£.  ik.  Scc.voy,  Déf- 
ié in. 

E 

EC  R.  I T U R.  E-S  A I N T E , 
réglé  lèure  dans  la  religion. 
pres  f.  a,  r.  & lür  l’orailbn, 
18.  19.  ce  qu’elle  enlèigne 
de  Jcfus-Chrift.  44.  4f-48. 
de  l’eftre  divin . ta.  fV.  f6. 
de  la  prefenccdeDieu,  4L 
£1 ,6$.  de  la  contemplation 
de*Dieu  & de  Jefiis-Chrift, 
61*  63. 64.  du  defir  du  folut, 
81-  83.  84..  fur  la  grâce  de 
prier,  8 üû  Sz.  90.  91.  fur 
l’unique  neceflaire , 91.  fur 
l’abandon  & l’indiflèrence, 
94.  93.  96.  8c  en  mefme- 
temps  fur  le  defir  du  folut, 
411.411.  4il.  8c c.  430. 8c 
encore  , 437-  438.  &c.  fur 
l’amour  de  Dieu,  4f  7.  4 66. 
elle  adrefle  à tous  le  com- 
mandement de  l’amour  pur, 
4<>9.  47Q.47I.  voy,  David, 
S.  Pierre,  S.  Paul,  & autres. 
Egltfe  les  périls  où  elle  eft  ex- 
pofée  dans  l’abus  de  l’orai- 
fon,  pref.  a,  L & dans  toute 
1*  dodrine  des  nouveaux 
myftiques,  u-  13.  attentive 
à s’oppofer  à toute  nouveau: 
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té,  ij.  14.  if.  à bien  ptendre 
les  principes  des  hercdques, 
pour  les  condanher  par  la, 3?. 

Eminent:  acte  eminent , voy, 
A&t. 

Les  Epreuves  expliquées  dans 
la  perfonne  de  Job,  41$.  41g. 
&c.  415.  par  David , 410. 

Erreurs  des  faux  myftiques, 
quelles,  'pref  & 1. 1.  erreurs 
particulières,  u.  li.  &c.  20, 
2JL  &c.  réfutées,  13.  14. &c. 
17.  iS.  voy,  Myftiques  & 
Quietiftes.  Un  caractère  de 
l’erreur  efl  de  fc  contredire 
foy-mefme , 474. 

E’Ejperance  entièrement  fup- 
priméeparles  myftiques,  80. 

E (fente  divine  comment  con- 
fîdcrée  par  les  myftiqucs , 
j8.  J9.  41.  41.  î°.  ji.  par 
Jes  peres , fa.  par  les  fcoîa- 
ftiques , JJ.  f4- 

Exagérations  des  myftiques , 
1. 1*  3.  &c.  9. 10. 

Expériences combien  dange- 
reufes  & fujettes  à illusion 
en  matière  d’oraifon.  pref. 
ru  a.  au  fentiment  de  Ger- 
fon , 3.  bonnes  expériences. 
pref.  ru  3.  £.  7.  &.  mauvaifes 
condannées  à V ienne,  ru  4. 

Expltcit  : afte  explicit  : voy  : 
Aéle.  . 

Extafes  : comment  on  en  doit 
juger,  pref.  ru  £. 

Ezecbiel  rapporte  au  fujet  du 
tranfport  prophétique,  137. 
F 

FA  l c o n 1 auteur  de  tz- 
éie  continu , 30.  comment 
il  l’explique,  zo.  fa  ebm- 


paraifon  de  la  bague,  ibid» 
combien  abfurde,  2.3.  14. 
que  le  péché  n’ofte  point  cet 
a été,  il  fàufleté,  ïmpofGbi- 
lité  de  Patte  continu,  ij  .>£« 
Z7.&C.  que Molinos  l’a  pris 
de  luy,  30.&  le  Moyen  court 
de  Molinos,  JL  aufti  Mala- 
val, 14. 33.  34.  leur  unifor- 
mité dariFcc  principe  & (es 
confequences  dangereuses, 
J 5.  37.  Falconi  condânijé  à 
Rome,  xlvij.  xlviij.  à ftaris, 
Ix.  lxxvj.  à Meaux,  Ixvj.  à 
Chartres,  ikxxix. 

Femmes  (uperftitieufos  appor- 
tant des  nouveautez  fleitrics 
par  l’Eglife,  14.  ne  doivent 
pas  cftre  méprifées  fous  pré- 
texte de  leur  ignorance,  ibid, 
une  femme  auteur  du  Mpy  en 
court  & de  l’Interprétation 
du  Cantique,  13. 11.  izf 
fi  des  femmelettes  doivent 
cftre  écoutées  dans'léurs  ref- 
veries  contre  la  pratique  des 
Saints , 167. 

G 

M.  de  Ehive  : (à  lettre 
vJ  contre  les  Quicti- 
ftes,  lj.  lij.  &c. 

Cerfon  : fon  fontiment  for  les 
expériences  dans  l’oraifôn. 
pref.  n.  3. 4.  for  les  exagéra- 
tions dis  myftiques,  3.  j7 
&c.  contre  ceux  qui  impu- 
tent leurs  pechez  à Dieu  , 
m.  Il  enfeigne  que  l’orai- 
fon  paflî  vc  eft  une  grâce  gra- 

• tuite , 1 66.  zSy. 

Gnoftique,  ou  le  chreftien  par- 

* fait  de  S.  Clément  d'Alex» 
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iàit  des  demandes,  185.  18  a. 
cela  eftant  de  fou  eftat  de 
perfection,  187.  188.  189. 
Il  fait  des  reflexions  & 
prend  des  précautions,  190. 
191-  il  tait  l’adfion  de  grâces, 
19a-  19 V comment  il  de- 
mande les  biens  temporels, 
I94>  &c.  197.  fi  le  ünofti- 
que  peut  arriver  à l’apathie, 
tbid.  que  l’homme  parfait 
a la  concupifcencc  à combat- 
tre, 1 97. 198.  199.  defcri- 
ption  du  gnoftiquc , ion. 
101-  diflërens  degrez  de  per- 
fedtion , isn,  103.  fi  le  par- 
fait n’eft  point  tenté,  103. 
104-  par  quels  moyens  il 
fait  une  oraifon  continuelle, 
111. 113.  &c.  ii6. 

Gnoftiques , nom  d’une  fcdfe 
d’heretiques  des  premiers 
fiedes , 381. 

Grâce  efficace  doit  efire  deman- 
dée par  le  chrcftien,  107. 
108-  109. 

t S.Gregoire  enlcigne  que  la  con- 
templation parfaite  n’eft  que 
momentanée  en  cette  vie.itf. 
H 

HArphiüs,  4.  combien 
outré  dans  les  nopces  fpi- 
rituelles,  7.  g, 

I 

S.  T E a n de  Damas  : fa  de- 
J finition  de  la  priere, 

B • Jean  de  la  Croix , qui  il  eft, 
i3f.  141’  là  doftrine,  r8.  en 
particulier  fur  l’orailbn  paf- 
five,  13$-  i4i«  141.  143. 
311.  44  6.  quelles  a étions  il 
^t  faite  à l’ame  en  cet  eftat, 
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14V»  14^’  147»  il  y recom- 
mande la  méditation  de  Je- 
fus-Chrtft  & de  (on  huma-  ® 
jjité,  H3.aV4’  que  la  Vier- 
ge foule  a cfté  mere  de  Dieu 
dans  tous  les  momens  de  fa 
vie , if«S.  it7.  il enfoigne la 
pratique  de  toutes  forte  d’a- 
élcs  dans  l’oraifon  paffive, 
iy8. 159.  & qu’on  ne  peut 
en  feureté  abandonner  la 
pratique  des  aftes  & de  la 
méditation,  1 69. 170.  deux 
raifons  de  la  paffiveté,  318. 

Jeremie  donne  en  fa  perfonne 
un  bel  exemple  des  motions 
naturelles  & furnaturellcs 
du  S.  Efprit , 138.  139. 

Je JUs-chr:Jt  doit  eftre  oublié 
félon  le  Moyen  court,  38.39., 
félon  les  Torrens,  43.  félon 
Molinos,  44.  46.  48.  49. 
félon  Malaval , 47.  félon  S. 
Paul  il  faut  s’unir  à Jefus- 
Chrift  par  la  foy  explicite, 
44.4V.  48.  Il  fuffit  fèloti  les 
Quietiftes  de  le  regarder  en 
Dieu  confufcment:  doôrinc 
de  l’evangilc,  48. 49.  exem- 
ple de  Jefiis-Chrift  contrai- 
re à la  continuité  de  l’aéle 
d’amour,  zg.  comment  il  ex- 
plique fa  prcfence  dans  les 
âmes,  63.  64.  comment  on 
contemple  Dieu  «en  Jefus- 
Chrift,  zo.  combien  Mala- 
val éloigne  de  Jefiis-Chrift 
l’homme  fpirituel,  69.  70. 
doétrinc  de  Jefiis-Chrift  fur 
la  priere,  87.  fur  la  de- 
mande des  grâces  efficaces , 

Si  fur  l’amour  de  foy-mefi- 
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mc,io7.io8.&c.fés  promef- 
fcs  à ceux  qui  demandent , 

♦ 113.  fl  approuve  les  aéics  re- 

. fléchis  dans  la  triple  réponfe 
de  S»  Pierre  fiirl’amour,i47 . 
il  explique  l’efprit  de  priè- 
res, ij^Jbn  exemple  autorife 
les  aétes  apperceus,  160.161. 
il  promet  la  béatitude  com- 
me n'eftant  pas  de  cette  vie , 
170.  il  enfeigne  la  demande 
des  biens  temporels  par  ces 
paroles  , Paner»  noftrum , 

19 6.  Sc  à quelles  conditions, 
ibid.  le  Pater  eft  l’oraifon 
qu’il  a enléignée  comme  la 
plus  parfaite,  & qui  contient 
tout  ce  qu’il  faut  demander, 
an..  113. 

Illufiom  des  expériences  dans 
l’orailon.  pref.  il  3.  4.  f. 
illuiion  : l’oubli  des  myfte- 
res,  46.  illufion  de  Malaval, 
67 • 68.  69.  3c c.  fuppreflîon 
des  demandes,  illuiion  des 
Beguards , illuiion  du 
Moyen  court  fur  le  Pater, 
19a.  103. 

Imagination  échauffé,  fburcc 
d’illulions.  pref.  n,  f. 

Impmffance  prétendue  des 
Quietiftes  lur  les  demandes 
& fur  les  defirs,  76.  jji  Zlr 
79.  80.  voy,  A êtes,  Amour, 
&;c.  comme  cy-deflùs. 

Jndifference  pour  le  làlut,  quel- 
le félon  les  Quietiftes,  73. 
78»  79-  80,  93.  &c.  97.  pi- 
re que  celle  des  libertins,  99. 
elle  va  jufqu’à  confentir  à fa 
dannation,  113.  114.  jufqu’à 
éloigner  la  veuc  de  Dieu, 
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171»  I2h  174-  enqüoy 
confiftela  fainte  indifférence 
félon  S.  François  de  Sales , 
2.72..  17%'  2-74'  Sec.  non 
dans  le  defir  dti  làlut , 177. 
178.  179 . & c.  184.  félon 
luy  elle  regarde  feulement 
les  divers  évenemens  de  la 
vie,  183. 186.  Sic.  189.  di- 
ftinêtion  inutile  entre  l’in- 
différence & la  refïgnation, 
304-  3QÎ-  %o6.  que  l’indiffé- 
rence ne  peut  avoir  lieu  dans 
les  fuppolîtions  impoffibles, 
334.33f.&c.  par  S. François 
de  Sales , 339.  la  mere  de 
Chantal , & la  B.  Angele 
de  Foligny,  340.  fainte  Ca- 
therine de  G en  nés  ,341-  fain- 
teT herefé,34i.  la  mere  Ma- 
rieUrfuline,  343.  parS.Paul, 
344»  encore  fàintc Catheri- 
ne de  Gennes  & fainte  The- 
refc,  347.348.349.&C-334. 
exagérations  fur  cette  ma- 
tière qui  ne  font  pas  à fui  vie, 
3K»3f<î» 

S.  Innocent  L prouve  la  necef- 
fité  de  la  grâce  par  les  priè- 
res de  l’eglife,  iSr. 

Innocent  XI.  cenféur  des  Quie- 
tiftes. pref  n.  a.  fà  Bulle, 
ibid.  & 371.  combien  il  lésa 
crus  dangereux,  13.  fa  cen- 
furc  des  cafuiffes  furfafoy 
explicite  en  Dieu , 61.  les 
qualifications  portées  dans 
la  Bulle , combien  fortes  &c 
ferieufes,  38g.  387.  fà  Bulle 
rapportée  au  long,  xvij. 
xviij.  &c.  xliv.  xlv.  &c. 

frfnifirion  de  Rome;  les  de- 
crets 
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trets  contre  Molinos,  xiv. 
xivj.  xlijc.  contre  Malaval  & 
n , falçoru  , xlvj  xlvij.  xlviij. 
contre  le  P.  la  Combe , tbid. 
contre  le  Moyen  court, laRc- 
gle  des  allôciex.le  Chreflien 
« intérieur , & le  P.  Benoift  de 
Canfeld  capucin,  xivtij.xlix. 
Injlrtiâton  paftorale  8cc.  voy. 
Ordonnance.  Quelle  inftru- 
éfion  donnée  à l'auteur  du 
Moyen  court , 43$.  4 36. 

Jntereft,  intercffé,  defintcreflè- 
r.  ment,  voy,  Aâe,  Demandes, 
&c.  comme  cy-dclTus. 
Interprétation  du  Cantique  .-  ce 
que  ç’cft , Ion  auteur,  ri,  y. 
ü.  y.  combien  ce  livre  eft 
dangereux,  ibid.  14.  com- 
ment il  explique  foration 
palli  ve  dans  le  fbmraeil , n. 
là  doârine  fur  les  attributs 
divins,  jz.  Ji.  fur  le  defir  du 
falut,  23‘  lès  erreurs  fur  l’a- 
bandon, no,  m-  Ion  fenti- 
ment  detcftablc  fur  le  con- 
fentement  i fa  dannation, 
11;.  H4.  fur  l’imputation 
du  péché  à Dieu , uo.  mu 
. contre  les  reflexions  &c. 
ijt,  ni.  aflèure  la  beatitndc 
en  cette  vie,  173. 174»  ce  li- 
vre condanné  à Rome  & à 
Paris , bu  Ixxvj.  à Meaux  , 
lxvj.  à Chartres  , Jxxxix. 
Jet  approuve  par  fon  exemple 
• les  a êtes  réfléchi* , ijtj.  ijS. 
ù.  conduite  dans  les  épreu- 
ve*, 41C  foo  amour 
poulie  à l’excès,  4t8.  419. 
Jfaac  Abbé,  rapporté  fur  l’orai- 
fen  de  S.  Antoine,  t jp.  fur  la 
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vertu  des  parfaits,  107.  fur 
l’oraifon  continuelle,  aïo. 
UL 

7/£rie:fublimité  de  fa  vilion,  tf. 
juifs,  comment  regardent  l’et- 
fence  divine , ±3. 

L 

LA  C o m b b : là  doctrine 
fur  la  prière,  les  pleaumes 
& l’orailon  dominicale, 100. 
tôt,  fon  objeéfion  fur  forai  - 
lôn  de  Calfien,  refoluë,  m. 
Il  dit  que  les  enfans  de  qua- 
tre ans  lont  capables  de  l’o- 
railôn  pallive,  ufo.  condam- 
né à Rome , xlvij.  xlviij.  à 
Paris,  Ix.  Ixxvj.  i Meaux , 
lxvj.  i Chartres  , lxxxix. 
Libre- arbitre:  comment  il  coo- 
péré à la  gr3ce,  91. comment 
il  agit  dans  l’état  palftf,  14;. 
*4&.  147.  quels  doivent  être 
lès  efforts  dans  l’abandon , 
4*f-  4l6.  SCC.  449.  4fO. 
Ligature  ou  lufpenlîon  des 
puiffanccs , mal  entendue 
des  faux  myfttques , bien 
expliquée  par  les  Theolo- 

Î;iens , ul-  elle  appartient  à 
'état  palîîf,  & comment, 
140.  241-  ce  qu’elle  empor- 
te dans  fa  notion,  144. 14t. 
qu’elle  ne  peut  jamais  eftre 
totale,  rf  4.  îff.  mais  feule- 
ment par  intervalles,  zf<C 
deux  difpolîtions  particuliè- 
res de  la  ligature  des  puif- 
fànccs , • 3x8.  319. 

M ’ ■ ■ 1 

MAhometans,  com- 
ment ils  adorent  Dieu , 

hi  47-  - & 
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Malaval  •:  quel  il  eft  : fans 
théologie,  ni.  &c.  fa  témé- 
rité & fon  ignorance,  jo.  là 
rervcrie,  {3.  combien  fon  li- 
vre eft  dangereux,  13.  14. 
fon  explication  de  l’ade 
continu  : Ta  comparaifôn 
d’une  epoufo,  to  u.  com- 
bien abfurde,  14.  zf.  fon 
a die  univerfol  pris  de  Fal- 
coni  & de  Molmos,  33.  34. 
conformité  de  ces  auteurs 
avec  le  Moyen  court  : roau- 
vaifos  conlequences  de  leur 
dodrine,  )6.  37.  Il  cnfoi- 
gne  fade  confus,  & lafby 
. confufe,‘47.  (à  dodtrine  fur 
l’cflcncc  & les  attributs  de 
Dieu,  plus  hardie  & plus 
decifive  que  les  Théologiens 
confommcz , 49.  fo.  les  é- 
quivoques  de  fon  ade  con- 
, fus  demeflées,  «4.  6 j.  là  té- 
mérité, fon  égarement  & lés 
mauvaifes  conlequences  de 
ce  principe,  66.  67.  fa  com- 
paraifon  illufoire  de  l’époufe 
d’un  roy,  6i.  69.  pour  faire 
voir  qu’il  faut  quitter  Dieu , 
Jcfus-Chrift  & l’écriture, 
69.  70.  Malaval  réfuté  dans 
toute  cette  erreur,  ibtd.  71. 
fon  principe  de  la  fuppref- 
lîon  des  demandes  confor- 
• . me  à Molinos,  -74.  7 $.  de 
mcfme  que  cciuy  contre  la 
reflexion,  117.  fon  indiffé- 
rence pour  la  veue  de  Dieu , 
173.  fon  livre  condanné  à 
..  Rome , xlvj.  à Paris , lr. 

. Ixxvj.  à Meaux,  lxvj.  à* 
Chartres,  , lxxxix. 


Marie  dans  fon  Cantique  api 
prouve  les  adles  réfléchis', 
135.  foule  de  toutes  les  cap- 
tures roeuë  dc  Dieu  rians 
tous  les  momc n s de , û-  vie, 
ZI1S.xf7.4tx.  , „ 

La  M.  Marie  de  V Incarnation  ' 
Urfuline  fc  fort  de  foppofi- 
tions  impoûibles , pour -ex- 
primer l’excez  defon  amour, 

343-  .•  v.- 

M.  de  Meaux  condanné  Mo- 
linos , Malaval , le  Moyen 
court,  la  Réglé  des  aflo- 
cicz,le  Canriquey&Ja  Cpm- 
bc , lxxiv.  fon  ordonnance 
rapportée  au  long , lxvj. 

Méthode  d’oraifon , caprice 
des  directeurs.  frf-  th  I- 
faufle  méthode,  ».  z.  celle 
des  nouveaux  myftiques  , 
pleine  d’attraits,  d’artifices 
& de  périls , , 13. 14. 

Me  linos:  fa  fauffo  règle  fur  l’o- 
raifon,  fref.  ».  z.  fospropo- 
lîtions  condannées , ibtd. 
fon  mépris  des  Scolaftiques 
& de  toute  la  fcicnce,  ibid. 
combien  .1  eft  artificieux, 

, 4 6.  combien  dangereux,  13. 

- fon  ade  continu;  là  comp^- 
. raifon  de  la  bague,  zo.  zr. 
combien  elle  eft  abfurde,  xj. 
Z4.  zj.  celle  d’un  voyageur 
de  mcfme,  3p.  fuivi  par  le 
Moyen  court , 30.  3 r,  &c. 

, par  Malaval,  33.  34,  leur 
uniformité  dans  ce  pripcipçr, 

& les  confoquences  dajngé- 
reufos,  3 6.  37.  il  enfoigne 
l’ade  confus,  la  fbyconfufo, 
.45, 4tf.  48.  4p.,la  ccflàtirKi 
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■des  demandes  & des  defirs , . 
< 7h  ZAï  f*  dottrine  unifor- 
me avec  celles  des  autres  1 
. Quietiftes,  75.  &c.  78.  3c  c. 
là  doctrine  fur  les  aftes  re- 
flets , U g.  Mo.  fource  de  la 
fupprcllion  des  demandes 
dans  Molinos , r7i.  là  vainc 
diftinétion  de  la  contempla- 
tion acqnilè  3c  infolè  réfu- 
tée, i7Q.  i7r.  H méprife la 
pratique  des  verms  comme 
les  Begards , 374.  caractère 
heureux  des  Quietiftes  que 
Molinos  a pris  des  Begards, 

- 381.  on  ne  l’a  point  combat- 
tu li-deflus , parce  qu’il  ca- 
che les  ordures , mais  on  l’a 
attaqué  dans  les  principes 
qu’il  foûtient  & qu’ilavoue, 
381.  que  les  fpiritua/itez  ou- 
trées moment  à ces  horreurs, 
ibid.  383.  384.  combien  el- 
. les  nourri  lient  l’amour  pro- 
pre , 384  moeurs  de  Moli- 
..  nos,  fon  hypocrifie  révélée, 
fa  condannation  à Rome, 
foi/,  xiv.  &c.  xvii/.  &c. 
xliv.  xlv.  &c.  à Meaux, 

• Ixvj.  là  mort,  exxr. 
Monta»  réfuté  par  les  pexes, 
avec  fes  prophetefles , 14. 

Mortification  oftéc  par  les 
Quiétiftes , t7f.  176-  necef- 
faire  en  tout  eftar,  199.  aoo. 

, par  S.  Paul , par  le  Concile 
de  Trente , 40t.  4Q<>. 

Moyen  court  : ce  que  c’eft , & 
quel  eft  Ion  auteur,  11. 13. 
il.  combien  dangereux,  14. 

*■  compofé  dans  l’elprit  & 

; dans  les  principes  de  Eal- 
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coni  & de  Molinos,  30. 31; 
&c.  l’aéle  de  converfion , 
ibid.  fa  durée,  31. 33.  Mala- 
val parle  de  melmc , 14.’  33. 
34.  uniformité  de  ces  au- 
teurs, mauvailcs  conlcquen- 
ces  de  leur  principe,  3 6. 37. 
doéirine  de  ce  livre  fur  les 
aétes  expiieits,  16.  37.  que 
l’union  à Jefus-Chrilt  com- 
me homme-Dieu  & comme 
perfonne  divine  eft  pallage- 
re,  38.  37.  &c.  fupprcflioa 
des  aétes  de  foy  aux  perfon- 
nes  divines , 43.  41.  &c.  à 
Jefus-Chrift,  43.  44^  que 
Hauteur  du  Moyen  court,  eft 
aufli  l’auteur  aes  Torrens , 
ibid.  doftrine  du  Moyen 
court  fur  la  fupprelfion  des 
demandes  & des  defirs,  76. 
77.  mcfme  pour  le  làlut,  78. 
7 9.  Sa,  erreurs  & faux- 
foyans  de  ce  livre  fur  cet- 
te matière,  84.  8t.  réfutez 
par  S.  Paul,  par  le  Concile 
de  Trente,  87,  &c.  les 
fbndemens  de  cette  erreur 
renverfez , 70.  fa  do&nne 
fur  l’omiffion  du  Pater,  ici. 
103.  fur  la  contrition  8c 
l’horreur  du  péché,  [14.  uA. 
117.  fui#la  componétion, 
ni.  113.  fa  réglé  pour  con- 
noiftre  la  volonté  de  Dieu , 
it4.  là  définition  de  la  priè- 
re, iaf.  la  doctrine  fur  l’o- 
miftîon  de  toute  reflexion, 
130.  13s.  fource  de  la  fop- 
prclfion  des  demandes  dans 
ce  livre,  170. 171. 17a.  &c. 
i7f.  176.  for  l’orarfon  pafj 
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fire,  combien  abfurde,  159. 
i_6o.  Ces  erreur*  & fes  fou- 
fions  de  propofer  l'oraifon 
paflive , comme  le  meilleur 
moyen  de  Convertir  les  cal- 
vin  îft  es  , itfi,  i 61. 1 63.  en- 
quoy  confifte  cette  oraifon 
félon  cet  auteur , 164-  i6f. 
166.  I à vainc  diftinéÜon  de 
la  çontemplation  acquifo  & 
infufe  refutée , 170-  17 !• 
combien  ce  livre  infpire  le 
mépris  des  vertus,  17*.  à 
l’imitation  des  Beguards , 
376.  44f.  quelle  înftruft  ion 
areceuë  l’auteur  de  ce  livre, 
435.  là  foufeription  aux  ar- 
ticles de  Paris  & de  Meaux, 
ibtd.  fa  foumiflîon , 436. 
fâuflè  fimplicité,  44  6.  457- 
là  condannation  à Rome , 
xlviij.  à Paris  , lx.  lxxvj. 
à Meaux,  lxvj.  d Chartres, 
Ixxxix. 

Aioyfe  dans  cette  parole,  Je  JUis 
ctluy  qui  fuis,  mal  expliqué 
par  Malaval,  48-  45.  ton 
feus  véritable  rapporté , yr. 
53.  Moyfc  modèle  de  fer- 
veur  dans  la  priere,  188. 

Myftiquts  : leurs  éxagerations, 
r.  z.  &c.  encore  plus  outrées 
dam  les  nouveJtix  : qui  re- 
jettent toute  idée  & image, 
10.  u.  &c.  combien  ils  font 
dangereux  : leurs  artifices  : 
réduire  en  méthode  toute  la 
vie  intérieure  : raifon  de  s’y 
oppofer,  13.14.r5.  nouveaux 
<ny  ftiques  enfeignent  la  fop- 
preflîon  des  aétes  explicits 
defoy,  16-17.  38.  41» 
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44. 45-  48-  49-  leur  doâfU 
ne  fur  les  attributs  de  Dieu 
& fon  cflcncc,  49.5o.5t.&c. 
conduit  à faire  adorer  Dieu 
comme  les  Mahometans , 
les  Juifs  & les  Déifiés , 45. 
à ne  plus  dire  ni  Pater  ni 
Credo  , 1 9.  37.  4*.  71.  76. 
folon  le  P.  la  Combe,  roo. 
loi.  & le  Moyen  court,  roi. 
103.  a mépriier  le  fymbole , 
55-  5 57-  équivoque  de 
leur  aéte  confus  démcfléc, 
64.  6 5.  témérité  & égare- 
ment dans  ce  principe,  66. 
67. 48. 49.  mauvaife  confo- 
quence,  70.  71.  leur  princi- 
pe de  la  celfation  des  deman- 
des, ït.  tu  73.  dans  Moli- 
nos,  tbid.  dans  Malaval,  74. 
75.  dans  le  Moyen  court,  7 
77.  fuppreffion  du  defir  du 
fa^ir,  78  72 ; 2o.  leurs  mau- 
vaifès  raifons  réfutées,  81. 
81.  par  S.  Paul , 8z.  8 j.  par 
le  Concile  de  Trente,8<5.&ç. 
leurs  équivoques  for  les  a- 
étes  envers  Jefus-Chrifl^g. 
jo.  fondement  de  leur  do- 
éfarine  pris  de  S.  Paul  & dé- 
truit par  luy-mefme,  90.91. 
abus  de  l’évangile  fur  ce  fu- 
jer , 91.  quel  eil  leur  aban- 
bon  &leur  indifférence,  24. 
93. 97.  jf.  leurs  erreurs  fur 
ce  fujet,  iro.  iri.  leur  lente- 
ment dcteflâblede  confontir 
à là  daonation , 114.  «4.  dç 
perdre  l’horreur  du  péché  & 
la  contrition,  rry.  116.  les 
faufTes  raifons  de  cette  do- 
ctrine, 117.  u8.  leut  oubli 
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du  péché , jjj;  no.  com- 
ment ils  imputent  le  péché 
à Dieu , no.  in.  leur  règle 
pour  connoiftre  la  volonté 
de  Dieu,  114.  leur  définition 
de  la  priere,  ii£.  fuppreflîon 
de  l’aélion  de  grâces,  iiz,ils 
rejettent  toute  reflexion , 
H JL  &c.  voy,  Molinos, 
Moyen  court  & Malaval,  ce 
principe  réfuté  par  l’écritu- 
re , & par  S.Bafile,  131. 133. 
par  S.  Paul  & S,  Thomas , 

. 134-  rît  L4 o,  1AÎ1  par 

S.  François  de  Sales,  138. 
par  Caflrcn,  r 3 9.  & par 
d’autres,  143. 144.  &c.  leur 
illufion  dans  l’interprétation 
des  paroles  de  Job,  136.  leur 
erreur  fur  les  aéfes  apper- 
ceus,  160. 161.  leur  faux  rai- 
; fbnnement , ibid.  leurs  Ulu- 
lions dans  la  fuppreflïon  des 
demandes , irfo.  prouvées 
; par  le  combat  de  la  con- 
voitifè , i<i.  163.  i<?4.  par 
la  nature  de  l’amour  vulgai- 
re , 1 66. 1 67.  fourcc  de  cet- 
te erreur,  170.171»  I7X.  &c. 
ce  que  les  faints  enten- 
dent par  l’oraifon  paifive, 
133. 136.  44g.  faufles  idées 
des  nouveaux  fur  cet  état, 
143.144. 14g.  leurs  fonde- 
, mens  réfutez , 149.  leurs  il- 
lufions  fur  l’etat  pafltf  dé- 
couvertes , 137.  138.  139» 

. leurs  erreurs  fur  le  raefme 
fujet , 160.  idj-  164. 143. 
443-  448.  que  les  fâints 
enfèignent  unanimement 
que  l’oraifon  paflivc  efl  une 


grâce  gratuite,  î<S6.  % 6?. 
ce  qui  cû  certain  par  la 
pratique  des  fàints,  ibid.  ab- 
fiudité  des  Quiet iftes  de 
tourner  en  indifférence  les 
fbppofitions  impoffibies  , 
. 334*  333*  fours  illufiorts 
dans  leurs  oraifons  extra- 
ordinaires , 3^3.  369.  448. 
conformité  de  la  doéfrine 
- des  Quietifles  & des  Bc- 
. guards,  371. 373.374.373. 
combien  ils  mépriCènt  la 
pratique  des  vertus,  17 <3. 
443-  à l’imitation  des  Be- 
guards , 576.  &c.  parallèle 
ae  leurs  erreurs , 377.  &c. 
que  les  faux  myfliques  font 
condannez  avec  IcsBeguards 
j par  tous  les  bons  myfliques, 
378.  &c.  381.  leurs  mcèurs 
aufli  fomblablcs,  ibid.  pour- 
quoy  les  infamies  des  myfti- 
ques  n’ont  point  efté  icy  re- 
futées, mais  feulement  leurs 
fpiritualitez  outrées , 381. 
38t.  fuites  funeftes des  prin- 
cipes des  Quietifles , 383. 
384.  383.  abus  de  la  doctri- 
ne des  faux  myfliques  for 
l’abandon , 43t.  43*.  &c. 
leur  dernier  caraClerc,  c’eft  la 
faufle  fimplicité , 433-  43 6. 
leur  condannation  à Rome , 
xiij.  xiv.  xliv.  xlv.  xlvj.  &c. 
à Paris,  Ix,  lxxvj.  à Meaux* 
li vj.  i Chartres,  lxxxix. 
N 

P.  1CT  I c o l a s de  Jefus- 
IN  Maria , qui  il  cft , 8c 
comment  il  explique  l’état 
paflîf , X4U 
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JVofcei  fpiritu  elles  expliquées 
par  Ruforoc,  i,  jnfqu’où 
pouffées  par  Taulcre,  8,  g. 
6c  autres  myftiques,  io.  ti. 

Occasion  de  cet  ou- 
vrage. pref.  n±  i.  voy , 
DelTem. 

O rat/en  : pref.  a±  l Tes  règles, 
8,  r.  enfeignées  par  les  apof- 
tres  & les  peres , a.  3.  com- 
ment on  en  doit  juger , a,  3. 
6.  comment  inconnue  aux 
«mes,  b.  lôn  eloge,  n.  10. 
difficulté  d’en  parler , ibid. 
orai Ion  paffive  des  Quieti- 
fles  n’admet  ni  figure  ni 
image,  ta.  ne  peut  cftre  con- 
tinuel'e,  ta,  u.  &c.  16.17. 
nouvelle  oraifon  qui  rejette 
les  ailes  cxplicits,  rS,  3^. 
la  veue  diflinite  de  Je&s- 
'Chrift,  38.  32.  3a.  &c.  des 
attributs  divins,  4^.  $o.  &c. 
• pour  toujours  & dans  leur 
contemplation  perpétuelle , 
4$.  comment  l’oraifon  des 
fofitaires  eftoit  continuelle 
félon  Cafficn,  n8. 119,  un. 
Scc.  réitération  des  p fem- 
mes, moyen  de  perpétuer 
l’oraifon , 111.  113.  114. 
autre  maniéré  de  la  faire  du- 
rer mcfme  pendant  le  fem- 
me il  , ti8.zt  9. 

Oraifon  pajfive  : fen  origine , 
a33.  fondée  fer  la  fby,  134. 

?ue  ce  n’efl  pas  un  ellat  in- 
>iré  ni  prophétique,  133.  ni 
l’effet  ordinaire  de  la  grâce 
commune  à tous  les  juffes , 
*34.  ce  que  c’elt  précilc- 


ment,  132.  fenrrmerrt  de 
feinte  Thercfe,  ibid.  & 138, 
an.  3x8.  & 448.  l’état  pat 
fif  expliqué  dans  fix  propo- 
fitions , ta 9.  t40.  &c.  ttr. 
l’oraifon  paffive  fouffre  des 
confédérations  &c.  t4T.  le 
librearbitre  agit  dans  la  pafe 
fiveté , 14 6.  t47.  l’aituelle 
paffiveté  dt  de  peu  de  durée, 
ibid.  & t48.  comment  & en- 
quoy  confifte  l’état  paflïf, 
148. 149.  que  cette  oraifen 
reçoit  les  demandes,  zjj.  b 
mortification  & les  vertus, 
ifi.  la  méditation  de  Jefes- 
Chrift,  & de  fon  humanité, 
tj3.  toute  forte  d’ailes,  138. 
339. que  cette  oraifon  ne  peut 
effre  commune  à tous , ibid. 
160.  161.  que  toute  perfe- 
ction ne  confifte  point  dans 
cet  état , a6f.:  que  cet  état 
eft  une  grâce  gratuite,  166. 
167.  feus  laquelle  on  peut  fe 
feuver  dans  ks  voyes  ordi- 
naires, 2<?8.  a 69.  4 s 9.  4t4. 
idée  ridicule  de  convertir 
ks  Calviniftes  par  l’oraifon 
paffive,  161,  161.  combien 
les  voyes  communes  font 
préférables  aux  voyes  & 
oraifons  extraordinaires,  fé- 
lon S.  François  de  Sales, 
364.  36f.  36g.  433.  & félon 
feinte  Thercfe,  ibid.  & 167. 
348.  433»  où  peut  mener 
pour  ks  mœurs  l’idée  d’u- 
ne paffiveté  perpetuelle,3  84. 
combien  elle  flatte  l’amour 
propre , - ' 383. 

Qraifory  Dominicale  fupprynce; 
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. par  les  Quietiftes , gz.  76. 
par  le  P.  la  Combe,  100.101. 
parle  Moyen  court, ioz.103. 
u’elle  contient  la  demande 
es  ^grâces  efficaces  & de  la 
perfeverance  finale, 107.108. 
&c.  de  La  remiflion- des  pé- 
cher, 119.  comment  l’orai- 
fon  ne  fc  connoift  pas  elle- 
mefine,  138. 139. 140.  l’o- 
raifbn  extatique  11e  foudre 
point  de  reflexion,  137.  143, 
144. 14^ . que  la  fin  princi- 
pale de  l’oraifon  dominicale 
eft  de  demander  la  perfêve- 
, rance,  i8z.  qu’eft  ce  qu’on 
demande  en  demandant  le 
pain  de  chaque  jour,  196.  & 
voftrc  régné  arri  ve,  z n . x 7 8. 
v que  le  Pater  eft  l’oraifon  la 
plus  parfaite  & contient 
tout  ce  qu’il  faut  deman- 
der, zi  z.  Z13.  fontimentde 
, ÇafEen , ibid. 

.Orange,  184.  le  II.  Concile 
d’Orangc.  II  détermine  par 
les  prières  de  l’eglifo,  la  nc- 
ceflité  de  demander  la  perfo* 
vecance,  184.400. 

, Ordonnance  de  M.  de  Meaux, 

, ,,  l'on  deflèin.  pref.  ».  1.  ex- 
pliquée dans  ce  livre , 18. 
& celle  de  M.  de  Paris,  ibid. 
objeéiion  à l’encontre  refo- 
„ lue,  \7.  f8.  &c.  deflèin  de 
s ces  ordonnances,  370.371. 
deflèin  des  34.  articles  y 
contenus,  387.  ces  articles 
rapportez  au  long,  ibid.  & 
388.  &c.  voy , Articles. 
Ordonnance  de  feu  M.  de  Pa- 
ris contre  les  Quiétiftcs , Lr. 


celle  de  M.  de  Meaux , IxvjV 
de  M.  de  Paris  d’aujour- 
d’huy , 1 x x v j.  de  M.  de 

• Chartres,  ixxxix. 

Origene  preflre  doéleur  de  l’e- 
glifc  d’Alexandrie,  i8f. 

Oubly  du  péché,  quel  foldn 
les  Quiétiftes,  & ce  qu’il 
opère , 119.  izo. 

P 

M.  T)  AiAt  ox  Archevcfl- 
A que  de  Se  ville:  fà  let- 
tre à Innocent  X I.  xlix. 

Pantenus  preflre  doéfeur  de 
l’Eglifo d’Alexandrie,  i8f. 

M.  de  Paris  dernier  mort , & 
M.  de  Paris  d’aujourd’huy 
condanncnt  ta  Combe , le 
moyen  court , la  Réglé  des 
aflociez  & le  Cantique, &c. 
lx.  Ixxvi.  leurs  ordonnances 
rapportez  au  long , ibid. 

PaJJrvete'j  eflar  paflif , voy  , 
Oraifon  pafltve. 

S.  Paul  allégué  contre  Rnf- 
broc  difànt  que  l’amO  eft 
identifiée  à Dieu , z.  contre 
celny  qui  refufo  Jeïits- 
Chrift  , 9.  contre  l’aéfc 
continu  , X4.  Z9.  combien 
il  inculque  la  foy  explicite 
en  Jefus-Chrift  & en  Dieu 
remunetareur  , 44.  43.  48. 
tfo.  comment  il  cxpüque  ia 
prefcnce  de  Dieu  en  nous , 
61.  63.  & en  Jefus-Chrifl, 
7c.  l’efprit  de  prière , 7 7. 
le  defir  da  fâlut,  8z.  83.  84. 
Z7S.  438.  il  renverfç  les 
fondemens  des  Quiétiftcs 
fur  la  prière , 90.  91.  i’m- 
diflèrcnce  du  falut , 9t.  k. 
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a pleure  fes  péchez  toute  fa 
vie  , n 9-  fa  définition  de  la 
prière , ii7-  combien  il  in- 
culque les  reflexions  , 133. 
H4-  ni-  H7-  il  enleigne 
que  la  rcflc*ion  infpirée  par 
l’amour  de  Dieu  eft  l’ofu- 
vre  des  parfaits , 140- 141. 
144.  Ion  tranfport  prouve 
dans  cet  état  l’impolîibiliré 
de  la  re flexion  , i4f  fa  do- 
ctrine fur  les  aélcs  apper- 
ccus  & non  apperceus,  141?. 
comment  il  explique  l’elprit 
de  prières  , i£8.  ijp.  que  la 
beUtitude  n’eft  pas  de  cette 
vie , 171-  il  enleigne  la  pra- 
tique de  la  mortification , 

. 1 ?t.  celle  des  demandes  & 
actions  de  grâces,  r?7. 191. 
la  doétrinc  du  combat  de  la 
concupifcence , 197.  198. 
£oS.  1.09.  exemple  en  là 
pc;  tonne  des  (uppofitions 
’ impoflîbles , 334.  33?.  338. 
qu’il  defire  d’eflre  anathè- 
me par  un  excès  d’amour , 
336,  337.  443.  combien  a- 
lors  les  defirs  vers  le  ciel 
font  vifs,  344.  34t.  &c. 
S.  Paul  rapporté  pour  la  fer- 
veur des  a êtes  du  c<rur,403. 
404.  quel  eft  leîbn  lu  y le 
fondement  de  l’amour  pur , 

4t7.  4iS. 

Péché:  haine  & oubli  du  pé- 
ché félon  les  Quietiltcs  , 
quels  & ce  qu’ils  opèrent, 
ut.  ii7. 119.  rxo.  remilfion 
des  pechez  veniels , 11t. 

Pehgiens  confondus  par  laine 
Auguitin  expliquant  la  rè- 


gle de  la  volonté  de  Dieu  ; 
lia-  convaincus  de  la  ncccf- 
fîté  de  la  grâce  par  les  priè- 
res de  l’eglife , rSi»  t8f. 
pet  es  de  l’eglife  ont  laifie  une 
tradition  certaine  fur  l’o- 
railbn , pref.  n.3.  attentifs  à 
s’oppolèr  à toute  nouveauté 
& lîngularité , 13.  |î_.  mef- 
me  aux  refveries  des  fem- 
mes , 14. 

perfèverance  finale  doit  dire 
demandée  par  le  chreftien  „ 
107  108.109. 173.181. 18t. 
fi  elle  cil  donnée  à tous  , 
113.  u4-  allèuréc  en  cette 
vie  felon  les  Mylliques,. 
1/4.  contre  le  fentiment  de 
faint  Auguitin  & de  tout* 
l’eglife , Aid, 

pprfonnes  divines  regardées 
par  un  aête  confiis , 37^  38- 
&c.  qx.  43.  49.  de  meGnc 
la  pcrlonne  de  Jefiis-Chrill, 
Aid. 

Pierre  dans  (on  tranfport 
prouve  l’impollîbilité  de  la 
reflexion  dans  cet  état,  144. 
il  fait  voir  au  contraire  l’u- 
tilité de  la  reflexion  en  ré- 
pondant par  trois  fois,  qu’il 
aime , 147.  il  met  en  Dieu 
tout  l’appui  du  chreitien 
dans  l’abandon  , 41t.  4x8. 
il  efl  tombé  pour  ne  s’elfrc- 
pas  alTez  défié  de  foy-mef- 
me,  4>i« 

Prefenc»  de  Dieu  & lès  diver- 
fes  maniérés  , 6_l,  fiu  &c. 
comment  neceflàire,  63.  64. 
fi  elle  peut  élire  continuelle, 

ijJD.  £31.  _ . ' .1 
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Prieft:  toute  prière  eft  inspi- 
rée de  Dieu , 7 h 9h  s’il  y 
a un  état , dans  lequel  il 
foit  impoffible  de  prier, 
la  prière  rejettéepar  les  li- 
bertins 6c  par  les  Quietiftes, 
& pourqüoy  ncceflaire , 99. 
decrets  de  Dieu  cachez, 
raifon  d’exciter  la  prière, 
111.  là  définition  par  les 
Quietiftes  , nt.  par  làint 
Jean  de  Damas  , 1 16.  par 
làint  Paul , 117.  l’aébon  de 
grâces  fupprimée  dans  la 
priere , ibid.  la  préparation 
du  coeur  dans  la  priere,  ryg. 
ip  9. -prières  de  l’cglileprou- 
vent  la  neccifité  des  aétes  d< 
foy  explicite  à tous  les  myf- 
tercs,  des  demandes  & des 
allions  de  grâces,  177.178. 
179-  tel  eft  l’el^rit  des  priè- 
res qui  ont  pour  fin  la  glo- 
rification des  perlonnes  di- 
vines , tbid.  1791  elles  font 
voir  l’erreur  des  Myftiques 
fur  ce  fujet , tbid.  180.  181.- 
& prouvent  la  nece/fitédc 
la  grâce , tbid. 

Prochain  : quelle  eft  la  réglé  de 
. l’amour  du  prochain , 107. 

Proditjue  : fon  impiété  dans  le 
mépris  de  la  priere , 99. 

Prophètes , expérimentez  dans 
. l’oraifon , pref.  9,  3.  ils  font 
fans  réflexion  dans  le  tranf- 
portde  l’inlpiration  divine 
: & de  l’oraifon  extatique  , 
137-  X4X- 141- 144-  les  mo- 
tions du  S.  Efprit  dans  ies 
Prophètes , quelles  & pdur- 
: quoy , *38-*i9- 


T I fc  R E S, 

Propositions  condannées  des 
Quietiftes,  pref.  n.  t.  celles 
qui  les  font  connoiftre,  tbid . 
celle  de  leura&c  continu  , 
z 0,  zi-  condannée , ij.  voj. 
Articles , Begards  i MyfU- 
ques . & Quietiftes. 

purification  de  l’ame  n’eft  pas 
uniquement  attachée  à l’o- 
raifon paflîre  comme  le  pré- 
tendent les  Quietiftes , af9. 
160.  fiée.  tgy.  elle  Ce  fait 
plûtoft  par  le*  voyes  com- 
munes & ordinaires,  félon 
les  bon*  Myftiques  mefmes , 
1 66.  félon  làint  Auguftin  & 
tous  les  làints  Pcres , %67. 
z£iL  & félon  Jcfus-Chrift 
mcfme , 2I9.  félon  làint 
François  de  Sales,  )6i.  361. 
363.  364.  36^.  félon  làinte 
Therelè,  366.  &c.  368.369. 
4T3-  ±S4r 

_ Q. 

/^UiiTiSTE!:  leurs 

V>/ erreurs  comment  répan- 
dues : pref.  g.  1.  leurs  fauf- 
fes  réglés  fur  l’oraifon,  tbid. 
».  z.  combien  ils  méprilènt 
la  fcicnce  & les  fçavans, 
tbid.  & néanmoins  plus  har- 
dis & plus  décififs  que  les 
Théologiens , jo.  fj.  Êa, 
combien  dangereux  : raifon 
de  s’y  oppofer.,  13. 14.  idée 
generale  du  Quietifmc , 19- 
preiïiier  principe  , l’aéte 
continu  f 16.  10.  zl  ai-  & 
fttrv.  zfL  31.  3»-  &G- 
xa  1*.  6co.  a 7.  >3.  36. 

fécond  ‘principe , aéle  con- 
fus & éminent , 16.37. 38- 


’ Table  ~ 

8CC.  41.  '45.  44*  &c.  47.  & réfléchi» , 1x9 , Àétesf 

48.  réfuté  41.  42*  4*-  47-  -/tok  d«  aflbcuz. , Scc.  quel 
50.  conduit  à défendre  de  livre  c’eft,i76.  combien-op- 
dire  le  Pdttr  Sc  le  Credo,  17.  pofé  aux  mortifications  cor- 

.37.  41.  équivoque  de  leur  porclles , ibid.  ù.  condanna- 

aéfe  confus  démeflée , 44.  tion  à Rome , xlviij.  à Pa- 

. leur  témérité , leur  éga-  ris,  lx.  Ixxvj.  à Meaux, btvj. 

rcment  & leur  erreur  ma-  à Chartres,  lxxxix. 

nifêfte  dans  ce  principe,  66.  Reglet  de  l’oraifan,  caprice 
67.  68.  70.  71.  voj  ,My C-  des  directeurs,  pre/.  n.  i, 

tiques.  Kgle  feurc  , écriture  & tra- 

ies Hutttifles  ont  pris  mus  dition , n.  r.  f.  fâuffes  re- 
les  principes  des  Begards , glcs  des  Quictiftes , ibid. 

37 o.  371.  371.  &c.  380.  Rttmi  t Concile  de  Reims 

mefme  leurs  infâmies  Sc  fous  Eugene  lit.  com- 
leurs  groflîcretcz,  381.  381.  ment  il  s’explique  furies, 
pourquoy  ces  derniers  ex-  attributs  divins , 66. 

cés  n’ont  point  cfté  relevez  Réprobation  , fis  effets , 114. 
dans  ce  traité , mais  feule-  Retours  de  l'amour  propre- 

ment leurs  fpiritualitez  ou-  combien  mauvais,  138. 13$. 
trées , 381.  381.  383.  Scc.  140. 
que  les  faux  principes  des  Hojfttte  : la  Merc  Marie  RoC- 
Quiétiftes  ont  d’étrauges  fette,  foie  fpirituelle  de  faint 
fuites,  383.  384.  383.  ce  • François  de  Sales,  fonorai- 
qu’il  faut  obferver  dans  la  fon,  311.  311.  fes  aétes  de 

condannation  des  Quietif-  toute  manière,  313. 314. 

tes , 398.  dernier  earaétere , Æufbroc  , qui  il  cft , & com- 
leur  fauffe  fimplicicé , 4(6.  bienexageratif , r.  1.  3.  for 

4 î 7.  condannation  des  l’amour  de  Dieu  ,3.6.  fes 

Quiériftes  i Rome,  xiij.  refveries  , 7.  combien  celc— 

- xiv.  xvij.  xliv.  xlvi.  xlviij.  hre . entre  les  bons  Myfti- 
à Paris,  lx.  Ixxvj.  à Meaux,  ques , ibid.  réfuté  par  Ger- 
lxvp  à Chartres,  lxxxix  fon  , ibid.  Scc.  fes  nopces 

gwétiftei,  nom  donné  aux  an-  fpirituelks , 10.  il  reprend 

ciens  Solitaires , 381.  dans  les  Begards  les  erreurs 

•R  des  Quietiftes  d’aujour- 

REflexions  feintes  d’huy , 380.  mefme  des 
& utiles  ont  Dieu  pour  mamrs  fetnblables,  ibid., Sc 

objet  & pour  fin,  felon  feint  387.  . u : 

Paul,  140. 141.  feint  Fran-  ; S 1 ,-i\ ■ > 

çois  de  Sales  & feint  Antoi-  ÇA  les  : S.  François  -de 
ne , 141. 143.  aétes  reflexs,  J Saks  combien  opppfë  aux 
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faux  mylliques  : rtf.  là  do- 
drinfc  expliquée  : 18.  allé- 
gué mal  à propos,  30.  31. 
il  combat  les  retours  de  l’a- 
mour propre,  138.  139.  il 
approuve  les  là  in  tes  refle- 
xions qui  ont  Dieu  pour 
objet  & pour  fin  ,140.  les 
réflexions  mefmes:  fur  ion 
oraifon,  141.  143.  com- 
ment il  explique  là  conti- 
nuttédes  actes,  118.  appel- 
le l’oftifon  parti  ve , oVaifon 
de  remife,  133.  lès  maxi- 
mes font  celles  de  tous' les 
bons  mylliques,  171.  171. 
Ùl  dodrine  for  les  demandes 
& fur  l’mditfcrenee , 171. 
*73-  174-2-7V-  il  approuve 
le  defir  du  làlut , 177. 301. 
303.  304.  il  y fait  confiftcr 
l’amour  parfait,  178. 177. 
c’eft  ledefir  de  l’amour  pur, 
180.  combien  ce  defir  eft 
vif  dans  lès  lettres,  181. 
183.  félon  luy  la  làinte  in- 
différence regarde  lèule- 
inent  les  divers  évenemens 
delà  vie,  iSy.  18 tf.  8c  ja- 
mais le  làlut , ibsd.  & 187. 
Z9&.  439.  440.  &c.  441. 
objedion  tirée  délit  y &re- 
folue,  ibtcL.  8c  188.  il  parle 
de  l’abandon  comme  de 
Pindiffaence  ,188.189. 
190.  il  approuve  la  deman- 
de des  vertus  ,190. 191.  Ca. 
liante , état  de  l’orailbn, 
191.193.  fa  comparaifbn  du 
muficicn  fourd , 196.  197. 
dénouement  pris  du  Saïqt 
meline,  pour  donner  des 


bornes  à lès  comparaifonf; 
198.  199.  300.  fa  diftin- 
dion  entre  la  refignation  8c 
l’indiffercnce , 304.  30 y. 

30 6.  ce  qu’il  dit  de  l’orai- 
fon  de  la  mere  de  Chantal , 
309.  310.  il  reftraint  la  pat 
fiveté  au  temps  de  I’orai- 
fon,  31T.  319.  330.  446'. 
des  ades  difeurfifs  imprati- 
quables  à la  mere  de  Chan- 
tal , 3iy.  31S.  qu’elle  y pra- 
tiquait d’autres  ades , 318. 
319. 310.  & en  tout  temps, 
31t.  de  l’oraifon  de  la  me- 
re Marie  Roflètte , une  au-, 
tre  fille  du  Saint , 311.313. 
u’elle  faifoit  toute  forte 
‘aCiesJtbii.  8c  314.  le  Saint 
ordonne  à la  mere  de  Chan- 
tal d’eftre  aétive  & paflive, 
316.  317.  il  explique  fon 
oraifon  de  patience  , 318. 
319.  lès  foppofitions  impôt 
fibles  pour  exprimer  l’ex- 
cès de  l’amour , 331.  331,  - 

33Î-334- 441- 444-c« ex- 
cès d’amour  éprouvé  en  luy 
en  cas  pareil,  338.  339. 
corredif  à quelques  - unes 
de  lès  exprertions  for  cette 
matière,  3yy.  3ytf.  3y7-  Ca 
dodrine  fur  la  permirtion 
du  péché , 3y8.  3Ç9.  il  parle 
de  fon  oraifon  comme  d’u- 
ne oraifon  fort  ordinaire, 
3tfi.  361.  343.  combien  il 
efomeune  ame  qui  travaille 

. ivivcfbrce, 3tf4.36y.3Stf. 
413- 

Samuel  prie  pour  Saiil  pé- 
cheur/:;: . ...  ...  Ui. 
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Science  méprifée  par  les  Quie- 
tiftes , pref.  ».  z. 

Scholafttques  : s’ils  font  igno- 
rans  dans  la  myftique , pref. 
».  z.  comme  ils  regardent 
l’cfïènce  divine , f o.  53.^4. 
ce  qu’ils  enfeignent  de  la 
fby  explicite  aux  attributs 
divins , 57.  60.  en  quoy  ils 
mettent  l’eflènce  de  la  cha- 
rité, 81.  yoy.  Théologiens. 

Scot  : la  maniéré  de  regarder 
l’eflènce  divine,  *3.  d’ex- 
pliquer l’excès  de  l’amour 
dans  des  fuppofitions  im~ 

Eoffibles , 338.  il  joint  à la 
ratitude  une  idée  d’inte- 
reft,  461. 

Suarez  : ce  qu’il  penfe  de 
Taulcre,  4.  y.  de  la  con- 
templation de  la  nature  di- 
vine, 13.  des  grâces  effica- 
ces , de  la  perfeverancc  fina- 
le , &c.  107.  dé  la  volonté 
de  Dieu,  109. 

iSufon  : doéteur  myftique  élève 
Jes  contemplatifs  au-deflus 
de  toute  tentation , 8. 

Sujpcnfion  des  puiflance^r'ej. 
Ligature. 

Symbole  des  apoftres  propofe 
tous  les  attributs  à tous  les 
fideles , y 5.  y8.  &c.  brieve 
expofition  de  fes  principaux 
articles,  ibid.  & 17.  ceux 
qu’il  faut  croire  diftin&e- 
ment,  59.  60.  «1.  Quie- 
tiftes enfeignent  à ne  le  plus 
dire,  19. 4t. 

T 

TAuibre  , myftique 
des  plus  exaâs , 4.  y,  & 
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neanmoins  éxageratiÇ  i.  7; 
&c.  fan  fpirituel  appeUé 
fils  de  Dieu , 9.  fes  erreurs 
qu’il  reproche  aux  Bc>- 
guards  , font  celles  des 
Quietiftes  d’aujourd’huy  , 
3 77.  378.  conformité  de 
leurs  erreurs,  379.  380. 
mefinc de  leurs  mœurs, 381. 

• 381. 

Théologiens  : s'ils  font  igno 
rans  dans  la  vie  fpirituel- 
le?  combien  méjfrifcz  des 
Quietiftes , pref.  ».  z.  3.  ha- 
biles à découvrir  les  erreurs, 
n 4.  6.  feuls  capables  de 
juger  des  eftafes,  &c.  ibid . 
& des  expériences , ».  7.  8. 
comment  ifs  expliquent  la 
ligature  des  puiflànces , n. 
l’union  de  l’ameavec Dieu, 
ibid.  l’efTence  divine,  ta. 
y 3.  f 4.  les  attributs  divins , 
J7.  60.  &c.  en  quoy  ils 
mettent  l’eflènce  de  la  cha- 
rité , 8 z.  leur  doftrinc  fur 
la  demande  des  grâces  effi- 
caces & de  la  perfeverancc 
finale,  107.  108. &c.  fur  la 
rcmiffiondes  pechez,  ny. 
for  l’cflencede  la  béatitude, 
17Z.  for  la  dépendance  de 
la  créature  dans  .toutes  fès 
aéfions , de  Dieu  fon  créa- 
teur , Z34.  fur  b durée  de 
b pafliveté  aéhielle,  247. 
Z48.  que  félon  eux  c’eft  une 
grâce  gratuite,  166. 
fans  bquellcon  peut  fe  fàu- 
verdans  lesvoyes  ordinai- 
res , zfi8.  tous  les  théolo- 
giens demeurent  d’accord , 
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tjue  le  defir  du  falut  cft  un 
adte  de  charité  parfaite,  81. 
X77-  »78. 180.  4*8.  4*9. 
461.  443. 464. 46*;  &c. 

Sainte  Therefe  préféré  la  fcicn- 
ce  à l'experience,  pref.  ». 
4.  quelles  expériences  elle 
approuve , ».  7.  les  lènti- 
mens,  18.  fur  l'humanité 
de  Jefos-Chrift , 71.  fur  les 
reflexions  dans  l’oraifon, 
14a.  là  définition  de  l’orai- 
fon  paflîve , & qu’elle  n’cft 
pas  continuelle , 437. 138. 
311.  318.  448.  elle  fclcrt 
de  fuppofitions  impolliblcs, 
pour  exprimer  l'excès  de 
fon  amour,  341.  349.  &c. 
353.  3*4.  elle  fait  plus  de 
cas  des  âmes  qui  s’avancent 
par  leur  travail  & par  les 
voyes  communes , que  de 
celles  qui  recherchent  des 
orailons  extraordinaires , 

3 44.  3 67 . 368.  4*3. 

S.  Thomas  enlèigne  que  l’aéte 
continu  d’amourtft  de  l’au- 
tre vie , z4.  qu’il  faut  croi- 
re diftinftement  certains  at- 
tributs , & quels , 4o.  il 
prouve  la  necelïité  des  aéles 
réfléchis  par  la  nature  mef- 
me  de  la  volonté , 134.  fon 
lentimcnt  que  la  pa/fiveté 
aél utile  cft  ac  peu  ae  durée, 
147. 148.  ileft  mort  dans 
un  élans  d’amour , 17  8. 
179.  il  explique  d’un  excès 
d’amour  îe  défit  qu’avoit 
S.  Paul , d’eftre  anatheme , 
334.  337.  fon  explication 
de  la  contemplation , 414. 
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qtje  la  béatitude  cft  la  fin  de 
la  charité,  lèlon  Iuy,  4*8. 
4*9- 4*4- 

Le®  T orrons  font  du  mefme 
auteur  que  le  Moyen  eourt , 
43.  on  y enfeigne  à ne  plus 
a Jefus-Chrift  & à 
lier  pendant  les  ro. an- 
nées , ibid.  & 44.  combien 
ce  livre  cft  pernicieux  & 
outré , 43 4.  437.  ce  livre 
manuferit  condanné  par  M. 
de  Chartres,  Itxxir. 

Tradition  : réglé  feure  dans  la 
foy , pref.  ».  z.  aufti  dan? 

. l’oraifon,  ».  3. 4.  *.  oppo- 
féeaux  nouveautez , 1*.  17, 
177. 178.  &c.  tradition  de 
l’églifo  contenue  dans  les 
prières , contre  la  celïàtion 
des  demandes,  178.  179. 
cette  tradition  rapportée  de 
S.  Clement  d’Alexandrie, 
de  S.  Auguftin , de  Calfien, 
des  Conciles  d’Oraqge  Sc 
de  Trente , yoj , les  tous  & 
chacun  fous  la  lettre.  Les 
traditions,  quelles  & de 
quelle  autorité , 407.  408. 

Transport  de  S.  Pierre  foirant 
de  là  prifon  ,144.  celuy  de 
S.  Paul  dans  fon  ravillc- 
ment , 14*. 

Trente  : le  Concile  de  Trente 
par  fon  decret  for  la  prière 
détruit  la  ceflation  des  de- 
mandes des  Quietiftes , 84. 
88.  a défini  qu’il  faut  de- 
mander la  perfeverance , 
184. 18*.  400.  fes dédiions 
en  laveur  des  aufteritez, 
40 4.  quelles  traditions  i| 
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âfltorifè , 407. 

V 

VErtus  chreftiennes& 
autres  combien  mépri- 
ses par  l’auteur  du  Moyen 
court,  175.176. 177.  444* 

4 4 f.  &c  par  Molinos,  com- 


t E 

me  autrefois  par  les  BtfJ 
guards , 371s.  combien  efti- 
mées  par  S.  François  de 
Sales,  173.  440. 361.  3<îz. 
3«3.  &c.  par  fainte  There- 
S,  ^66.  367.  368. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Fontainebleau  le 
11.  Oélobrc  1696.  lignées  Boucher  & fccllées  ; il  cft 
permis  à Mdlîre  Jacques  Bénigne  Bofluet  Evefque  de  Meaux , 
de  faire  imprimer  un  Livre  qu’il  a compofé,  intitulé  Jnjlruftion 
fur  les  états  d‘Oraifin  , & ce  pendant  le  temps  & clpace  de 
douze  années  confccutives  : avec  défenfes , &c. 

Et  Mondit  Seigneur  a cédé  le  Privilège  cy-deffus  à Jean 
Aniflôn  Dircfteur  de  l’Imprimerie  Royale. 

JRegifiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires 
Imprimeurs  de  Parie,  le  z.  Mars  1697-  Signé  P.  A U b o il  r n. 
Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  30.  Man  1 697. 
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Errata. 


PR  e f.  ».  ix.  ligne  Ç.  apre's  « mot  erreurs , mettez  un  points 
lbid.  ligne  io.  apre's  ce  mot  à fond,  mette\une  virgule. 
Page  sj.  ligne  7.  après  parfaite  une  virgule. 

Page  61.  ligne  9.  lifez.  exercer. 

Page  71.  ligne  j.  corrigez.  T herelê , & ainfi  par  tout. 

Page  170.  ligne  24..  & à , effacez,  à. 

Page  18 4.  ligne  12.  le  premier,  lifex.  fécond. 

Page  207.  ligne  16.  ces , lifex.  les. 

Page  314..  Itgie  11.  aftes , effacez,  la  virgule. 

Page  384.  ligne  7.  ve'ucs , life\yeû. 

Page  407.  ligne  21.  lifez.  montrerons  en. 

Page  42p.  ligne  17.  ejus , lifez  tuum. 

Page  4 39.  ligne  23.  lifex.  vertus.  , 

Page  433.  ligne  22.  lifez.  amour. 

Page  4SS.  ligne  demiere , apre's  pénitence,  une  virgule. 

Page  438.  ligne  14.  lifez.  charité. 

Page  4 63.  ligne  13.  unie,  lifex.  amie. 

-Page  481.  ligne  27.  Tune,  liiez  Tôt  us.  s ■ 
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